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, de  la  derniere  Edition. 
tome  V. 

SELON  L’ORDRE  ANCIEN. 

Par  le  R.  P.  Nicolas  Cavssin,  de  la 

Compagnie  de  I e s u s. 


ALTON, 

Chez  SIMON  POTIN,  rue  de  l'Hôpital,  vis  à vis  rue 'Paradis. 

U.  DC.  X C~7. 

AVEC  APPROB.  ET  PERMISS. 


f 

4 


I 


[NVOCATION 
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A LA  TRES-SAINTE 


VIERGE- 


Res  Gloriev^e  Merb 
D E D I E V. 

Voftre  Majefté  fçait , comme  dés 
le  berceau  je  fus  voüé  à vos  Autels, 
&qucdepuis  fage  de  difcretiom,  je 
n’ay  cefsé  de  rcfpirej  le  zele,  que  j’ay 
pour  voftre  fervice.  Apres  avoir  çon- 
fommé  la  plus  grande  partie  4c  ma 
vie  dans  les  travaux  de  ma  profef* 
fion  , je  me  fuis  veu  fur  lavieillelTc 
plus  notablement  parc  des  livrées  de 
voftre  Fils  poiu\  fon  honneur  dans 
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Invocation  à U Vierge, 

ce  dcfcrt  facré  de  l’un  de  vos  plus 
illuftrcs  ConfçlTcurs  S.-  Corcntin , où 
)*ay  bien  expérimenté  les  douceurs 
de  voftre  aymable  proceétion  par 
tant  de  confolations , & par  le  fouve- 
nir  efficace  de  la  plus  haute  de  vos 
Servantes. 

Là  pour  fervir  le  public  en  ce  qui 
me  reltoit  de  plus  libre  , j’ay  donne 
l’accompliffiement  à la  Cour  Saindc, 
que  j’avois  commencée  fous  voftre 
conduite , & j’ay  tiré  les  Eloges  des 
perfonnes  llluftrés , tant  du  vieil  que 
du  nouveau  Teftamcnt  que  j’offre 
maintenant  en  aébions  de  grâces  aux 
pieds  de  voftre  Majcfté  , vous  fup- 
pliant  Très  - glorieufe  Mere  de  Dieu, 
de  me  continuer  vos  fecours  fi  favo- 
rables , ôc  de  donner  la  grâce  à mes 
Letfteurs,  de  profiter  de  mon  Travail. 
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Au  Ledeur. 
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Et  Ou^age.  eft  un  /upplemtnt  de 
quelques  ferfinnes  fort  lüufires  du 
fvieil  O*  nourveau  Teftament  , qui  ne 
devaient  pas  manquer  à la  Cour  SatnSie, 
Ven  ay  détaché  les  pièces  de  leur  fuiet^  O*  les 
ay  mü  à part  en  ce  volume  j Jfour  la  com^ 
modité  de  mes  Le^eursy  ne  les  'voulant  pas 
obliger  à faire  un  double  achapt  de  mes 
Livres,  O*  aymant  mieux  diminuer  la  gra-- 
ce  de  mon  travail , que  dincommoder  per- 
fônne. 

Si  cet  œuvre  a tardé  quelquepeu  à fi  proi 
.•  düire  au  tour  j ce  fini  les  occupations  fitr- 
venues  d'ailleurs  , qui  lont  arreflé,  Nosta 
avons  eu  des  adverjàires  far  les  bras  afièz. 
connus  par  leurs  Kequefies , O*  parleurs 
Libelles  , qui  fi  fint  fort  inquiétez^  contre, 
^j  TtOHs  ; le  leur  ay  refaondu  en  deux  Livres 
apres  un  longfilence , parce  que  la  necejfité 
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Au  Lcâ:eur. 

le  fmhloit  exiger , O*  toheyjjance  me  U 
commandoit  exfrejjèrnent.  le  fait  arvec 
toute  la  modefite  toute  la  ÿncerité  qui 
rna  étéfofile , O*  je  fms  dire  en  toute  af 
furance^que  ça  été  arvec  la  fatisfaSiion  des 
gens  d'Honneuîr  O*  de  mérité. 

Depuis  ^ à ce  que  fapprensy  ils  ont  conti- 
nue  leurs  redites  où  ib  témoignent  bien  eU 
t aigreur  contre  moy  : Mob  quel  crime~ay  jû 
commis -ifi en  une  caufe  très  bonne  y.  eis*  pat 
l'ordre  de  ■ mes  Superieursfay  entrepris  en 
general  la  definfe  d’une  compacte  en  bt- 
quelle  f ay  ^écu  prés  de  quarante  ans  y 
ny  ay  jamais  appris  autre  chojè  que  Jd- 
gejfe  ^ que  ^vertu  \ ib  ont  ^ peu  de  ma» 
tiereyquib  employent  contre  moy  de  •uieil» 
les  gazettes  i qui  ri  ont  jamais  rien  dit , qui 
n ait  été  interprété  à mon  honneur  iay  fér» 
njy  Dieuyle  Royyla  Reyney-^  toute  ta  Fran» 
ce  fins  jamais  offencer  perfinne  , ib  de» 
nsroient  a^voir  honte  de  me  reprocher  ce  qui 
.r/ia  confiera  y fit*  de  rejjimbler  ces  peuples 
qui  jettoient  des.  Dieux  d la  tefe  de  kurs 
ennemis  fautes  de  flèches. 
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Au  Ledbcur. 

Dim  me  garde  dt^  loifr  de  lire  fiule^ 
ment  leurs  émts\  O*  de  l'envie  de  leur  ré- 
pondre.l'aurois  perdu  le  fins, fi ie  m^amufiis 
à combattre  des  phantomes,  O*  des  menfin-  ' 
gesmïs  en  Rhétorique  > fi  ^i^orieufiment 
refutez^par  nos  iujîifcations  y O* fi  mont  fie- 
ftement  condamnez,  pàr  le  iugement  de  la 
Rejme  Regente , des  Fuijjances , qui  ont 
reconnu  eÿ*  mamtenu  V innocence  de  cette 
Compagnie  contre  toutes  les  Accufations. 

Ces  li'Tnres  de  médifimce  font  mjùppor- 
tables  tous  Us  gens  de  bien  , . mefine 
'odieux  aux  plus  raifonnables  du  parti  j de 
forte  que  tay  compaffion  de  leur  Autheur, 
k qui  U trarvail  d’un  gros  Volume  a'uec  fi 
peu  de  Jûccez.  a déia  firvi  d’une  grande 
punition. 

Au  lieu  de  répliquer  à toutes  les  calom- 
nies , t ojfre  de  bon  cœur  des  prières  à Dieu 
pour  nos  perficuteurs  , à ce  quil  luy  plafi 
allumer  en  leurs  cœurs  fin  famt  Amour , qui 
' en  deroüilU  tout  ce  ztle  amer  &•  cette  fa- 
'-gtfie  animaU  y ç!st*  Uurfafiè  produire  des 
jfruiUs  de  Veritéyde  luftice  y ô*  de  Charité 
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Au  Lecteur. 

C'eft  ce  que  iay  tafibé  de  faire  en  ce  Tra- 
où  jepenjèmttre  acquit é des  promef 
fis  que  layois  données  au  public  5 en  trai- 
tant les  yeritaldes  Hifioires  des  grands 
Perfinnages , nommément  de  ceux  que 
la  fiunSie  Ecriture  à honorez^  de  fin  fiyle 
four  l édification  de  tout  le  monde. 

Cefi  dans  ces  iUufires  idées  queùfirit 
fi  contente,  cefi  là  qu  il  contemple  les  roer-  " 
tus  des  grands  Perfinnages  , comme  Its 
rayons  de  la  première  beauté  ; cefi  là  quil 
anime  à t imitation  de  leurs  beaux  faits^  0* 
qu  il  anticipe  les  premières  douceurs  de  Jon 
immortalité.  C efi-là  quil  apprend  à Jup- 
porter  les  adyerfitez,,  fins  fi  départir  du 
den:;oir  de  fis  fondions,  O*  quH  tient  firme 
dans  la  confiance,  ainfi  quel* ombre  des  ca- 
drans qui  demeure  immobile  fius  le  fiuffle 
des  *vents  les  plus  furieux , fans  quitter  les 
mefires  du  Soleil. 

Receyez.donc,3  mon  Lecieur  , ce  fruiB 
de  mon  de  fer t , qui  efi  né  dans  l’orage  y pour 
troufvh' la  firenité  dans  moire  bien  njeiU 
lance, 
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MONARQUES* 

V ' 

E plus  fage  des  Monarques  parlant  dans  ■ 
l’Ecriture  aux  Princes  de  fon  fiecle,  & ‘ 
faifant  en  fuite  une  forte  leçon  à tous 
dévoient  prendre  part  à leur  dignité , & 
imiter  leur  vie  , difoit  d’une  voix  d’Oracle  : Eco»-  Parole* 
te:c  » ô Rois  y non  point  feulement  de  l'oreille  de  U do  Sage. 
cltAtr  : mais  prêtez  celle  d:  l'entendement  & du 
pour  donner  entrée  à t'ejpri  de  Di^u.Sivout  eftimez 
^ue  c'eft  un  honneur  très- glorieux  de  gouverner  les 
peuples  innombrables  t(fr  de  voir  du  Trône  de  votre  Sap.6. 
mngrificence  les  .fions  courbées  fous  ces  Sceptres  , 
Jçaehezejiue  cette  Puijfance  e^uî  vous  releve  fi  hautes 
ment  par  dejfutle  reftedes  hommes  } c'ejl  un  emprunt 
du  Ciel  y une  vertu  cfui  prend  fa four  ce  de  Dieu  qui  * ^ . 

efi  le  Souverain  de  tous  Us  Monarques  du^Monde, 

C'efl  luy  qui  doit  examiner  toutes  vos  oeuvres , 
penetrer  vos  plus  feci  eitespenfées  : Vous  vous  êtes  ou* 
bliezrq*^  nonobjlant  tous  les  fer  vices  des  hommes  qui 
vous flnt  rendusyvous  êtes  les  firvueurs  ^ les  M*ni~ 
fires  de  ce  RoyredoutabU  , vous  n'avez  pas  jugé  fin* 
cerement  y vous  n’avtzpomt gardé  les  loixque'vouf 
mêmes  avez  preferites  , rty  rendu  l 'a  jufiiee  à vos  fit^ 
jetSy  nj  chemtné  félon  les  volontez  de  celnj  dont  vosts  ’ 
êtes  les  images  e C'eff  pourque'rs  ilfe  fera  parottre  à 
Tome  V.  A 


Digitized  by  Google 


t ta  Cc»r  Sainte. 

' vous /sHdainetnem  & korriblemtnttà  U/èpuration  de^ 

votre  ante  d^avec  le  corps,  f^euj  le  verrez,  dafti  fin 
lit  de  iufttce  > environné  de  terreurs ^ vous  fçaurezT 
• qùil  exerce  un  jugement  très  rigoureux  envers  ceux- 
^ui  dominent  fur  les  hommes.  Tant  de  petits  peuples 
ijui  trernhlent  maintenant  fous  vos  pouvoirs  y feront 
traïUz.  de  Dieu  avec  douceur  & mifricordeymais  les 
Puîjfans  feront  putfamment  tourmentez  i‘ils  ne  s'acm 
ejuitent  de  leur  devoir  j ^ reconnottront  <jue  lagran^ 
(deur  de  leur  authorité  fouveraine  , ne  leur  aura  de 
rien  fer vi  ^ue  pour  contribuer  à l’augmentation  de 
leu'sjuiles  ftplices. 

Il  n'y  a peftes  plus  fatales  à la  raïne  des  Princes, 
que  ceux  qui  fous  couleur  de  relever  leur  autho-.’ 
rltéjles  veulent  faire  grands  par  le  pouvoir  & l'im- 
le  but  ptinitd  de  tous  les  crimes.  La  Royauté  eft  une  in^, 
de  la  ventipn  de  Dieu  qui  n'eft  pas  faite  pour  les  Rois 
Royau*  ni  pour  la  vainc  grandeur  des  hommes  >,inais  pour, 
le  ialut  du  monde , & les  Princes  font  plus  - tôt 
aux  peuples,  que  le  peuple  n’eft  à eux.  . 
les  gra-  Toutes  les  grandes  cnofes  font  faites  pour  fer- 
mes cho.  vit  les  plus  petites.  Le  Soleil  Prince  des  luipieres, 
&le  c(ceurde  la  nature , fer t au0i  bien  aux  yeux^ 
pour  les  moucheron , qu’à  ceux  d’un  Monarque, 

plus  pc-  L’Ocean  dans  cette  prodigieufe  étendue  de  mers 
utçs.  & de  merveilles , rend  des  fer  vices  a peth 

fon  enfermé  dans  une  coquille,  qui. ne  fubfifte  que  ^ 
par  fon  miniftere  : l’un  ne  retient  pas  le  plus  petit 
rayon  , ni  l’autre  la  plus  petite  gôute  d’eau  » qu’il 
ne  l’empioye  pour  le  commun. 

..  Le  Pere  Eternel  ne  veut  pas  quelles  grandes 
choies  foient  gratuit^ent  grandes  , mais  qu’elles 
payent  leur  grandeur  par  les  faveurs  & par  les  foins 
qu’elles  rendent  aux  petites.Amli  Dieu  coraman-v 
4oi(  «tMoïTe  de  porter,  tout  ce  grand  Peuple  qu’iV 
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Les  Monarques.  5 

avoît  tire  de  l'Egypte,de  leur  fervir  à tous  de  Mc-  \ 
re,  & fi  nous  en  voulons  croire  S^Bafilc  de  Sclcu- 
cie,  les  Rois  font  faits  pour  porter  le  monde. 

On  les  ëlevoit  anciennement  fur  des  boucliers 
au  jour  de  leur  Sacre  , pour  leur  faire  entendre 
qu'ils  dévoient  fervir  de  bouclier  à tout  leur  Ro- 
yaume. La  nature  n'a  fait  ni  Roy , ni  fujet , entre 
les  hommes.  Les  Rois  ne  naiifent  point  Rois , que 
pat  le  confenteraent  des  peuples,  qui  fe  font  fait 
une  loy  d'obéïc  à celuy  que  Dieu  leur  déclareroit 
par  la  naiflànce  ,ou  qu’eux -mêmes  feroientpar 
ëlcëlion.  La  Royauté  eft  une  puiiTancc  de  tous  les 
particuliers , racourcie  en  un  feul  homme  , pour  ^ 
être  appliquée  & exercée  félon  la  loy.' 

Quand  Romulus  fonda  la  Monarchie  de  Rome  Pratique 
compofée  de  divers  peuples  qui  fe  donnèrent  à de  Ro- 
luy,  il  ordonna  exprelfément  à tous  d'apporter  de 
la  terré , & des  fruits  de  leur  pars , dont  il  compola 
une  maffe , & la  fit  enterrer  dans  une  grande  foife,  ^ 
qu'il  appclla  U Monde  ; voulant  montrer  par  cette 
cercmonic,quc  la  Royauté  eft  un  amas  de  volontcz, 
de  pouvoirs,&  de  richefles  unies  en  ime  feule  puif- 
fance.  C'eft  un  emprunt  que  les  Rois  font  fans 
obligation  de  le  rendre,maisavçc  obligation  de  pjjn. 
k rendre  meilleur.  Ils  doivent  faire  comme  les  ce. 
abeilles , qui'  prennent  les  fleurs  pour  en  faire  du  ; 
miel.lls  doivent  temperer  & perfeéHonner  les  ver-  ' . ' • 

tus  & les  qualitez  de  tout  le  cominun  en  leur  per- 
fonne  pour  en  compofer  la  félicité  publique. 

Pourquoy  penfez-vous  que  les  anciens  Hébreux  ' 
plantoient  des  arbres  à la  naifl'ance  des  enfàns  des 
, Rois , qu’ils  tenoicnt  comme  facrez  , & les  culti- 
voient  avec  une  foigneufe  diligence,  pour  en  for- 
. mer  un  jour  des  trônes  à ces  petits  Monarques, 
lorfqu'ils  étoient  venus  à la  Couronne,  linon  pour 
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r 1-  ■l'If  «ris  Ts  nÊ'-œr  pas  reprendre 
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r*  — . jr  rlr  - rîtrsc  tæ-  nre*x^ac  prekriprion, 
f -|  tm  ~ri~  TrbfflFuaàe  i U M^ieilc  divine  de 
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i.a  '"Kne^^ïï-  «ya'nn  Roi  qui  regne- 

x-'ir  r^xfînr^,  5c  pour  l'on  pMailir , 
.5k.  k arnroît  en  hazard 

t kûsac. 

LTCTtrrrrî , U Royauté  cft  une 
^ rpcc^e  fervitude, 
ÿtr  osf^nerr  mus  les  fardeaux,  ne 
K sci-î«r  pour  relever  un 

&:  ics  autre?  Théologiens 
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-,TTf-  <Je  leurrendre  la  juftice  par 
C*dl  choilir  des  hommes  • 
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Les  Monsrqms,  f 

veiller  {lir  leurs  avions  & fur  leurs  diepofteniens  j 
châtier  les  luéchaiis  qui  troublent  le  repos  public, 
&recompenfer  les  ^ens  de  bien.  C'eft  garderies 
loix,  déraciner  les  abus , faire  floiir  la  {«été,  & les 
bonnes  mœurs , étouffer  les  injufticcs  , les  corru- 
œiqus,&  les  concu fiions.  Ccft  faciliter  le  com- 
merce, regler  les  pallages  dcs-gcns  de  guerre,avoir 
loin  des  réparations  des  édifices  publics. , des  mu- 
nitions d'armes  , & des  vivres , de  là  fanté  & de  la 
commodité  de  fes  fujets,  & n.’exiger  çien  d'eux  par 
dclfus  leur  portée  , & ce  qui  s'exige  le  ménager 
pour  leur  bien  ; employer  avec  uné  très  - grande 
lîncerité  les  finances.,  comme  le  fang  des  hommes 
rachetez  duSattg.de  Jésus  - Chius.t.  C'eft  don-- 
îter  ordre  à f éducation  de  la  jeuneflc,  honorer 
l'EgUfe,  & les  perfonnes  de  mérite , àuthorifer  les 
bons  Magiftrats , avoir  un  foin  particulier  de-  re- 
'tonnoître  les  gens  d'épée,  qui  fe  facrifient  en  mil-  , 
iç  pccallons  pour  le  public.  C’eft  avoir  une  grande  ^ 
compafïïon  des  pauvres,  nommément  des  veuves, 

&dcs  orphelins , écouter  volontiers  les  requeftes 
^çle  «eux  qui  font  affligez  & opprimez  , de  penfee 
à tout,  veiller  à tour , & faire  en  fou  Royaume  ce  ■ - 
que  fait  l'infulion  de  l'amc  au  corps.  y*  .,4 
•-i;.'C'eft  beaucoup  de  pouvoir  dite  i ce  que  difoir  Koyâoeé 
' Néron  par  l'organe  de  Senequ&)Ei)tte  tant  de  ntor-  mer»eil- 
tcls  , i'ay  été  l'unique  choifi  au  Ciel  pour^fairc  ert 
.terre  l’office  de  Dieu  : Je  fuis  l'arbitre  de  la  vie  & 
delà  mort  : Je  fuis  le  diftributeur  fortunes,  les 
laveurs  qui  viennent  d'en  haut  me  Cf  doimcnt-quê  ^ 
pat  ma  bouche  : je  fais  les  joyes  des.  Villes  & des  , . 

^ Provinces , rien  ne  fleurir  que  par  ma  faveur  ; fi  .je 
•'  dis  un  mot , je  feray  fortir  un  million  d'épée  du  - - . 

. fourreau , & fi  je  commande,  je  les  feray  rentrer  ; 
c’eft  moy , qui  donne  & qui  ôte  la  liberté,  qui  fais 
' r A iij 
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Teur  apprendre  qu’ils  dévoient  couvrir  les  peuples 
de  leur  protcAiori,  & les  combler  de  biens,comme 
l'arbre  défend  les  hommes  de  l’orage  par  fes  feuil- 
les, & les  nourrit  de  fes  fruits. 

Ils  ne  font  pas  proprement  Maîtres  en  toute^ri- 
gueur,  parce  que  le  Maître  peut  faire  tout  ce  qu’il 
veut  de  fon  bien  fans  être  recherché  : mais  un 
Roi  ne  peut  ufer  de  fes  fujets  que  félon  la  Loy  : 
r il  les  doit  traiter  comme  le  bien  de  Dieu , pour  en 
être  comptable  au  Juge  fouvérairi  du  Ciel  & de  la 
terre  , dont  il  cft  œconome  pour  un  certain  tems , 
&non  pas  proprietaire  pour  toujours.  S'il  en  abu- 
fe , quoique  les  peuples  ne  puilfent  pas  reprendre 
l’authorité  qu'ils  luy  ont  donnée , & qui  s'eft  au- 
rhorifée  elle'  - meme  par  une  longue  'prefeription, 
il  eft  toutefois  refpon fable  à la  Majefté  divine  de 
. tout  ce  qu’il  fait.  ' < 

, . , Les  Théologiens  ticiinent  qu’un  Roi  qui  regne- 
‘ roit  feulement  pour  l’honneur,  & pour  fon  plailir , 
pechcroit  gricfvernent , & fe  mettroit  en  hazard 
de  perdre  le  falut. 

Royauté  ' ^ parler  donc  (incerement , la  Royauté  eft  une 
fpeçiçu;  tres-grande  obligation,  & une  fpecieufe  fervitude, 

& qui  auroit  ' bien  confideré  tous  fes  fardeaux,  ne 
“ ' voudroit  pas  feulement  fe  bailler  pour  relever  un 

.Diademe  dettirc,  ^ ’ 

Lcsobli-  Le  Doéteur  "Navarre,  & les  autres  Théologiens 
gâtions  qtii  traitent  du  devoir  des  Princes  ,'difent  qu’eftre 
fiaes  ëu  être  l'homme  des  peuples,  qui  s'eft  char-.' 

SouTc-  gé 'devant  Dieu,  fur  le  péril  de  fon  ame,de  prendre 
uio,  foin  de  leurs  affaires  , & de  les  maintenir  en  paix  \ 
autant  qu’il  ferbit  loifible  & poftîbleîde  les  défen-  . 
dre  de  leurs 'ennemis  , de  leur  rendre  la  juftice  par 
foy  ou  par  fes  Officiers.  C'eft  choifîr  des  hommes  . 
capables  ôC  vertueux  pour  mettre  dans  les  chargesj 
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veiller  fût  leurs^a^tiom  & fut  leurs  deportemens  ^ 
châtier  les  inéchans  qui  troublent  le  repos  public, 
&rccompenfer  les  ^ens  de  bien.  C’eft  garderies 
loix,  déraciner  les  abus , faire  flotir  la.pieté,  & les 
bonnes  mœurs , étouffer  les  injulliccs  , les  corm^ 
prions, & les  coneuflions.  C’ell . faciliter  le  com- 
merce, régler  les  pa!lage$  des^-gens  de  guerre, avoir 
foin  des.reparatipns  des  édifices  publics. , des  mu- 
nitions d'armes , & des  vivres , de  là  fànté  & de  la 
commodité  de  fes  fujets,  & n’exiger  rien  d'eux  par 
dcllus  leur  portée  i & ce  qui  s'exige  le  ménager 
pour  leur  me»  ; employer  avec  un^  très  - grande 
fincerité  les  finauççs.,  coinme  le  fang  des  hommes 
rachetez  duSattgde  Jésus  - Christ.  C'eft  don-  p , , 
per  ordre  à f éducation  de  la  jeunefle,  honorer 
l'EgUfe,  & les  perfonnes  de  mçrite , authorifer  les  . • . 
bons  Magiftrats , avoir  un  foin  particulier  de-  re- 
connoître  les  gens  d’^pée,  qui  fe  facrifient  en  inil-  , 
le  pccafions  pour  le  public.  C’eft  avoir  une  grande  , 

compaflion  des  pauvres,  nommément  des  veuves, 

& des  orphelins écouter  volontiers  les  requeftes 
de  ceux  qui  font  affligez  & opprimez  , de  penfer 
à tout,  veiller  à tout , &*  faire  en  ton  Royaume  ce  ■ 
que  fait  l'infullon  de  l'ame  au  corps.  . . 

C'eft  beaucoup  de  pouvoir  dite  *ce  que  difoit  Royauté 
Néron  par  l'organe  de  SenequejEqrte  Untdo  mor-  menrcil- 
tels  , j’ay  été  l'unique  choili  au^Çiel  pbur.faire  ert 
terre  l’office  de  Dieu  : Je  fuis  l’arbitre  de  la  vie  U 
de  la  mort  : Je  fuis  le  diftributeur  fortunes,  les 
faveurs  qui  viennent  d'en  haut  inefç  donncnc-què  ^ 
par  ma  louche  ; je  fais  les  joyes  dc8».Villes  & des  , . , 
Provinces , riai  ne  fleurir  que  p^  ma  faveur  : fi ,jc  .....  ' 
dis.un. mot,  je  feray  fortir  un  million  d’épée  du  . • 

. fourreau , & fi  je  commande,  je  les  feray  rentrer  j 
c’eft  raoy , qui  donne  & qui  ôte  la  Uberté,  (ÿii  faU 
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&:  défais  les  Rois , qui  tranfportc  les  peuples , qui 
làccagc  les  villes  rebelles,  qui  tiens  le  bon-heur  & 
le  mal-heur  des  hommes  entre  mes  mains. 

Qu^cft-ce  autre  chofe  de  fc  vanter,  & de  fe  glo- 
rifier fi  fuperbement  î (mon  lè'confiîflèr  rcfponfa- 
ble  à Dieud'un  grand  compte,  dont  ce  milerable 
Empereiu:  s’acqirita  fi  mal , qu’ayant  vécu  comme 
un  brutal,  il  mourut  comme  un  enragé.  Perfonnc 
n’cft  fi  digne  de  regner  , que  celuy  qui  craint  mê- 
me l’ombre  do  la  Royauté. 

' Lej  Les  grands  Princes  ne  fe  font  pas  feulement  par 

ftMds  les  préceptes  des  hommes , mais  par  le  doigt  de 
rincts  £>ieu^jl5  nailfent  au  Ciel  par  les  Arrêts  divins,  de- 
dc  paroître  fur  terre  par  la  naifian'ce  hu-  ' 

Ils  font  ïtiaine.  A dire  vray  , il  làut  de  meiveilleufes  quali- 
£oic  ta-  tez  pour  rendre  un  Roi  bien  accomply,&  c’eft  une 
choie  plus  difficile  à trouver  que  le  nid  du  Phoenix.' 
Quand  les  Enfans  d’Ifracl' eurent  cette  opinion 
que  Moïfe  étoit  perdu  , ils  s’addreflerent  à foni 
frere  Aaron  , & le  prièrent  de  leur  faire  un  Dieu  j 
pour  fubftituer  en  la  place  de  leur  Conduéleur , 
comme  voulant  dire  après  Moïfe  , qu’il  ne  falloir 
rien  moins  qu’tinè  divinité.  Toutefois  Dieu  n’a 
jamais  permis  qu’il  y eût  au  monde  un  Monarque 
parfait , auquel  il  n’y  eût  rien  à defirer  ; car  il  eût . 
été  en  danger  d’être  pris  pour  un  Dieu,,  & de  cau- 
fer  une  perpétuelle  idolâtrie.  , 

Les  Gentils  ont  fait  des  dieux  de  certains  Em- 
pereurs aflèz  vicieux,  que  u’eulfent-ils  fait  des  plus 
parfaits,  veu  que  les  hommes  ont  naturellement 
Il  n’y  en  4^clque  vénération  pour  la  vertu  ? Confiderez  foi- 
a point  gneuiement  la  vie  des  plus  grands  Rois  du  monde,  / 
fans  ta-  commcde  David  , de  Cyrus,  d’Alexandre,  de  Julc 
Cefar,d’Aù^fte,de  Conftantin,  de  Charlemagne  > 
vous  trouverez  que  toutes  ces  beautez  , qui  ont 
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ravy  les  (lecles  , ont  eu  leurs  taches  & la  plupart 
des  autres  ont  hérite  d’une  gloire  maligne  , qui  eft 
de  n’ètre  pas  des  pires  entre  les  mauvais* 

Tout  ce  que  les  plus  célébrés  ont  eu  de  grand  i 
eft  venu  d’un  don  de  Dieu  fort  particulier  , Sc 
tout  ce  qu’ils  ont  eu  de  bas , eft  venu  d’eux-mâhes 
qui  ont  toujours  mêlé  de  l’homme  avec  l’œuvre 
du  grand  Ouvrier,  Neanmoins  les  bonnes  inftru-  ‘ 
étions  fervent  de  beaucoup  aux  Princes  , pour 
éveillct  & aduer  les  faveurs  qu’ils  ont  d’en  haut. 

Ce  n’cft  pas  dans  ces  Panégyriques  ft  bien  ajuftezi 
^ qirils  apprenent  leur  devoir  » mais  c’eft  là  qu’ils  le 
defapprenent , lors  que  charmez  par  les  flatteries  ‘ ~ 
Ils  penfent  être  en  effet  ce  qu’ils  ne  font  qu’en 
peinture. 

Je  n’av  pas  le  deflèin  de  faite  icy  des  ampliflea-  L-  bat 
tions  & des  traite*  fur  le  gouvernement  des  Prin-  “c  ca 
(Ècs,raais  de  racourdr  en  peu  de  mots  ce  qui  eft  ne-  ''*‘**^‘ 
ceffaire  à leur  conduite,  & je  me  perfuade  que  l’é- 
criture de  S*  Louis  en  fon  teftarnent,  & Louis  XI. 
au  livre  qu’il  en  a dteffé  luy  - même  pour  l’infttu- 
dion  du  Roy  fon  fils , en  difent  affezj  & qu’on  ne 
fçauroit  tirer  les  maximes  de  bien  regnet  plus  uti- 
lement que  de  ceux  qui  font  du  métier.  ^ 

' La  perfedion  d'un  Prince’  fe  peut  renfermer  î.qualî- 
dans  cinq  qualitez  , qui  font  la  Picté,la  Sagefle,  la 
Jufticé  , la  Bonté,  & la  Valeur.  La  pieté  la  donner 
à Dieujla  Sagdfcà  luy*»mêihc,la  Juftice  à la  Lôy,  la 
Valeur  aux  armes , & la  Bonté  à tout  le  monde. 


La  pieté  , ou  pour  parler  plus  proprementavec 
S.Thomasjla Religion  eft  une  vertu  qui  approprie 
l’homme  à Dicu,Sc  fait  qu'il  luyjend  les  honneurs 
convenables  comme  au  premier  Prince,  & au  fou-  Soo  ex* 
verain  Roy  de  toute  la  nature.  Synefius  en  ce  beau  cdlcate. 
traité  qu’il  a fait  du  Royadnieii  l’Empcrcanr  Ac- 
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Keizsèf  cadius,  dit  quec'eft  la  bafe  fur  laquelle  fubfîfte 
àç(f\ùs.  toute  la  fermeté  des  Empires.  Oeft  un  efprit  de 
vie  que  les  Rois  refpirent  du  Ciel.',  quf  remplie 
leur  entendement  de  lumières,  leur  cœut/d’amour 
^ & de  confiance  divine,  leur  maifon  de  fainteté , & 
leur  Royaume  de  benediétion. 

Il  appartient  au  Roi  fut  tout  d'être  pieüx'  & 
dévot  envers  Dieu  par  le  titre  même  de  la  Royau- 
té. Qiii  honorera  cette  Majefté  fouveraîne  fi  ce 
‘ n'dl;  Ion  Vicaire  en  tetre’Qui  reprefentera  fes  ver- 
tus fi  ce  n'eft  fon  image  t Qui  luy  rendra  grages 
- pour  fes  faveurs,  fi  ce  n'cft  lui  qui  en  reçoit  la  pic-  ^ 
SoQ  im-  nitude  î Outre  l'obligation  qui  lie  le  Prince  à cet- 
portao-  te  vertu , il  y trouve  les  intérêts.  Le  bon-heur  eft 
***  plus  fouvent  du  côté  de  ceuxt^ui  honorent  la  Di»* 
vinité,  dit  Tite-Live  en  fon  hiftoite , & Ariftotc 
qui  procède  en  homme  politique , confeille  au 
« iClonarque  d'être  excellemment  pieux,  parce  qu’ît 
' en  eft  plus  aimé  & refpeéléKle  fes  fujeds  , qui  at- 
tendent moins  de  mal , & plus  de  bien  d'un  Prince 
quîefi  lié  à Dieu  par  la  Religion.  Cela  luy  donne 
auûiune  alleurancc  dans  fes  affaires,  & rend  les, 
profpetitez  plus  douces , & les  adverfitez  moins 
affligeantes.  - . 

•'  Dieu  qui  eft  le  Maître  & le  Dofteur  des  Prin- 

ces, recommande  fi  étroitement  cette  vertu  aux 
Rois  qui  venoient  plus  particulièrement  ^de  fon  ^ 
élcélion  , qu'il  leur  ordonne  de  tirer,  des  Prêtres 
un  exemplaire  de  la  loy  de  Dieu , ou  le  tranferire 
de  leur  propre  main  , de  le  porter  avec  eux  , & de 
le  lire  tous  les  jours  de  leur  vie  , pour  apprendre  à 
craindre  le  fouverain  Roi,  & garder  tous  fes  enfei- 
- gnemens..  - * ‘ < 

Or  la.pieté  du  Prince  ne  doit  point'  ctrc.com?* 
mttne , mais  elle,  dpir  reluire  principalanent  en 

■ ' J . 
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trois  chofes  au  fentiment  de  Dieu,au  fervîce,  & au 

zele.  Un  ancien  difoit , que  qui  croit  les  dieux,les 

fait , & qu  ils  n'ont  pas  befoin  de  leurs  viAimes , 

mais  qu'ils  veulent  nôtre  cœur.  Le  Roy  doit  re-  Qoclle 

connqitre  Dieu  avec  un  fentiment  très-  profond  do't  ^tre 

de  pieté  , comme  la  première  eflence  , la  première 

lumière  , une  Trinité  dans  l'unité  infinie,un  efprit  jç,  ' 

éternel  de  qui  le  pouvoir  eft  la  Toute  - puilfance , trois 

de  qui  la  volonté  eft  la  première  raifon  , & h na-  points; 

ture  n'cft  que  fainteté.  C'eft  un  myftericux  filen-  , . 

r J 1 • ûc 

ce  , une  rrayeur  amoureule , un  abîme  de  gloire  , 

qui  voit  tout , qui  fçait  tout , de  qui  relevent  tous  , 1 
les  Aftres,  qui  donne  & qui  ôte  les  EmpireSjdevant 
qui  le  monde  & tous  fes  Royaumes  , & tous  fes 
Monarques  , ne  font  que  comme  de  petits  atomes 
voltigeans  dans  le  rayon  immobile.  Ce  fentiment 
fera  que  le  Prince  mettra  fa  Couronne  & fi  per- 
fonne  aux  pieds  de  Dieu  avec  une  parf  tire  humi- 
lité , & une  entière  dépendance  de  luy  en  toutes 
chofes  , il  apprendra  les  myfteres  de  nôtre  Foy, 

& toutes  les  grandes  maximes  de  la  Religion, 
non  pas  pour  difputer  , mais  pour  croire  & pour 
adorer. 

En  ftiite  4c  ce  iêntiraent,  il  faut  qu'il  profelTe  Ic.  Le  fetTi**  ' 
culte  & le  fervicc  à l'extericur  par  l'acquit  de  fon  ce  de 
devoir  & l'exemple  de  fes  peuples,comme  en  afli- 
ftant  au  Seryiee  Divin  avec  grande  rcverencc,  ho- 
norantdc  Saint  Sacrement  , fe  Tendant  parfaite-' 
ment  dévot  envers  Li  tres-facrée  Mcrc  de  Dieu , 
envers  les.  Anges  , & les.  Saints , fréquentant  la 
Pénitence  & l'Euchariflic  , écoutant  volontiers  la 
parole  de  Dieu , & réglant  fes  Prictes.  Sc  fes  di- 
votions  journalières  > par  l'avis  de  ceux  qui  dc- 
rigent  fa  confcience  ^ & fur  tout  eftimant  que,  la 
meilleure  devodon  eft  d'être  foigneux  de  fes  peu; 
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pies,  juftc  en Ton  gouvernement,  & plein  de  coiti- 

paffion  aax  perfonnes  affligées. 

Il  cft  expédient  de  prendre  garde  que  le  Prince. 
- en  cecy  ne  falFe  tro^,  ni  trop  peu,  il  n’cft  pas  feant 
quMl  prenne  la  pietc  de  Prêtre  , ou  de  Religieux  , 
qui  pourroit  diminuer  un  peu  l'eftime  de  îa  pto- 
fclïion  , ni  qu'il  devienne  aulîi  trop  libre  & né- 
gligent aux  chofes  Divines  , craignant  de  tomber 
• ' en  un  libertinage , qui  eft  le  goiinre  de  • tous  les, 
mal-heurs.  ' --  - 

xelc'  du  vraye  pieté  d’un  Monarque  éclatte  fur  tout. 
Piincc.  zelc , qui  ell  un  amour,  tres-ardent  du  bien  de 
Dieu , & poiu:  s’en  acquiter  il  doit  hir  tout  garder 
la  Loy  divine  , évitant  les  pechez  griefs  & (canda?- 
leuxjildoit  veiller  continuellement  à ce  que  Dieu 
foit  fervi  en  fa  nuifon&  dans  fon  Royaume  : que 
les  blafphemcs,  les  facrilegcs,les  herefies,lcs  fimcH 
nies  ,&  les  impietez  fe  diifipent  aux  rayons  de  fes 
pouvoirs  j que  le  Pape  , qui  cft  le  pctc  & fouve- 
rain  Pafteur  de  toute  la  Chrétienté , foit  répété 
avec  une  faintc  vénération  ; que  les  Prélats  (oient 
honorez  & foûtenus , que  l’Eglife  foit  pourveuë 
de  bons  Pafteurs , que  le  Clergé  vive  avec  réglé  ^ 
1&  bien  feancc  & qu'il -foit' maintenu  dans  Tes 
droits,  que  les  Hôpitaux  , les  Monafteres  j les 
' raaifons  Religieufes  foient  protégées , & confer-. 
vées  en  leur  état.  U ne  doit  permettre  en  façon 
quelconque  j- félon  l’o^c  dc  faint  Louis  , que 
les  lieux  facrez  foient  violez  dans  les  guerres  qui 

Seuvent  arriver  avec  les.  Princes  Chrétiens 
oit  avoir  un  zcle  ardent  & infatigable  pouf  l’e» 
xaltatiori  de  la  Foy,  & de  la  Religion,  & félon  que 
le  temps  & les  occafîons  le  permettront  t em- 
ployer fes  armes  & fa  perfonne  pour  rabattre  l’or- 
gueil des,  infideUes , & arborer  l’étendard  de  la 
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Croix.  C’cft  le  partage  que  Dieu  irefervc  aux 
Princes  Chïv tiens  , qui  n’aurônt  jamais  de  vray 
honneur  , qui  ne  foit "en fermé  dans  la  gloire  de 
J E s u s-C  H R î s T , ( difoit  Jule  Firmique  aux  cn- 
fons  de  Conftantin.  ) Toutefois  pour  les  deifeins 
des  guerres  contre  les  Infidellcs , il  ne  faut  rien 
précipiter  chaudement  fous  couleur  de  zcIe,ou  \ 
danger  du  Royamne.,  mais  lailfcr  venir  Dieu , qui 
fçait  le  temps , & les  momens  > Sc  qui  donne  quel- 
quefois fans  beaucoup  de  travail , ce  qu'on  entr&-* 
prend  d'autrefois  fans  confeil  , & avec  peu  de 
luccez. 

La  Sagefle  fait  une  très  - belle  alliance  avec  la  La  îa- 
Pieté,  comme  étant  une  fciencé  des  chofe  s divines  g'ffc*  . 
& humaines  , non  oifive,  mais  avec  goût  & faveur 
pour  ladircélion  de  la  vie.  Si  un  Prince  ne  s’étu- 
die à cette  fa  gefle,  il’eft  ignorant  de  fon  métier',  & 
fe  rend  méprifàble  à fes  mjets.  Il  cft  donné  de  Dieu 
à fon  Royaume  , comme  l'ame  au  corps,  & com-  , . 
ment  peut  - il  donc  fublîfter  fans  entendement  ? 

Il  eft  donné  comme  l’œil , que  pourroit  - il  faire 
làns  lumkre  ? Il  doit  luy -même  être  la  luitîiere,  & 
ne  feroit  pas  honteux  d’être  perpétuellement  cou- 
vert de  tenebres  ? Le  Roy  régnera  , ^ fera  fage  , 
dit  la  parole  facrée  , c’cft  l’unique  chofe  que  Salo- 
mem  demanda  à Dieu,  au  commencement  de  fon 
régné , & cette  requefte  lui  agréa  tellement , qu’il 
le  remplit  d’une  capacité  merveilleufe.  ' 

La  Sagellé  fait  qu’un  homme  en  vaut  mille,ellc 
le  multiplie  en  plulreùrs" têtes  , & aiiiafTe  les  ri-  deur  de 
chclfes  de  l’Univers  en  un  foui  coeur.  Le  Sage  la  Sagef-^ 
tire  un  tribut  innocent  de  la  ddftrinc  de  tous  les 
fieclcs,  il  apprend  toutes  les  vies  pour  ménager  la, 
ficnne,il  entre  dans  ces  grands  labyrintes  du  remp^ 
palfé , comme  dansià  maifoh  j il  jouit  de  tant  de 
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belles  învcnticvns  des  meilleurs  efprits  de  Tunivers 
comme  de  fou  patrimoine.  Vous  diriez  que  l’ame 
d’un  fçavant  î’rince  a couru  plufieurs  liecles  en 
divers  corps.  La  Sagellc  luy  f^t  faire  de  grands 
chemins  à peu  de  frais , & découvrir  tout  le  moi>-, 
de  fans  p.utir  de  fon  cabinet,  il  apprend,  il  raifon*. 
ne,  il  juge  , il  approuve , il  condamire  j le  palLé  le 
^ fait  proliter  de  l'avenir  ; les  bons  cpnfcils  Téclai- 

rent , & les  fofies  mêmes  d'àutruy  lui  font  un 
tcàtre  de  fagellê.  . 

Qaellc  0 S^^der  toutefois  : qu'un  Prince 

dçitêtreen  devenant  Philofophe  cefl'c  d’être  Roi , il  ne 
lafagcf  . Jqîj  étudiet  pour  fçavoir  & difputer  , nfâis 

^iac&  conncître  & pratiquer  les  chofes  boniKS  , 

c’eft  fe  vouloir  chauffer  à la  mémoire  du  feu  , que, 
de  penfer  de  devenir  fage  par  la  feule  leûure  des 
livres. Il  faut  necelfaircment  négocier  par  fon  pro- 
pre efprit,  par  fpn  expérience, & pour  fe  bien  fer- 
virdes  Doreurs,  il  faut  ètreDqdeur  à foy-même, 

/ Je  ne  voudrois  pas  que  tous  les  Princes  flrHênt  fi 
Philofophes  que  l'Empereur  Marc-  Aurelc , ni  fi 
cloquens  que  Julien  l’Apoftat,ni  fi  curieux  de  tous 
les  arts  qu’Adrian.  C’eft  une  fcience  qui  approche 
fort  l’ignorance  , que  d’étudier  ce  qui  ne  profite 
de  rien,&de  fe  donner  de  la  peine  d’apprendre  toitç 
ce  qu’il  feroit  bon  de  defapprendre. 

, Puifque  l’Ecriture  eft  le  livre  des  livres , &:  que 
les  Anciens  appelloient  la  Bible , la  Couronne  , un 
Roi  ne  la  doit  pas  ignorer  , non  pas  pour  faire  le 
' Théologien  , mais  pour  y apprendre  fon  devoir. 
La  Phi lofophie,  naturelle  , qui 'met  en  veut*  le 
grand  fpedacle  des  créatures  pour  aller  au  Créa- 
teur , n’eft  pas  inutile  à un  bon  efprit , celle  qui 
fait  le  raifonnement  & le  difcours,eft  bonne  à tou- 
tes  occafions  j Mds  la  Morale , la  Politique  , & 
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rhiftoire  font  là  meilleure  partie  4e  la  Bibliothè- 
que d'un  Roy  , & s’il  prend  quelque  divertiflfe- 
mentà  lamuiique,  & à la  peinture,  cela  ne  peut 
être  que  louable.  , 

Au  relie , la  fcience  qui  enfle  les  efprits  vains , 
humilie  les  folides  : car  à force  d'apprendre  ce  que 
nous  ne  fçavons  pas,  nous  apprenons  nôtre  igno- 
rance, & connoillons  par  expérience , qu'on  feroic 
une  grande  Bibliothèque  de  ce  qui  eft  hors  de  la 
connoürance  des  plus  fçavans  du  monde,  il  n'y  a 
que  ceux  qui  fçavent  peu,&  qui  fçavent  mal,  qui 
font  les  fuffifans^  de  leur  fcience  ; ils  gazouillent 
comme  les  petits  miireaux , mais  les  grandes  riviè- 
res coulent  en  fe  taifant.Un  Prince,qui  pour  avoir 
étudié  , veut  porter  tout  fon  confeil  en  fa  tête  , 
montre  qu’il  a peu  profité  de  l'étude  ; car  en  cette 
vie  mortelle,l'homme  ell  fage,tant  qu'il  cherche  à 
le  devenitjmais  depuis  qu'il  penle  l'être  &:  n'avoir 
befoin  de  perfonne,c'ell  lors  qu'il  commence  à s'é- 
garer. L'Ufage  de  la  fagefle  eft  d'être  fage  com- 
me celuy  de  l’oeil  eft  de  voir, 

La  fagelïe  d'un  Roi  fe  fait  voir  par  une  teinture  , 
raifonnable  des  bonnes  lettres , par  la  connoiflan-  , 
ce  qu’il  a de  foy  - même  , & de  la  frêle  beauté  de 
toutes  les  chofes’ humaines  , par  da  diferetioh  de 
fes  paroles , par  la  modeftie  dans  la  profperité , & 
par  la  conftance  dans  l'advcrfite  : elle  fe  fait  voir 
par  une  grandeur  fans  affeclation,une  Majefté  fans 
orgueil , une  humilité  fans  mépris,  une  grâce  fans 
étude,  où  tout  fende  Roi , fans  contenance  dç  le  • 
vouloir  faire  , elle  fe  fait  voir  par  la  tempérance  , 
parlamodtration  de  fes  paffîons  , & par  la  pru- 
dence dans  la  conduite  de  la  vic,&  de  fon  Etat., 

C'eft  avoir  hautement  étudié  que  de  vaincre  la 
colere  , dcfirmer  la  vengeaneç , rfiodctei  une  vi- 
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£toitc  ^ dompter. la  concupifccnce  , régler  fbn 
amour , réprimer  fes  ainbitions  , retenir  fa  langue, 
tempérer  (es  joyes  , addoucir  fes  déplaifirs  , vivre 
comme  un  Saint  , & parler  comme  un  Oracle. 
Oefl:  avoir  excellemment  profite  en  la  fagefl*e,quc 
de  fc  conduire  en  toutes  chofes  , félon  les  loix  de 
la  vraye  prudence.La  faulic  fait  fon  principal  de  ce  , 
qui  n'eft  que  l’acce  (foire  , elle  prend  la  grandeur , 
éc  les  delices  comme  le  but  de  la  vie  d’un  Roy, clic 
confulte  peu,  elle  juge  mal,&  elle  n’ordonne  rien: 
Mais  la  vraye  prudence  fçait  vifer  à la  fin,  prendre 
un  bon  but  en  toutes  chofes  , elle  fait  voir  tout 
avec  confeil , elle  porte  jugement  fans  paflîon  en 
toutes  les  concurrences, & donne  un  ordre  efficace 
pour  l’execution  de  tout  ce  qui  a été  fagement 
conclud;  la  mémoire  du  palîe  , l'intelligence  du 
prefent  & la  prévoyance  de  l’advenir,  font  toute 
fa  perfedion , la  docilité  la  difpofe  , h fubtilité 
l’ouvre  , la  conlîdcradon  la  réglé  , la  précaution 
l’alfcurc  , & l’execution  la  couronne.  C'eft  par  ce 
degré  que  le  Ptince  monte  au  trône  de  la  fagefle 
quieft  undonincftimablc,&la  vraye  faveur  de 
la  Divinité.  • • ' 

S.  Louis , de  qui  la  vie  pouvoir  être  l'école  des 
pl'.is  habiles  Philofophcs,  quoy  qu'il  portât  en  fon 
caur  les  meilleurs  maximes  des  Empires,  ne  laif- 
foit  pas  de  lire  les  bons  livres, & comme  il  eut  veu 
durant  fa  prifondu  Levant,  qu’ma  Prince  Sarrazin 
avoir  une  bibliothèque  des  livres  de  fa  loy,  il  en  fit 
drcfl’er  une  à fon  retour  dans  fon  Palais , où  il  paf- 
.foit  de  bonnes  heures  , & conferoit  volontiers 
avec  les  gens  de  fçavoir  & de  mérité.  Demetrius 
Plialcreus  confcilloit  aux  Rois  de  s’inftruire  fort 
• par  la  lcdurc  ',  parce  que  là  on  apprend  des  morts^ 

“ ce  qu’on  ne  peut  fçavoir  des  vivons. 
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. En  fuite  de  la  Sagelfe  vient  la  Jiiftice  ; qui  fait  La  jafti- 
prelqiie  tout  ce  que  le 'Prince  eft  de  meilleur;  & la  ec  mere 
Royauté  ne  femblc  être  autre  chofe  qu’une  ex- 
ceilente  fcience  de  la  JiilUce  , comme  la  Jufticc  eft 
ime  habitude  de  vertu , par  laquelle  nous  rendons 
à chacun  le  droit  qui  luy  appartient.  Tertulien  di- 
foit  que  la  Bonté  avoir  créé  le  monde,  mais  que  la 
Juftice  avoir  fait  les  accords.  Cette  fage  Mere  des 
harmonies  ne  celTe  d’ouvrir  l’oreille  aux  concerts 
qui  fe  font  dans  le  monde,de  corriger  les  voix  dif- 
cordantes  de  l’amour  propre , de  r’apponer  tout  à 
fa  fin  : l’Ambition  invente  des  tons  extravagans  , 
l’A varice  jette  des  cris  enragez  , la  Tyrannie  fait 
une  Mufique  infernale  ; mais  la  Juftice  corrige 
fous  ces  excez  , & fi  elle  rencontre  des  âmes  fprtes 
ôc  pures  pour  luy  fervir  d’organe , elle  fait  des  mé- 
lodies nompareilles,qui  dele&cnt  l’oreille  de  Dieu, 

^ réjoüiflent  toute  la  nature. 

Il, y a deux  grandes  vertus  qui  font  toutes  les  La  Vetii 
égalités  de  la  vie  humaine,  la  Vérité  égale  l’Enten-  té  & la 
deinent  à tous  les  objets , & la  Juftice  les  cœurs  à 

' tes  les  é- 

Le  Menfonge  & l’Injuftice  font  par  tout  de  gaUtex 

grandes  inégalitez  ,qui  rerapliflent  les  Royaumes  daraon- 

de.dclbrdrc  , les  confciences  de  crimes , & les  fie-  éc. 

des  de  confufion  ; Mais  la  Vérité  & la  JulHce  ren* 

dent  la  lumière  aux  chofes  tenebreufes , la  force , 

aux  foibles , la  çertimdc  aux  douteufes , & l’ordre 

' gux  conRifes,  -, 

Nous  avons  une  naturelle  complaifance  à con- luftîce  . 

teinpler  ce  bel  Arc-en-Ciel , qui  environne  l’ah  com^a- 

4;un  diadème  de  gloire  , mais  Alcuin  Précepteur  ^ 

4c  Charlemagne  écrit  , que  ce  qui  le  rend  plus  ad- 

irnrablc  , c’eft  qpe  parmi  fes  beauteznl  pexte  les 

marques  de  la  Juftice , il  montre  du  feu  & de  l’eau 
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- ■ ' en  fx  couleur  rouge  & bleue  pour  nous  apprendre 

que  la  Juftice  tient  le  feu  en  fes  pouvoirs  pout^ 
corifommer  les  méchans , & Peau  pour  porter  le 
Jtafraîchifl'ement  aux  ardeurs  cuifantes  des  calanai- 
tez  qui  travaillent  les  iniferables.  • 

La  Juftice  eft  le  métier  de  Dieu  , & un  Ancien 
de  Dieu,  difoit , que  fon  continuel  exercice  ctoit  de  pefer 
les  cœurs , & les  œuvres  des  hommes,  pour  diftri- 
' huer  les  recompenfes  & ordonner  les  châtimens 
félon  le  mérité  & le  démérité  d'un  chacun  en  par-^ 
ticLilicr.  L'Ecriture  dit , qu'il  eft  illuftre  & ma- 
gnifique , mais  que  ces  magnificences  fe  font  voir 
principalement  hir  les  montagnes  de  proyes  & de^ 
rapines , lors  qu'il  terrafle  d'un  bras  invincible 
les  Grands  de  la  terre  chargez  des  dépouilles’' de 
' l'iniquité.  Les  hebreux  difoientqiie  Dieu  feplai- 
foit  tant  à la  juftice , qu'il  avoit  contribué  julqucs^ 
aux  faphirs  de  fqn  propre  Trône  pour  y graver  hi 
• • Loy. 

Le  Sauveur  du  monde  eft  nommé  le  tufle  par 
le  faint  Efprit  dans  les  écrits  de  fes  Apôtres  , non 
Délicts  flatterie,mais  par  eflence.  Tous  les  plus  grands 

des  imitateurs  de  Dieu  ont  honoré  cette  qualité  , & 
Grands,  pont  tenue  au  nombre  de  leurs  plus  cheres  dcli- 
- ces } Job  en  faifant  fon  diadème  & fon  habit , Da- 
vid fa  vertUjSalomon  fa  Sagelfc,  Jofias  fon  amour; 

' Augufte  fon  exercice , & Trajan  fon  honneur.  -La 
mémo*  mémoire  de  tant  de  rencontres  ,’dc  fieges  , de  ba- 
table  de  tailles , de  cônqueftes , de  triomphes  dont  la  vie 
Trajan.  jg  gç  grand  Empereur  a été  fignalée  , ne  fc  trouve 
' ■ plus  que  dans  la  connoiflance  de  peu  de  lettres  j 
‘ mais  ce  qui  demeure  gravé  dans  lamemoïïedc 
. -cous  les  fiecles,  eft  un  ade  de  juftice  qu'il  exerça 
4ôr$  que  fortant  de  Rome  en.  grande  pompe  pour 
‘aller  en  guerto(.ainfique  j'ay  dit  au  premier  vo- 
lume) 
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lumc  J il  écouta  une  pauvre  femme  veuve  qui  luy  > 
demanioii  juftice  , defcendk  de  cheval  pour  en-, 
tendre  fon  affaire  à loifir  , & lui  rendit  fpn  droit' 
devanf  que  de  partir.  Gela  ravit  tellement  S.  Gré- 
goire, qu^il  pria,  à ce  qu'on  dit, pour  l'ame  de  Tra- 
jan,  & la  {âuva  , ce  que  le  Dodeur  Alphonfc  Cia- 
conius  juflifîe  par  un  dode  traité ,quoy  que  le  Car- 
dinal Baronius  foit  d'autre  opinion.  ^ 

De  tout  cecy  il  eft  clair  & raanifefte  que  le  Prin-,, 
ce  doit  faire  état  fur  toutes  chofes , non  feulement  J 
d'être  jufte , mais  de  faire  paroître  en  fa  bouche 
& en  (es  mains,  ce  qu'il  porte  dans  le  cœur.  Celuy. 
là  eft  le  plus  grand  Roy , félon  le  Philofophe  Dio-  Le  Prin- 
genequieft  le  plus  jufte  ,&  s'il  eft  fans  jufticc  , c:  fe  doit 
ce  n'cft  qu'un  vain  nom,&  qu'un  fantôme 
Royauté.Tout  ce  que  le  Roy  fait  de  plus  excellent 
en  (adignitc,  difoit  ce  même  Sage  ^eft  d’honorer  jaftice. 
la  Divinité , d'ordonner  des  loix  , de  conduire  des 
armées  ; & tout  cela  fe  fait  légitimement  par  le 
' moyen  de  la  juftice  : les  peuples  ne  fentent  point 
s’il  eft  dévot,  s'il  eft  fobre , s'il  eft  diferet,  & s'il  eft 
chafte,  mais  s'il  eft  injufte  e'eft  un  malheur  com- 
mun , & un  fentiment  public  , comme  (i  le  Soleil  ^ ^ ^ 
venoit  à forcir  de  fes  limites , ou  fi  quelque  Aftre  , 
malin  faifoit  naître  en  terre  des  incendies  & des  ■ 1 
àeluges.  , . r.  J 

Le  Roy  Nabuchodonofor  eft  figuré  dans  le  Pro- 
phète Daniel  par  un  arbre  , fut  lequel  les  oifeaux 
font  leur  nid,&  fous  lequel  les  .autres  animaux  de- 
meurent à couvert  , pour  nous  fignificr  que  lès 
Princes  doivent  étendre  leur  pouvoir  ainfi  que  Us 
rameaux»  pour  protéger  leurs  fujets  en  leur  rciir 
dont  la  Juftice.  • . . * 

Le  vray  Prince  pour  parler  avec  Ca(ÎIodore,doi,t 
fer/ir  de  Temple  à l'innocence , de  fancliiairc  à la 
Tome  K.  • B 
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Temperajîcc  , & d’autel  à la  Tufticc.  Vous  donc  j 
^ Monarques , qui  vous  plaifcz  à l'éclat  de  vôtre 
Diadème , fçaehez  qu’il  vous  eft  donné  d’en-haut 
pour  être  le  Vicaire  de  Dieu  j en  fendant  à chacun 
ce  qui  le  concerne.Vous  devez  veiller  comme  une 
intelligence  fur~ :out  vôtre  Etat , & ne  permettre 
jamais  que  les  chofes  les  plus  petites  foient  aban- 
données de  vos  ibins  les  plus  chftritables.  Ecou« 
rez  ce  que  Dieu  vous  dit  par  fon  Apôtre  i ( MaU 
trei  rendez  ce  tjni  efi  jHjte  éejukable  à vos  fer-» 
zriteurSipuifjMe  vohs  nepunvezpei^  ignorer  sjne  vont 
avez  dans  le  Ciel  un  grdhd  Maure  à tjui  vous 
_ êtes  refponfaldes  de  vos  avions.  J Ecoutez  ce  qu’i| 

^ Vous  fignifie  par  fon  Prophète^  taues  jugement  (ÿ 
- I » Oeiivrtz  ceux  ^ui  font  opprimez  de  U 

„<  . fW«/«  des  perfecmeurs , Gardez  • vous  - bien  d’affliger 

l’étranger  ni  le  pupille  . ni  la  veuve.  La  JulHce 
des  particuliers  fe  manifefte  dans  leur  petit  com- . 
picrcc  , mais  la  Royale  a bien  d’autres  lumières 
J)oitp  fe  faive  voir  & contempler  dans  fes  beau-p 
îcz. 

Aftç»  de  Roy,cotnme  la  nature  ne  vous 

' juftice  * pas  donné  çent  bouches  & cent  mains  pour  par» 
eo  la  pu-  br  , pour  tout  ce  qui  eft  neçeflaire  dans  vôtre 
aitioo  & ^ expédient  que  vous  falficz  un  bon 

choix  de  ceux  que  vous  commettez  aux  rnanie- 
eomp  B vos  Armes,  de  vos  Finances  & de  vos 

^ Loix.  Ne  permettez  jamais  que  vôtre  Nom  , qui 
eft  faim  , & vôtre  Authoriré  qui  eft-pinviolablc , 
fervent  de  prétexté  aux  me^chans  pour  opprime? 
vos  Sujets.  Les  chafles  des  homines  font  les  Saii- 
^liersjlcs  foups,&  les  Renards:  Celles  des  Monar- 
ques doivent  être  après  les  Infolens , les  Larrons*, 
les  Tyrans.  ''  * • < - 

Jous  les  péchez  ne  font  que  dcbqrdemcns  d’in- 
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^ulHce.  Il  n’y  a rien  de  chafte,  dit  S.  Auguftin,  con-p^QÎtîoa 
très  les  Adultérés,  rien  de  fermé  aux  Voleurs,  rien  des  laé- 
d’alFeuré  contre  les  Homicides,(i  le  glaive  du  Prin-  chat», 
ccjvcngeur  des  iniquitez,  n'arrête  les  audacieux  j 
les  villes  font  des  forêts , & les  forêts  *dcs  frayeurs 
ctetnelles , s’il  n’y  a des  Loix  pour  les  hommes,  ÔC 
des  peines  pour  les  crimes.  La  nature  ne  feroit  ja- 
niais  de  fin  en  fes  pechez',  fi  la  difeipline  ne  repri- 
inoit  fes  faillies.  Le  premier  foin  d’un  Prince  qui 
gouverne  les  peuples  , eft  d’ôter  le  mal  &' les  me-  . • - 
chans  , pour  affermir  le  repos  des  gens  de  bien  ; 

C’eft  pour  cela  que  font  les  Royaumes,  les  Majji- 
firats , les  Armes , & les  Loix  : le  monde  ne  lo- 
foic  qu’une  proye , & la  vie  qu’une  confufion,fi  la 
JufHcc  ne  remedioit  aux  violences  des  pallions  dé- 
fcglécs.  ^ 

Mais  à dire  vray , le  Prince  qm  feroit  feverc  aux  Rt com- 
punitions,&  qui  anroit  le  cœur  retrefli  aux  recom  penfe  dei 
pcnfesjfcroit  comme  efiropié  d’un  bras.  Il  faut  agit 
egalement  à châtier  le  Mérité  & reconnoître  la 
Vertu.Quumd  le  gouvernement  des  Rois  eft  fi  mol 
que  les  Vices  profitent  & ceux  qui  les  font , c’eft 
ptefque  une  elpece  de  péché  que  de  bien  faire  , & 

■quand  les  Vertus  font  fi  mal-heureufes  que  d’être 
privées  de  l’homieur  qui  leur  eft  bien  deu , c’eft  le 
crime  du  fiecle , & la  hOnte  des  Couronnes. 

11  ne  fuffit  pas  de  commettre  des  Juges  pour  LesPrio^ 
omr  & vuider  les  procez  il  faut  s’informer  de 
leurs  procedures,  & de  leurs  adHons  ,il  faut  imiter 
quelquefois  làint  Louis , qui  jugeoit  fous  l’orme  Magi- 
des  differents  de  fes  fujets,  confarroit  les  bois  & fttais,  & 
les  campagnes  par  la  fincerité  des  Oracles  qui  for-  qadque 
toient  de  fa  bouche.  naître”” 

Les  Enmcrcurs  de  Conftantinoplc  , écoutoient 
aulli  les  diffcccns  de  leurs  peuples,  ôc  fclon  Conin,  fooae. 
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e«u(lu.  quand  une  partie  plaidoit,  ils  tenoient  une  oreillft 
me  des  découvcrrc  & couvroient  l'autre  , pour  dire  qu'ilç 
rc^r  gardoient  à l'advcrfairc. 

Creçs.  C'eft  une  foibleirc  de  jugement  de  vouloir  déci- 
der une  affaire,cn  n'entendant  qu'une  partie, il  faut 
avoir  Korcillc  un  peu  dure  à tant  de  divers  raports 
ejui  fc  font  indifféremment  par  ceux  qui  font  intè* 
reffez  , autrement  il  cft  ï craindre  qu'un  repentit 
bien  long , ne  fuivc  une  courte  fentcnce. 
laftiee  La  Juïlice  civile  s'exerce  aux  Parquets  &aio{ 
tnilitai»  Tribunaux  , mais  la  militaire  a efté  fouvent  fort 
quelques  anciens  Princes,  en  des  Éems 
où  apres  avoir  perdu  PoccaHon  d'une  bonne  paix, 
ils  ne  fçauroient  foire  qu’une  mauvaife  guerre.  Les 
Juges  qui  achètent  la  Juftice  , font  en  grand  dan- 
ger de  la  vendre  , 8c  les  gens  de  guerre  qui  ne  font 
■ pas  payez  des  finances  qui  fc  lèvent  pour  cét  effet, 
font  comme  en  poflèffion  de  fo  payer  par  l'impotT 
timité  des  crimes  & des  ravages  t Nos  loix  & nô- 
tre fieclc  devroient  rougir  , quand  les  Hiftbircs 
Romaines  nous  difent  qu'un  Scaurus  conduifârït 
une  armée , logeoit  fouvent  dans  des  campagnes 
où  il  y avoir  des  arbres  chargez  de  fruits , fans  que 
les  Soldats  ofaffent  lever  la  main  pour  en  cueillir 
im  feiil  J le  paffage  d'une  groffe  armée  laiffoit  tout 
au  même  ordre  qu’elle  l’avoit  trouvé  ; & patmy 
‘ les  Chrétiens  , un  fcul  régiment  de  Soldats  a fait 
fouvent  la  defolation  de  la  campagne  , la  frayeur 
dans  les  villes  i & autant  de  faccagemens  que  de 
gîtes.Ceux  qui  tiennent  le  gouvernail  des  Empires 
ôc  des  Republiques,  font  grandemerit  rclponfahlcs 
’ à Dieu  de  ce  qui  fe  pafle  en  cét  article. 

Les  Rois  ne  doivent  pas  feulement  maintenir 
|a  Juftice  par  armes,  mais  * l'cnfeigner  par  leurs 
. . waçputs  , & la  faptifiçr  par  leurs  exemples.  Le  Dot 
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âeur  Navarre  a noté  quantité  dé  pechez  contre 
la  Jufticc  , aufqucls  les  Princés  , les  Republiques  ' 
& les  Seigneurs  peuvent  offenfer  Dieu  morcelle- ' 
ment  ; comme  feroit  - d‘Hjurjfer  /ans  raijon  Les  biens  ^ 
^ui  HfleHr  appartiennent  pat,  & les  retenir  fans  reftî-  ^ 
tutiorti  De  gouverner  lâchement  négligemment  \ 
leurs  ^Rnyaumes  Principauté;^.  De  taijfer  leurs  ' 
terres  dépouriués  de  viwts  (^r  rAunitions  mee/faU  * 
ree  ejui  pourraient  mettre  leurs  fumets  au  pillage,  j 
De  prodiguer  & conforhmer  en  dépenfes  ,'ou  mauvai- 
fes  , ou  imailes  j lu.  biens  ejui  font  pour  la  aiftvfe  de 
leurs-  Efats.'  De  charger  notablement  leurs  falets 
d'impôts  rîr  de  fubfdes  ,fans  fi  propofer  un  bon  but, 
tÿ*  fans  avoir  une  necefité  non  colorée  , maü  vraye 
^ réelle.  De  lai/fer  mourir  de.puim  les  pauvres, 
fans  les  ficounr  de  leurs  revenus'  dans  l'extremité, 
'De  ne  vouloir  point  entendre  aux  conditions  ratfiiu 
nahles  a*une  jufiepaix,  & de  donner  occafijn  auH 
tnnerr.ié  du  nam  Chrétien^  d'ocuper  les  terres  des 
fidelles  , (ff-  éîoujfer  nôtre  Religion.  De  dijptnfir 
en  éa  Lcy  aivine  ou  naturelle.  De  faire  juger  les pra* 
cez  de  leurs  fujets  filon  leur  paf/tin.  pefrufrer 
leurs  créanciers , d'opprimer  la  liberté  & Ift  droits 
des  peuples  i de  les  contraindre  par  menaces , ou  par 
frieres  importunes  de  donner  leur  bien  , ou  de  faire 
des  mariages  contre  leur  gré,  dr  à leur  defavantage. 
Défaire  àesgutrres  injufes.D'empécher  let fondions 
de  l'Eglîfi,  De  vendre  les  Ofi:es  dr  les  Charges  fé 
chèrement  tju'ils  donnent  occafion  a ceux  Cfui  les  ache^ 
unt  d‘en  abttfer.  De  prefinttr  des  Bentficùrsaufiin 
des  âmes,  indignes  & fcanialeux.  Lte  donner  dt s 
commifjtjns  dP  des  charges  à dts  Officiers  vicieux 
dr  impertinerts.  De  tolérer  & entretenir  les  vices, 
les  or  âmes  drt  les  ceneuffions  de  leurs  gens  , de  ce?*,' 
daruner  ù,la  morf,($‘  défaire  tuèr  .iniuftement  /ont 
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forme  âeprecezt  CT  àe  vioUr  le  lit  conjugal  âe  leurs 

fu\ets. 

OMiga*  Toutes  ces  chofcs  & d'àucrcs  que  ce  Doâcur  rc- 
cioa  (ia  marque  , (ont  de  grands  péchés^  d'injuftice  en  la 
Ptioee  pcxfonne  des  Grands  , à quoy  ils  doivent  finra-* 
licrement  prendre  garde , & pour  y obvier  il  fiut 
fe'af-  ncceil^rcment  qu'ils  s'inftruircnt  des  devoirs  de 
faiicf.  leurs  charges,  & de  l'état  de  leurs  affaires , y vac'f 
quant  cotpme  au  point  le  plus  impottant  de  leur 
falut  : & comme  la  paflion  de  la  h^e  ou  d'amour 
que  l'ona  poûr  quelque  perTonne,  trouble  le  juge- 
Confcil  ment  & traverfe  la  ]ufBce.  S.  Louis  confeilloit  îui 

œur,&  dans 
toujours  le 

tort,  & tenir  toute  émotion  d’efprit,commc  la  plus 
capitale  ennemie  de  la  raifon.  • . ' 

Pludeurs  Princes  ont  perdu  fouvent  la  vie  -&  le 
Sceptre  pour  s’être  abandonnez  à quelque  aéHon 
injufte,  & n’y  a caufe  plus  ordinaire  pour  l»^uelle 
Dieu  transfère  les  Royaumes  de  main  en  main , 
que  l’in|uftice  ; comme  au  contrair*  , les  Princes 
qui  ont  été  grands  jufliciers , reluifent  comme  des 
étoiles  de  la  première  grandeur  dans  l'Eternité  de 
Dieu,  & leurs  cendres  mêmes  femblcnt  encore  ex- 
haler de  leur  tombeau  une  certaine  odeur  qui  ré- 
jouit les  peuples,  & conferve  leur  mémoire  en  tou- 
te benediétion. 

Sa  Bob-  Mais  on  ne  fçauroit  croire  le  rare  tempérament 
té,  & fon  que  la  Juilice  & la  Bonté  font  par  leur  alliance  : 
exeellco*  ]a  bonté  cft  une  cflcnce  commode  & bien  fâifante, 
***  qui  fert  de  mcrc  nourrice  à l’amour  : cUc  a (à  fbur- 
ce  en  la  Divinité , & de  là  s'épand  pat  des  petites 
veines  dans  tous  les  êtres  créés  , le  fe  mêle  dans 
tous  les  objets  comme  la  lumière  dans  toutes  > les 
couleurs.  Elle  chaiTc  Ôi  elle.écQuâc  le  mal  de 


de  faiat  Roy  fon  fils  dc  calmer  fortement  fon  < 
Louis,  l’incertitude  d'un  different  fe  donner 
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tous  côtcij  a n'y  a pas  mcniçs  jufqufô  aujc  én^crsi 
où  j; lie  ne  falîc  reluire  quelque  rayon  de  fa  fpleni- 
deur..La  beauté  qui  ravit  tous  les  yeux , (tioicels  » 
ti'eft  que  la  fleur  de  l'ctfc , mais  la  bopté  eti  ift  lô 
fruit,  & la  faveur  eft  une  fav.eur  de  Dieu , que  toi»* 
tes  les  creaiures  goûtent  & favourent, 

Dien^qui  félon  Cafliodote,  efl  la  caufe  des  êtres^  . 
la  vie  des  fens,la  fagtflTe  des  intelligences,  l'amour  • t 
& la  gloire  des  An^s , ayant  de  toute  éternité  la 
félicité 'Accomplie  dans  ibn  fein  , a créé  l'homme 
pour  avoir  à qui  faire  du  bien  , ainfi  qu'écrit  fainÉ 
Grégoire  de  Niifc , & Saint  Cyprien  dit  , que  cét 
Efprit  Etemel  étoit  porté  fut  les  eaux  dés  le  com- 
mencement du  monde , pour  s'ajufter  & s’appro- 
prier la  creatiirc  , & la  drfpofcr  aux  ttanfpitations 
amoureufes  de  fes  bontez. 

Le  Prince  , qui  félon  l'obligatioh  dé  fa  charge  > 

Veut  fc  Elire  imitateur  de  Dieu  , doit  être  grande-  i 
tnent  bon  de  quatre  fortes  de  bontez,, de  moeurs  t 
d'affabilité  , de  bénéfice  , & de  cletpencc.  Je  dis 
des  moeurs,parce  qu'il  y a peu  à ofpc  ter  d'un  Grand 
qui  n'eft  pas  bien  avec  Dieu , qui  ne  garde  point  fâ 
loy  j & ne  règle  point  fa  vie  ; s'il  a des  vertus,  clics 
font  toutes  fophifliquées , & s’il  fait  du  bien  c'eû 
flux  & reflux , par  accez  & par  boutades.  Per- 
bnne  rt' eft  vraycmenc  bon  aux  autres  qui  ne  goit>* 
mcncc  pL-  foy-même  : il  faut  qu’il  ait  necelfaire- 
ment  la  Charité  Chrétienne,  fans  laquelle  péifoû-* 
hc  ne  verra  jamais  Dieu  ; s’il  polfedc  cette  vertu  * 
il  aura  premièrement  un  amour  de  refpeû  pour 
ceux  qui  l'ont  cngendré,une  amitié. conjugale  pouZ 
fon  époufe,  une  cordiale  pour  fon  fang,  & tous  fes 
proches  : de  là  eUe  forépandra  en  toute  fa  mai£bn, 

& en  tout  fon  tftat , & luy  fera  aimer  fcs  fujets 
avcc-unc^c«tainc  Kralrellc,  comme  une  chefs 
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, iîcnnc  , & comme  le  bon  Paftcur  chérit  fcs  trou^ 
peaux.  Il  imitera  nôtre  Seigneur , qui  regardoit  du 
haut  de  la  montagne  ce  pauvre  peuple  de  Judée  qui 
le  fui  voit  & attcrtdrifloit  fon  cœur  fur  Uiy , par 
une  finguliere  compaflion.  C'eft  en  cecy  que  con- 
* fifte  vrayement  la  vertu  de  pieté , qui  donne  un  & 
grand  luftre  à la  vie  des  Princes. 

AfFabili-  -Or  comme  il  aura  la  bonté  dans  le  cœur , il  la 
té.  vetfera  par  ncceflitë  fur  tous  les  liens  par  ces  ca- 
naux que  j’ay  dit,d'affabllité,de  libcralité,&  de  clc» 
•mcncc  : f affabilité  , quiéft  une  douceur  modérée 
de  parole  & de  converfation , doit  croître  avec  le 
Prince  dés  fon  plus  tendre  âge  : c’eft  une  vertu  qvù 
ne  coûte  rien,&  qui  eftd’un  très- grand  raport,  elle 
fait  des  threfors  des  cœurs  & des  volontez,  qui  fe- 
courent  les  Grands  dans  le  befoin. 

< Une  bonne  parole  qui  fort  de  la  bouche  d'un 
Roy  cft  comme  la  manne  qui  vient  du  Ciel , & 
tombe  dans  le  deferr.  Elle  nourrit  & réjouit  fes 
fujets , elle  a des  mains  pour  farmer  & façonner 
4euis  cœurs  comme  il  luy  plait,elle  porte  avec  fby 
des  chaînes  d’or  pour  captiver  douccment-les  vo- 
lontez. Le  commandement  qui  fc  fût  avec  dou- 
-ceur  , fe  fait  avec  une  force  invincible, & chacun 
naturellement  ayme  mieux  obeyr  à celui  qui  fem- 
ble  prier  en  commandant , qu’à  une  authorité  qui 
vient  à main  armée , & qui  menace  d'arracher  cc 
‘qu’on  lui'refufe. 

S*  ptati  U faut  toutefois  que  le  Prince  ménage  fes  caref- 

fes,  félon  les  mérités  des  fujets,car  c’eft  une  grande 
inégalité  d’être  égal  à tout  le  monde.  L’affeéfion 
' gâte  fouvent  le  métier  de  la  courtoifie , & quand 
, ou  donne  trop  de  paroles  à trop  bon  marché  , & 
prefquc  indîflFcremment  à tout  le  monde,  cela 
fait  penfer  qu’elles  ne  font  pas  des  meilleures  : 
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le  faux  or  ell  trop  haut  en  CQuleur,&  la  làu(Iè  affa- 
bilité . trop  trompeufe  en  apparence  : cela  trompe 
quelques-uns  qui  n’y  font  pas  accoûturaez  , & 
n’ont  pas  grand  difcernement , fe  portant  comme 
le  lierre>  auffi  bien  fur  les  pilliers  creux  que  fur  les 
fulides  , mais  ceux  qui  font  avifcz  fc  lalîcnt  des 
carelfes  fteriles , lors  qu’ils  attendent  avec  raifon 
de  bons  effets.  Les  Rois  tout  grands  qu'ils  font,  ne 
peuvent  faire  riche  tout  l’Univers,  il  y en  a beau- 
coup qu’il  faut  contenter  de  bonnes  paroles , mais 
de  penfer  toujours  échapper  avec  cette  monnoyc, 
c'eft  fe  'tromper  fby-meme,  & tromper  tout  le 
monde. 

Il  y à.  tant  d’affamez  qui  ne  mangent  point  de 
fleurs , qui  attendent  des  dons  &c  dcsrccompenfcs, 
après  s’étte  mis  en  grands  frais,  & avoir  couru  de 
grands  hazards  pour  la  gloire  du  Prince,  &c  le  bien 
del’Eflat,il  efl  neceiVaiiede  reconnoître  en  cilcncc 
leurs  fcrviccs. 

Le  Prince  qui  fait  état  de  ne  rien  ou  peu  don- 
ner, trahit  fa  naiilance,fe  montre  de  petit  cœur,  5c 
de  petite  fortune , ne  pouvant  attendre  avec  raifon 
grande  récolté  d'un  champ  où  il  ne  Cerne  rien  : il 
témoigne  avoir  trop  d’avidité  au  bien  temporel, & 
Ravoir  peu  ce  que  vaut  l’^our  des  fujets,  il  amaf- 
fc  de  la  boue  des  Indes , & iïcglige  le  patrimoine 
des  cœurs , dont  Dieu,  tout  riche  qu’il  eft,  fe  con- 
tente. Il  arrive  qu’il  fc  trouve  après  dans  des  affai- 
res tres-épineufes , où  fcui  argent  fans  amis  ne  ferc 
qu'à  le.  perdre. 

Mais . quoy  qu'il  feillc  donner  , on  ne  fçautoit 
dire  combien  ce  métier  eft  difficile  pour  le  faire 
proprement  ; il  n’y.  a point  de  plus  grand  domma- 
ge que  de  donner  tout,&  donner  inconfidérement 
à ceux  qu|  le  méritent  le  moins.  Celui  qui  donne 
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beaucoup  Sc  pat  delFus  fa  pottce,  ddcniit  la  libef^ 
litd  en  la  voulant  établir , d’autant  que  pr  trô^ 
donner  , on  prend  le  chcrain  de  ne  poivoiy  plus 
tien  donner.  Jean  Michel  dans  l’Anatomie  dtl 
corps  Politique  , dit  que  le  Doâeur  Bricot  en  und 
harangue  qu’il  fit  au  Roy  François  h hiy  reitwn- 
tra  qu’il  rcllcvnbloit  faint  François  , dont  il  pot- 
toit  le  nom  , qu’il  avc»t  les  mains  percées  y &c  nd 
teiioit  quafi  rien  qu'il  ne  donnât , ôc  que  s’il  ne 
prenoit  garde  , cela  épuilècoit  fes  Finances  , de 
{brtc  qu’il  feroit  plus  de  puvres  en  fon  Royaume, 
que  faint  François  n’en  avoir  tiré  en  la  Reli- 
gion. . . ■ 

Les  Souverains  qui  dament  leurs  paiplcs,  pour 
nourrir  l’avarice  infatiablé  de  quelques  particu- 
liers , font  comme  ces  montagnes  qui  portent  des 
fruits  , non  pour  l’ufagc  des:  hommes , mais  pour 
les  oifeaux  de  rapine,  ils  donnent  à peu  de  gens  ce 
qu’ils  ôtent  à tous , cngrailfcnt  fouvent  des  mon* 
(ires  Si  des  opprobres  du  fang  public  , qui  font 
gronder  la  terre  fous  leurs  pieds , & foudroyer  le 
Ciel  fur  leurs  tètes.  D’autres  donnent  ce  qu’ils  ne 
peuvent  plus  tenir , comme  Manuel  Commene 
qui  otfroir  fon  argent  à fes  Soldats  lors  qu’il  étolc 
entre  les  mains  des  Sarrazins.  D'autres  donnent 
de  mauvaife  grâce,  & plus  par  infirmité  de  ne 
pouvoir  refufer  , que  par  deirein  de  gratifier  j 
D’autres  donnent  tard  & petitement , en  telle  fa;- 
çon  qu’aprés  avoir  nourri  les  efperances  de  vent', 
ils  les  payent  prefquc  de  fumées.  D’autres  fe  re- 
pentent incontinent  d’avoir  donné  ce  qu’ils  ne 
peuvent  plus  tenir } & n’ont  autre  contentement 
de  leur  libéralité  , que  le  repentir  de  leur  précipi- 
tation. Ccluy  qui  veut  être  vrayement  liberal  & 
magnifique , évitera  tous  ces  écueils/loonera  avec 
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confeil  {èloA  Tes  pouvoirs , & de  bonne  gtace  à k 
pauvre  Noblellè  , à la  milice  cftropiéc  pour  fon 
lervice  j aux  Eglifesjaux  pcrlonnes  rcligieufes,aux 
gens  de  probitt , de  fçavoir  , & de  mérité  , qui  fc 
irendenc  utiles  au  public.  ' 

Mais  à dire  vray,  c'ell  un  grand  don  que  de  par^ 
donner  par  clemencc,  ce  que  l’on  pourroit  châtier 
par  Juftice  j C'eft  tout  ce  que  les  Rois  ont  de  plus 
merveilleux  , & de  plus  approchant  de  Dieu  ; ils 
ne  peuvent  pas  crccr,ils  ne  peuvent  pas  rcirufdtcr 
les  nommés , & toutefois  donner  le  l'alut  & la  vie 
à un  homme,  deft  luy  donner  comme  unç  fécondé 
création  , c'eft  lui  donner  retre  làns  le  non  être,  & 
luy  conférer  la  refurreâion  fans  luy  faire  goûter 
la  mort. 

Que  pourroit  faite  un  homme  qu'on  feroîc 
foudainement  demy'Dieu,  & que  l'on  tranfpor-  , 
teroit  parmy  les  Aflres , à quoi  fongeroit-  il , à 
quelles  occupations  prendroit  •>  il  le  plus  de  plai- 
nt , ünon  à faire  du  bien  , & entre  les  biens  don- 
ner & conferver  le  fondement  de  tous  les  au- 
tres qui  eft  la  vie  > Il  n'y  a rien  de  plus  glorieux 
que  de  pouvoir  & ne  votiloir  pas  venger  une 
injure,  le  pouvoir  fait  la  grandeur  de  la  Majedé, 
mais  la  l^nne  volonté  donne  l’accomplilTe- 
ment.  / 

Les  Hebreux  difpient  que  l’œuvre  de  Dieu  pac 
excellence  étoit  la  mifericorde  , qu'il  habitoit  dans 
fon  pourpris  depuis  le  commencement  du  monde 
jofqucs  au  jcait  du  Jugement , & que  donnant  tous 
les  temps  à la  clemcncc , il  n'avoit  refervé  qu'  un 
jour  à la  Juftice. 

Oftcz-moy  ces  Rois  des  Macédoniens  qui  pa^ 
zoilToient  dans  leurs  plus  haut  atours  avec  une 
tête  de  Lyon,ccn’étoitpas  montrer  leur  gran- 
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deitr , mais  témoigntr  leur  brutalité.  Le  cœur  <!cl 
Roi,  dit  l'Ecriture,  ed:  dans  la  main  de  Dieu  , dans 
cette  main  qui  ne  fait  que,  s'ouvrir  , pour  remplit 
toute  la  nature  de  bencdidkion,  depuis  le  Ciel  juC- 
ques  à la  terre  ; comment  pourroit  - il  prendre  là 
dedans  des  penfees  de  fureur  , de  mort  & de  facca- 
gement  j 11  faut  être  clément  même  en  punilLant , 
le  gardant  bien  de  rien  faite  par  vengeance  , mais 
failanc  tout  par  bonté.  . ■ • 

La  clemcncc  n'exclud  pas  la  Jufticc , mais  elle 
la  modéré  , & li  elle  permet  qu'on  ôte  la  vie  à itn 
coupable  , c’eft  pour  la  conferver  à mille  inno- 
cens.  C’eft  une  cnuuité  de  ne  pardonner  rkn , 
mais  c'eft  double  cruauté  de  pardonner  tout,  d'au- 
tant que  l'on  ne  peut  égaler  les  mauvais  aux  gens 
de  bien  , dans  une  grande  inégalité'  de  vies  & de 
mœur , que  I on  ne  renverfe  tout  un  Etat.  *11  faut 
difeerner  prudemment  & avec  confèil  ce  qui  cft 
digne  de  pardon  , & ce  qui  cft  digne  de  punition'^ 
il  y a des  crimes  pcftilcns  , fcandileux  & qui  tirent 
à de  grandes  confequences  , que  le  Prince  ne  peut 
lailfer  impunis  fans  fe  condamner  luy-  méme.,.li 
y a d'autres  fautes  commifes  , par  erreur , par  fra^ 
gilité  , par  furprifes,  par  de  fortes  inditéhons  , de 
puilFantes  tentations , ôc  ceux  qui  ont'  fuccombé 
une  fois , ont  fait  mille  autres  adions  gencreufes , 
pour  effacer  , la  mémoire  d’une  roauvaife . Si  la 
'clemcnce  n’a  lieu  en  telle  occafion,  elle  n’a  que 
faire  autour  du  Prince , & fi  elle  ne  trouve  point 
d’employ  chez  luy,il  y a bien  du  danger  que  la 
vengeance  de  Dieu  n'y  trouve  dequoy  s’exercer. 
Le  plus  fage  des  Rois  tient  que  cette  vertu  eft  la 
baze  des  troncs , d'otï  il  fuit  que  le  Prince  qui  en 
cft  dépourveu,-  met  fa.  perfonne  en  danger , Ôc  ù>» 
Etat  en  branle. 
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C’cft  fc  tromper  de  penfer  que  le  Prince  (oit 
bien  allèuté  , où  il  n'y  a rien  d’alVeurd  contre  la 
violence  du  Prince.  Le  dcfefpoir  de  la  clemencc 
a fait  naître  fouvent  d'horribles  cruautez , & (àut 
toujours  craindre  l'effort  d'une  derniere  neceffité. 
Il  y a des  chofes  qu'il  faut  ptu’donner  pat  mépris 
de  les- punir  , d'autres  par  utilité  , d'autres  par 
gloire  , & fe  fouvenir  toujours  que  nous  avons  un 
Juge  fur  nos  têtes  qui  nous  fait  vivre  par  fa  feule 
bonté  nous  pouvant  à tous  momens  punir  par  fa 
Juftice.  'V  * 

. Enfin  pour  conclurre  ce  petit  Traité  , la  valeur 
acquiert  une  haute  réputation  au  Monarque , le 
rendant  terrible  à fes  ennemis  , & aimable  à fes 
fujers.  La  grandeur  fe  maintient  par  les  mêmes 
moyens  qui  luy  ont  donné  commencement , & 
prend  une  nouvelle  vigueur  , par  les  qualitez  qui 
pnt  favorifé  fon  origine.  Nos  premiers  Rois 
font  arrivez  à cette  dignité  par  leur  courage , & 

{>ar  la  hardiefle  qu'ils  avoient  d'expofer  leui\  va- 
cureufe  perfonne  à beaucoup  de  hazards  pour  le 
falut  du  public  ; cela  les  faifoit  admirer , & les 
élevoit  enfin  fur  le  pavois  , pour  être  montrez  par 
toute  l'armée , & élcus  d'un  confentement  general 
pour  commander  aux  autres  par  le  titre  de  leurs 
mérités.  - / ; 

L'eAimc  de  la  vaillancefc  coule  fi  f.icilemcnt  , 
& avec  tant  d'approbation  dans  l’efprit  des  peu- 
ples & des  hommes  généreux.  » .que  ne  luy  luffi- 
fant  pas  de  faire  des  Rois  enterre  , elle  a fait  chez 
les  Gci'iils  des  Dioix  dans  lc;Ciel.  Ils  ont  dcï» 
fié  un  Hercule  .& un  The  fée  , pour  avoir  coupé 
la  tète  des  Hydres  ,*abbatu.  des  Minotaurcs  j & 
ne  fe  comenians  ..pas  d'avoir  confacré  leurs  pcc- 
fünnes  ,ils  ont  . mis  des  b;tts  fauyajes,  & des 
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vnonftrcs  parmi  les  Arftrcs  , pour  avoir  iêrvy 

d'objets  à leur  vidoirc  , aimans  mieux  ^ternifet 


des  animaux  j> 
quelque  choie 
hommes. 


arnii  les  étoiles , que  de  diminuer 
de  la  gloire  éternelle  des  vaillatas 


Alexandre  couronné  Roy  par  fon  pctc  Philip- 
pe devant  que  de  prendre  poifeiEon  du  Royautne 
' qui  luy  étoit  écncu  par  le  decez  de  fon  prede« 
ccllèur , afl'cmble  tous  les  Grands  de  fon  Royau- 
me , & leur  dit  qu'il  leur  confeilloic  d'élire  celuy 
qui  feroit  le  plus  obéïflànt  à Dieu , qui  auioit  les 
meilleures  penfées  pour  le  bien  public , qui  feroit 
le  plus  mifericordieux  envers  les  pauvres,  qui  gar- 
dcroîc  mieux  le  droit  du  foible  contre  le  fort  ; mais 
fur  tout  ccluy  qui  feroit  le  plus  vaillant',  & qui 
s'expoferoit  le  plus  hardiment  jxîur  le  falutv  de  ià 
Patrie  : Et  comme  tous  connrracrcnt  ce  que  la 
naiifance  luy  avoit  donné  , il  fit  un  ferment  qu'il 
garderoit  tout  ce  qu'il  avoit  avancé,  comme  il  fit 
témoignant  en  toutes  fes  allions  de  la- bonté  & de 
la  valeur  , par  defnistous  les  Rois  qui  l'avoicnt 
. précédé. 

Métier  Ijc  Monarque  donnera  preuve  de  la  ficnne  en 
de  apprenant  fort  bien  le  métier  de  la  guerre , en  fe 
ncccffïi*  adroit  aux  exercices , en  • jugeant  des  plai- 

re à un  ces  &des  armées, des  Capitaines  , des  Soldats i 
Prince,  des  défcnfcs,  des  attaques,  des  rufcsî,  des  ftrata- 
gancs,  des  fortifications , des  armes  , des  vivres , 
& des  munirions  , & donnant  un  grand  ordre  à 
tout  ce  qui  concerne  la  milice.  Il  Kra  beaucoup 
de  patoîtte  dans  une  armée  , d'exhorter  , d’api- 
mer  j d'encourager , de  confultcr  , de  refoudee,  de 
donner  les  ordres , & les  faire  exécuter  , de  mon- 


trer une  prcfcncc  d'efprit  dans  les  dangers , & un 
coeux  invincible  d^slcsumuvais  faccez  : mais  U 
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ne  doit  jamais  fe  mêler  dans  les  batailles  fans  gran-  li  ne  fe 
de  neceflité,  parce  que  la  main  d’un  homme  fait  doit  mê- 
alTex^peu  de  chofe , & lapcrtc  d'un  Roy  apporte  |“ 
im  dommage  irrçparablc.  t^llei 

i Le  jeune  Roy  Ladiftas  s’enfonça  dans  le  péril  f^ns  grâ- 
à la  bataille  de  Vanes  contre  le  Turc  Bajazet  , & de  nc- 
comtnc  il  y fut  demeuré  & qu’on  luy  eut  enlevé  la  ceflîté. 
tête  & qu'on  l’eut  mife  au  bout  d’iuie  lance , pour 
lètvir  d’un  trifte  fpedaclc  aux  Chrétiens,  cela  mit 
en  déroute  touteTarméc  qui  étoit  déjà  deray  vi- 
âorieufe  , & donna  la  vidoire  à l’ Infidellc.  ^ 

**  C’èft  un  long  métier  que  la  guerre  , & des  ^lus 
dangereux , qu’il  ne  faïit  faire  que  pat  neceflite.  Je 
ne  puis  ni  ne  dois  icy  l’enfeigner  par  paroles, refer- 
vànr  cela  à la  connoiflancc  des  intelligences  , 6c  à 
Inexpérience  des  parfaits. 

Je  fuis  feulement  obligé  d’avertir , qu’il  fe  faut  • 
donner  de  garde  de  prendre  U tementé,  ou  la  bru- 
talité pour  la  vraye  vaillance.  Ce  nc-font  pas  les 
bravaches  , ni  les  farouches  qui  font  les  coups  les 
plus  généreux  dans  les  armées.  A Dieu  ne  plaifc 
qu’une  .vertu  qui  fait  les  merveilles  en  terre  ,& 
place  les  Héros  dans  le  Ciel  foit  honorée  pat  de  fi 
foibles  mains  : Ce  n'cft  point  un  effet  de  la  vanité^ 
ni  de  l’ignorance,  ni  de  la  fureur  j c’eft  un  germe 
de  la  generofité  ,qui  cnfciqne  le  mépris  des  dan- 
gers ôc  de  là  mort  pour'la  gloire  de  Dieu , pour  la  ' 
défenfc  de  laPatric,pour  l’abaüîèmcnt  des  impies; 
des  infiJcllcs  ,&  des  méchiins,  pour  l'cxalratiort 
de  la  vrayc  Foy  , de  la  Religion  , & de  la  gloire  de 
fa  nation.  ■ . 

■ O la  haute  6c  divine  vertu  , qui  couvre  tant  de  ^ 
peuples  à l’ombre  de  fes  palmes  6c  de  fes  lauriers , 
qui  fait  trouver  le  calme  dans  l’orage  , la  fcurctc 
dans  les  périls , la  confolation  dans  les  dcfaftrcs,  & 
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-l'appuy  dans  les  fhJ^^cs  ! Heureufes  les  playcs 
des  valeureux  , dotti  11  fort  plus  de  gloire  que  de 
fang  1 Heureux  leurs  cfprits  immortels  qui  s'envo- 
lent dans  le  Ciel , portez. fut  la  pourpre  d'un  fang  ' 

il  généreux ,&  qui  lailfent  en  s'envolant  à la  pofte- 
rité  une  éternelle  mémoire  de  leur  prouefle.  Pour 
eux  le  temps  n’a  point  de  faulx,la  mort  eft  depour- 
veuë  de  traits,  la  calomnie  y perd  les  dents  & U 
gloire  ferae  par  tout  les  marques  de  leur  immorta-  ' 
% lité.  . . ^ 

DA  V I D : ! 

DAyid  eft  un  grand  mélange  de  diverfes 
avanturcsjdc  biens,de  raaux>de  joyes,de  dou- 
’ leutSjde  mépris,de  gloires,  de  vices,  de  vertus,  d'a- 
étions , de  pallions,  de  fuccez  inopinez,  d'accidens 
étranges , & de  merveilles.  .Ce  n'cft  pas  mon def^ 
fein  d'écrire  icy  fa  vie  qui  eft  exaékcmcnt'  couchée 
dans  la  faintc  Ecriture  , mais  de  faire  des  refle- 
xions fur  les  chofes; principales  en  cc  qui  concerne 
la  Cour.  Nous  le  confidererons  en  deux  états , de 
ferviteur,&  de  maître,  & remarquerons  avec  quel- 
le prudence  il  s’eft  confervé  dans  l'un , & avec 
quelle- grandeur  il  a paru  dans  l’autre. 

Tout  le  commencement  de  fon  hiftoire  eft  un 
continuel  combat  contre  un  horrible  monftrc, 
qui  eft  la  jaloufie  de  Saul , qui  le  tourmente  en 
rnille  façons , pour  luy  donner  autant  de  couron- 
nes. Cn  Ancien  difoit  tres^bien  que  le  plus  grand 
Grand  /cctet;de  la  vie  c’ croit  de  fouffrir  le  deftin  & cn- 
fectet  de  durer  patiemment  la  dirpofition  de  Dieu  fur  nos 
vies , & fur  nos  fortunes , car  en  apprenant  la  Pa- 
tience, nous  defaprenons  la  raifere  , & en  portant 

avec 
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avecinquiecudeclc  l'ordre  Divin,nousram<Mis  tou-V. 
te  nôtre  vie  contre  un  torrent  qui  nous  engloutit. 

David  droit  au  cœur  de  Dieu , & n'dtoit  point 
en  celui  de  Saul:  Dieu  l'avoit  fait  pour  commander, 

& Saul  ne  daignoit  pas  feulement  fe  (aire  obéir  : 

Il  chcrchoit  fa  vie , lorfque  Dieu  lui  deftinoit  (à  Quali- 
coutonne  : il  vouloir  fa  mort,&  lui  procuroit  l'im-  ^ 
mortalité  , Dieu  & l'homme  combattoient  à qui 
haulTeroit  ou  abailferoit  un  autre  homme,  mais  les 
confeils  de  l'un  étoient  immuables  : & les  efforts 
de  l'autre  étoient  impétueux  en  leurs  attaques , & 
foibles  en  leurs  effets.  Audi  • toft  que  David  étoit 
veu  , on  voyoit  quelque  chofe  de  Divin  , un  petit 
corps  bien  fait,  anime  d'un  grand  cfprit,  une  grâce 
qui  ne  s'apprend  point  à l’école  , mais  qui  étoit 
un  don  d'en- haut,  une  pieté  fans  foibl  elfe , une 
addrelle  fans  affe<5kation,  une  valeur  fans  braverie , 
une  gloire  fans  vanité  , une  vertu  qui  étoit  pour 
être  admirée  de  tous , & imitée  de  peu  de  gens. 

Les  fleurs  tiennent  toutes  à la  terre  par  leur  ra-  Hon-  ' 
dues , mais  elles  ont  des  influences  du  Ciel  bien  “5*  de 
diftèrentes.  Les  hommes  aufli  font  tous  de  l'argile 
d'Adam,  mais  les  dons  de  Dieu  fe  manifeftent  aux 
uns  fi  vifiblement,que  c'efl: prudence  de  leur  ceder, 

& opiniâtreté  de  les  combattre.  Ce  petit  garçon 
négligé  qui  paiffoit  les  moutons,  & que  le  pere  ne 
daignoit  pas  conter  feulement  au  nombre  de  fes 
fils , c'eft  lui  que  Samuel  choifit  pour  Roi  de  la 
parc  de  Dieu  , qui  lui  commande  de  ne  mefùrer 
plus  les  Rois  à la  taille,  mais  aux  dons  du  Ciel.  Nattée 

Il  entre  premièrement  à la  Cour  en  qualité  de  de  Da- 
joüeur  d'inwrumens , il  s'y  fiait  reconnoître  pour  rid  â la 
bon  foldat , admirer  comme  chef-d'armée,  & cou- 
ronner  comme  triomphateur.  Saül  s' étoit  tour- 
tnenté  d'un  mauvais  génie , qui  s’entretenoit  dans 
Tomt  K G 
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fon  huïncur  noire , & fc  nourriiroit  de  paflion  : 
on  luy  cherche  un  jeune  homme  beau  , ad  roi  r,  cjui 
fçache  jouer  de  la  harpe  pour  le  réjouir.  Un  de 
fes  fervitcurs  dit , que  David  , fils  d'ifay  fera  fort 
propre  pour  cét  effet  ; 'il  cft  mandé  de  la  part  du 
Koi , U vient , il  plaît  en  joiiant  des  inftrumens  , 
mais  il  de'phît  en  maniant  les  armes  , quand  l'en- 
vie commence  à faire  paffer  fa  valeur  pour  un  cri- 
f.nrK  ne  mc.  Les  Afpies  de  cette  hirie  ne  dorment  jamais  au 
fon  de  la  mufique , fon  démon  s'offence  des  beau- 
tez,  s’aigrit  par  les  grandes  aéhons,&  vomit  fa  ra* 
ge  même  contre  ceux  qui  luy  jettent  des  fleurs. 
Saul  ne  fçavoit  pas  que  Dieu  luy  preparoit  ce  pe- 
tit Muficien  pour  fon  heritier  , s'il  eût  connu  ce 
que  le  Ciel  vouloir  faire  de  cét  Enfant , cela  fufïi- 
loitpour  troubler  toutes  Icàhannonies. 

Il  e't(iit  pour  lors  heureux  en  fon  aveuglement , 
& fon  premier  malheur  fut  d’avoir  des  yeux  qui  no 
pouYoient  fuppotter  l’éclat  des  vertus  d’autruy, 
' Ce  jeime  Pafteur  qui  avoit  fût  fon  apprcntiffawe 
au  combat  des  lyons&  des  ours  , veut  aller  à la 
guerre  auffi  bien  que  fes  frères , qui  blâment  fa  cU- 
riofité,  & raéprilent  fa perfonne.  ^ • ‘>1 

Il  faut  toujours  quelque  afte  ' fignalé  âu  com- 
mencement pour  mettre  un  hoiiime  en  grande 
vogue  à la  Cour , tout  ce  qui  eft  humain  va  allez 
lentement, )&  la fuffifancc ne  s’acquiert. que  par 
Don  de  de  longues  expériences  ».  mais  quand  Dieu  veut 
Dieu  fut  faire  utveoup  de  fa  main  : U donne  à l'homme  en 
panremr  précieux  moment  ce  que  trente  ans  de  travai  l ne 

de  temps  oient  enfanter.  Le  combat  de  Goliath  fit 

Goliath,  la  fortime  de  David  , IfcCiel  luy  avoir  préparé'  ce 
Géant  pour  fervir  d’étoffe  à fa  valeur- , & d'orne- 
ment à fa  gloire.  Un  homme  fcul  qui  failbit  peur 
(à  outo  une  armée , haut  4c  neuf  pieds , ôc  habilé 
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de  cinq  cens  livres  de  fer,  continue  l'elpacc  de 
quarante  jours  fes  rodomontades  , appcllant  en 
duel  le  plus  vaillant  des  ifraclites.  Tous  les  cœurs 
^ font  glacez  au  fon  de  fa  voix  effroyable,  il  n’y  en  a 
point  au  monde  de  pareil  qui  ofc  luy  faire  tête.  Le 
Roi  propofede  grandes  richeffes  & fi  fille  en  ma- 
riage à celuy  qui  effacera  h tâche  du  Peuple  de 
Dieu  , imprimée  fur  le  viCige  de  toute  une  armée 
par  ce  Philiftin.  David  là-deffus  fe  prefente , & le. 
va  combattre , non  avec  les  armes  dorées  de  Saül , 
mais  avec  une  fronde. 

Le  Géant  fe  mocque  de  luy,&:  le  trouvant  fuffi- 
famment  armé  pour  fe  défendre  des  chiens  , mais 
non  pas  pour  attaquer  les  hommes,  il  regarde  déjà’ 
ce  petit  corps  comme  la  proye  d’un  oifrau  de  ra- 
pine. Mais  ce  Champion  du  Dieu  des  armées  luy 
faits  des  leçoas  de  vertu  avant  que  de  luy  appren- 
dre fon  efcrime.Tu  viens  ï moy,dit-il,  avec  la  lan- 
ce , l’épée  , & le  bouclier,  & moy  je  viens  à toy  au 
nom  du  Dieu  des  armées, du  Dieu  des  troupes  d’If- 
racl,  dont  tu  t’es  mocqué  aujourd’huy  avec  tant 
d’infolence.  Il  eft  écrit  dans  le  Ciel , que  ce  grand 
Dieu  te  livrera  entre  mes  mains , & que  j’enlevc- 
ray  ta  tète  de  delfus  tes  épaules , & que  je  feray  un 
grand  banquet  à tous  les  animaux  de  carnages,  de 
ce  corps  demefuré  en  grandeur,&ce  fera  le  moyen 
de  t’apprendre  qu’il  y a un  Dieu  en  Ifraël.  Il  dit, 
il  fait,  il  frappe  fon  adverfaiic  d’un  coup  de  fron- 
de , au  milieu  du  front , & terrafl'e  en  un  moment  - 
cette  groffe  tour  de  chair  , cét  épouvantable 
Géant , luy  coupant  la  tète  de  fa  propre  épée,  ce 
qui  mit  toute  l’armée  des  Phi  liftins  en  confiifion, 
& éleva  la  gloire  du  peuple  éleu  d’un  hauteur 
nompareille.  ‘ - • 

Voilà  la  fourcc  des  grands  maux  que  David 
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(bufftir  depuis , tous  les  lauriers  qu'il  aicilUt  dans 
ce  champ  de  bataille,portoient  une  mauvaife  tein- 
Horci-  turc  de  l^cnvie  de  Saul.  Les  grands  l’admirent , les 
peuples  lui  applaudilTent  , il  eft  l'argument  des 
“ chanfons  des  Dames  de  Jcrufalem , qui  le  mettent 
* ^ par  deflus  SaüL  C'eft  cette  muliquc  qui  aigrilfoit 

ion  démon,  & ne  lui  donnoit  point  de  trêve  ; Go- 
liath abbatu  , félon  l'opinion  de  tout  le  monde,cft 
debout  pour  le  tounncntcr,-c^cft  le  fujet  de  fes  fu-f 
reurs,  apres  avoir  été  celui  de  fa  crainte.  Il  faut 
perdre  David,parcc  qu'il  a fauvé  fanation;il  le  faut 
mettre  à mort,parcc  qu'il  a rendu  la  vie  à fon  peu- 
ple J il  le  faut  des  - honorer , pour  avoir  foûtenu 
l'honneur  du  Roi,il  cil  aifez  coupable , parce  qu’il 
eft  trop  vertueuK. 

IL'envie  On  dit  qiK  l'amour  & les  larmes  s^apprennent 
«’aprend  {^s  maître , & je  puis  dire  qu'il  ne  faut  pas  beau- 
coup  étudier  à la  Cour  ^ur  apprendre  l'envie  & 
la  Çoor.  ^ vengeance.  C'eft  choie  étrange  que  Saiil  d'un 
iîmple  païfan  , devint  un  courtifan  malicieux  &5 
rufé,  qui  pratiquoit  les  fourberies  des  Cours  & les 
plus  rafinees.  Il  avoir  rcfolu  de  perdre  David , & il 
jugeoit  que  ce  duel  contre  Goliath  l'avoit  mis  en 
trop  haut  eftime  dans  l’efprit  du  peuple , & que  s'il 
entreprenoit  manifeftement  fur  fa  vie  , c'eftoiç 
Aérefle  mettre  la  lienne  en  h«ard.  Il  s'avi fa  de  lui 

de  Saul  dpnner  fous  pretexte  d'honneur ,une  grande  charge 
faos  cf-  à l’armée , & fort  expofée  aux  attaques  des  Phili- 
fe»  ftins,croyant  que  fon  courage  le  porteroit  aux  dan- 
gers, & que  les  Philiftins  irritez  de  la  mort  de  leur 
compatriote , ne  l’épargneroient  nullement  , & 
qu’en  cette  façon  fa  mort  feroit  imputée  à fon  de- 
ftfo,  (Sc  non  pas  à l’envie  de  Saiil. 

Mais  comme  il  vit  qu’il  retournoit  des  plus  évi» 
périls  i la  céte  couronnée  avec  applaudif- 
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iemens  du  peuple  , & qu'il  fe  coinporioit  datts  lé 
Royauiue  avec  une  grande  prudence,  il  conunen-* 
ça  à l'apptehender  plus  que  jamais.  Il  fe  garda  bien 
de  lui  donner  de  grandes  richelles  i & maria  fa 
fille  aînée , qu'il  lui  avoir  promife , à un  autre  , lé 
traitant  par  ce  moyen  avec  injure.  Toutefois  con> 
me  ion  honneur  y étoit  engagé , & qu'on  pouvoit 
à bon  droit  murmurer  de  foh  infidélité , il  fit  état 
de  le  marier  à fa  cadete  qui  étoit  Michol , avec  des 
conditions  tudes  & perilleufcs , lui  foifant  acheter 
une  chofe  deuc  par  la  mort  de  deux  cens  Phili- 
ftins , jugeant  qu'en  ce  grand  nornbre  d'hommes 
& tant  de  combats  réitérez  j il  fetoit  enveloppé 
dans  quelque  malheur  ; que  s'il  en  échappoit , au 
pis  aller  il  ne  pouvoit  gagner  qu'une  femme,  d'unô 
humeur  hautaine  3 qui  lui  fervirojt  de  fcandale,  & 
d'achoppement. 

Voilà  comme  le  raifonnement  des  hommes  pro» 
pofe  : mais  pieu  qui  attrappe  les  fins  en  leur  mafia 
ce , & renverfe  les  delléins  des  malins , ^ur  éta- 
blir fes  confeils  fut  leurs  ruines  , fit  réüüîr  les  vi- 
ctoires & le  mariage  de  David  à fon  contentement, 
avec  la  bien-veilUnce  & l'admiration  de  toute  la 
Cour.  Jonathas  l'aîné  de  Saül  fiit  fi  ravy  de  fes 
hautes  proüelfes  , de  fes  rares  vertus  , & dç  cetté 
grâce  incomparable,  qu’il  l'aima  comme  fon  cefeur 
& (è  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux pour  l'en  revêtir  j David  auffi  liiî  jura  réci- 
proquement une  amitié  iinmortelle. 

Cesdeux  aines , pour  parler  félon  le  terme  dé 
l'Efçritiire  , fe  eolttent  cnfemble  d'une  affedion 
indilToluble.  Leurs  cceurs  étoient  deux  foutnai- 
Ics  qui  refpiroient  ' continuellement  leurs  flammes 
d'une  fainie  amitié , & fe  trouvoient  plûtoft  fans 
psnfées , quç  d'étee  iànspenCer  l'un  à V^utre^,  Les 
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(cparations  leurs  étoicnt  autant  de  morts , & leur 
entreveuë  faifoit  un  Paradis  anticipé;  Les  grands 
jours  n'étoient  non  plus qu  un  petit  moment  dans 
leurs  aimables  colloques  ; c'dt  là , qu’ils  ne  fen- 
toient  jamais  couler  le  temps , & jamais  ne  les  in- 
terrompoient  qu’avec  promelle  de  fe  revoir  au 
plûtoft.  Chaam  d’eux  en  l'abfence  penfoit  être 
une  ame  errante  fans  domicile,  & fans  corps,  leurs 
cfprits  faifoient  des  tranfpirations  admirables  pour 
fe  joindre  & fe  parier  en  idée , quand  SaiU  empê- 
choit  leurs  viittes. 

Le  pauvre  Jonathas  qui  avoir  une  douceur  nom- 
pareille  ,remontroit  à fon  pcrc  tant  qu'il  pouvoîfc 
l’innocence  de  David , & les  grands  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à la  couronne ;&  quand  il  voyoit  fon 
cfprit  altéré  contre  luy,  il  en  étoit  au  mourir, U ne 
celîbit  de  luy  reprefenter  avec  horreur  l’ex'cez  que 
ce  feroit  de  facrifîer  un  tel  perfonnage,  qui  s’étoit 
tant  de  fois  dévoilé  pour  le  falut  de  fa  patrie  , la 
clameur  du  peuple,  & les  vengeances  de  Dieu.  Au- 
trefois il  le  traitoit  avec  éloquence  douce  , & per- 
fualîve  , luy  failânt  comme  toucher  au  doigt  les 
gentillelfesSc  les  bontez  de  David,  & l’alfeurant 
qu’il  n’y  avoir  homme  en  tout  fon  Royaume  , qui 
fut  d’une  Converfation  plus  innocente  & plus  ai- 
mable, & que  t^étoit  la  joye  de  fon  cceur  & fa  fan- 
té  que  de  l’avoir  toujours  à fes  cotez. 

Saiil  fe  lai  (fa  vaincre  à fes  difcours,foit  qu’eh 
eîFet  il  fut  perCuadé  , foit  qu’il  feignit  être  appaifé, 
& permit  que  David  qu’il  avoir  éloigné  , retour- 
nât auprès  de  fa  perfonne.  Mais  ce  frenctique  un 
jour  comme  il  joiioit  de  la  harpe  en  fa  prelence  , 
prit  fa  lance  ,&  s’efforça  de  le  percer  , ce  qu’il  eût 
fait , Cl  David  par  fouple  Ifc  n’eut  efquivc  ce  mau- 
vais coup  a Si  de  peux  qu’on  ne  luy  imputât  cette 


• — „ i . 


Digitized  by  GoogI 


Les  Monarques.  ' David.  ' 59 
perfidie,  il  l’cxcufa  fur  la  maladie  de  fbn  elpritjo* 
nathas  tenta  encore  d'autrefois  cette  réconcilia- 
tion, mais  ayant  été  rebuté  de  Saül  par  paroles  pi- 
quantes , & avec  menaces  de  le  tuer , s'il  ne  fe  de- 
portoit  de  tette  amitié  de  David  j il  vit  bien  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  feureté  pour  Ton  amy,&  luy  don- 
na le  conleil , qui  étoit  pour  luy  le  plus  aigre  de 
tous , le  faifaiat  retirer.  David  fort  de  la  Cour , & 
fait  une  trille  feparation  d'avec  fon  amy,  pour  évi- 
ter la  fureur  impitoyable  de  fon  pere.  ' 

Ces  deux  belles  âmes  au  jour  de  ce  trille  départ 
furent  percées  de  mille  traits  dcdouleur,&  fe  trou- 
vèrent raille  fois  dans  les  yeux  , & fur  les  Icvres 
pour  s’envoler  , & fe  mêler  l'une  dans  l’autre.  Le 
palTc  leur  faifoit  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient , le 
prefent  de  ce  qu’ils  alloient  perdre , & l’advenir 
étoit  pour  eux  un  abîme  de  terreur  & d'elftoy.  ils 
apprehendoient  l'im  pour  l’autre  autant  de  périls 
qu’il  y en  a fur  la  terre  & fur  la  mer  , & ne  fe  pou- 
voient  plus  permettre  que  des  jours  fans  confola- 
tion,  & des  nuits  pleines  de  longes  terribles  & de  , 
tourmens.lls  verferent  tant  de  larmes,&  pouHcréc 
tant  de  Ibûpirs  n’ayant  plus  autre  éloquence  que 
celle  de  leurs  cœurs  mutuellement  navrcz,que  c’é- 
toit  choie  digne  de  la  compallion  même  de  Saül.  , Il  cil 
Ce  furieux  voyant  qu’il  étoit  échappé  de  fes  pourfai- 
mains  fanglantes,  le  voulut  faire  prendre, dépêcha  ^ 

des  foldats  pour  l’amener.  Mais  la  femme  Michol  * 
ayant  éventé  le  mauvais  dellein  de  fon  pere  en 
avertit  fon  mary,  & le  fit  partir -promptement  dans 
le  profond  lîlence  de  la  nuit  , mettant  en  fa 
place  lin  fantôme  dans  fbn  lit.  La  maifon  ne 
manqua  pas  d'être  invelHe  le  lendemain , & les 
gardes  de  Saül  entrans  par  force  donnèrent  juf- 
ques  au  lit , & trouvesent  U feinte.  Michol  en 
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fut  accuTée  & tancee  par  Saül , mais  elle  s'cxcu- 
faydlTant  que  fon  imry  Pavoit  contrainte  à cc 
faire , menaçant  de  la  mettre  à mort  li  elle  VobéïC- 
foit , & que  la  prcfcnce  d'un  danger  fi  manifefie 
l'avoit  forcée  à faire  cette  tromperie.  11  ne  lailïa 
pas  de  mâcher  fa  colere , & trouver  tous  les  jours 
de  nouveaux  moyens  de  perdre  celui  qu'il  devoit 
conferver. 

Vie  de  Cependant  David  ne  fçavoit  où  fc  retirer  , & fc 

David  voyoit  tous  les  jours  parmi  les  picges,  couru  com- 
en  exil,  nje  une  pauvre  béte  > ce  qui  lui  feifoit  pafler  une 
vie  fi  digne  d'être  eftimée  de  tout  le  monde  , en 
beaucoupd'araertumes.Il  eut  bien  la  hardiefic  d’al- 
ler vers  Samuel  qui  écoit  encore  en  vie  , mais  cette 
entreveue  fut  préjudiciable  à l’un  & à l'autre  dans 
Peforit  de  Saül,  qui  tourna  fes  fbupçons  en  rage. 
Son  at-  11  fc  tranfportadc  là  en  la  ville  de  Nobé  au  Pon- 
ïu  Abimelcch,qui  le  voyant  en  fort  petit  équipa- 

canfe^no  ^w:pris  de  fon  arrivée;mais  David  ^ur  l'af* 
grand  «^urer  lui  dit,qu'il  paflbit  pour  quelque  affaire  im- 
defadre  portante  dont  le  Roi  lui  avojt  donné  charge  , & 
Pon-  qu'il  étoit  expédient  que  cela  fc  fit  fans  éclat , ce 
qui  l'avoit  obligé  de  mener  peu  de  gens  , qui 
«oient  partis  tort  promptement  fans  avoir  le 
loifir  de  donner  ordre  aux  chofes  neceflàires  pour 
le  voyage  : c'en  pourquoi  il  luiferoit  grand  plaific 
de  lui  donner  du  pain , & de  l'acotnmoder  d’ar- 
mes , que  l'crapreffcment  ne  lui  avoit  permis  de 
prendre.  Le  Prêtre  répondit , qu’il  n'avoit  point 
d'autres  pûns  que  ceux  de  propolîtion,qui  étoienc 
confactez , mais^  qu'ils  en  pourroient  ufer  s'ib 
étoient  purifiez  , & nommément  s'ils  s’étoient 
abfienus  du  commerce  des  fcmmes.Dequoy  David 
l'ayant  aficuré  il  les  leur  donna  , & n'ayant  point 
d'autre  épée  que  celle  de  Goliath  , qui  étoit  gat> 
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déc  au  tabernacle  pour  raonuiucntji&il  la  luy  ^e- 
fente , dequoy  il  jfutfbrc  facisfàic  , la  jugeant  la 
meilleure  <k  toutes , & pallà  ainfi  fon  chemin. 

Saul  ayant  eu  quelque  bruit  que  David  avoit 
paru,  entra  dans  de  grandes  fougues , & fc  prome- 
nant dans  un  bois  la  lance  en  main  , environne  de 
fcs  Capitaines  &'dc  fes  Officiers , il  fe  plaignit  ai- 
grement de  l'infidelité  des  fiens , leurs  demandant 
avec  reproche  : Qu'ell-ce  que  David  leur  avoit 
promis  ? & s’il  leur  devoir  donner  a tous  des  Sei- 
gneuries , les  faire  Capitaines  & Mefires  de  camp, 
pour  abandonner  ainu  leur  Prince  î Que  c’étoit 
choie  pitoyable  d'être  trahy  par  fes  propres^cn- 
fans  pour  foûcenir  un  rebelle  , qui  ne  chercKoit 
que  l'occafion  de  s’emparer  de  fa  Couronne. 

Là  deffiis  Doeg  maître  des  Fadeurs  de  Saiil , Doeg 
Iduméen  de  nation  & Barbare  de  mœurs , s’étant  aeufe  le 
trouvé  à Nobé , lors  que  David  y palTa&  fe  vou- 
lant  faire  de  fête  auprès  de  fon  Maître , accu&  le 
Prêtre  Abimelech  avec  toute  fa  fuite , d’avoir  ac-  Saül  do- 
coramodé  David  d’armes  & de  vivres  , & d’avoir  chaige 
témoigné  bien  de  l’afFeélion  à fon  party.  Ce  qui  farea- 
fit  que  Saülle  manda  fur  l’heure  , & le  traita  avec  8'*“*®* 
une  grande  colere , lui  reprochant  le  crime  de  jfe- 
lonnie,  & le  foupçonnant  de  trahifon.  L’autre  ré- 
pondit fort  fagement , qu’étant  retiré  de  la  con-  ' 
noUTance  des  affaires  de  la  Cour  , & du  cabinet , il 
ne  pouvoir  pas  fçavoir  les  delTeins  de  David  : mais 
^uefçichant  très  - alTeurcment  la  bien-veillancc 
que  le  Roi  lui  avoit  témoignée,  les  grandes  char- 
ges &commilfions  dontill’avoit  honoré,la  faveur 
qu’il  lui  avoit  faite  de  l’allier  fi  étroitement  à fà 
mailon,  il  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  le  chafièrdefon 
logis  n’ayantaucun  mandement  du  Roi,&  ne  pou- 
vant apprendre  de  perfonne  la  difgracc  de  Davidi^ 
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Effet  Cette  cxciifc  étoit  trcs-julflc  & trcs-legitimc  ; 
fanglant  iTiais  les  violens  ne  fe  pAÏent  point  de  raifons  fai- 
dc  la  ja- fans  état  d'etre  iTuîtres  des  loix,  qnoy  qu'ils  foient 
loafic  de  çfclaves  de  leur  paffion  brutale.  Saiil  commanda 
^ ’ fans  autre  forme  de  procez  de  le  tuer  avec  ceux  de 
fa  fuite  J dequoy  les  foldats  eurent  horreur  , & ne 
s’en  trouva  pas  un  , qui  osât  lever  la  main  fur  des 
perfonnes  facrées  ; Mais  Doeg  , ce  vilain  boucher 
qui  avoir  de  longue  main  fût  fon  apprcntillàge  au 
malfaore  des  bêtes,ayant  ramade  route  la  petite  ca- 
naille des  ferviteursjle  jetta  fut  lePontIfe,&  fut  les 
Prêtres  qui  l’accompagnoient  au  nombre  de  15  j. 
qui  furent  tous  alfaüincz  en  un  même  jour , & ce 
détellable  ferviteiir  étendant  encore  le  commande- 
ment de  fon  Maître , poulfa  fes  meurtriers  au  fac 
de  la  ville  de  Nobé , qu’ils  mirent  à feu  & à fang. 

Que  ne  fait  la  jaloulic  d’Etat  ? que  ne  font  Ta 
tyrannie,  la  rage,  & la  fureur,  quand  elles  font  fé- 
condées par  de  mauvais  fervitcurs , qui  attifent  le 
brazier  capable  de  dévorer  les  hommes  <k  les  vil- 
les î Saiil  ce  lîmple  paifan  , cét  homme  cordial , 
cét  enfant  d’un  an,  depuis  qu’il  a humé  l’haleine  de 
ce  ferpent , tué  les  Pontifes  & les  Prêtres,  6c  enfe- 
velit  les  villes  fumantes  dans  le  fang  des  mjfera- 
blcs  citoyens.  Mille  pauvres  viâimes  fanglantes 
& étendues  fur  le  carreau,  plaidoient  alfez  devant 
Dieu  avec  la  voix  de  leur  fang  poür  accabler  cét 
inhumain  , pour  qui  toutes  les  furies  preparoient 
leurs  tenailles  6c  leurs  flambeaux. 

■ Le  pauvre  David  ayant  apris  d’ Abiathar,  fils  du 
Pontife,  tout  ce  qui  s’etoit  palfé,  fut  touché  d’une 
tres-amerc  douleur , s’acculant  d’être  caufe  de  la 
mort  de  ces  infortunez,  ôc  prit  avec  foy  celuy  qui 
luy  portoircette  trifte  nouvelle,  le  traitant  comme 
fon  propre  frère.  11  connut  bien  que  l’efprit  de 
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Saül  étoittout-à-fait  enveniméj  & au  defefpoir  du  Da»id  fe 
rcmede  , il  fç  fàuv’  dans  la  caverne  d'Odpila,où  il 
penfoit  erre  caché  aux  yeux  de  tout  le  monde  : 
mais  fon  pere  & fes  freres  fuyant  la  perfecution  , 
ne  laillèrent  pas  dç  le  trouver  là^ledans,  & luy  at-  fmsi  où 
tendrirent  le  cœur,  pleurant  fur  le  changement  de  fon  p«c 
fa  fortune  , parce  qu’ils  ne  connoilfoicnt  plus  en 
luy  ce  David  triomphant, l’objet  de  toutes  les  pen- 
lecs,&  le  difeours  de  toutes  les  languesrmais  il  les  ttourcr. 
confola,leur  promettant  de  ne  les  point  abandon- 
ner , & recommanda  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
cher  : qui  étoit  la  perfonne  de  fon  pere,&  celle  de 
(a  bonne  mere , au  Roi  de  Moab  , jufques  à tant 
qu’il  fçeittce  que  Dieuvouloit  faire  de  luy. 

En  meme  temps  tous  les  bannis  , tous  les  réfu- 
giez , &tous  les  miferablesfe  fendirent  auprès  de 
lüy  jufques  au  nombre  de  quatre  cens  hommes  > 
qui  le  retranchèrent  dans  une  fortere(lc,allanstous 
les  jours  à la  picotée  pour  fc  nourrir.  Parmi  tour 
tes  ces  traverfes  le  bon  Prince  retenoit  toujours 
en  fon  cœur  un  vray  amour  pour  la  patrie  ,&  fça- 
chantquc  les  Philiftins  avaient  mis  le  liege  deva»t 
Ccila,  il  ne  manqua  pas  de  l’aller  fecourir,&  de  la 
délivrer,quoique  cette  ville  ingrate  étoit  en  difpo- 
fition  de  le  livrer  à Saül,s’il  fe  fut  enfermé  dedans, 
ce  qu’il  ne  voulu  pas  faire,ayant  confulté  l’Oraclç 
de  Dieu,  mais  fe  retira  au  defert  de  Zith,  où  Jona-  vifit*  de 
thas  qui  brûloir  d’un  grand  defir  de  le  voir,lc  vint  looathaa 
trouver  fecrettement,  & furent  quelque  temps  en-  • 
fcmble  , avec  desépanouïlTemcns  de  cœur  nom-  % 
pareils.  Ce  bon  amy  le  confola  , & puis  l’alTeura 
qu’il  feroit  Roi  après  fon  pere  j 8c  lui  (ju’il  fe  con- 
tenteroitd’etre  fon  Iccond,  ce  qui  témoigne  allez 
la  rare  modeûie  de  ce  Prince  , & l’amour  incom- 
parable qu’il  portoit  à David. 
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Mais  les  Phœnicicns  hommes , du  temps  qui  Gî 
voulurent  mettre  a couvert,  envoyèrent  leurs  Dc- 
, putez  à Saül , pour  l’avertir  comme  David  s’étoic 
rctird  en  leur  quartier  ^ & que  s’il  agréoit  de  lo 
pourfuivre , qu’ils* feroient  tout  leur  effort  pour  le 
lui  livrer  entre  les  mains , dequoi  Saül  fut  extré-  , 
mement  joyeux, & fe  mit  aux  champs  pour  l’attra-  ' 
per , l’enviroiviartt  de  to-ates  parts , & le  chafTanc  i 
comme  un  miferable  cerf  couru  des  hommes  & des 
chiens,avec  de  grandes  clameurs.  Le  danger  étoic 
très-  évident  & David  en  grand  hazard  d’etre  pris,' 
n’eut  été  qu’un  heureux  mellage , peut  être  prati- 
' que  pat  Jonathas , avertit  Saül  que  les  Philiftins 
s’étoient  mis  en  campagne,&  faifoient  de  dégât  fur 
fes  terres , à quoi  il  courut  pour  y mettre  temede, 
différant  fon  premier  deflein  à une  autre  occafîon* 
Rud'-fle  Cependant  David  couroit  de  defert  en  defcrc. 
de  Na-  avec  les  troupes,  & avojt  alPcz  de  peine  à vivre,c© 
bal  CO-  qui  lui  fit  avoir  recours  à Nabal  homme  riche , & 
TwDa*  grandement  moyenne  , lui  demandant  quelque 
courtoifie  pour  nourrir  (es  gens  qui  l’avoient  tr.nté 
avec  beaucoup  de  refpeft,  en  défendant  fa  maifon, 
fes  trouppeaux,&  toute  fa  famille,contre  les  cout- 
fes  des  voleurs.Ce  Nabal  qui  étoit  homme  rude  & 
avare , répondit  aux  Députez  de  David , qu’il  ne 
connoilfoit  point  le  fils  d’ifay  , mais  qu’il  n’igno- 
roit  pas , qu'il  y avoit  allez  de  mauvais  fcrvkeurs 
qui  fuyoient  leur  maître , & qu’il  n’ étoit  pas  en 
état  d’ôter  le  pain  à fes  valets  , pour  le  donner  à 
descoureurs.Cette  parole  rapportée  à David  l'aigrit 
tellement,  qu'il  faillit  fondre  fut  fa  maifon  pour  la 
Ptuden-  ^ faccager , mais  Abigail  femme  de  Nabal, 
ce  de  fa  & prudente  , fans  s'amufee  à difeourir  avec 
femme  fbn  mari,qui  étoit  fol  & y vrogne,fit  promptement 
Abigail.  charger  des  mulets  des  vivres  necclTaircs  aux  gésde 


/ 


Digitized  by  Google 


Lei  Monarques.  "David.  ■ 45 
guerre,  & s’en  alla  au  devant  de  David, auquel  elle 
parla  avec  tant  de  pmdcnce,de  grâce  & d’humilitd 
qu'elle  détourna  l'orage  , & arrêta  les  épées  déjà 
tirées  du  fbnrreau  pour  faire  un  grand  carnage  en 
fa  inailbn.  David  admirant  la  fageife  & la  bonté  de 
cet  cfprit  de  femme , l'époufa  depuis  après  la  mort 
de  fon  mary.  Tant  U eft  vray  qu'un  bien- fait  con- 
fcré  à une  haute  perfonne , lorfqu'ellc  eft  affligée , ^ 

& qu'elle  a plus  de  loiftrde  Icfcntir , eft  une  fe-  Qrand 
mcnce  qui  pouffe  en  fon  temps , & porte  des  fruits  affligé  » 
de  benediéUon. 

Après  que  Saül  eut  répouffé  les  Philiftins,  U rc- 
tourne  à la  pourfuitc  de  David  , accompagné  de 
trois  mille  nommes,avec  refolution  de  le  prendre, 
quand  bien  il  s'enfeveliroit  dans  terre,ou  qu'il  vo- 
leroit  par  l'air.Eten  effet,il  grimpa  fur  des  rochers  David 
inaccclfibles,  qui  n'écoient  fréquentez  que  par  les  funca» 
chèvres  fauvages  , & en  paflant  chemin  , il  entra  . 
dans  une  caverne  pour  quelque  nccefSté  naturelle, 
où  David  étoit  caché  avec  un  petit  nombre  de  fes  saüU 
meilleurs  fervîteurs , qui  ne  manquèrent  pas  de  lui 
dire  que  c'étoit  un  coup  de  Dieu , qui  avoir  livré 
aujourd'huy  fon  capital  ennemi  entre  Tes  mains,  & ^ 

qu'il  ne  iàlloit  point  perdre  temps,mais  s'en  défai> 
rc  habilement  pendant  qu'il  donnoit  fi  beau  jeu,  & 
que  ce  feroit  un  moyen  de  terminer  toutes  les 
amertumes  dont  fa  vie  étoit  remplie  par  la  fureur 
de  ce  barbare  petfecutcur.  • . ^ • r 

C'étoit  une  forte  tentation  à un  homme  fi  vio- 
Icmmcnt  peVfccuté , & de  qui  on  vouloir  la  vie  pardon 
avec  tant-d^outrages , neanmoins  David  étouffant  .qu’il  fri- 
tous  les  mouvemuns  de  vengeance  , rcfoluç  en  fon  àfon 

cœur  par  une  forte  infpiration  de  Dieu,de  ne  mç?t- 
trejamais  la  mam  fur  lui  qyii  etoit  lacre  R,oi , & adnûia-' 
(h  contentant  de  lui  cQqpec  le  boçd  de  fa  calâqtie  Ue. 
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d’armes,  il  fortit  de  la  caverne  apres  Saül,&  criant 
à haute  voix , il  adora  profterné  en  tenc  {>renant  , 
en  fa  miin  cette  piece  de  cafaque , & luy  difant  : ' 
Voyez,  Sir-c, voyez,  mon  pere  & mon  Roi  l’inno-  ■ 
cence  de  mes  mains,  & ne  croyez  plus  ceux  qui 
vous  donnent  des  ombrages  du  pauvre  David. 
Vous  ne  pouvez  à cette  heure  ignorer  que  Dieu 
vous  avoir  mis  en  ma  paillancc  , & que  je  pouvois 
vous  traiter  mal , & attenter  à vôtre  vie  pour  fau- 
ver  la  mienne , mais  Dieu  m’a  gardé  par  fa  faintc 
grâce  de  cette  penféc  , & vous  a prefervé  de  tout  ; 
mal.  Jamais  je  n’ay  eu  aucun  delfein  de  nuire  à vô-  I 
tre  Majefté , l’ayant  toujours  refpeélée  & fervic 
comme  fon  trcs-humblc  ferviteur  & fujet.  Cepen-  I 
dant  vous  ne  celfez  de  me  pourfuivre , & de  tout-  i 
menter  ma  pauvre  vie  de  mille  affliétions.  Helas  ! I 
Sire , à qui  en  voulez-vous  ? fur  qui  courez-vous 
avec  li  grand  attirail  d’armes  & de  chevaux  , fur 
im  pauvre  chien  mort , une  chetive  beftiole  ? Je 
prie  le  Dieu  vivant  de  juger  entre  nous  deux  , & 
vous  faire  connoître  la  bonté  de  ma  caufè. 

‘ Il  faut  avoiier,  que  les  grandes  & belles  aéHons 
de  clemence , ne  nuifent  jamais  aux  Princes , mais 
que  fouvent  elles  leur  mettent , ou  cônfervent  la 
couronne  fur  ia  tête , Dieu  & les  hommes  fc  por- 
■ tans  à favoriferune  bonté  qui  approche  de  la  fou- 
verame.  Saül  fut  Ci  ravy  de  cette  aétionvqu’il  cou- 
rut à luy,  l’embrafTaen  pieurant,&  luy  dit  : C’eft  à 
cette  marque,  ô David,  que  je  reconnois  à prefent, 

& que  je  fçay  pour  certain,  que  vous  devez  regner 
après  moy , une  telle  bonté  ne  pouvant  être  payée 
que  par  un  Empire.  Je  vous  prie  & conjure  Icule- 
ment  d’avoir  pitié  de  mes  pauvres  enfahs  après 
' ma  mott,&de  ne  venger  point  fur  eux  vos  injures. 

Là  deflus  il  luy  jura  de  le  traiter  déformais-  pacifi»- 
quement. 
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Mais  comme  cét  efprit  etoit  inégal  , & fonoic  Datid 
ïiflez  facilement  des  bons  intervalesde  la  raifon , fon  du 
David  fc  refolut  de  fortir  du  Royaume , & fe  reti- 
rer  chez  Achis  Roi  des  Philiftins.  Quelqu’un 
pourra  chercher  fujet  de  blâmer  fa  conduite  en  ce  chez  les 

Îioint,  & trouvera  étrange  qu’il  fe  foit  retiré  chez  étran-, 
es  Philiftins , ennemis  jurez  du  peuple  d'ifraël , 8'”* 
nommément  après  cette  réconciliation  interve- 
nue & fe  févrant  de  Saul , mais  il  faut  conliderer , 
que  fa  vie  n’étoit  nullement  aflèurce  dans  le  ’ 
Royaume  , & que  Saiil  d’autrefois  après  avoir 
donné  des  paroles  fi  folemnellcs  à Jonathas  pour 
la  feurcté  de  fon  amy  , l’avoit  voulu  mer  de  la  . 
main  propre.  D’ailleurs  qu’il  étoit  tous  les  jours 
au  hazard  d’en  venir  aux  mains  avec  effulion  de 


fang  de  l’un  & de  l’autre  party  , & qu’il  fembloit 
plus  à propos  d’éviter  l’occallon  , que  de  fe  voir 
obligé  à une  11  funefte  nccelïïté  de  fe  défendre. 

En  outre,  il  confidetoit  qu’il  mettoit  fes  meil- 
leurs amis  en  danger , ne  pouvant  fe  retirer  auprès 
d'eux  fans  les  rendre  criminels  de  leze  Majefté,  & 
les  expofer  à la  boucherie.  Enfin  il  ne  trouvoit  pas 
tant  de  feurcté  chez  les  autres  Rois  , qui  n’ayans 
point  de  guerrp  contre  Saül  , eull'ent  fait  diffi- 
culté de  le  recevoir  , ou  l'euirent  peu  livrer 'après 
l'avoir  receu  pour  leur  accommodement. 

Cela  le  fît  refoudré  à fe  réfugier  dans  une  na- 
tion , qui  pottoit  une  haine  irréconciliable  à Saül. 
Mais  quant  à ce  que  quelques  - uns  ont  eftimé  , 
qu’il  avoir  porté  les  armes  pour  Achis , contre  le 
Peuple  de  Dieu  , ceLi  eft  manifeftement  convain- 
cu de  fauH’eté  parle  Texte  de  l’Ecriture  , où  il  dl 
dit  cxprcirement  que  David  donnoit  fur  les  Araa- 
lcchircs,&  fur  d'autres  pcuplesj  infidellcs  , quoy 
^u’ Achis  fe  perfuada  qu’U  en  -vouloit  aux  urac- 
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litcs  » apres  avoir  été  fort  mal-traité  de  fa  nation  : 
Mais  if  ufoit  en  cela  de  didîmulation  pour  iè 
inaintcnir^ux  bonnes  grâces  du  Roi  ,ainfi  que  l'a 
très-bien  remarqué  le  Doûeur  Toftat  ; c'eft  pour- 
quoy  les  Grands  du  Royaume  , qui  s'appcrccurent 
de,  cette  collufion  de  David  , ne  voulurent  jamais 
permettre  qu'il  fut  dans  l'armée  Royale , au  jour 
que  la  bataille  fut  donnée  contre  le  peuple  d'If- 
racl , difànt  tout  ouvertanent  au  Roy  , que  fans 
doute  il  trahiroit  leur  party  , & Ce  reconcilieroic 
avec  les  liens  au  prix  de  la  vie  des  Philiftins  , & 
an  grand  defavantage  de  tout  le  Royaume , qui 
fut  caufe  qu'Achis  le  congédia  honnêtement,  s'ex- 
eufant  fur  les  ombrages , que  les  Satrapes  avoient 
pris  de  luy. 

Enfin  le  jour  fatal  de  Sa'iil  approchoit,&  voyoît 
les  Philiftins  qui  venoient  fondre  fur  luy  avec  les 
principales  forces  de  leur  Empire , il  fentoit  des 
remords  de  confcicnce , & le  fang  de  tant  d'in- 
nocens  indignement  répandu  , ne  cclfoit  de  rc- 
Saül  en  jaillir  fur  fa  tête  criminelle.  Dans  les  confufîons 
gtaode  efprit  troublé  par  l'image  de  fes  crimes , il  rc- 
conf^  cherclioit  les  Oracles  divins  , pour  apprendre  cc 
Tamc  de  dcvoit  faire  dans  une  neceiïïté  lî  prcffantc. 

' SamocL , Mais  çc  mal-heureux  Prince  qui  avoir  traité  Sa- 
muel lî  indignement  en  fa  vie  , & éloigné  tant 
qu'il  pouvoir  les  gens  de  bien  de  fes  confeils  pour 
lâcher  toute  bride  à fa  fureur,  recherchoit  en  vain 
les  morts  après  avoir  foulé  au  pieds  les  remontran- 
ces des  vivans. 

J'ay  dit  en  la  maxime  de  l'immortalité  des  âmes 
tout  le  fil  de  l'hiftoirc  ,qui  concerne  la  confulta- 
tion  de  la  Pythonifle  , & ce  n'eft  pas  mon  deflein 
d'ennuyer  icy  mon  Leâeur  pat  le  récit  des  mê- 
mes chofes.  II  faut  feulement  remarquer , que  l'a- 
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me  de  Samuel  ayant  paru  devant  que  la  Py  thonilTe  ^ 
employât  les  charmes  de  Ton  métier,tença  Saiil  de 
l'avoir  inquiétée  x & luy  ptedit  la  déroute  de  Ton 
armée, fa  mott,&  celle  de  fès  ehfans^dequoy  il  fut 
fl  cfpouvantéqu'irtombapâmé^n'ayant  rien  man- 
gé tout  ce  )out  là.  Cette  Pyihoniffe  en  eut  pitié, 

& luy  prépara  à foupper  le  preflant  de  prendre 
cjuelquc  petite  tcfcébion , ce  qu  il  fit  pour  condef- 
cendte  à fes  prières, & à celles  de  fes  ferviteurs. 

Au  fortir  de  table,il  marçhajouee  la  nuid  pour 
fc  rendre  à l’armée , foit  qu  ii  n'eut  pas  une  ferme 
creancede  fon  dernier  maUheur , foit  qu'il  fe  vou  l'hiu 
lut  facrifier  volontairement  fans  contrarier  l'ordre  rtins  tn 


de  Dieu.  Le  lendemain  il  reconnut  l’armée  des  braille, 
Philidins  qui  eftoitfort  grpffcj&en  refolution  de 
bien  combattrcicomroe  au  contraire  les  Ifraciites 


eiloient  grandement  abattis , & fembloicnt  déjà 
tous  porter  l'image  de  leur  defaftre  emprainte  fur 
leurs  viGiges.  Les  ennemis  donnèrent  d*abord  avec 
un  grand  t ffortiSc  défirent  l'avant- garde,où  eftoit 
Jonathas  avec  fes  deux  freres,qui  tous  fcéelercnr 
de  leur  fang  &dc  leur  mort , les  derniefes  preuves 
de  leur  valeur.  Le  miferable  pere  vid  emporter  Mort  de 
avant  quedemourir,toutce  qui  pouvoit  l’obliger 
à vivre, & s’apperceut  incontinent  que  tout  le  gros, 
de  l'armée  des  t Kiliûins  fondoit  fur  luy,  fans  que 
pour  cela  il  luy  prit  envie  de  reculer,  ne  voulant 
plusfurvivreà  (es  defaftres.  Il  fut  mal  mené  par 
les  enfans  perdus, qui  ne  cefibient  de  décocher  des 
flèches  fur  les  bataillons  où  il  eftoit , & qui  toin> 
boiem  fi  impetueufes , & fi  épailTcs,  qu'efle s fera- 
bloient  imiter  la  grellc  d'un  grand  orage  , qui  va 
ravageant  l’cfpcrance  des  pauvres  laboureurs..  U 
vid  mourir  devant  fes  yeux  fes  plus  braves  Capi- 
taines , qui  raciifioi.ent  au  del^fpoir  de  fa 
Tome  V.  D 
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~ tune , & quoy  qu’il  fut  ravie  de  pluficurs  blefifu- 
rcs  , & qu’il  perdit  tout  fon  fang , il  fe  fouftenoit 
encore  courageuCcment , ne  defirant  tien  plus  que 
de  nioucic  dans  le  lit  d'honneur.  Mais  comme  les 
forces  lui  manquoient,&  que  la  violence  de  fes  ad 
verfaites  rcdoubloii , craignant  qu’ils  n’eulTcnt  le 
defleinde  le  prendre  vif , il  commanda  à fon  ef- 
cuyer  de  l’achever,  &de  luy  donner  le  coup  de  la 
mort,  avant  qu’il  tombât  entre  les  mains  des  Hhi- 
liftins.  L’autre  s’eft  exeufa  prudemment , difant 
que  jamais  il  n’entreprendroit  cela  fur  fon  Maî- 
tre , & fur  Une  perfonne  faciéc, qu’il  falloir  atten- 
dre le  dedin  , & non  pas  le  prévenir.  Alors  Saül 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  mourir  'fi  tofl:  qu'il  eufi: 
voulu  par  la  main  d’un  de  fes  amis,ny  de  fes  enne- 
mis , le  lâifia  tomber  fur  fon  dpce  & s’enferra,  vO- 
mifsât  l’ame  & le  farig  avec  des  fureurs  & des  dou- 
leurs nompartilles.  Les  Pbiliftins  ayans  reconnu 
fon  corps  parmy  les  morts,  le  dcpoüillerent  de  fes 
armes, & luy  tranchèrent  la  tefte,  qu'ils  promenè- 
rent dans  les  villes  de  la  Palefiine  par  un  horrible 
fpt  ûacle,faifans  des  aâions  de  grâce  au  temple  de 

V leur  idole  pour  cette  viâoire.  Et  non  contents  de 
cela  , ils  prirent  le  corps  du  Roy  avec  ceux  de  fes 
trois  enfans,!$r  les  pendirent  aux  murailles  de  Ber- 
fan, où  ils  furent  vcûs  )ufques  à tant  que  quelques 
-vaillans  hommes  du  party  les  enlevèrent  de  nuit, 
•&  leurdonnerent  fcpulture.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
Prince  infortune  que  l’impiété , la  defobéylTance 
l’amour  propre  & la  ialoufied’Eftàt  accompagnée 
-de  fes  furies  ordinaiiies  , précipitèrent  dans  un 
'gouffre  de  calamitez.  , • 

. , Au  me  fine  temps  que  cette  funefte  bataille  fut 
donnée  , David  eftoit  aux  prifes  avec  les  Amale- 
chitgs,qui  en  fon  abfence  avoient  Taccagé  la  vil- 
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le  de  Siccleg , laquelle  cftoit  le  lieu  de  fa  retraite, 
que  lu  y avoir  donne  Achis  Roy  des  Philiftins.  IlDarid 
fut  fi  heure  ux  , qu’il  antappa  ces  voleurs  chargez  ''Çoh 
du  butin,&  retira  de  leurs  mains  Tes  deux  femmes 
Achinoan  & Abigail  qu'ils  avoicnt  enlevées.  Au 
forcir  de  cette  bataille  un  jeune  Amalechite  fe 
ptcfcnie  , & Uiy  donne  la  nouvelle  de. la  mort  de 
üaül , de  lonathas  & de  fcs  autres  fils , 1 afièuranc 
que  luy-mtfme  avoir  affifté  à la  mort  de  ce  Roy,’ 

& l’avoitaydéà  mourir  par  l’ordre  qu'il  en'avoit 
rcceu  de  luy  , tranchant  le  fil  de  fa  vie,  6c  le  déli- 
vrant des  agonies  mortelles  qui  le  faifoient  lan-  ( , 
guic , & pour  preuve  de  cccy  , il  montra  fon  dia-  ^ 
derae,&  fon  bracelet  qu’il  prtftntaà  David,efpe- 
rani  de  luy  une  grande  recompenfe. 

Mais  ce  Prince  vertueux  & avifé  , tant  pour  l»5j 
confeience  que  pour  la  réputation  , fe  garda  bien  dcncc  la 
d’avoir,  ny  de  témoigner  de  la  joye  de  cét  acci- ™ct>agc. 
dent, au  contraire,  touché  d’une extrenae  douleur, 
il  déchira  fes  habits, & mit  toute  fa  Cour  endcüil, 
il  plei^ra, jeûna, fi(  des  haranguesfunebres  à l’hon- 
neur de  Saiil  & de  Jonathas  , & poulTa  des  regrets 
quidonnoient  autantd'eftimeàfa  vertu  , que  de  ' 
tendrelTc  à la  patrie.  Non  content  de  cela  , il  fit 
mourir  avec  juftice  l’Amalechite  qui  luy  annonça 
lamortde  Saül,à  laquelleceluy-cy  avoir  contri- 
bué ( félon  qu’il  avoüoit  ) pat  obeylTance  & pat  ^ 
compa(fion,ne  pouvant  fupporter  qu’il  eut  mis  la 
main  fur  un  Roy  pour  luy  ofter  la  vie  , pat  quel- 
que prétexté  qu’il  t ût  pû  alléguer. 

Il  fembloitqu’aprés  la  mort  de  ce  mal- heureux  , • 
Prince , David  de  voit  incontinent  prendre  poffef- 
fion  de  tous  fes  Eftats  , mais  la  prudence  l’empef- 
cha  d’y  procéder  fi  chaudemenr.  On  fçavoit 
qu’il  n’avoit  point  affifté  à la  bataille  pour  fecou- 
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rir  Ton  peuple  , qu'il  s'eftoit  tetic^  aux  terres  des 
ennemis  capitaux  d'irracl  > & pludeurs  pouvoicnc 
judemem  pcarer  qu'il  poctoit  les  armes  pour 
Achis  , ce  qui  diminuoit  la  grande  opinion  qu  ors 
avoir  eu  de  fa  vertu.  Enoutre  , quoy  que  Saül  né 
fut  pas  tant  ayroé  durant  fa  vie  > fa  mort  ne  lailTa 
pas  d'cffacer  la  tâche  de  la  haine  que  pludeurs 
^voient  contre  luy.  On  condderbit , qu'il  s’eftoit 
facrifié  avec  ces  trois  fils  pour  le  falut  public  , 6c 
n'avoit  rien  épargné  pour  la  patrie.  On  avoir  pitié 
du  traitement  que  les  Philiftins  avoient  faic  à Ton 
eprps , les  bonnes  aâions  du  palTé  » la  dignité  de 
Roy  , fa  vie  laborieufe  & fa  mort  tragique',étoiif« 
foient  toute  Penvie  qu'on  avoir  eue  fur  (a  fortune. 

C eft  pourquoy  Afatnet  fon  Conneftablc  , qui 
eftoit  homme  alTez  adroit , ne  perdit  point  temps^ 
rnais  comme  i]i  reftoit encore  un  fils  de  Saül,nom- 
nié  Ifibozeth , âgé  de  quarante  ans»  quoy  qu'il  fut 
de  petit  cœur,&  de  peu  de  scs  il  le  fit  venir  ptora- 
ptementauchamp»&  lefitdeclaretvray&  légitimé 
fücceireur  des  Efiatsde  Saül  » non  point  tant  pour 
l'eftirae  qu'il  eut  de  fa  fufHfance».ou  pour  l’amitié 
qu'il  luy  poctaft  , qu'â  delTein  de  regner,&  par  luy 
Ât  fur  luy-mefrac.  Tout  le  peuple  luy  preftalc  fer- 
tnent  de  fidelité  > hormis  la  lignée  de  ]uda,  dont 
David  eftoit  fottyjqui  s'allêmbla  en  fafaveur,5c  Je 
courônaRoy  en  Hebron,où  il  régna  environ  , .ans, 
devanr  que  d'avoir  le  pouvoir  abfolu  de  l’Empire, 

Le  Royaume  de  Judée  futalorsun  corps  à deux 
^eftes  i la  maifon  de  ''aül  & de  David  s'entrecho- 
quant , non  point  tant  pat  l'inclination  des  Maî- 
tres , que  l'ambition  des  favoris , des  ferviteiirs 
qui  vouloient  régner  à leurs  dépens.  Abner  eftoit 
haut  & courageux  , Joabauûî  le  Conneftablc  de 
David , farouche^ violent, qui  vouloir  gagner 
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les  bonties  grâces  de  fon  Maiftte  en  le  gouiman- 
dant , en  quoy  iine  s*y  prenoit  pas  bien  , veu  que 
refprit  de  David  n'edoit  point  foible  pour  agiéec 
àcetce  façon  n‘y  avoir  que  la  neccflîcéqui  luy 
fit  didimuler  beaucoup  de  chofes.  Ces  deux  Con* 
neftables  pleins  de  jaloufie  l'un  fut  l’autre,  s'efians 
rencontrez  à la  pifcinc  de  Gabaon  . avec  l'dlitede 
la  Nobleâe , Abner  commença  le  premier  , & de 
manda  le  combat  fous  couleur  de  jeu?à  quoy  Joab, 
qui  n'avoit  pas  befoin  d'éperon , confentit  facile* 
raentiincontinent  on  vid  voltiger  de  part  & d'au- 
tre une  jeimelTe  , K qqi  les  mains  démange  oient  ôc 
ne  manquèrent  pas  d'en  venir  bien  toftaux  prifes. 

Le  jeu  s'échauffant  peu  à peu,devintun  jufle  com*\ 
bat,&:  enfin  une  bataille  où  plufieurs  demeurèrent 
furlaplacCi 

Le  party  de  Joab  fut  le  plus  fort,car  jjoui;  vingt 
qu'il  perdit , il  en  tua  trois  cens  fbixante  des  gens 
d’Abnet , qui  fut  contraint  de  fe  retirer; 

Mais  Azaël  frété  de  Joab  > un  habile  coureur, le  Mort 
poutfuivy  vivement,  luy  portant  à touscoups  l’é*  «i’Azaïlk 
pée  dans  les  rcins,l'autre  qui  ne  le  vouloit  pas  tuer  9*»** 

• iK  nicriCv* 

n Ignorant  pas  que  s il  en  venoit  la  , ce  leroit  une 
fcmcncc  d'une  haine  irréconciliable  aVec  Joab  fon 
frere  , le  pria  par  deux  fois  de  fe  retirer  , & de  fe 
contenter  de  la  dépoUille  d’Un  autre , fans  ambi- 
tionner la  fienne  : Azaël  n'avoit  point  d*oreilles,& 

Vouloit  fe  fignaler  , emportant  le  deffus  fur  un 
Chef  d'armée. Enfin  eduy  cy  le  voyant  infolcnc 
jufques.à  l’exiremité  ,reruournax&  le  perça  de  la 
lance.  )oab  & Abifai  fesdeux  frétés,  Il  qui  ce  fang 
rejaillifibit  fut  les  yeux  , courent  de  vive  force  i 
comte  Abner  , qui  fe  fauva  fut  une  colline, ou  un 
gros  efeadron  de  la  lignée  de  Benjamin  l'envi-  ' " 
tonna,  de  cria  à haote  voiircomre  Joab, luy  difani 
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y 4.  La  Cour  Sainte.  *. 

quMl  n'ef^oit  pas  raifonnablc  de  mettre  tout  à fang, 
& faite  d’un  jeu  une  fi  funefte  tragédie,  qu'il  n'ig- 
noroit  pas  que  ledefcfpoirtftoit  dangereux,  Jo^b 
fit  fünncr  la  retraite,  feignant  donner  par  courtoi- 
fie, ce  qu’il  accordoit  par  neccfiHië.  , 

Abncr  laillant  refroidir  Tes  humeurs  guerrières, 
fit  l’amour  à une  concubine  dcSaül,  nommée  Ra- 
fpha,  qui  eftoit  gentille  femme  , de  de  bon  cœur, 
libozet  s’offença  de  ce  qu'il  avoit  pratiqué  cela, 
fans  luy  communiquer  :mais  Abiier  pour  une  fini- 
pic  parole  qui  lui  fut  diteaficz  doucement , entra 
en  furie  contre  Ton  Roy , & ^it  que  c'eftoit  le  trai 
ter  en  chien  de  le  quereller  pour  une  ferame,apres 
les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la  Couron- 
ne, reprochant  à Ton  maiftee qu'il  netenoit  la  vie 
& le  Royaume  que  de  luy,  mais  puis  qu'il  le  trai- 
toit  de  lafaçon , qu'il  y mettroit  ben  ordre  & 
transferetolt  l’Empire  de  la  roaifon  de  Saiil,  à cel- 
le de  David. 

Ce. pauvre  Prince  fc  teut,  & n’ofa  pas  répondre 
un  feul  mot  à céc  infolent , ce  qui  elloit  pitoyable 
de  le  voir  ainfi  gourmandé  par  fon  valet.  Les  mai* 
Tons  des  Grands  {ontaiTez  (buvent  remplies  de 
tels  ferviteuts  ,qui  pour  avoit  efté  hoiiorez  d'une 
particulière  confiance  de  leurMaifire  en  l'admint- 
Àration  de  leurs  affaires  , fort  qu'ils  foient  Argen- 
tiers,foit  qu'ils. foient  lntendans,dcs  familles, font 
les  fi’ffifans,  & ne  fe  contentent  pas  de  gouverner 
Je  bien,entteptennenifurl’authorité  de  leurs  Seig- 
gneucs,ne  leurs  laiffant  que  le  nom  & le^fantorme 
de  la  puiffance  qui.  leur  efi  de'tie.  ' 

'Abner  pouffa  (a  colère  fi  loin  , qu'il  depefeha 
fes  députez  à David^pour  demander  ..fpn,  amitié, 
^ luy^promcttrede  réduire  tout  le  Rovaunied.’lf- 
bozeih  .entre  mains.  David  refpondit  qu'rl 
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eftoic  content  de  traiter  à l’amiable  avec  liiy  , 
moyennant  qu'il  luy  fit  rendre  fa  f.mmc  Michel, 
qu'on  avoir  mariée  à un  autre  depuis  Ton  éloigne- 
ment , ce  qui  luy  fut  promtement  accordé,  car  on 
l'enleva  de  la  main  defon  mary  qui  la  fuivoiit  n 
pleurant.Lette  femme  dans  fon  humeur  hautaine, 
ne  lailTant  pas  d'avoir  quelque  chofe  d'agrcable 
qui  charmoit  David. 

Cependant  Abnerfollicite  puiflTamment  le  peu- 
ple d'ifraél  de  fe  ranger  du  cofté  de  David,leur  re- 
montrant que  Dieu  a voit  mis  leur  falut  & leur  re- 
pos entre  fes  mains  ,&  que  ceftoitceluy  qui  de- 
voir réunir  toutes,  les  Lignées  enfoii  obe)(fance, 
pour  compofer  une  Monarchie  qui  fc  lédioii  heu- 
reufe  à fon  peuple,fecourableà  fes  alliez, & redoiu  " ■ 
table  ï fes  ennemis.Ces  difcoursesbranloientfoct 
les  principaux  de  la  nation  ,qui  n'ignoroicntgpas 
le  peu  d'elpe rance  qu'ily  avoitenlapctfonne  d'is- 
bozeth  , qui  efioit  difgracié  de  la  nature  , & de  la 
fortune.  Ce  hardy  Conneftable  pourfuivant  fa 
pointe,  vient  trouver  David  en  Htbion,quiluy  fie 
ft.ftin,l'ccoutafut  fespropofitions,de  le  conduific 
avec  honneur. 

loab  qui  efioit  pour  lors  abfcnt,ne  manqua  pas  Taloufic 
d'apprendre  k fon  retour  la  venue  d'Âbncr,dequoy  de  loab.^ 
ilentraen  une  furieufe  jaloufîe  craignant  que 
David  ne  fut  de  l'humeur  de  ceux  qui  ayment  \ 
mieux  un  ami  à faire  , queccluy.quieft  déjà  fait , 

& que  l'amitié  d'un  homme  qui  ftmbloit  trainéc 
en  queiie  un  Royaume, ne  préjudiciât  à fa  fortune. 

U entre  btufquement  en  la  chambre  de  foi^  Roy  , 

& le  reprend  d'avoir  écouté  Abner,  luy  difant  que 
• c'tftoit  un  trompeur  qui  vcnoii  pour  fonder  fon 
. fecret , & luy  faire  un  mauvais  tour , qu'il  falloir 
' f arrefter  ,^puifqu’il  s'eiloit  venu  rendre  en  fa  puif- 
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fanc^.Et  comme  David  ne  répondit  rien  le  voyant 
en  chaude  colere  , il  fore  impetueufement  > & en- 
voyé  fans  auihoritc  un  mclïage  au  .Conneftable 
d’Abocr  Abncr,poui  le  prier  de  retourner  en  Hcbron,fous 
couleur  de  traiter  plus  amplement  avec  David,  il 
creut  legerement  & revint  fur  fes  pas  , lors  que 
Joab  qui  le  giietoit  le  prit  en  trahiu>n , & le  tua  à 
la  porte  de  la  ville. 

Darid  David  en  effet  s’en  fentit  (bct  piqué , donna 
rolcie  de  grandes  malediâions  ï Joab,&  à toute  fa  race  i 
J^oaH  en  ncantmoins  comme  les  plus  avifez  jugeoient  qu'il 
grand  intereft  1 cette  mort , & que  (bit 
, Conneftable  en  avoit  efté  l'executeur,  cela  faifoic 
penfer  qu'il  y avoit  du  deftein»  6c  quoyque  le  fou- 
pçon  fut  faux  > David  fit  tout  le  pofSble  pour  en 
eftacer  la  tache  > afEftanc  aux  funérailles  d'Âbnec 
touftproche  de  fon  cercueil , proteftant  contre  la 
cruauté  de  ceux  qui  luy  avoient  arraché  la  vie , de 
donnant  mille  loiianges  au  défunt.  Toutes  fois  H , 
ne  fit  point  faire  le  procez  à joab  » n'eftimant  pas 
qu'il  fut  en  fa  puiffance  de  le  perdre , en  un  temps 
où  il  eftoit  dangereux  de  l'irriter.  Il  garda  néant* 
moins  la  refolurion  de  le  punir  )ufquesà  fa  mort{ 
mais  Joab  méprifoit  tout , fur  la  confiance  qu'il 
avoit  qu'on  ne  fe  pouvoit  palfcr  de  luy,&  mefuroit 
fa  grandeur  à l'mpunité  de  fes  crimes. 

^ Il  eft  bien  mal  aisé  d'exaifcr  David  fur  ce  traité 
qu'il  proieâoii  avec  Abncr,  traitre  à fon  Maiftre, 
fi  l'on  n'a  recours  à une  volonté  de  Dieu  fecret- 
te  6c  fur>eminente  > ou  au  droit  qu'il  pretendoic 
avoir  à la  Couronne  , en  confideration  de  fa  pre* 
miereonélion  faite  par  Samu'c'l.llf^a  voit  que  les 
Arrefts  de  fa  dignité  Royale  eftoient  eferits  dans 
Te  Cicl,&  pour  cét  effet  fans  attenter  aucun  crime* 
il  fQuffcoit  i'œuvxe  de  laProvidencc  s’accora* 

it 
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mo(]oîi  aux  evenemens  ; car  fans  qu’il  y penfaft  , 

Isbozeth  Roy  d'ifraël  fut  allàffiné  par  deux  bri* 
gands  Rcchab  & Baana , qui  le  tuerenc  comme  i| 
dormoic  fur  f(5ni  lit  en  plein  midy,  ôc  luy  apporte* 
rent  la  tcfte  , dcquoy  ce  grand  Roy  fut  tellement 
indigné  dctcRant  cët  aâe  barbare , qu'il  les  con- 
damna fut  l'heure  à la  mort,&  après  leur  avoir  fait 
couper  les  mains  & les  pieds  > les  fît  pendre  fur  la 
pifcine  d'Hebron. 

La  mort  d'isbozeth  fils  de  Saül , vuida  le  diffe-  Da«id 
rent  qui  eftoit  entre  les  deux  tnaifon;  Royales,  & 
les  autres  Lignées  fe  donnèrent  à David  avec  Un 
contentement  fort  univerfeh  Ce  fut  alors  qu’il  d'hbo- 
commença  ^ regnerfort  abfolument , & à faire  pa-  fib 
toître  dans  un  grand  jour  les  hautes  qualités, & les 
vertus  Royales  dont  il  eftoit  orné.Et  il  eft  certain, 
que  de  tous  les  Roys  de  Judée  perfonne  ne  l'a  éga- 
lé en 'toutes  fes  perfcâions.  Il  eftoit  craignant  «qualités 
Dieu  fans  fupérftition , religieux  fans  hypocrifie, 

Vaillant  fans  qu'il  eut  tien  de  farouche, liberal  fans  *' 

rien  reprocher  à perfonne  , ménager  fans  avarice  , 
hardy  fans  in(blence,vigilani  fans  inquiétude, pru- 
dent fans  fineffe,  débonnaire  fans  lafchcté,humble 
fans  pufillanimité,gay  fans  trop  de  familiarité , 
grave  fans  fierté  ,&  courtois  fans  ceremonies. 

Il  embraffa  toutes  les  chofes  qui  font  ordirr'àire-  Son  zctc 
ment  fes  grands  Ptinces,&  reüflîten  chacune  auffi  «IciaK-e- 
avantageufement , que  s'il  n'eut  efté  doué  que 
d'une  leule  qualité.  Sur  tout  il  fe  montra  toute  fa 
vie  fort  zélé  pour  fa  Religion  , & extrêmement 
alf  dlionné  aux  chofes.divines.il  tranfporta  l'Ar- 
che d'Alliancc  avec  de  grades  & magnifiques  ce* 
tciuonies,  il  prépara  des  trefors  infinis  pour  bâ- 
tir la  Maifon  de  Dieu  ,il  compofa  des  hymnes  à 
» leiiange , qut<MK^avy  tous  les  fiecles , qui  fer* 
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vent  comme  de  loutccs  eiernciles  de  dévotion 
dans  l'Eglife.  1 1 ordonna  des  chœurs  de  inufiqiie,âc 
des  Chantres  qui  ont  donné  la  loy  , & la  tablature 
ï toutcsles  nations.il  honora  pacfaitenimr  les 
Prophètes , dsc  les  Preftres  , s’entretenant  avec  eux 
dans  une  grande  intelligence.  . 

(T  DUS  CCS  exercices  nediminuoient  rien  en  luy 
des  actions  de  valeur.ll  défît  lés  Philiftins  en  deux 
grandes  batailles,  il  fit  la  guerre  de  tous  coftez  en 
Orient  contre  les  Moabiies  Su.  .'\mmonitesj  en  Oc- 
cident contre  les  i hœniciens  ,au  Midy  contre  les 
Amalechitcsjles  Arabes&  les  Idmnéens, au  Sep- 
tentrion cofltre  les  Syriens,  les  Sebathéens  , les 
Mofopotarniens,' fie  fut  heureux  en  toutes  fes  cn- 
• treptifes.  Outre  cela  il  fit  des  alliances  avec  les 
Roys  fes  vQifins  pour  l'utiliiédu  commerce  , les 
gaignanstous  par  amitié  ,'ou  les  fubjugant  par 
- force.  . ; i ; , ' 

Il  rendit  exaélement  la  jufticeàfesfujcâ:s,ilfa- 
vorifalcs  Aris,il  enrichit  fortifia  les  villesjilfe 
fit  de  magnifique  Palais  , & tira  de  page  la  Royau- 
té de  ludée  , qui  ne  fçavoit  encore  que  c’tftoit  • dt 
fplendeur , il  efloit  honorédes  Grands , chcry  des 
Prcn;res,admicé  des  fçavanSyfic  quafi  adoré  de  tout 
Ton  peuple.  • ' • : 

Mais  comme  toute  la  lumitce  des  chofes  'roor- 
tclles  a fes  ombres.  Dieu  permitqu'il  tombât  dans 
un  grand  péché , qui  fevvità  l'humilier  , & caufa 
beaucoup  de  troubles  en  fam^îfon  : fon  efprit  dé- 
bandé des  foins  dp  la  guerre  & des  affaires  j. avoir 
.plus  d’inclination  à fa  chair  que  de  cOuftume.il 
s'tftoit  endormi  fur  fon  lit,  8c  s’étant  éveillé  apres 
midy,  il  fe  promenoit  au  haut  de  fa  maifon  fur  un 
^toiâ;à  plate  forme, & jouylToit  desfavenrsde  la 
. t>elie  vciiç  qu'iUvoit  en  fon  Palais , low  qu’il  dé- 
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couvre  une  femme  quf  ic  baignoic  dans  fon  jardin, 
s informe  de  fon  nom, de  fa  pareniéc,&  de  fes  qua-  " 
litez,en  devient  amoureux, lamandc  en  fa  maifon, 

& la  débauche. 

Que  ce  mauvais  coup  d'oeil  luy.  coûta  cher , &c 
combien  de  damnez  plcutciont  un,  }our  avec  un 
oeil  de  feu  , lesconcupifcences  d'un  oeil  de  chair. 

Cette  fontaine  où  fe  lavoit  Bcrfabée , pot  toit  des 
flammes  & du  venin,  qui  entrant  par  les  fens  d'un 
Prophète  empoifonna  fon  cœur,avcugla  fa  raifon 
infeéla  fes  penfées  , & renverfa  toute  foname. 

Cette  créature  n'eftoit  ny  ours,ny  lion,ny  Go- 
liath , ny  Philiflin  , cependant  elle  tctrafl'a  en  un 
moment  celuy  qui  fejoüoit  des  ours  , qui  dom- 
ptoic  les  lions  , qui  abattoit  les  Goliaths , & qui 
marchoit  fur  les  teAes  des  Philiftins.Tout  conlpi- 
loitau  mal-heur  du  pauvre  David,  lafaifon,l'hctw 
re,le  fommeil,la  folitude,la  veuë,  l'objet,unt  fem- 
me très  belle,&  de  facile  compofiiion  ; car  il  fem- 
bloit  que  cette  mauvaife  s'eftoit  mife  en  embuf- 
cade , & qu’elle  faifoit  gloire  de  triompher  d’un  * 
Saint  ,&  du  plus  vaillant  homme  qui  fut  pour 
lots  fut  la  letçe.  Peut  eftrc  vonloit-elle feulement 
donner  de  l'amour,  & n'en  point  prendre  ; mais 
t Aoit*  elle  un  Soleil  qui  brûle  tout  icy  bas,  & dé-  ‘ 
meure  incorruptible  au  milieu  de  fes  flammes  ; 
Quand  on  fait  plus  que  l'on  ne  doit  dans  cette 
aveugle  pafnon,on  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe. 

C’èft  une  grande  tentation  à une  femme  que 
d’eftre  aimée  d'un  Roy.  Clcophis  pat  ce  moyen 
gaigna  un  Royaume  en  une  nuit  : Berfabée  regat- 
doit  la  grandeur  pluAoA  que  la  volupté.  Quand 
l'amour  Sc  l’ambition  foufïlent  en  mcfme  tempis 
en  la  teAe  d'une  fe|irme,elle  a deux  grands  démons 
àcombatre.  Elle  pouvoir  honneAcment  xcfuAi: 
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ccttc  vifîte , elle  la  poiivoit  différer  , gagner  le 
temps, & divertir  l’occafîô.  Il  ne  faut  quclqucsfbis  < 
qu'une  toile  d’araignée  pour  repoulfer  les  traits  de 
ramour,&  d’autres  fois  les  remparts  de  Semiramis 
tiy  font  pas  aflez  fort.  Mais  elle  eftoit  a vendre  6c 
à donner, & avoir  déjà  dépouillé  l'honneur  avec  la 
chemife.  Elle  ne  manqua  pas  de  faire  incontinent 
fçavoir  la  nouvelle  à David  qu'elle  avoir  çonçeu, 

& que  fon  mary  , qui  ne  l’avoît  point  veiie , pour- 
, toit  juger  aifement  que  ce  ne  feroit  pas  de  fon  fait 
il  faut  mettre  l'honnenr  de  cette  perdue  à cou- 
vert, le  Roy  mande  le  mary  fous  quelque  autre 
pretexte  ,il  vient  de  l’armée,  il  cft  favorablement 
accucilly.  on  le  prefTe  de  s’aller  tepofer  en  fa  mai> 
fon  , & d’aller  voir  fa  femmCîMais  le  bon  hommç 
s*en  dvfend , difant  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable 
' de  coucher  dans  un  lit  , lors  que  l'Arche  de  Dieu» 

& fon  Capitaine  Joab  efloient  (bus  les  pavillons» 

Il  couche  fur  la  dure  devant  la  porte  de  la^cham- 
bre  de  David  , & palTe  ainfî  la  nuk/>  n’ayant  autre 
defîr  que  de  retourner  promptement  à l’arméci 
Mnrt  Hé  pau vr e Uric  ! innocente  viâime , tu  n'eflois 
d'Utie.  que  trop  fidele  auJc  infidelitez  , & pour  cela  te  fal- 
' Aveugle  lûit  - il  faire  arroufer  de  ton  fan  g les  amours  de 
ment  ic  ton  Maiftre,  David  prend  la  plume,  & l’amour  luy 
lettre  de  fang  , pat  laquelle  il  mande  à 
Jo  jb  , qu’on  mette  Uric  aux  enfans  pcidus  , pour 
s’en  défaire  honneftement  ,&  que  telle  eft  fa  vo- 
lonté. Urie  porte  le  paquet  de  ta  mort,  Joab  fans 
s’informer  d’autre  chofe  obéit  , l’innocent  cft 
malTacré , ÔC  la  fau(Te  liberté  de  ces  deux  amans 
penfe  cftre  bien  en  feuteté.  David  demeure  neuf 
mois  couvert  de  ces  ordures  & de  ce  fang , fans  fe 
*connoiftre,jufques  à tant  que  Nathan  levé  le  voile 

sie  cét  aveuglement. 
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C’eft  line  des  belles  marchandifes  que  la  vérité , 
qui  foit  en  toute  la  nature  , mais  le  port  en  coûte 
cher,  ce  qui  fait  que  plufieurs  ne  s'en  veulent  pas  tcchei  à 
charger  , nommément  quand  il  cft  queftion  de  la  la  Caax, 
porter  au  Palais  d'un  Roy , l'un  dit  qu'elle  n'cft 
pas  de  faifon  , l'autre  qu'elle  n'cft  de  nul  ufage> 
l'autre  qu'elle  n’eft  pas  d'obi 'gation.On  plâtre  h s 
affaires  ,on  fe  forme  une  confcicnce  y on  fait  des 
raifons  s'il  n'y  en  a point  défaites , pour  favorifer 
les  humeurs  des  Grands , mais  il  y a danger  que 
cemt  qui  fe  veulent  conferver  par  complaifancc , 
ne  fe  ruinent  par  fiat  crie. 

« Le  Prophète  Nathan  (c  montra  généreux  en  ce  g 
poinéf , car  combien  qu'il  n'ignoraft  pas  que  c’e- 
toit  chofe  aflea  dangereufe  de  parler  franchement  dam  l'a. 
â un  Roy  ,&  à un  amant, de  ce  qu'il  aime  le  moins  rcrtiin^ 
fuir  } il  fe  refblut  de  remontrer  à David  fon  péché 
&s'y  comporta  fort  adroitement , le  prévenant 
pat  la  parabole  d'un  riche  homme  en  quantité  de  ^ Dand 
troupeaux  qui  avoir  ravy  l’unique  brebis  du  pau- 
vrcjceque  David  trouvant  fort  étrange  , le  jugea 
digne  de  mort.  ' ‘ 

L’autre  frappa  fon  coup,&  luy  remontra  que 
c'étoit  luy- même, qui  avoir  fait  aflaffiner  le  pauvre 
Urie,  apres  luy  avoir  enlevé  fa  Berfabée.  il  luy  rer 
mit  en  mémoire  lesbien  faits  qu’il  avoir  receu  de 
la  divine  Bonté  depuis  fon  enfance , & comme  il 
les  avoir  payez  par  cette  aftion  , d’une  grande  in- 
gratitude.Surquoy  il  luy  annonça  les  defaftresqui 
dévoient  arriver  à luy, à fa  maifoUj&  à fa  pofteriié. 

David  s’éveillant  comme  d'un  piofond  fommeil , 
reconnut  fon  péché  avec  une  vraye  humilité, & fc 
foûmitâ  tous  les  châtimens  qu'il  plaitoit  â ce 
grand  Juge  de  tirer  de  fon  infidélité.  erde^"' 

kl  entra  fur  l'heure  dans  une  grande  douleur  de 
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la  faute  commife  , non  point  pour  la  punkion 
qu’il  en  devoir  reccvoir,mais  pour  l'amour  de  Ton 
bon  Maiftre , eftimant  que  le  plus  grand  fupplice 
des  pechcursjc'eftoit  d'avoir  péché,  llfut  inconti- 
nent changé  en  un  autre  homme  ,ce  n'eftoit  plus 
ce  David  amoureux  , mais  un  penitent  extrême- 
ment humilié , un  cœur  faignant  » des  yeux  pleu- 
rans,une  face  hâve  & défigurée, un  corps  atténué 
des  fanglois  redoublez  les  uns  fur  les  autres , des 
membres  macérez  de  jeufncs  & d’aufterités  , c'e- 
(loic  une  continuelle  fuite  des  compagnies , de  la 
lumière  & du  jour  , qui  luy  repfochoient  Ton  cri- 
' ' me,  & unamour  opiniaftre  de  la  folitude  Sc  des 
larmes.  Sa  harpe  fufpenduc  ne  fçavoit  plus  que 
c'efioit  des  Cantiquc;s  de  triomphes  , & n'eftoit 
^ employée  qu'à  exprimer  fes  regrets.  Ce  cœur 
^ mourant  à toutes  les chofe«  mortelles  delà  terre, 

• cftoit  aux  rivages  de  la  met  de  pcnitence, qu'il  fai- 

foit  retentir  de  fes  gerailTemens  , & qu'il- enfloit 
continuellement  de  fes  pleurs.  Il  tomba  de  là  en 
une  grande  maladie,&  Dieu  commençant  les  pu- 
nitions d'un  péché  pardonné,  fit  mourir  cet  enfant 
conctupar  adultéré , & ne  permit  pas  qu’il  élevafl: 
aucune  Lignée  de  Bcrfabéc  devant  qu'il  l'eut  ef- 
pouféc  par  légitime  mariage.  ' , ^ 

Ponitiôj  Un  an  apres  commencèrent  les  pitoyables  tr»- 
fur.  I,®  gedies  de  fa  maifon  qui  la  couvrirent  d'horreur,  Sc 
remplirent  fon  cœur  de  regrets.  Amnon  fils  aîné 
Amour  » devient  amoureux  de  fa  fœur  Thamar , 

incefti-  très- belle  PrincelTe  , & qui  cftoit  de  la  racre  , 
eux  aulTi  bien  que  du  pere  du  fang  Royal,  Tant  plus 
d’Am-  il  void  d’obftacles  en  cét  amour  & de  la  qualité, 
nô,  f®  gf  de  la  virginité , & de  la  parenté  , & de  la  difpo- 
fition  de  la  fille,  d'autant  plus  y a t'il  de  concupi- 
f.c  ncc. Cette  paflionveut  ordinairement  ce  qu  el- 
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le  ne  devroit  jamais  dcfuer,  & ce  qu^elle  peut  le 
moinscxccurcr.C'eft  un  venin  très  fnbtil  expiré 
par  la  Contagion  des* exemples  du  pcre  ,quiaga* 
gué  le  cerveau  dc  ce  -mifctable.  Sa’  raifon  s'en  eft 
cnvolécjfon  cœur  n’çft  plus  qu'une  fournaife,&  fa 
vie  une  fièvre,  il  feint  eflre  malade  d'une  autre  ma 
ladie,  que  celle  qui  le  tourmentoit.  Le  Roy  le  va 
voir  pour  donner  Ordre  à fa  fanté:  n’y  a qu’une 
mcdecinedit  il  qui  le  poilfe  guérir, qui  cft  fa  fœut 
T.hamar,  quifçait  bien  faire  des  bouillons , luy'en 
prepareun  de  fa  main  pour  luy  donner  appétit.  Ce 
la  luy  eft  accordé  de  bon  cœur.La  pauvre  fille  qui 
ne  foupçonnoitfieh,rernetertdevoitde  le  con- 
/tenter  pour  le  traitement  de  fa  perfonne,il  fait  re- 
tirer tout  le  monde , & la  prie  de  demeurer  en  la 
chambre  pour  luy  donner  à manger,  mais  fans  fai- 
re d’autres  fêintéÿ,  il.  leva  le  mafque,&  luy  déclara 
fa  maudite  pallîonj  dequoy  Thamar  qui  eftoii  ftllê 
d'honneur ,con'ceui  de  l’horreur  tout  ce  qui  fe  peur, 
^luy  alléguant  qüè'c’eftoitunfaiélinoüy  parmy  le 

peuple  de  Dieu'.  ' ' 

le  Barbare  en  vint  à la  force',  & cueillit  la 
fleur  du  corps  fans  tirer  le  confentement  du  cœur. 
LapafEonne  fut  pas  pluftoft  evapotée  , qu'il  entra 
en  un  furieux  rcpt  ntic , ne  pouvant  fupporter  de- 
vant Tes  yeuxjcellequi  le  faifoitreR'ouvcnirde  Ton 
crime.  Il  la  chafîa  de  fa  maifon  avec  opprobre  , où 
elle  eut  voululaifter  la  vie  aVecl  honneut,fon  ha- 
bit de  dueil  & fa  tefte  couverte  de  cendres, luy  fai- 
foic  faite  les  funérailles  de  fa  virginrité. 

Enfin  elle  fe  jette  en  la  protteftion  de  fon  frere 
Abfalon , qui  eftoitrié  d’une  mcfme  mtre  , & lui 
raconta  le  defaftre  qui  luj  çftoir  arrivé.  Le  frere  la 
coiifoleyde  luy  enjoint  le  filence  , n'ayant  ceperi-’ 
danc  veine  au  corps  qui  ne  tendit  à venger  .ce 
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tleshonneur.Le  bruit  en  vint  à laconnoiifance  dii 
pcre,qui  Te  fouvenac  de  Ton  pechd>n'ofa  pas  cenfu- 
ICI  ccluy  de  fon  fils , outre  > qu  il  l'aimoit  par  u ne 
trop  lâche  indulgence , & craighoit  de  racci(ler,ce 
qui  le  fit  diffiimuler  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé  > en 
quoy  onne  le  peut  pas  exailer  d*avoir  commis  une 
grande  faute , qui  procedoit  d'une  vicieufe  bontd^ 

Abfalon  voyant  que  David  ne  difoii  rien,demcu» 
ta  dans  une  forte  diûimulation , fans  fp  plaindre 
d’Âmnon  » mais  bien  refolu  de  fe  cendre  la  julUce 
par  Tes  mains.Aprés  avoir  gardé  deux  ans  fon  def* 
ièin  au  fons  de  fon  cœur, pour  en  divertir  les  om- 
brages » il  drelTe  un  royal fedinj  auquel  il  invite  le 
Roy  fon  pete,&  tous  fes  fteres?  David  s’en  exeufe, 
l'autre  prie  inftammentque  fon  frété  Amnon  l'aî- 
né tienne  fa  place  , â quoy  le  pere  confent. 

V Les  ficeces  entrent  tous  joyeux  dans  la  fale  du 
banquet , où  les  furies  pcëparoient  un  fpcâacle 
ranglanc,&  un  horrible  lacri£ce.  Abfalon  donne  le 
mocùfcsferviteucs,de  prendre  le  temps  auquel 
fon  frere  Amnon  auroit  déjà  bien  beu , & de  le  tuer 
au  milieu  du  felUn , fans  y manquer,  difant qu'il 
fuffifoiijque  c'efloitluy  quil'avoitainfiordonné,& 
qu'ilpoiuvoiroitâleurfcuteté.  Le  vin,  les  vian- 
des , & la  chaleur  délioient  les  langues  aux  gaye. 
tez , lors  les  efpées  tirées  du  fourreau  eftinccl- 
lent  aux  yeux  des  conviez’la  peur  eft  pour  tous,& 
le  danger  pour  le  fcul  Amnon  , qui  eft  foudaine- 
mcht  mafl'acté , fon  fang  ré|ailli(Toit  fut  la  table 
fcatetnelle  pat  une  jufte  vengeance  de  fon  impu- 
dicité. 

Les  frères  épouvantez  montent  fur  leurs  mu- 
lets, & gaignent  la  ville , la  renommée  mtflant  le 
. Éauxavecle  viay  jportc  une  trifte  nouvelle  â Da- 
. vid,  & luy  fit  ipatendic  qu'Abfolon  a fait  alfaifiner 
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cous  fcs  frétés.  Le  pauvre  Roy  fe  jette  le  ventre 
contre  terre  en  pieuraat,  & toute  la  Cour,déchire 
fes  habits  4 & fe  met  en  diieil.  ionadab  alTcure  ce- 
pendant qu'il  n'y  a qu’Amnon  qui  cft  demeure  fur 
la  place  en  vengeance  du  crime  commis  contre 
Thamat.  David  revint  un  peu  à foy  j & fes  autres  DiTgra. 
enfans  fe  prefentt  rent  ï luy,  effrayez  & larmoyans  “ d’Ab- 
fureequi  s'dloit  palTé.  Abfalon  fe  fauva  en  la^^°°* 
maifon  de  fou  ayeul  maternel  le  Roy  de  GelTur  où 
il  demeura  trois  ans  fans  ofer  voir  le  Roy  (bn  pe«' 
le,  qui  ne  luy  vouloir  nullement  pardonner  cét  at* 
tentât.  ^ 

Joab  travailla  fort  adroitement  à la  réconcilia- $<>  recô. 
tion  du  fils  avec  le  perc,par  rentiemilê  d'une  fem- 
me  Tecuite  bien  avisde , qui  fit  une  feinte , & fe 
plaignit  au  Roy  , qu'elîant  raerede  deux  fils,  l'un  Joab. 
par  une  chaude  querelle  avoir  tue  fon  frere  , de 
qu'on  la  vouloir  contraindre  de  le  livret  ï la  juAi- 
ce  pour  luy  faire  fon  pcocez , afin  d'éteindre  toute 
fa  race.  Etque  là-dcaus  elle  fupplioit  fa  Majefié 
de  donner  la  grâce  ï ce  fils  qui  luy  reftoic,&  ne  la 
pas  priver  de  toute  confolation  dans  le  monde.  Ce 
que  David  luy  ayant  accordé  , elle  luy  remontra 
qu'il  devoir  pratiquer  envers  fon  propre  fils  ce 
qu’il  vouloit  faire  pour  un  de  fes  fubjeâs  , que 
nousdlions  tous  raonels,&  que  nous  pafiSons  icy 
bas  comme  le  courant  des  eauX,qu'il  fûlloit  imiter 
la  bonté  de  Dieu  , qui  ay  me  nos  âmes , & ne  veuc 
pas  qu'elles  pcrifieilt. 

Comme  cette  femme  prloitavec  tant  d'addreir 
fe.David  fe  douta  que  Joabl'avoit  inftruite;&  luy 
faifoit  jouer  fous  main  ce  beau  jeu,cc qu'elle  avoua 
& gaigna  tellement  le  cœur  de  David, qu'il  donna 
toute  permiHion  It  Joab  de  ramenerk  banny  dans 
fa  raaifon,  quoy  qu'il  fuR  encore  l'eipace  de  dcuJt 
Tome  V*  E 
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«ns  Tans  le  voir.*  Abfalon  devine  (i  melanchôliaue 
d'eftre  n éloigné  de  la  Cot.u  fans  voie  le  K.oy  uon 
pere , qu*ayant  pluiîeucs.fois  mandé  Joab  pouc 
mettre  la  derniere  main  ^ fon  affaire»  comme  il  ne 
venoie  point  pat  amitié  » il  fit  mettre  le  ,fcu  ^ fes 
. , bleds  pour  le  faire  venir  par  colere»dequoy  il  s'ex-. 
cufa>;k  le  fupplia  de  demander  de  fa  part  à David, 
ou  ia  mort , ou  la  pcrmif&on  de  le  voir.  i 

Ce  bon  pere  ne  pût  davantage  difnm.uler  lesfcn- 
timens  de  1a  nature, mais  l'ayant  mâié,  il  l’cmbraf- 
ra,lu.y  donnade  baifer  de  paix,  & le  rétablit  entiè- 
rement à la  CourX'Efpm  de  ce  Prince  eftoit  hao- 
tain,  hrouilIon,&  rcmüant,qui  he  pouvoir  plus  fe 
RctoUc  fl^ns.les  bornes  de  l'obcyffance.  Durant 

d'Abfa-  années  de  fon  éloignement  de  la  Cour , il 

loâ  rongea  fon  frein  à loifîr,  & comme  il  tfl  croyable, 

ilprojctta  dér  ja  le  deflèindc  regner.'  Son  ambition 
Ses  def-  luy  fèmbloitafTcz  bien  fondée  , Amnon  fon  frere 
fcioi.  aifné  eftoit  mort , Oelebal  (ils  d Abigail, fécond  de 
fes  frères  , faifoit  peu  de  bruit.  Il  fe  voyoit  appuyé 
du  côté  defa  mere,&  du  R.oy  de  Geffur  fon  ayeul, 
c'cfloit  un  Prince  bien  fait , adroit, agréable,  cour- 
tois , liberal,  fecret,courageux,&:  capable  de  gran- 
des entreprifes.  Il  voyoit  fon  pere  fur  le  déclin  de 
l'âge,  qui  avoir  beaucoup  perdu  de  cette  vigueur 
tant  de  fois  témoignée  dans  les  batailles.  Adonias 
eftoit  trop  mignon  , & Salomon  trop  enfant  pour 
luy  fûte  tefte.  Il  eftimoit  que  l'empire  ne  le  pou- 
voir fcüri&  en  cfFoc  il  y avoir  de  grandes  efperan- 
ces  pour  luy  , s'il  euft  eu  autant  de  patience  d’at- 
tendre que  de  defir  de  commander. 

Son  am-  Ü fit  trop  toft  paroiftee  ce  qu'il  avoir  dans  l'ame, 
binon,  fe  faifant  environner  quand  il  macchoit,  de  Cava- 
bul  l^ries  ,&  de  Gardes  , ce  qui  eftoit  une  marque  de 
^ Royauté.  Outre  cela , il  ne  ceifoic  de  gaigner  les 
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cœurs  ) & de  pfaclquer  rccreitcraent  la  bien-vcil.  ' I 
lance  de  tous  ies  fujcts  de  ronpcre.  Il  eftoic  éveil* 
lédés  letnadniÿ&.fe  cenoità  l'entrée  du  Palaisj 
dpiant  tous  ceux  qui  avoicnt  des  affaires  à propo- 
fer  au  Roy  Jiainais  pn  ne.vit  Prince  plus  prodigue 
eu^careflfes  yiUes  appelLoit,  les  einbcaflbit,les  bai- 
foit , s'infofmoit  de  leur  partie,  de  leur  condition»  ' 
de  leuf  procez  & de  leur  négociation.  Il  donnoic 
le  droit  à tout  le  monde  , & difoitqu'iln  y avoir 
qu'un  mal  i%euc,que  le  Roy  eftoit  vieil,&r  laffédes  • 
affaires  , & n'avojt  point  d'homme  pour  ouyr  les  * 
plaintes  de  ' fes  fujets  , &>  leur  cendre  la  Ju(lice,& 
que  s'il  avait  un  jour  la  charge  que  mérite  fa  Naif- 
fance,il  dôntroit  à chaain  une  pleine  facisfaâion. 

Par  ce  moyen  ilfe  rendoit  conquerâcdes  coeurs, 
&tramoit  de  grandes  intelligences  dans  les  Prq- 
vinccsifeconduifant  par  les  confeils  d'Achitophel, 
qui  efloit  l'cfpcit  le  plus  fin,le  plus  diflîmulé,&  le 
plus  pernicieux  qui  fuft  en  tout  le  Royaume.  D*-' Achîroi 
vid  neveilloit  pas  affez  furlesaûionsde  Ton  fils,phel  Ton 
&les  trames  fecretes,dc  ce  mauvais  Confeillecile  confcil, 
mal  croiflbit  & le  party  eftoit  déjà  fbrmé.Abfaloni 
demande  congé  au  Roy  fon  pere  , d'aller  à Hé- 
bron, fous  pretcxre  de  s'acquiter  d'un  vœu, mais  à ^ 
ddïcin  de  fe  faire  proclamer  Ro^.  Ce  qu'il  dçfire  * 
luy  cft  accordé , il  marche  fous  cette  couverture 
avec  train  & fplendeur  , menant  quantité  de  gens 
&dc  viéliraes  pour  facciher.tl  donne  ordre  cepen- 
dant à tous  fes  confidens , qu'au  premier  fon  de  la 
trompette  ils  fe  mettent  en  campagne  pour  le  ve- 
nir trouver,&  luy  amener  toutes  Us  troupes  qu'ils  . 
pourront  ramafl'tr.  , ..  ^ 

Tout  cela  s'exécute  promptement  i & fans  plus 
diffimuUr  ilfe  déclaré  , Si  ft  fait  couronner  à He-  procia- 
broa.  La  nouvelle  vient  chaudcmchi  à David,qui  ^oy 
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\ay  annonce  que  Ton  fils  Abfalon  s'eft  tevoité 
contre  luy , s’eft  emparé  d*Htbron,  & que  toutes 
. les  forces  du  Royaume  courent  à-luy. 
exOT^e  grand  exemple  du  Jo- 

ie U foi-  gement  de  Dieu, de  la foiblcfl'e d*un  boinme  de- 
bleffc  de  lailTé  à foy  mefme  , & auffi  des  traits  dime  haute 
& profonde  humilité.  A parler  félon  l’homme 
tout  ce  que  fit  David  en  ce  rencontre  «d'affaires , 
eft  de-  eftoitbas  & langoifTaot.  Il  pouvoit  fe  jetter  aux' 
laiflé  de  champs  avec  les  Regimens  qu'il  avoir , qui  mon* 
Dieu,  toient  bien  ï fix  ou  fept  raille  hommes, & defour- 
dir  la  trame  de  cette  con)uration  en  fa  naiffance. 
Que  s'il  ne  fe  fentoit  pas  le  plusfort,  ilavoit  tout 
moyen  de  tenir  bon  dans  Hicrufalem  , de  fe  re- 
trancher,de  Ce  munir  , 6c  lalTcr  les  fougues  defdn 
' rebelle.  Il  le  pouvoir  entretenir  de  bonnes  efpe- 

lances  ,dr  ptomelTes  ; de  traiûez,&  atfoiblir  cette 
première  chaleur,  en  ralliant  peu  à peu  les  volon* 

• tezdcfcsfuiets  à fonparry.  Que  s'il  jugeoit'fes 
affaires  en  mauvaifê  poflure,  il  devoit  eflre  le  den« 

T nier  à le  témoigner,à  la  façon  des  grands  Capitai- 
nes qui  portent  refpcrance  au  vifage  , lots  mefme 
qu'ils  ont  le  dcf.  fpoir  dans  le  coeur  , pour  retenir 
leurs  troupes  dans  le  devoir. 

Mais  ce  pauvre  Prince  à la  nouvelle  de  cette  ré- 
bellion ne  parle  quedefuir,que  de  quitter  fa  ville 
capitale, & de  fe  lauver  aux  Landes  des  Deferts.  il 
s'en  va  tout  le  premkr  fans  monture  , les  pieds 
nuds,la  telle  couverte,  les  larmes  aux  yeux,  épou- 
vante tout  le  monde,&  laifTc  dix  Concubines  pour 
garder  fon  Palais , qui  clloit  un  mauvais  confcil' 
félon  le  monde  ,car  que  pouvoieiit  faire  ces  fem- 
mes abandonnées  d'hommes, & de  forces, finon  de 
fe  profHcuer  aux  Soldats, & mettre  ce  qu'elles  pou* 
voient  avoir  d'honneur  en  proye*  • • 
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' En  outte,ilr’envoya  l'Arche -d’Alliance que  Sa-  Doà 
doch  Abiathai  porcoiéc  en  fen  Camp,qiii  poi#>  procc- 
yoit  donner  beaucoup  de  courage  ï fon  armée,  & 
l'obliger  Ik  ladefence  d'une  chofeh  recommanda*  cou„ge 
ble  de  il  pcetieufe  à cette  Nation.  D'où  penfons>  en 
nous  donc  que  vienne  cette  conduite  en  un  Roy  vid. 
qui  ne  inanquoit  pas  de  valeur,  de  fagede,&  d'ex* 
pericnce  ,'(inon  qu'il  voyoit  clairement  que  cette 
calamité  eftoit  une  Ordonnance  de  Dieu',  qui  luy 
avoit  efté  predice  par  le  Prophète  Nathan , & en 
fuite  ce  vertueux  Prince  ne  penfoit  à auue  chofe 
qu'à  fouâ^cir  l’œuvre  de  la  Providence, qu'à  fefou» 
mettre  de  toute  l'c Rendue  de  [fon  cœur  au  châti- 
ment de  fon  luge , 6e  baifer  les  verges  qui  le  fra« 
poient.ll  tnatchoit  en  Penitent»  & non  pas  en  Ca- 
pitaine , il  adorpit  lés  jugemens  de  Dieu  Air  luy» 
il  amplifioit  Tes  peines , allant  à pied , & les  pieds 
nuds,pour  exalter  laluftice  de  fonfouverain  Maî- 
tre. Il  s^  ftimoit  indigne  de  garder  l'Arche  d'al-  - 
.liiee,  & fe  traitoit  luy  mefme  avec  toute  rigueur, 
pour  honorer  les  delTeins  du  Ciel  fur  fon  abbailTe-  / 
ment  : C'eft  pour  cela  qu'il  enduroii  tout, & ne  fc  Patîmee 
phignoit  de  tien , fupportant  avec  une  profonde 
patience  là  langue  ejiragée  de  Semeï,qui  le  voyât 
en  cét  état , oàil faifoit  pitié  aux  plus  barbares,le 
perfecutoitde  fanglames  injures , & fe  mettoit  en  ’ 
devoir  de  le  lapidet^Abifai  s'elftit,de  le  mettre  en 
pièces  fur  l'heure  , mais  David  l'eo  reprit  aigre? 
ment,&  voulut  qu'on  luy  lailTaA  exercer  Tes  furies 
tout  à loiAr , n’ignorant  pas  que  tout  ce  qui  luÿ  • 
atrivoit  cAoit  un  defTcin  d'en- haut.  Il  fc  contenta 
de  dire  ,fî  Dieu  mefaitmifericOrde,!!  met'appel-  hoœilieé' 
lera , & me  feca  voir  derechef  fon  Arche  , & fon  & fes 
Tabernacle.  Mais  il  me  fait  (Ravoir  que  je  ne  fuis 
^lus  en  eûât  de  luiplaire,ny  de  le  fetvir  en  qualité 
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Ât  Roy  , je  fuis  difposé  ï toutes  fes  volontez,  & à 
Iny  appartient  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plaira  de 
moy. Cette  feule  parole  valoir  mieux  que  toutes 
les  Couronnes,  &c  le  metcoic  bien  avant  aux  bon- 
• nés  grâces  de  Dieu,  en  fupportant  avec  tant  d'hu- 
milité fa  difgracc  ^ • 

Petni»  Abfalon  entre  dans  Hiemfalem  fans 

jjçm  tefîilance  avec  fon  venimeux  Confciller  d'Eftat 
coafcil  Achitophel,  qui  d'abord  pour  l'engager  à la  guer- 
d’Achi-  re,&  à une  haine  irréconciliable  côtre  sô  pcrc,luy 

donna  un  dctcftable  confeil,&  qui  ne  devoir  eftre  ! 
infpiré  que  du  plus  noir  des  abyfmes^il  luy  perfua-  , 
da  d abufer  de  toutes  les  concubines  que  fon  pere  | 
«voit  lailTées  dans  le  Ralais , ce  que  oe  déloyal  hls 
voulut  executet  avec  éclat, faifant  tendre  un  pavib 
) Ion  à la  veuc  de  tout  le  peuple  'entrant  publia* 
quemenc  là  dedans  pour  confomiyiet  fès  inceftes; 
Voilà  la  Sagclfc  Politique  de  ce  malb heureux  Mh 
niftre  qu’on  eftimoil  comme  le  dieu  des  confeils^ 
qui  ne  voyoit  pas  que  cette  aéliôn',  outre  qu'cllé* 
attiroit  fur  Abfalon  la  colere&  la  vengeance  de 
Dieu  , le  rendoit  odieux  6c  abominable  à fon  peu- 
plc,dcà  tous  ceux  qui  a voient  quelques  fentimeits 
de  la  Religion  , & de  l'honneÂeté  publique. 

PraJece  '■  Après  avoir  fi  funèftement  commcncéjil  alfetn- 
dc  Cha-  ble  Ion  conftil  poOï  donner  ordre  ^ aux  affaires  de 
la’ guerre.  Achitophel  luy  confeilla  de  prendre 
David  *l®uze  mille  hommes  des  plus  aguerris:,  de  pourf 
au  cofcil  fuivre  fon  pere  la  mefme  nuit,de  le  furprendre  dâs 
d’Abû-  le  delbrdre  , & la"  laffitude,  de  fc  diffaiic  de  luy  > 
l'afieurant  qu'un  feul  homme  cftani  à bas  ; tout  le 
ÿ.  , Royaume  eftoit  à luy.  Dans  ce  C.onfeil  privé  il  y 
avoir  de  bon-hciir,un  fage  homme  nômé  Chèfaïi 
-^amy  fecret  de  David  & fon  confident  qui  s'eftoit 
■ -Venu  ranger  èn'apparéce  au  patiy  d’Abfalon,  pour 
■ S 
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ttoiîtrepoînter  fourdemcnt  les  confeils  ' l’autho- 
rite  d'Achitophel.  11  voyôii  bien  que  fi  Dieu  èüli 
pertpis  l’execution  de  ce’  premier  ad  vis-,  David 
cftoit  perdu  fans  tclfource.C’eft  poutquoy  ^aprél 
s'eftre  infinué  dans  le  cœur  & l amitié  d’AbfaÈon  > 
témoignant  dé  le  vouloir  déformais  fervrr  avec'U 
mcfmc  fidélité qu’il'avoit'fijit  fon  Predecefl'eur  , U 
luy  remôfktiiyQH’il  fte  fallait  rien  precipicery  ^uejik 
pere  ejfait  un  vittl  Capitaine  , e^k’il  fçavoit  tautti  les  h^"  ’ *■ 
rufes  de  la  guerre,  (ju'il  avait  encor  en  fan  année'’ 
hommes  pleim  de  canfiil  y dr  de  valeur  iQ^il  né  faut  , 

point  irriter  l'Ourfe  dans  fan  beis  apres  luy- avoir' ‘‘.j. 
vy  fes  petits  y efue  le  defefpoir  eft  une  porté  pif  et  i- 

en  la  guerre  } Qu*U  importe  peur  fon  honneut  rtp  .5 

point  donner  ta  bataille  , ejteu  rte  foit'affkré  de  la 
Übire-y  parce  e^ue  ft  dans  eette  première  rencontre  il 
avait  dupirCy  ce  àefavontage  fer  oit  d'une  danger  eu^ 
confetjuence  y \ capable  d'abOatre  les  couragts  , àa  ' 
mettre  toute  Harmée  en  détoute  : Mais  tju  en  pdo 
tientantyle peuple  s^ajfewtbieroii  autour  de  luy  en  at(0i 
grand  nomOre  que  le  fable  des  rivages , ^.qu'eftamt 
au  militu  d'une  puiffante  armée  il  renverferoit  léi 
Cexres  dy  arratheroit  Us  vtlles  fans  que perfinne  luy 
refjiaft.  - • ; ^ i 

Cétavis  fat  goûtéi&  préféré  au  premiet^de({jiû)[»  ^ 
Achitopbel  entra  en  une  telle  rage, qu'il  fiartitfou-  ^ 
dainetnent  de  la  Cour  , fe  retira  en  fa  roaifon , o«  ^ 
aptes  atvon  difposéde  l'eftat  des  affaires  de  fa  fa^ 
mille , il  prit  pour  luy  un  infâme  cordeau  , & t s'é? 
tranglapar  une  trea- évidente  3u(lice  de  Dieu,  t 
: A^esquoy  Abfalonfc  voyant  làfTez'^  bicnac^ 
compagné  palfe  le  Jourdain:  prend-pour  fon-  Con* 
nefiable  Amafiasji  & fait  effai  de  donner  bataille  à • 

^n  pete.  .David xjui  avoir  eu  un  peu  de  loifit  dé  • •<  ' 
f«  teconnoiûie  9 & -de  fe  Ê^riifitr  ^ reprend  cçeui: 
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diyifc  fon  acmée  en  icois  parties,  nomme  des  Tri* 
buns' , & des  Centcniers  > & 'eftabUt  pour  C hefs 
loab)Abirai>&  Ethai,  Il  vouloir  encore  fc  trouver 
«1  la  mtflëe  , mais  fon  Confcil  le  fuplia  de  fe  re- 
tirer , ce  qu’il  fit  apres  avoir  encourage  Tes  gens  à 
bicnfaire  leur  devoir:mais  fur  tout  qu'en  cas  qu'ils 
gagnaflent  la  viâoite  , on  luy  gardaft  fonfils  Ab- 
4alon  fans  luy  faire  aucun  mal.  ' ' 

Abfalon  i trompettes  Tonnent , & les  armées 

donne  la  s'approchent  : les  gens  de  David  entrent  dans  le 
bataille  <hamp  de  bataille  comme  des  lyons  tant  la  bonne 
ïe  où*ii  Maiftceleur  donnoit  de  confiance, il 

eft  défait que  laviâoire  ce  jout-làfe fut mife  àga- 
& ioé.  ge  poiu:  Tuivre  leur»eftendatds  , & ne  Arent  quafii 
queparoifire  pour  vaincre  .Les  rebelles  tourmen* 
tes  des  frayeurs  de  leur  confcience , & qui  n'a* 

^ V^ent  pas  toute  la  conduite  qu'ils  s’eftoient  pro- 
mife  , fc  mettent  en  defordreipuis  en  fuite, & de  là 
en  déroutc.ll  fembloit  que  d'une  part  c'eftoiéc  des 
hommes  qui  cftoient  venus  pour  tuer,&  de  l'autro 
des  moutons  pour  eftre  égorgez  : ils  s embarraf* 
foietit  les  uns  dans  les  autres  : le  glaive  d'un  codé 
£ai(bic  de  gratis  <nairacres,&  de  Tautce  les  cheutes 
16c  les  précipices  les  emportoient,  de  forte  qu'il  en 
• demeura  bien  loooo.  fur  la  place. 

\ Abfalon  furptis  d'un  grand  eilcmnement  & de* 
lafiTé  de  tout  le  monde,  ôc  Ce  mettant  àfuir,monte 
- Tuf  un  mulet.  Il  arriva  que  pafiant  par  une  /fored  » 
fa  têcefutprife  &entorcillée  dans  les  branches  d’un 
arbre,de  façon  que  famoniure  l'ayant  qnitté,il  de* 
meuraTurpendu  entre  Ciel  6c  terre , où  U faifoic 
amande  honnocable  à la  juftice  de  OieU)&  à la  bon* 
Mon  (é  de  fon  pere.toab  en  eft  adverty*  qui  nonobftast 
d’Abialô  Ja  defcnce  de  David , le  perce  de  trois  ^nces  , & 
iomme  il  Te  debactoit  encore , dix  jeunes  Soldats 
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des  croupes  de  Joàb  coururent  pour  i'achever,tan( 
il  craignoicque  s'il  retournoic  en  faveur  & enau- 
tlioricé  «il  n'exerçaft  fur  luy  quelque  vengeance  , 
pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  Ton  party.  Le  corps 
ir'uc  enterré  dans  une  foife  fous  un  grand  amas  de 
pictres,pouc  convaincre  la  vanité  de  celny  qui  s’é- 
coit  fait  baftir  un  fuperbe  monument,  qu'il  appel- 
loic  la  main  d'Abfalon. Voilà  une  horriÛe  fin  d'un 
mauvais  fils,  d'un  fubjet  iebclle,qui  eft  capable  de 
donner  de  l'horreur  à la  pofterité  dans  la  révolu? 
non  de  cousles  (icclcs. 

’j  ' Comme  tout  cccy  fc  pallbit  , David  enfermé 
dansune  petite  vill^,attcndoitriiruc  de  la  bataille, 

& lors  que  les  courriers  luy  apportèrent -les  nou- 
velles de  la  viâoiçe , il  ne  témoigna  point  tant  de 
idjoaillànce  qite  de^ frayeur  , demandant  à tout 
coup  emquel  eâae  eftoit  fon  fi  is  A bfalon  i ce  qui 
fit  que  quelques- uns  ne  luy  olèrent  pas  donner  la 
kiouvelle  de  fa  mort , voyant  k trouble  de  fbn 
efprit.  Enfin  ChuTai  trancha  la  parole  luy  die, 
qu'il  falloit  (buhaitter  à tous  Tes  ennemis  l'iâoë 
d' A bfalon . Il  entendit  bien  ce  qu'il  vouloit  dire,Il  ^ 
fut  touché  d'une  douleur  fi  violente  , qu'il  eftoit 
inconfolable, perdant  toute  contenance, & criant  à 
tout  moment , jib/klen  mon  fils  , mon  fils  'jlb/àion, 

^ui  me  fera,  cettt  faveur  ^t*e  je  racheté  ta  vie  par  la 
mienne  ? Chacun  bailToit  les  yeux  par  pitié  , Sc 
toute  la  viéloire  eftoit  tournée  en  deiiil,les  palmes 
& les  lanciers  changez  en  cyptez;  , ' ' 

loabtoûionrs  hardy  & infolenc envers  fon  Maî- 
tre , au  lieu  de  recevoir  des  reproches  fur  fa  faute , 
enfait  à David,  6c  penfe  que  Iç  moyen  de  fc  juiti- 
fiec,c’cft  de  parler  le  plus  haut.Il  entre  en  la  cham>  . . 
bredu  R.oy,&  le  tance  aigrement, luy  difan|C:.^'(7 
éamoit  de  laconfujitn  à tons  ce»  bons^viteurs  , qui  joab. 
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mvoient  ce  jour  Ik fkuvé  fa  vie , ft  maifôn  ^ tout  'fat 
Efiat , ifuil  efioit  d’un  ejlrahge  naturel , (*r  ptnblok 
n‘tf refait  c]ue  pour  hayr  ceux  ejui  l'iùrnoietn. , (fr  ay- 
mer  ceux  tf/ti  t* hayjfaient , t^u'il  -ejlok  bîén  clair  e^u  il 
n’ avait  point  d‘uff‘eO:to  pour  fs  Capitainesy^fs  bork 
Soldats , (ir  tjue  s'ils  ef  oient  tous  péris  pour  fauver  i$ 
vie  k unfUtreHelLe  ÿ il  ferait  alors' au  comHe  defathik 
faSHon.  Au  refie , e^u'il  luy  jurait  par  le  Dieu  vivant 
^ue  s’ilnef  levoitf  pour  voir  & accueillir  ceux  efui 
retmrnoUut  de  lahataüit , il  n'y  depuureroit  pas  m 
fui  homme  dés  la  nuit  prefttte,  avec 'luy  ^ rè"  eju*ü 
fiujfiroit  leplus  grsmd  déplaifir  tfu’il  auroii  jamais 
fiuffert  entome  fa  vie.  Il  le  pre^fi  ▼ivemcnt^que 
b R>oy  fans  luy  ofct  tefpontke  £&leva , &Üï'  tous 
ce  qu'il  voulut^; . •.  . > < ' ' < 

Dottccut,..*Gc  grand  deuil  fe  diminua  peu  àpeiu  fic-les*  apw 
plaudiilemensiie  ceux  qui.vehoient.de  tous  codez 
pour  le  ramener  • à Hierafalem' en  tiiorophe  ne 
èuy  donnoientpas  le  loilîr  de  penfer  k fa  perte.  Il 
netâchoic  qu'à  t'allier  tous  ceuxqui  s'eftoient  fe- 
parezde  luy, pardonnant  à tout  le  monde  avec  une 
clemencenompartille,jurquès  à vouloir  donner  la 
place  de  Joabà  céc  Âmafias  ^ui  edoit  Connedable 
d'Ablklon.  > - •'  •:  ■ ' ' ’ : 

Mais  loab  rompit  bien»tod  ce  coup, & tua  de  jfa 
propre  main  ceiuy  qu’on  luy  • d edinoit  pour  fuc» 
cdl'cur.Oc  U ilfe  mit  à pourfuivte  un>  Seba  Ca* 
piiaine  des  rebéiles,qui  s'edoicretird  dans  Abela, 
avec  quelques  redes  de  mutins  comme  il  vOu« 

loitaffiegerAc  démolir  la  ville  pour  le  prendre , 
une  femme  avisée  & puiflTantecnjCtedit  fut  le  peu* 
pie, qui  avoiefait  compolîtion  avec  Joab  , le  dt‘af> 
. fa£dner,&  jetter  fa  tede  pat  delTus  les  murailles ÿ 
• ' ,,  pont  mettre  fin  it  toute  cette  fimcdc  guerre.  ' "•! 

^ Depuis  cc  redablilTement  del'£dac,pavid  régna 
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environ  onze  ans  en  pleine  paix,  dans  des  exerci  Demiet 
ces  continuels  de  pittci  de  dcvotioH,&  de  jnftice,  de 
& fit  une  alTeinblée  generale  des  Ellâts  ch 
Royaume,où  ilfic  confirmer  le  choix  qu'il  avoit 
fait  de  Ton  fils  Salomon  , l'encouragea  à bâtir  ce 
grand  Temple  qui  devoir  eftre  la  merveille  du 
raondcjdont  il  roontroit  avôir  le  plan,lesbcautez, 

& les  ordres  en  idée. 

- V Deux  chofeséftonnent  un  peu  ceux  qui  recher- 
chent en  ce  Prince  une  plus  exaéle  falnâeté  y la 
preraiere,qu'il  cft  mort  ayant  jufques  à sô dernier 
jour  une  fille  d'une'rare  beauté  auprès  de  foy  j & 
l'autre , qu'il  recommanda  à fon  fils  Salomon  des 
chàtimens&des  morts  par  teftameni. 

Mais  il  y en  a qui  cdpondent  à ceux  qui  pour*  LaSaoi' 
raient  s’ofFenfer  de.ces  aâions:Que  Dieu  a permis 
cecy  pour'nousfdre  d'autant  plus  goûter  & admin 
ret  les  perfe^oins de  la  loy  Evangélique , dont  le 
Verbe  Incarné  s'eft  fait  le  Legiflateur  & le  por- 
teur par  deâùs  toutes  les' excclléces  des  perfonnes 
& des  vertus  de  la  loy  Mofaïqucv  Et  qu'ilne  faut 
pasattendre  de  David  , lachaftcté  d'un  S.Louys, 
ny  d'un  Cafimire,  maisil Te  faut  mefurer  à la  pot' 
tée  du  temps,  à la  lûy  & à la  coûtumé.  Toutesfois 
j’ayme  mieux  dire  , que  la  pluralité  des  femmes 
n'efibit  point  un  crime,  puifqu'elle  eftoit  approu-  > 
vée  de  Dieu  i qr^y  qu'elle  ne  lailîbit  pas  de  relâ- 
cher la  vigueur  de  l'crprit  & d'amortir  lesfonâiôs 
divines  par  trop  de  commerce  avec  la  chair.  David 
ne  pécha  pas  en  faifant  coucher  auprès  de  foy  cette 
Sunamitc  , vciiqu'elle  luy  tenoit  lieu  d'éponfe,  & 
approchoît  de  luy  , non  pour  la  volupté , que  fon 
grand  âge  avoit  totalement  efteinte , mais  pour  le 
traitement  de  fa  perfonne  Rpyale. Enfin  , il  y a 
bien  d'autres  ations  qui  relevem.  fa  vertu  que 
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celle  U qui  cft  plus  digne  d’cxcufe  que  de  blâme. 

Et  quant  à ce  qu'il  ordonna  par  te  dament  la 
mort  de  Joab,&  de  Serncï,ccla  choque  un  peu  les 
efprits  qui  ont  de  l'inclination  à la  douccur.tls  di- 
fent  que  Joabeftoitfon  parent, fon  fidtllc  fervi- 
teiir,lc  meilleur  de  fes  Capitaines , fon  Connefta- 
ble  , qui  l'avoit  fuivy  des  fa  jeundTe,accorapagné 
dâs  une  infinife  de  dangers , & fouftenu  mille  fois 
fa  Couronne  branflantefur  fa  tefte.  Jamais  iln’a- 
voit  trempé  dans  les  faélions  fufeitees  contre  fon 
Roy  , il  a voit  efte  le  premier  à les  rompre  , de  vi- 
geur , d't  fprit , de  refolution,  de  confcil,dc  bras  & 
d'efpée.S'il  avoir  tué  Abner,c'eftoit  en  vengeance 
de  fon  frere  que  l'autre  avoir  malTacré.  S'il  avoir 
poignardé  Amafîas  > c'eftoitlc  Conncftable  du  re- 
belle A bfalon  qu'on  vouloir  mettre  en  fa  place 
pour  le  rccompcnfcr  du  plus  grand  des  crimes 
d'Edat.  S'il  parloir  librement  â David,c'edoit  toû- 
jours  pour  fon  bien,  & pour  fa  gloire.  Cependant 
il  commanda  à la  mort  qu'on  le  dd  punir  , apres 
luy  avoir  en  effet  patdonnétout  enla  vie. 

Mais  à tout  cela  je  dis. que  les  detnieres  aâions 
d'un  Cl  grand  Roy,font  plus  dignes  de  vénération, 
que  decenfure.La  punition  de  Joab  ne  procedoit 
point  d'une  palfion,  mais  d'une  Indice  infpirée  de 
Dieu  qui  vouloir  fatisfaire  à la  voix  du  fang,  la- 
quelle crioit  encore  comte  les  homicides  commis 
pat  ce  Capitainc.Outre  qu'il  y a un  d crci  d'Edar> 
comme  dit  Theodotet,qui  edque  ce  Joab  c'tdoit 
porté  contre  1 élection  de  Salomon  ,&  s'aptedoit 
pour  troubler  la  paix  du  Royaume. 

Et  pour  et  qui  touche  Semei, auquel  il  avoir  juré 
de  ne  le  pas  faire  mourir , il  luy  garda  ddellemenc 
fa  promefI'e,s'abdenant  de  luy  faire  aucun  mal  tant 
<)u  il  vécut,  noi  übdant  qu'il  fud  en  un  pouvoir 
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ao/blii  de  luy  nuire,mais  comme  Ton  ferment  ^coic 
pci  (bnneljil  ne  le  voulut  pas  ellcnctre  fur  Ton  fils» 
& luy  Hcr  les  mains,  fe  contentantde  luy  rccom- 
iTîandcr  qu'il  firjùftîce  , félon  que  la  prudence  & 
ladilcretion  luy  didleroient.  Il  eft  bien  raifonna 
blc  que  nous  pcnfions  hautemét  de  ce  Prophae, 
& que  nous  cherchions  pluftofi  la  raifon  de  plu- 
(îeurs  de  fes  aétions  dans  la  fccrete  inTpiraiion  de 
Dieu  ,que  dans  lafoiblelTe  du  jugement  humain. 

^il  a vécu  prés  de  7 1.  ans , régné  40.  & eft  more 
1031.  ans  devant  la  Nailfancc  de  noftre  Seigneur, 
laiftanc  des  ihrcfors  infinis  pour  la  ftruélme  du 
Temple, & des  monumens  éternels  de  (à  dévotion 
& de  fon  efprit.Ce  luy  eftune  faveur  très  particu 
licre , que  le  Sauveunait  voulu  naiftrede  fon  fang, 
& qtfil  luy  ait  révélé  cette  nailTance  tant  de  fiecics 
avant  qu'elle  fuft  connue  du  monde. Il  l'a  fou  vent 
marquée  fut  lé  filtre  de  fes  Pfeaumes>&  s’eft  extafié 
dans  cette  veuc  par  l’avant  gouft  de  fes  félicitez. 
Les  hommes  ont  côuftume  de  prendre  leur  No- 
blelîe,  & leur  nom  desayeulsqui  Its  precedent  : 
Mais  David  l'a  tirée  d'un  Fils  qui  eft  le  pere  des 
gloires,  &l’aiuheur  de  l'etérnité.Les  mains  indu- 
Krieures  des  hommes  fe  font  en  vain  efforcées  de 
luy  tailler  un  tombeau  , la  mort  n’a  |)oint  de  puif- 
fance  fur  luy,  puis  qu’il  eft  ptogeniteur  de  la  vie. 
Tout  eft  grand  én  fa  perfonne  ,maîs  le  comble 'de 
fes  grandeurs  eft  de  nous  avoir  donné  un  J esus. 


SALOMON- 

I 

SAlomonafait  la  fainteté  du  Temple,  & toute- 
fois  il  a allez  de  ptine  à trouver  place  en  U 
Cour  Sainte.  L Amour  qui  luy  a donne  la  coulons 
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ne  pai  le  moyen  de  Ta  mece  Becfab^e,  luy  a ofiid 
l'innocence.Lcs  Gentils  encufTcnt  peu  faire  un  de 
leurs  dieux  > fi  les  femmes  ne  reuflfent  fait  moins 
Entde  qu'homme.  Son  entrée  au  Trône  de  fon  ptre 
de  Salo-  eft  fanglanteyfonRegneeft  pacifique, fa  vie  varia- 
moD  au  fon  iffuc  incertaine.  On  peut  remarquer  de 

• grandes  foupkfles  de  Cour  à fon  advenementà  la 
gc  Je  Couronne  , des  deficins  confus,des  efperances',un 
noubUs  Prophète  adroit  à la  Cour,une  femme  artificieufe» 
un  vieux  Courtifan  défait , & point  de  fraternité 
où  il  y va  de  la  Royauté.  t 

David  cfloit  fur  la  caducité  de  fon  âge  , & fon 
Thtône  ic  gardé  par  fes  enfans  qui  attendoient  la 
refolmionde  leur  pere.  Il  avoir  pris  authotité  de 
faire  palTer  cette  decifion  par  fes  Arrefts  , 'ne  vou- 
lant pas  s’en  rapporter  à la  nature,ny  prcfererccluy, 
qu'elle  auroitmis  au  monde  le  premier,  mais  bien. 
BftfaWe  celuy  qui  feroit  deftiné  de  Dieu,&  le  plus  avâtagé 
i’infinuc  dans  fes  bonnes  graces.Berfabée  qui  cftoit  unefe- 
me  accorte  l'ayant  emporté  par  la  violence  d'un 
grâd  amour,  le  maintenoit  en  fa  po{Te(&on,&  avoir 
plus  de  crédit  fur  l'efprit  du  Hoy  que  toutes  fes  au* 
très  compagnes.Parmy  les  cartlTcs  d'un  mary  affe- 
éliôné  qui  efioit  en  cftat  de  ne  rie  refufer  à ce  qu'il 
aymoit , elle  tira  la  promefle  de  David  qu’il  pren* 
droit  pour  fucceircur  de  fes  Efiats  sô  fils  Salomon. 
C'eftoit  un  petit  miracle  de  nature  en  ion  en- 
de  Salo  fance  , &.  fembloii  que  toutes  les  grâces  enflent 
concerté  pour  faite  un  ouvrage  fi  poly.  La  mere 
•grca  c.  2*ayjT^oit  avec  destendrefl’es  nôpareilles,&  le  pere 
ne  le  pouvoir  voir  fans  raviflement.  Il  fut  marié  à 
l'âge  de  iÇ.ansjSc  David  avant  que  partir  du  mon- 
de , fe  vid  multiplier  par  fon  fils  en  un  fécond  qirt 
fiuRoboam.  Ariflote  a bien  remarqué  comme 
quoy  les  enfans  qui  font  mariez  fi  jeunes  produi- 
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Les  Monarques.  Snlçmon.  751 
fintrarement  degrands  hommes & ’ce  trait  fut, 
'vériiié  par  ce  Robo8m,quiht  autant  de  confiilions 
en  fa  vie,  qu'il  avoit  donné  de  joyes  à fa  naiiTancCrf 
Celafortifioit  ence  commencemét  Salomon  dans 
les  prétentions  de  fa  mere  , & les  humes. 

- . 'Mais,  Adonias  fon frère,  qui  fuivoii  immédiate- .Adooî^ 
iTicnt  Abfalon,  Ifrdcvançoit  par.lc  droit  d'amcirc,  *^™?^- 
&fc  promet  toit  d'avoir  bonne  part  à l'Empire. 

^'L'exemple  de  ce  frere  infortunc,qui  avoir  e xp iré  roHn^& 
fa  vie  dans  le  dcfcfpoir  de  fa  fortune  , n'eftoit  pasYaf^aiô. 
encore  alTe  Z fort  pour  arrefter  ce  lu  y qui  frayant 
qtiah  les  raefmes  toute  s, s'en  alloit  infailliblement 
au  dernier  malheur.  David  duce  trop  pour  luy  ,5c 
luy  fenible  que  le  plus  grand  plqihr  que  l^iroic 
faire  un  riche  pere  à fon  fils  i quand  il  ell  parvenu 
en  âge  jc'efidc  fe  lailh^rjnoucir. 

U avoit  alfez  bien  noiié  fon  party-  fe  liant  eftcoi-  paotet 
tement  au  grand  Pce  Are  Abiathai , & loab  j il  luy  d'Ado-i 
sébloit, qu'ayant  de>  fon  codé  les  Autels  &les  ac-  nias  en 
mes  il  eftoit  invincible.  Mais  dans  ce  brûlant  defir 
qu'il  avoir  de  regner , il  fit  de  grandes  fautes  , qui 
, terminèrent  fa  vie  par  une  ilTuë  fort  tragique.il  ne 
confidera  point  affez  les  pouvoirs  de  fon  pere , qui 
fe  gouvernoit  par  les  ordres  de  Dieu  dans  la  difpo 
ficionde  certe  Royauté,  & ne  vid  pas  que  d’emre- 
prédre  de  luy  fuccedet  fans  fon  agréement  c'tftoit  . 

vouloir  monter  au  faifte  de  la  raaifon  fans  palier 
par  les  degrez.  Son  expérience  luy  pouvoir  faire 
peler  ce  que  peut  la  laloufic  d'un  vieillard,  qni  de- 
firc  d'autant  plus  l'honneur  & la  vie  qu'il  les  void 
fur  leur  Occident.  Sa  raifon  luy  devoir  faire  juger 
que  les  actifiees  d'une  femme  aimée  eftoiét  impe- 
.rieux  fur  un  mary.  Il  ne  penfe  qu'à  monter  , fans 
tafeher  d'ofter  les  obftacles  qu’il  avoit  à fes  pieds, 

‘ D'ailleurs  ,ii  fe  contenta  d'avoir  les  faveurs  des. 
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uns  fans  rechercher  celles  des  autres  , qui  nV 
voient  pas  peut- ellre  beaucoup  de  volonté  de  le 
poulTer,  mais  qui  eftoient  en  un  grand  pouvoir  de 
îuy  nuire,  il  y en  a qui  fc  tiennent  ofFenfez  de  n'é- 
tre  pas  priez  ,&  qui  traveifent  une  affaire  fans 
avoir  autre  raifon  que  de  n'y  eftte  pas  employez, 
Adonias  fecontemoit  d'avoir  pour  luy  Abiathar , 

& Joab.mais  il  ne  jûgcoitpas  que  Nathan  le  Pro.  ^ 
phete  , & le  Preftre  Sadoeb  j & le  Capitaine  Ba»  . 
naias  qu'il  mcprifbicycfioicntpuifians  de  adroits 
pour  troubler  les  pretenfions.  • • 

■ En  outre  , de  peur  de  faillir  l'affaire  , il  U preci-> 
pita»  fe  faifant accompagner  de  Cavaliers  & de 
Gardes  > à l'imitation  d'Abfaion.  Lors  qu'il  fe  de-  | 
voit  tenir  ferré, & recucilly  dans  foy*mcfme,ils’é--  ^ 
panoüi(I'oic&  publioit  trop  fesdefleins  , qui  ref^ 

' lem  bloient  ces  perles, qui  pour  une  bonne  fubflan- 
ce  , n'ont  que  de  l'écorce. 

Il  fit  un  grand feflin  où  il  invita  tons  fes  freres»' 
fans  parler  de  Salomon  , il  appella  Abiathar  & ' 
Ioab,fans  faire  mention  de  Nathan  & de  Sadoch. 
Les  uns  faifoient  grande  chere,&  creoient  un  Roy 
entre  les  pots  & les  vertes , pendant  que  Nathan 
& Sadoch  éventoient  leurfecret  ,&  contremi- 
noient  tous  leurs  dcffdns. 

Adrcfle  l^army  ces  ioyesexceffives  d' Adonias , Nathan 
de  Na  côplota  avec  Berfabée,&:  lui  apprit  la  nouvelle  des* 

de*BcTa  imaginaire  , l'exhorta  fer- 

^ * mement  à s’oppofer,  &r  luy  en  donna  les  moyens,  f 
Ils  prennent enfemble  leurs  roefures,avec  la  refo- 
lution  défaire  retentir  bien  haut  aux  oreilles  de 
David  le  procédé  d'Adonias,ilcflconclud  queBer- 
fabée  entreroit  la  première  dans  la  chambre  du‘  . 
Roy  ; & que  Nathan  fans  témoigner  rien  de  leur 
conférence  , furviendroit  comme  inopinément, & 

ftape 
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Les  Monarques.  Salomon. 

- Fraperoit  fon  coup  coraroc.cllc  auroit  dcja  entamé 

- le  difcours.  ' ••  . • >.  / r 

Tout  cela  s'exécute  accortement  , BcrfaJjwfe 
avec  des  paroles  emmiellées,  fait  icilbiivenic  Da- 
vid de  fa  promelTe,  luy  teprefente  L'attentat  dé  fon 

- (ils  AdoniasySc  luy  dépeint  le  pitoyable  traitemem 
qu'elle  doit  attendre  avec  fon  cher  Blscn  cas  que  Le 

' deffein  de  ces  rebelles  reuflillé. 

Nathan  bien-difantfurvicntquifait  l'cftonné,& 
fans  montrer  qu’il  portait  aucun  paity  avec  pal£on> 
il  fait  fort  fur  l’amhorité  & la  voloiédu  Roy, qu'il 
• vient  apprendre  corne  le  vray  Orateur  du  Royau- 
me poui  s'y  conformer.  Et  fans  fe  palEonnet  coop 
tre  Adonias,il  fait  voir  fes  fecretees  intelligéccs  & 

Tes  menées, avouant  que  s’il  a entrepris  cela  fans  le 
communiquer,!!  rend  fa  procedure  fort  eftrangt. 

C'eftoit  incerelfer  David  que  4^  le  prendre  de 
cette  forte , il  ne  manqua  pas  de  commander  > fur 
' l’heure  à Nathan  & à Sadoch,  démettre  Salomon 
fur  fa  mule  ,'le  faire  accompagner  de  fes  Gardes  de  ' j <■ 
de  fes  vieux  Regimeq|  jufques  dans  Gihon,UUfans 
'autre  delay  le  facrer  Roy,&  faire  entendre  au  peu-  '• 
pie  qu'il  l’a  choifi  pour  fon  focceircur  légitime. 

Toutccla  fut  exécuté  avec  une  vivacité  incroy  a Salomô 
blc  , puis  qu'une  ardente  femme  s'en  roéloit  ; & 
comme  Adonias  eftoir  encore  à boire  avec  fes  ton  ' 
ÊdenSjla  trompette  fonna  par  la  ville  avec  de  grâds 
-cris de  joye  , & des applaudilTemens  nompatcils.  ,,, 
11  penfoit  d'abord  que  tout  fe  fit  pour  luy  , mais 
lonathas  (Us  du  grand  Preftre  Abiathac  lés  releva  ' 
tous  de  cette  'creance,  & dit  en  déplorant  avec  eux 
leur  déroute  , que  c'en  cftoit  faic,  ^.  que  Salomon 
venoit  tout  pre^entement'd'cfttc  facré»  ■ . ' 

Le  coeur  faillit  à tous  (nr  la  nouvelle  dccct  .acci-  ' ' 

dc»t,&  s'écartèrent  tant  qu'üs,pcuscnt  l’un  de  l'an- 
. T«i»e  J'I  F 
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tre  y {>oiir  oft e l le  foupçon  d'uae  conCpiration  < qli 
n’eftoit  que  trop  manifefle.  Salomon  cft  ramené  au 
'Palais  avec  dea^cmes  acclamattonjjâe  tous  les  Of- 
-ficiers  6c  rcrvitem:s:entrans  en  la  chambre  de  D«- 
' .vid  luy  donnecem mille  bencdiûions  fut  le  ohoix 
qu'il  avoix^ak,  rouhaittansau.qaùveau  Roy  tou.ee 
' la  grandeur,^  toute  Uprorpecité  de  fon  pete. 

Adonias  vid  biejaqn'tl  s'cftbit.,trop  advancé  >& 
craignant  que  Salomon  ne  ht  la  première  experic  n- 
,ce  de  fbn  pouvoit  aux  dépens  de  fa  vie  j il  s'enfuit 
dans  l'afy  le  ordinaire , embrailant  la  corne  de4  au 
tel  & demandant  la  vie  àSalomô>qu'il  luy  accorda, 
à condition  qu'il  fe  tiendroit  en  fon  devoir  ÿ de  ne 
véulut  pas  fouiller  un  jour  (i  hgnalé  pour  luy  , par 
rtffiihondufang  de  fon  mifcrable  ftere.loab  âc 
Abiaihar  diifimuJans  leurs  intelligences  avec  Ado- 
nias,  coururent  pour  adorer  comme.les  autres,  ce- 
luy  qu'ils  eulfent  iolâtiers  devoré,vdyantque  leur 
falut  confiftoit  pour  lors  àdiûîmoler  leurxouragb 
Mou  de  Mais  comme  David  eut  les  yeux  fermez, Se  quf 
David,  Salomon  fc  vit  affermy  pat  un  general  confeme- 
tous  le»  Otdtes,lcs  vagues;  de  la  Cour  qui 
de  Salo-  tt’avoient  fait  cncQjcé;  que  de  iegeres  frifures,fui^ 
mon  tetent  une  gcoÛecempefte.  : ' 

Adonias  A Adonias  après  avoir  perdu  urr Royaume, s’effor- 
rechcr-  cc  je  gagner  unefemmc,  & s'en  va  droit  à fa  Ber- 
Sunami  la  Reync  tncrc, pour  appuyer  fa  tcqucfte.Ellc 

te , qui -eut  quelque  apprehenhon  de  le  voir,ctaignant  qu'il 
acheva  ' n'eot  encore  bien  de  l'amertume  au  cœur  fur  ce 
fon  mal*,  qui  s'eftoit  paffé,voila  pourquoy  elle  luy  demanda 
. d'abord  s'il  venoic  en  amy,à  quoy  il  répondit  que 
> tout  eftoit calme,  mais  qu'il  avoit  une  requefte  ï 
luy  faire,  fçachanc  biefi  le  crédit  auquel  elle  eftoit 
• ' auprès  du  Roy  fon'hls.  La  RcyoeJuy ‘ayant  moi> 
tic  un  bon  vifage  ,j&  une  franche  volonté  de  jb 
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fervir,il  s'ouvre  à clle,&  luy  dit  qu'elle  n'Ignoroic 
pas  que  le  Royaume  luy  appactenoit  par  dioic 
d'aînclTe  >mais  puis  que  Dieu  en  a autrement  diC- 
pofé  , qu'il  a acqiiielcé  volontairement , & ne  de- 
mande rien  au  Roy,  finon  qu'il  plaife  ^ fa  Majefté 
luy  dçnner  en  mariage  A bifag,  cette  Dcmoiftllc 
qui  fervoit David  fou  pere  en  favieilklTc.  il  cft 
clair  que  ce  Prince  eftoit  bon,&  d'un  naturel  facile 
de  fe  conte  mer  de  fi  peu  de  chofe  , & fa  demande 
n'eftoit  point  incivile,vcu  que  c'eftoit  pnefervan- 
te  , qui  ne  fut  jamais  femme  de  fon  pere  , lequel 
n'eut  autre  commerce  avec  elle  , que  d’en  tirer  les 
fervices  & affiftanccs convenables  à fa  fanté.  • 
Berfabée  fut  fort  joyeufe  que  fon  ambition^lc 
terroinoit  là,  & promit  d'en  parler  au  Roy  de  boa 
cœur , ce  qu'elle  fit  , l’allant  voit,  cxprtlllment. 
Salomon  courut  au  devant  d'elle,  luy  fit  une  pro. 
fonde  reverencc,  la receut  d'un  accueil  très  gra- 
cieux , & eftant  monte  fur  fon  Thtônc  , il  eu  fit 
mettre  un  autre  à fa  main  droite  pour  fa  mere  , &c 
luy  dit  qu’elle  venoit  pour  luy  faire  une  fort  petite 
lequefte  , fur  laquelle  ce  luy  feroit  un  deplailir  de. 
recevoir  quelque  confufioo.  Le  fils  l’alTcuia  & luy 
dit  qu'elle  pouvoir  demander  hardiment , & qu'il 
n'eftoit  pas  en  cftat  de  la  mécontenter.  Au0i-tolV 
qu’elle  eut  fait  ouverture  de  l'affaire,  & nommé  le 
nom  d'Abifag.Salomon  entra  en  une  grande  co- 
' lere , & dit  qu'cilc  y devoir  encore  adjoufter  le 
Royaume  , veu  qu'il  eft  fon  frere  aifné , & qu'il  a 
Joab&  Abiathardefon  partyî&  fans  donner  autre 
réponfe,il  jura  qu’il  feroit  mourir  Adonias  devant 
.qu’il  futnui£t,dequoy  fur  l’heure  il  donna  le  com- 
mandement à Banaias  , q^ii  faifoit  l’oflSce  de  fon 
Capitaine  des  Gard{;s,qui  ne  manqua  pas  d’affaOL 
net  ce  jeune  Prince. 
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Il  oc  - GtiVx  qui  penfent  que  Salomon  ^ pû  faire  ceU’ 
peut  êctc  conicience  , & qu'il  eft  à conjcdlurer  que  Dieu 
ftifié  rcvclc,  prennent  de  bien  petites  raifons' 

k meut*  poi'ï  exeufer  de  grands  crimes  , & ne  voyent  pas 
tre  de  sô  que  qui  voudroit  avoir  recours  des  revelationj' 
fictc.  imaginaires , on  pourroit  juftifier  toutes  les  plus 
mauvaifes  adlions  des  Princes.  Il  n'y  a pas  un  fcul 
mot  dans  l’Efcriturc  , qui  témoigne  que  depuis 
1 ctablirtfcrocnt  de  Salomon , ce  pauvre  Prince  ne 
rêmuaft  rien  dans  PEftat.  Il  reconnoit  Salomori 
pour  Roy  » il  vit  paifiblemcnt , il  fe  contente  de 
l'ordre  que  Dieu  permet.  Pour  la  confolation  dç 
la  perte  d'un  Royaume  ,qui  félon  le  droit  des  na- 
tions luy  appartenoit,  il  demande  une  fervante  en 
inâriage  , & on  luy  donne  la  mort, 
luftc  pu-'  Qpi  pourroit  exeufer  cela  ; je  fuis  de  l'opiniotv 
pkioude  du  Doéleur  Cajetan  qui  dit, que  cet  Arreft  fut  non 
Dieu  fut  feulement  fevere,  mais  injufte  , jecroy  que  de  là 
Çilomô.  venu  le  mal- heur  de  Salomon, parce  que  s'eftant 

montré  fi  p^u  courtois  envers  fa  mere  , & fi  cruel 
envers  fon  frere  pour  l'amour  d'une  femme.  Dieu 
pour  le  punir,  a permis  qu’il  fut  perdu  par  tout  ce 
qu'il  aimoit  le  plus.  Apres  ce  meurtre  il  mande 
Abiâ  hat  Abiathar  le  grand  Preftrc,&  luy  fait  entendrequ'il 
le  griud  eft  digne  de  mort, mais  que  puis  qu’il  a porte  l’Ar- 

itédefet- 
il  luy  dô- 
fa  dignité 
'Eferiture 

trop  «O-  dit  que  c’eftoir  pour  accomplir  la  parole  de  Oieu  , 
Icme.  avoit  efté  prononcée  uir  la  maifon  d’Hcly  > 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  cette  defti- 
tution  fut  bien  jufte  du  codé  de  Salomon  , eftant 
faite  fans  meute  confideiation.-Et  quoy  que  Dieu 
ordonne  quelquefois  des  peines  temporelles  fût 


Ponute  chç  du  Dieu  vivant,  ôr  a rendu  une  intin 
vices  au  Roy  fon  pere  depuis  fa  jeuncire 
lé  conditiô  qu'il  fera  deftitué  de 

uocaftiô  de  Pontife,  & fe  retirera  dans  fa  maisô.L 
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les  enfans  pour  la  punicioa  des  peres  , on  ne  peut 
pas  toutesfois  înferer  de  là  que  ceux  qui  les  tour- 
mentent & qui  les  perfccutent  fans  avoir  autre 
rail'on  que  leur  propre  fatisfaâion>  ne  foient  aucu- 
nement coupables  ; car  autrement  il  Faudioic 
avoiier  que  la  mort  de  N.Seigncur  eftant  interve- 
nuë  par  la  difpontionde  Dieu , Pilate  de  Caïphe 
qui  auroient  coopéré  à cet  ordre  fans  y ptnfer,  ft* 
toient  fans  offehee.  Quand  à ceux  qui  penfent  que 
lesLevites  intervinrent  en  ce  progrez,  c’tft  une 
çonjcûure  de  leur  invention  , & quand  bien  ceU 
feroit  , on  pourroit  encore  debatre  par  quelle 
loy  ces  Levites  pouvoient  faire  le  procez  à leur 
grand  Prêtre.  C'eft  une  merveilleufc  b^fte  que  là 
jaloufie  de  regner,  & ceux  qui  la  veulent  exeufet, 
trouvent  fouvet  qu’elle  n’a  point  de  plus  forte  rai* 
fon  que  les  épées,  les  priions  & les  bannilfemens. 

Cependant  la  nouvelle  vient  à Joab  qu'il  eftoie 
en  grand  danger  pour  avoir  fuivy  le  patty  d’Ado- 
nias,&  comme  il  fc  vid  tout  à coup  ddai{Ic,&  dé- 
cheu  du  grand  crédit  qu’il  avoit  dans  la  milice,  il 
eut  recours  au  Tabernacle  , qui  cftoitl’afylc  cora- 
nnin,8f  tenant  l’AutclembralTé  demanda  la  miferi- 
coide  & la  vie.Banaïas  l’cxecuteur  des  meurtrts,ie 
va  trouver  par  l’ordre  de  Salomon, & luy  fait  cô 
tnandement  de  fortir,dequoy  il  s’exeufe  proteftant 
qu'il  mouroit  plûtoft  que  d’abandonner  fon  afyle, 
ce  qui  fut  t.apportéau  Roy  Salomon, qui  fans  avoir 
egardau  lieu  facré  le  fit  maflacrer  jufquesau  pieds 
de  l’Autel , pour  mt lier  fon  fang  avec  celuy  des 
viétimes.Voilà  ce  qu’il  remporta  de  la  Cour  apres 
quarante  ans-de  feryiccs,&  faut  avouer  que  fi  elle 
luy  avoit  efté  autrefois  bonne  merc  , elle  luy  fut 
une  cruelle  niaratre  au  dernier  période  de  fa  vie. 

Il  ne  relloic  plus  que  Semei  ppui  faire  le  dernkf 
' F iij 
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; adic  de  la  tragédie  , & quoy  que  Dayid  eut  donc  le 

commandement  de  fa  mort.  Salomon  (èmbloit  en- 
core ayoir  quelque  fcrupule  fur  la  proraefl'e  d'im- 

f (imité  qui  luy  avoit  efte  faite  ; c*eft  poiuquoy' il 
uy  afligna  la  ville  de  Icrufaleni  pour  prifon , avec 
menace  que  s'il  en  fortoit  & pallbit  feulement  le 
torrent  de  Cedron  , il  le  feroit  mourir. L'autre  qui 
n'attendoitqu’une  mort  fanglante,  accepta  fran- 
chement la  condition , & la  garda  trois  ans  , juC- 
Mort  de  ques  à ce  qu'ayant  un  jour  la  nouvelle  que  Tes 
Semey.  (etviteurs  s’en  elloient  fuis  chez  Içs  Philiftins.  11 
luy  prit  fantaifîe  de  courir  apres  , fans  prendre 
garde  à ce  qui  luy  avoir  efté  commandé  , ce  qui  fit 
qu'au  retour  il  fut  aifadiDé  par  le  commandement 
de  Salomon,  de  la  main  de  Banaias.  ' ’ 

H Voilà  un  commencement  de  Royaume  orageux 

& ne  faut  pas  penfer  qu'on  trouve  fi  fadlemcht 
des  Saints  à la  Cour,  noriiinémenc  eii  ceux  qui 
ont  permiifion  de  tout  faire  j il  lepr  échappe  beau- 
coup de  cliofes  qui  fejuftifient  mieux  pat  la  pé- 
nitence que  par  toute  autre  Apologie. Ce  qui  fuît 
en  cette  hiftoire  de  Salomon  , eft  tout  pacifique  & 
agréable  jufques  ï fa  cheute  , qui  donne  bien  de  la 
terreur.  ' • ' 

Son^e  La  troifiéme  année'de  fon  tegne,il  eut  tinadmi- 
admira»  râble  fonge,de  la  nature  de  ceux  qui  font  appeliez 
Oracles,  il  luy  fembloit  que  Dieu  luy  apparoiflToit 
omo,  ^ parloit , deq'ûoy  il  eftoit  tout  extafié  , & fc 
voyant  fi  proche  de  celuy  qui  pouvoir  tout,  il  luy 
demandoit  avec  une  ardeur  incroyable  le  don  de 
fagefie  pour  bien  gouverner  fon  peuple  , ce 'qui 
pleut  tant  à la  fouvetàine  Majefté,  que  faon  feule- 
ment die  luy  donna  une  très  grande  intenigence 
par  deifiis  tous  les  hommes  du  monde,  mais  elle  y 
, «joufta  encore  les  tichéifes  de  la  gloire',  en  une  fi 
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haute  eminencc  que  pcrfonne  ne  le  devoit  égaler, 
il  y en  a qui  difputent  icy  à perte  de  veüc  de  l’cru- 
dition  de  Salomon  , & s'efforcent  de  prouver  qu'il  Safeiea- 
compofoit  bien  des  Comediesôt  des Satyrtsj mais 
quoy  que  nous  ne  pouvons  pas  nier  qu'il  ayt  cfté 
rcmply  d’une  abôdance  de  dodrinc,  il  fauttoiucs- 
fois  avouer  que  la  fcicnce  politique  tenoit  le  pre- 
mier rang,&  que  toutes  Tes  connoilfances  nauirtl- 
les  fe  tapportoitnt  ï ce  deffein , puis  qu’il  fpccifia 
en  fa  priere  que  le  défit  de  la  Sageffe  qu’il  profef- 
foit,eftoit  pour  la  conduite  de  fon  Royaume. 

Et  de  là  nous  pouvons  juger  que  la  Doârine  eft  Si  la  do- 
im  inftrument  fort  ncceflâicc  pour  l'accompliffe  dnoecft 
ment  des  grands  Princes  , quoy  que  les  ignorans 
eh  pourront  jugef  amtetnent.  Ils  difcni  que  cela 
les  rend  trop  hautains,  curieuit  &'gloricux,&  que  - 
delà  ils  prennent  «ne  hardieffe  de  fe  croire  eux- 
mefmcs,&  de  deifier  toutes  leurs  opinions  > une 
grande  authoiité  cftant  affex  forte  pour  relever 
m'cfme  une  petite  fuffifance.lls  apportent  l’exem- 
ple de  Néron  & de  Julien  l’Apoftac,qui  ayant  tou*  , 
deux  fi  bien  effudié,  ont  màlgoûvcrnd9&  ont  fait 
imemauvaife  fin.*  1 

' Mais  jeleur  avôUctay  bien  que  la  fcicnce  fans 
pieté  & fans  jugement  ,eft  un  meuble  inutile  , & 
quelquefois  pernicieux  aux  Roys,  c'eft  dtf  1^  qu’ils 
prennent  occafion  de  remuer  des  queftions  extra- 
vagantes, d’entreptendre  des  affaitcs'dangereufcs, 
d’aiuhorifer  leurs  fautes  par  des  taifons  apparentes 
& fe  piquet  d’une  gloire  qui  leur  fait  mépriftr  tons 
les  co'nfcils;  Toutefois  c'eft  un  abus  infiipporta- 
blc  de  blâmer  les  chofes  bonnes  en  ceux  , ou  qüi 
n'en  ont  que  la  feinte,  ou  qui  en  font  un  mauvais 
ufage.le  n'eftime  pasNtron  ny  lulicu  avoir  tfté 
bîenfijavans,poutavoir  fçcu  de  la  Poefie  & de  la 
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Rethorique  fans  jamais  bien  poiTcdcr  la  fciencft/ 
de  leur  principal  mefticr  : il  âyans  appris  de 

bons  préceptes  dans  les  lettres  humaines  , ils  en 
" ©ut  abusé  , dira-t'on  pour  cela  qu’elles  font  mau-  , 
vaifes&pcrilieufes  àunPrinccî  ; 

llfaudroit  par  meTmeraifon  condamner  le  So- 
leil>parce  que  e'hacton  s'efl:  brûlé  dans  Ces  ardeurs» 
& oltcr  l'eau  d'entre  les  elemens,  parce  qu’Arifto- 
te,  à ce  qu’on  dit,s*y  cft  noyé.  Il  faudioit  enfin  fai-.; 
re  le  procez  à toute  la  nature  » & ne  trouver  rien 
de  bon  de  tout  ce  que  Dieu  a faii,parcc;  qu’il  peut  < 
efire  corrompu  par  la  malice  des  hommes.  Mais 
pour  deux  ou  trois  Princes  aucunement  fçavans  » 
qui  ont  mal- usé  de  leur  fçavoir  » combien  trouve- 
lonsnous  d’ignonans  , qui  ont  fait  des  choTes 
beaucoup,  plus  cruelles  plus  barbares  que  ceyv  ^ 
cy^»  comme  Dioclétien,  Licinius , Maximien» fia*, 
jazeth  > & Selim  î ; , . 

^ La  nature  amis  tous  les  fensjqnifbnt  les  princi»; 
pes  de  noftre  connoiffancc,  dans  la  tefltspour  nous, 
apprendre  que  toutes  les  lumières  doivent  eflre  an. 
Ptince»qui  cft  le  chef  de  fon  Royaume  .L’amc  n’cft‘ 
pas  plus  neceffaice  au  corps,que  l'intelligence  à un. 
Roy.  il  cft,  au  raport  de  Philon;à  fon  peuple  ;/ce 
que  Dieu  eft  à la  créature  £t  que  fait  Dieu  s’il  n’éj-j 
pand  des  clattez  dans  tout  le  monde  vifible  & in>- 
vifîble  ; Et  que  doit  faire  un  Monarque,  fixe  n’eft< 
de  fe  tendre  la  (ourcedcsbôs  conG-ils  qui^doivent 
maintenir  fon  Eftat  ; Que  peut  faire  un  Prince  qui 
ne  voir  que  par  les  yeux  d’autriiy,qui  ne  paclc^que 
par  la  bouche  d'autrv  , qui  n’efeoute  que  par  des 
oreilles  empruntées, fînon  perdre  le  crédit  dâs  reC> 
prit  de  Tes  fujecs,&  donner  fon  authoriré  en  proye 
I ceux  qui  reconnoiftant  fon  inruffifancCyptenneilC' 
b hardiefte  d’entieprefidie  tout  hnpunément. 
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I^voüc  qu’il  y en  a qui  n'ayant  point  d’eftude 
ont  UH  très  bons  fcns,qu’ils  ont  cultivé  par  l'cxpc* 
rience  des  chofes  du  inoude,&  pat  la  convcrfacion  . 
des  grands  pcilbitnages  } mais  comment  pour- 
rions nous  dire  que  ceux  là  font  ignorans  qui  en 
fçavent  autant  que  les  livres  , & qui  pourroient 
fervir  d’originaux  aux  Phiiofophes  j Leur  mode- 
ftic  leur  fait  encore  avouer  & reconnoiflre  , que  ' 
s’ils  avoient  pris  quelque  plus  forte  teinture  des 
bonnes  lettres  ) ils  çn  tireroicut  plus  de  grâce  & 
d’avantage.  ; 

le  ne  voudtois  nullement  qu’un  Prince  fut  fem-  La  feif- 
blablcà  l’Empereur  Michel  Parapinacius  quiavoit  . 

tou  tours  en  main  les  table  tes,  oc  le  Iule  pourcom 
pofer  des  vers  & arondir  les  périodes,  le  ne  fais 
point  d’eftat  en  un  Grand  de  tant  de  petites  blucr- 
tes  de  connoilfances  fupetflués,  Sc  mal  dirigées. 

Mais  de  voir  un  homme  au  gouvernement  de  fes 
peuples,  qui  ayant  jette  de  profohdesrncinesdela 
vraye  pieté  ,fçait  les  fccrets  de  la  Philofophie  la 
plus  épurée,n'ignore  nullement  les  Loix  divines  6c 
humaines  , connoit  les  hiftoircs  de  toutes  les  Na- 
tions,avec  des  obfcrvations  ttcs-foigncufcs,&  del 
applications  particulicrcs  à fon  gouvctnement.Un 
homme  qui  içait  juger,  parler,  v faire, qui  s’expli- 
que avec  une  clarté  cSc  une  majefté  de  paroles  for-  \ 

tables  à fa  condition  » c’eil  ce  qui  le  fait  regarder 
comme  un  Oicu  entre  les  hommes,  qui  luy  donne 
de  l’authoritc  parmy  fes  peuples  , qui  le  fait  efti-  , 
met  de  fes  égaux,  craindre  de  fesiufciieurs,rcdou- 
ter  de  fts  ennemis  Sc  adorer  de  tout  le  monde. C'ét 
par  CCS  voyes  qu’Augufte  Ccfar,Trajan,  Vcfpafian,  ‘ ' 

Matc-Aurellc , Antonin  , 6e  tant  d'autres,  donc 
Tiraquel  en  conte  trente  buiét  fort  célébrés  en  fon 
livre  de  la  NoblclTe  > font  ' parvenus  à un  point 
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vénération  quilesa  faiihonnorcrdetonslesfiecles. 

Pour  preuve  de  cecy^  nous  voyons  la  grande  té-- 
putation  que  Salomon  remporta  au  jugement' de  ' 
ees  deux  femmes  qui  difputoient  à quiaiuoit  un' 
petit  enfant.  Toutes  deux  s’en  difoient  également - 
la  vtaye  Mere  , l'iinc  agilToit  par  artifices, & Paotfe  * 
y proccdoit  avec  vérité.  Il  falloit  fçavoic  qui  par-  ‘ 
loit  du  coeur  &qui  parloir  de  la  langue.  Il  y a des 
feintes  fi  bien  colorées, que  les  plus  habiles  homes 
n’y  rècounoUrent  rien  & ne  fçauroicntdifcerner  le 
vray  d’avec  le  faux.Parmcnon  contrtfaifoit  (î  bien' 
le  cty  d un  petiç^cochon , qu'on  jugeoit  que  la  na- 
ture n'y  entendoit  plus  rien  eri  comparaifon  de 
luy.Tantde  fçavans,tant  de  barbes  grifes’  cftoicnc* 
pour  lots  à la  Cour  de  Salomon , qui  fe  perdoient, 
dans  cette  feinte  , fans  le  pouvoir  découvrir 
quand  il  commanda  de  faire  apporter  une  épée,&^ 
de  partager  ce  petit  enfant,  tout  lé  monde  s’eftoii* 
noit  les  uns  péfoient  que  ce  jugemét  eftoit  gtoffier,, 
qu’il  eftoit  cruel  & fanglant:N4ais  Salomon  avoit^ 
eftudiédans  le  fein  de  la  nature,lcsaffc(ftions d’une, 
vraye  Mere.  Quant  il  entendit  que  l’une  apprOù- 
voit  cét  Arreft,&  preflbii  ï ce  que  l’enfant  fut  mis 
en  pièces  , il  la  chafTa comme  une  efftontée  : Mais 
quand  il  vidque  l’autre  eftoit.éméuc  , & outrée' 
vivementau  coeur  & qu’elle  crioit  d’une  votx  pito- 
yable , qu’on  donna  plûroft  l’enfant  tout  entkr-jF 
cette  mativaife,quc  d’en  faite  deux  pièces, quand  il 
confidera  la  frayeur  de  fon  vifage,&  toutes  les  vei** 
ncs  de  fon  corps  tendues  à ce  deflein  ,il  prononça 
d'une  voix  d'Oraclc , que  celle  là  eftoit.  l t vrayC 
Mere,  ce  qui  fut  avoué  & reconnu  publiquement.' 
Tous  les  affiftans  furent  fi  ravis  de  cét  expédient 
que  leur  Roy  avoir  inventé,  qu'il^  l'cflcvetent  juf- 

qties  au  Ciel,  & fe  promettoient  tous  un  difeetné- 

' 

■ \ V 

/ 


Digitized  by  Google 


Les  Monarques.  Salomon.  91 

ment , & une  équité  feinblable  en  leurs  differens. 

Qui  ne  void  donc  que  l’intelligence  cft  l’œil  du 
Prince,&  la  lumière  du  peuple  ? 

Cét  eftime  de  1 efprit , & de  la  haute  fciencc  de  La  Rqr 
Salomon^s’épandit  aux  Nations  eftrangetes  , & ne  de 
attira  la  Reyne  de  Saba  dans  Jerufalem.  une 
hidoire  qui  a donné  de  la  récréation  à plufieurs 
qui  ont  exercé  leurs  plumes  U deflus  ,&  de  la  cu- 
riofitc  à tout  le  mondcjchacun  la  vciu  baprifer,& 
luy  donner  un  nom  : l’un  l’appelle  Nicaulc,l‘autrc  Soooô. 
Nitocris  , l’autre  Macceda, d’autres  veulentqu’dle 
ait  nom  Candace.  lln’y  a rien  de  plus  certain  en 
tout  cela  que  l’incertitude } & il  eîl  malaisé  de  luy 
donner  un  nom, fans  dite  une  menterie. 

Encore  moins  peut  on  fçavoir  celuy  de  fon  Scs  qoa- 
Mary,ny  ficlle  eftoit vierge  ,ou  vefvc  ,oufemme  liw*. 
mariée.  Il  y a de  l’aparence  que  fi  elle  eftoit  dans 
le  lien  de  mariage  selle  reflcmbloit  ces  Dames 
<lui  dominent  fur  leurs  maris  , & font  tout  ce  qui 
leur  plaift  dans  lent  maifon.  Lo  mâry  eftoit  fort 
patient,  s’il  tft  vray  ce  que  dit  Pineda  , qu’elle  de-  î • 
mettra  un  an  dans  lerufalem  à palfcr  fon  temps  , , ' 

& propofer  des  Enigmiïs.  Mais  Claiitlian  qui  nous  Lrsfcm- 
afteure  que  les  Sabéens  fe  gouvernent  par  les  m schés 
fcmmcs  , nous  fait' plutoft  croire 'qu’elle  eftoit 
libre  & fans  fubjétftion.  Elle  venoit  des  pays 
des  Sabéens  , qui  font  une  partie  de  l’Arabie,  dem  aur 
& font  fort  riches  en  or  , & en  odeurs.  C'eft  homtnci 


pourquoy  elle  entra  dans  lerufalem  - avec  un  , . 

gros ‘train , & n'cfpargna  point  à Salomon  les 
riche  des  de  fa  terre.  Elle  luy  propofa  quantité 
'de  queftions  dont  l’Efcriture  n’en  touche  pas  ^ja°* 
One  ; ce  qui  a donné  fuiet  à plufieurs  d’en  faire  Rcync 
à leur  pofte  ,& quelques-  uns  y en  ont  mis  de  de  Saba. 
fi  ridicules  , que  fi  la  Reync  de  Saba  ^ fut 


/ 


t 


Digitized  by  Google 


92  £4  Cour  Sainte, 

veouë  de  (î  loin  pour  apprcnckc  fi  peu  . il  y suroît 
de  l'apparence  que  venant  chargée  de  tant  de  ri- 
chdTcSjcllc  auroit  oublié  d’y  mettre  parmy  un  pcü 
de  jugement. 

Ce  que  dit  Baronius  eft  bien  plus  croyable* 
qu'elle  eftoit  d'un  pays  où  elle  pouvoir  avoir  ap- 
pris la  Prophétie  de  Balaam'iouchant  la  naiiTancC 
du  Mcfliîe,  v:  qu'apprenant  depuis  UsgtanJcurs  de 
Salomon  ,clle  fut  la  curiofité  de  connoiftre  fi  ce 
n'eftoit  point  luy  que  cette  prediélion  regardoit, 
' & il  eft  bien  vray  qu't  lie  .ii'ouvoit  l'ombre  daps 
Salomon  , &non  pas  le  corps.  Toutefois  elle  fur 
tellement  ravie  en  voyant  feulement  la  figure  , en 
contemplant  le  Temple  de  Dieu  qui  eftoit  alors 
, bafty  depuis  rj.ans,  en  confiderant  le  Palais,  les 
Officiersj&l'ordre  de  toute  la  maifon  de  Salomon, 
qu’elle  penfa  laiifer  tout  fon  efprit  en  Jetufalcin, 
n'ayant  plus  dequoy  le  contenter  ailleurs. 

î Ceux  qui  jugent  des  inclinations  de  Salomon  , 
, penfent  que  tous  fes  grands  colloques  avec  une 
fi-inme  ne  fc  paircrent  point  fans  amourettes  , 5c 
luy  donnent  un  enfant  de  la  Reine  de  Saba  nom- 
mé David  , d’où  eft  defeendu  le  Prcftcjan.Mais  ils 
devroient  confiderer  que  Salomon  n’eftoit  pas 
encore  débauché  aptes  les  femmes  , & qu’il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  de  commencer  par  celle-là , 
en  faifant  retourner  comme  une  prrduc  celle  qui 
eftoit  venue  en  femme  de  bien,  & dont  l’Evangile 

far  le  avec  honneur.  U y a beaucoup  de  chofes  où 
Eferiture  n’a  pas  voulu  contcnicr  noftrc  cuciofi- 
té,  ceux  qui  en  veulent  plus  fçavoir  qu’elle  n'en  a 
dit,  rcfTemblcnt  ces  Peintres  qui  pcnlf  nt  dire  fort 
habiles  hommes  , quand  ils  fe  font  plus  (çavans 
que  la  nature. 

Voila  pour  ce  qui  touche  la  fagifte  de  Salomon* 
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a Fait  une  grande  partie  de  fes  miracles.  Mais 
on  ne  fçauroit  alTez  louer  le  zcle  qu'il  apporta  dés 
les  premières  années  de  fon  règne  à baftir  la  mai- 
fon  dt  Dieu.  C'eft  en  cela  qu’il  a témoigné  une 
pieté  fîngiilicre,  & une  grande  prudence  d'homme 
d'Ertat  y car  pour  dire  vray  , & pour^arler  metme 
félon  le  fenciment  d'Ariftote  il  importe  beaucoup 
qu'un  Prince  foit  pieux  , d'autant  qu'il  en  eft  plus 
aimé  tk  craint  de  fes  peuples  , qui  n’olFcnfent  pas 
fl  aifément  celuy  qu'ils  pcnfcnt  cftrc  fous  la  pio- 
tcûion  divine. 


Outre  qu'il  avoit  à contenter  une  nation  plus  Soo  zcle 
religieufe  que  toutes  les  autres, & grandement  ccre-  * 
monieufe  , ce  qui  ne  fe  pou  voit  mieux  faire  qu’en 
luy  faifant  voir  un  beau  Temple, quidevoiteftre  la  ^ 
merveille  de  l'Univers.  Tousles  homes  font  natu- 


rellement piquez  du  fentiment  d'une  Divinité  , & 
penfent  que  le  moyen  de  luy  témoigner  de  l’i  ffe-  -- 
ûion  & du  fcrvice,e'eftde  luy  eriger  des  Temples, 

& faire  des  facrifîces.  L'éraulatio  (c  mêle  bien  fou- 


vent  parmy  la  Religion  ,&  les  Grands  trouvent 
leur  gloire  en  rehaulTant  celle  de  la  Divinité.Plinc  Temple 
fait  mention  du  Temple  de  la  Diane  d‘tphefc,qui 
avoit  la  longueur  de  4 <.5.  pieds  , & la  largeur  de 
iio.avec  ii7.colomnes, faites  par  autanr  de  Roys. 

Et  dit  que  toute  l’Afie  confpirantà  U baftir,  elle  y 
employa  l'cfpace  de  a,  1 .ans,devant  qu'il  fut  eniie-  , 
rement  achevé. Qiioy  qu'il dife  de  ce  Temple, nous 
fommes  obligez  de  croire  qu’il  ne  valoir  pas  celuy 
de  Salomon  , qui  eft  recommandable  pour  et  luy 
ï qui  il  eft  dedié,lc  Dieu  vivant  , quin’avoit  alors 
fur  terre  que  cc  ite  maifonjoù  il  fut  rcconnu.En  ou- 
tre il  eft  à priferà  raifon  de  fes  fondateurs,  qui  <5c 
deux  grands  Prince  s;pout  fa  grandeur, qui  tft  com- 
parée dans  i'Eferiture  à une  <witC',  tant  le  nombre 
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des  OfEces,  des  Allées,des  Fortiques,des  Maifons 
& des  Oepartemens , y eiloit  grand  & fur  tout  ce» 
.luy  des  Minifttes  > qui  montoit  parfois  jufques  à 
fcpt  Sc  huidt  cens  Officians.  Adjouftez  à cela  la 
hauteur  qui  cftoit  fur  le  fommet  de  deux  hautes 
montagnes  > la  beauté  & les  richelTes  qui  s'y  re 
trouvoient  > & vous  avouerez  qu'il  a efté  plus 
grand  que  fa  renommée.  C'cft  chofe  prodigicufe 
ce  que  David  dit  de  foy-mcfmc  au  premier  des 
Paralipomenes , qu'il  offrit  à ce  defTein  de  fa  pau- 
vreté cent  mille  talcnsd’ot/,  & mille  fois  mille  ta- 
lens  d’argent , qui  font  en  tout  félon  la  fupputa- 
tiondenoftre  Villalpand,deux  mille  cent  & vingt- 
, trois  millions  d'or  ,fans  y comprendre  ce  que  le 
peuple  offrit  libéralement  du  lien  » qui  monta  à 
feptante  & un  millions  d’or  , huiâ  cens  quatre 
A ints  mille  efeus,  &c  les  deux  chefs  pris  enfemblc, 
font  deux  mille  çent  nonante-quatre  millionsd'or, 
,huid  cens  quatre  vingts  mille  efeus , & tout  cela 
.n’cfloit  que  pour  fournir  à ce  qui  devoir  eflre  tra- 
vaillé en  or  & en  argent,  pour  l’ufage  du  Temple. 

Auffi  lofephe  au  8.livte  de  fes  amiquitez,dit  que 
l’on  y contoit  jufques  à quatre  vingts  mille  cou- 
pes,' autant  de  plats d*or,yingt-mille  encenfoirs  de 
mémceftoffc,deux  cens  mille  trompettes  d’argent, 
,&  quarante  mille  inflrumens  de  mufique  façon 
nez  d’ot  & d'argent, des  aubes  & desfurplis  de  fin 
lin  , jufque  au  nombre  de  dix  roille.Enfin,  tout  le 
Temple  du  haut  en  bas , & le  pavé  fnefme  eftoit 
couvert  de  lames  d’or  attachées  avec  des  doux 
d’or  qui  pefoient  chacun  vingt- cinq  onces. 

Pour  dire  vray, certains  Interprètes  de  l’Eferitu» 
re  ont  pris  cela  bien  haut , faifant  valoir  les  mon- 
noyes  ce  qu’ils  veulent, dans  cette  grande  obfcuri- 
té  de  ceux  qui  ontefciit  lesdiverfesvaleuis,felon 
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-les  ^iveffîtczdes  fi&clts  & des  nations. Mais  on 
-ne  fçaiuoit  douter  de  la  vérité  de  rEfcriture  , qui 
relevé  ce  Temple  ï unpoinû  de  magnificence  qui 
-furpalî'e  tous  les  autres  ouvrages. 

Âpres  qite  la  maifon  de  Dieu  fut  cfiablie  , Salo-. ... 
mon  en  fit  une  dédicace  folennellc>  pour  laquelle  il  - 
faciifia  vingt-deux  milk  boeufs,&  cent  mille  mou- 
tons.ll  pria  0ku  Kautement  devant  tout  le  peuple, 
avec  une  fagt  (Te  & une  ardeur  nomparcilie.  Il  bénir 
.tous  fes  fujctsavecune  joye  inctoyablc,  ullcmcnt 
que  la  face  de  Hierufalem  ce  jour  U fembloit  nn 
•Paradis  anticipé.!!  fongea  depuis  à fe  bâtir,  A fc  fit 
faire  un  Palais  ,où  il  n’efpargna  rien  de  la  fplcn- 
deur  des  plus  fomptueux  Roys  de  la  terre.  Qiiand 
PEferiture  raconte  cela  a\  cc  la  fimplicité  de  Ton 
ftyle  , elle  ne  lailTe  pas  de  remplir  noftrc  efptit  de 
merveillcs,5c  fi  notts  n’aviôs  recours  à la  fouverai- 
ne  puilfancede  Dieu,  qui  fait  tout  cc  qui  luy  plait, 
nous  aurions  de  la  peine  à croire  corne  le  Royau. 
me  de  ludéc  ayant  commencé  en  Saül  par  de  fi  ché- 
tifs coramenceraens,  qu'il  avoir  de  la  peine  àt  trou- 
ver du  fer  pour  forger  des  épées  & qu'il  ne  s'en 
trouvoit  quelquefois  que  deux  en  une  armée,il  air 
pris  foudainemenr  une  telle  accroiflancc  , que  l’ar- 
gent y eftoit  quafi  auffi  commun  que  les  pierres. 
Cela  donna  une  large  entrée  à toutes  les  délices , 

& lés  mignardifes  des  plus  fuperbes  Princes  de  l.a 
icrrc,que  Salomon  fit  entrer  dans  Ton  Palais, & qui 
la  ruinèrent  avec  beaucoup  plus  de  dcfaftre  , que 
n’cuiTcnt  jamais  peu  faire  les  armées  des  Phili- 
ftins , des  Ammonites , & des  Moabites  Et  com- 
me luvenal  difoit , que  le  luxe  avoir  pris  Romc,& 
s'eftoit  rcfctvé  la  vengeance  de  tous  les  mauvais 
traitemens  que  les  Romains  avoient  fait  ^ tant  de 
R-oys  , & à ram  de  peuples  du  monde  habitable. 

» 
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AuiS  pouvons  nous  dire  que  le  débordement  de 
Salomon  vengea  toutes  les  injures  des  nations  ir- 
ritées contre  le  peuple  luif. 

Quivertoii  tomber  une  eftoiledu  Ciel  dans  la 
fange,  pour  eftre  foulée  aux  pieds  des  hommes  & 
des  animaux  : apres  avoir  reiuy  parmy  les  globes 
celeftes,devroit-il  avoir  plus  d’horreur  & d’tfton- 
nemenc,  qu’en  confiderant  Salomon  précipité  de 
cc  beau  firmament  de  gloire  , où  la  main  de  Dieu 
l’avoit  enchafie,cians  des  pallions  d'opprobre  s,  des 
labirinthes  d'erreurs , & des  confufions  inexplica- 
bles. Salomon  qui  clloit  autant  eflevé  par  defius 
lesR.oys,que  les  Roys  par  dclTus  les  hommes 
communs  : cét  homme  de  prodiges  ,&  de  mira- 
cles,le  bicn-aymé  de  Dieu, qui  avoir  lafagclTc  pour 
époufe , la  vertu  pour  délices, la  félicité  pour  com- 
pagne , & la  gloire  pour  alTiftance  de  Tes  threfors, 

, ternir  par  une  damnable  vieillelTe  toutes  les  beau- 
tez  de  fa  vic,e(louffer  toutes  les  rares  produâions 
de  fbn  efprit,  & éclypfcr  toutes  les  grandes  lumio- 
rcs  de  fon  entendement. 

O femmes  toujours  fatales  11  la  ruine  des  grands 
hommes  , qui  trouvera  déformais  eftrange’que 
vous  ayez  changé  en  befte  les  dieux  de  la  Gentili- 
té , puifque  vous  avez  transformé  Salomon  en 
raonftre  ;ll  n'eft  pas  quafi  imaginable  dans  quel 
gouffre  de  perdition  l’amour  plongea  cc  miferable 
Grince  : & le  Philofophe  Anthiftenc  difoit  vray, 
que  s'il  y avoir  une  Venus  telle  que  les  Poëtes 
l’ont  faite,  qu'il  en  feroit  le  bourreau  ; s'il  y avoir 
un  Amour  tel  qu’ils  l'ont  dépeint , qu'il  luy  arta- 
chcroit  les  aides,  & du  plus  haut  des  Cieux  où  ils 
l’ont  placé  , qu'il  le  prccipiteroit  dans  le  plus  pro- 
fond des  abyfmes  ; parce  que  c’cÂ  la  frenefie  de 
l’entendement , le  venin  du  cœur  > la  corruption 
^ , dtt 
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des  mœurs , & la  dcfolation  de  la  vie,  Sc  que  tou. 
tes  les  pcrfonncs  qui  font  profellion  de  fcience,de 
rhonneur  & de  la  vertu, doivent  bien  rcgatdcr 
Salomon  comme  un  maft  brife  fur  la  cime  d’une 
montagne,  que  Dieu  a placé  là  deifus  pour  faire 
appréhender  les  naufrages  de  l’amour 

On  commence  rarement  les  mefchancetcz  par 
le  faille,  les  vices  ont  des  degrez  auffi  bien  que  les 
vertusÿSalomon  fc  refroidit  premièrement  au  cul- 
te du  vray  Dieu,fcs  entretiens  avec  luy  n’eftoient 
plus  11  frequens,  ny  11  doux, les  plailirs  du  monde 
l’invitoient , les  appas  de  la  Cour  le  charmoient , 
lesaélions  trop  libres  dcvenoiencmauvaifes  , les 
mauvaifes  fe  tournoient  en  coufturoe,&  la  couftu- 
roe  en  habitude^  Cét  enfant  de  Dieu  vid  les  filles 
des  hommes  , cesiseautez  cftrangcrcs  qui  le  pic- 
quoient  pat  leur  nouveauté zjil  devint  homme  ,& 
en  fit  des  declTcs.Les  filles  des  Ammonites,  & des 
Moabites,cclle  d’Egypte,  de  Sydon,  & d’idumce, 
&,tant  d’autres  dont  Dieu  kiy  avoitdcfendulcsaU 
Hances,furent  les  idcAes'  de  fon  cœur  aptes  avoir 
elle  la  pelle  & le  venin  de  la  raifon. 

Celuy  quiavoit  prononcé  tant  de  riches  para- 
boles contre  l’amour,  qui  avoit  tant  de  fois  adver- 
ty  la  jeunclTè,que  les  lèvres  de  la  femme  impudi- 
que dillilloient  le  miel  au  commencement,  mais 
qu’à  la  fin  elles  donnoknt  un  breuvage  d’Abfyn- 
thc,fut  pris  par  les  yeux  dans  les  fchaines  d’une  in- 
finité d’affeélions.  Son  amour  eftoii  pompeux  , &c 
fa  luxure  fomptueufo  , il  aymoit  par  gloire  aulîi 
bien  que  par  concupifcence,  il  voulut  faire  le  Roy 
dans  fes  impudicitez  , auffi  hautement , que  dans 
l*appareil  de  fon  Temple.  Il  débaucha  environ 
fept  cents  femmes , qui  eftoient  commodes  Rty- 
nes,  & avec  cela  trois  cents  concubine  , c*cftoic 
Tome  y,  ' G 
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La  mal  au  conte  âc  l'Efcciture  mille  femmes  qu’il  avoit 
ticudrde  enfermées  dans  un  Serrail  pour  les  plaiûrs  de  fes 
fes  fem-  yeyx,&  de  fa  chairiSc  de  tant  d'amours, on  ne  trou» 
ve  qu'un  fils,un  Roboam  depoutveu  de  fagefle  & 
de  raifon. 

Que  pouvoit  faîte  un  Prince  parmy  tant  d'apas, 
tant  d'attraits,tancdecharmes,&  tant  d'enforcele> 
mens’Un  homme eftbien  empefehé  quelquefois 
d'une  feule  tefte  de  femme  , ï quoy  pouvoit  do/ic 
Lmt  at  fongcrceluy  qui  les  avoit  multipliées  par  contai» 
'**  nés  ? Ces  eftraugeces  venoient  toutes  avec-  tous 
les  artifices  de  leur  nation  pour  le  furprendre  i c'e» 
doit  à qui  le  gaigneroit , à qui  le  poifederoit  , ÔC 
n ed  qui  le  traineroit  de  péché  en  péché  jufqucs  au 
fond  de  l'abyfme. Il  eftbien  plus  aisé  de  devenir 
fol  avec  une  femme, que  de  la  tendre  fage,il  avoit 
peut  être  eftayé  de  les  convertir  ï faRel.giô,  mais 
' elles  le  pervertirent , & l’entrainercnt  à la  leur,  ] 1 

firit  leurs  amours,&  en  fuite  leurs  mceur$,&  enfin 
eur  fuperftition.  Chacune  de  ces  femmes  vouloit 
faire  valoir  fon  dieu,&  ne  péfoit  pas  avoir  du  cré- 
dit en  amour, fi  elle  n'en  faifoit  part  à fa  faufie  di- 
vinité:cllesfaifoiçt  des  dieux,  qui  n'avoient  point 
de  plus  honnefte  tiltte  que  le  péché  de  femmes 
''  , perdues,  Auflï-toft  qu’on  avoit  fait  une  idole  à 

. l’un  il  faloit  fongerà  une  autre  j tout  y alloit  par 
' émulation  de  cerveaux  foibles  en  leurs  raifons^  5c 
ardants  en  leurs  pallions.  On  conte  jufqiie  à fix 
^ ' Temples  baftis  autour  de  Jetufalcm  aux  dieux 

de  fix  principales  nations.  Ce  ne  fut  pas  aflez  de 
faire  les  dieux,  il  lesfalut  adorcr,&  leur  prefenter 
des  facrificcs  & de  l'encens  , pour  contenter  fes 
\ amours. Il  ne  fit  point  tout  cela  par  mines,  ny  par 
diflSmulation,mais  fon  cœur, comme  dit  l'Efcritu- 
re,  fut  tout  à fait  détourné  du  vray  Dieu,  & tomba 
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au  dire  de  S.  Auguftin,dans  le  plus  profond  akifme 
de  l'idolatrie.Que  pouvoient  penfcrfes  fu)ets>que 
pouvoienc  dire  les  admirateurs  de  ce  grand  Tem- 
ple } mais  les  vrais  adorateurs  de  ce  grand  Dieu  } 

Quel  langage  pouvoient  tenir  tant  de  Roys  & de 
Rcynes , qui  avoicnt  eu  en  une  fi  haute  eftime  la 
fagelTe  de  Salomon  ? La  rc  nommée  de  Tes  amours 
& de  Tes  rupcrftitions  couroit  par  tous  1rs  Royau- 
mes , comme  une  fable  inoüye , qui  donnoit  de  la 
rifcc  aux  mefchans,dcs  larmes  aiÀ  gens  de  bicnj& 
de  l'eftonnement  ï tout  le  monde.' 

Comment  es  tu  tombée  du  Ciel,  6 belle  efloile  ^ 
du  jour,fidclle  avant  coùrriere  du  Roy  des  Afires,  - 
quieftoit  parée  des  plus  pures,  & des  plus  inno- 
centes fiâmes  du  firmament,qui  t*a  fait  devenir  un 
charbon, & qui  a pûenfevelir  tes  lumières  dans  un. 
fumietj 

Le  déplorable  Roy  perdit  cette  grande  fage fie 
qui  le  f^aifoit  eftimer  pat  tout  le  monde  , & devint 
iiupide , quittant  le  loin  de  toutes  les  affaires  de 
Ion  Royaume.  Toutes  ces  grandes  richelTes  fu-, 
rentépuifées  , & jettées  comme  dans  un  gouffre 
de  luxure.  Il  commença  à charger  fon  peuple  pour 
entretenir  fes  infâmes  voluptez  , ce  qui  révolta 
tous  les  cfprits  comte  luy.  Les  P^rophetes  & les 
Preftrcs  ne  le  pouvoient  goûter  à raifon  du  chan> 
geraent  de  la  Religion.  Tous  lesgt  ns  de  cœur  de 
laNoblcffe  l’avoiem  en  horreur , le  voyant  plon- 
ge dans  ces  ordures.  Le  tiers  Eftat  n.i  demandoit 
qu'i  fccoüer  le  joug  , qu  il  ne  pouvoit  plus  por- 
ter Dieu  liiy  fufeitoit  des  rebellions  de  tous  co- 
fiez  qui  fe  preparoient  pourdifTipn  Ton  Empire,  tion  de 
Maisperfonne  refit  tant  d’apprehenfion  en  fon  fttac, 
c^prirque  jetoboam , homme  adroit  &c  rufé , qu’il 
avoii  avancé , & duquel  il  ft  fevvoit  pour  exiger 
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fes  tributs.  C’eft  celuy  auquel  le  Prophète  AKîas 
donna  dix  lambeaux  de  Ton  manteau, luy  predifanc 
qu'il  devoir  regnet  fut  dix  ligndes  d'ifracl  ; c'eft 
pourquoy  le  Roy  le  voulut  faire  mourir  : mais  il 
s enfuit  en  Egipte  , & retourna  fous  le  foible  Ro- 
boam  fuccelTv  Ut  de  Salomon  , "qui  mefprifanc  les 
confcils  des  anciens  , qui  l'exhoitoicnt  à foulagcr 
fon  peuple, cteut  celuy  d’une  jeunclTc  fans  cervelle, 
qui  luy  perfuada  de  tenir  bon , & que  le  peuple  ne 
le  gagnoit  que  parla  rigueur.  Ce  qui  le  fit  aban- 
^ donner  de  dix  ligndes  tout  à coup,  qui  fc  jetterent 
entre  les  bras  de  icroboam,  lequel  fit  changement 
” de  Religion  & d’Eltat  en  Samaric  , fans  qu'il  fut 
poûlblc  de  le  ramener,ny  luy  ny  fes  fuccelfcuts  au 
. . devoir.  Voilà  comme  les  Royaumes  changent  dç 
maiftre  par  les  pechez  d’impudicité,  d’impicté  , 6c 
' pat  les  oppreffions  des  peuples  , qui  font  grande- 
ment à craindre , qu^nd  le  dcfefpoir  les  a réduits 
à ne  tienjpraindrc. 

f ftat  de  On  demandé  pour  conclufion;  Qtj’eft  devenu 

Çalomon  Salomon  , S’il  cft  mort  en  fon  pechc  » ou 

tîeinoQ-  s'il  a fait  peniience  î S'il  cft  fauve  ou  damne; 
C’eft  un  lieu  commun, qui  a exerce  quâtitc  de  bon- 
nes plumes  qui  ont  traite  fur  ce  fujttcurieufcment 
& eloqucmmenr.  le  n’aime  point  à faire- une  cho- 
fc  faite, le  diray  fculcment,que  nous  devons  pten 
dre  tou  :ours  les  plus  favorables  opinions,  qui  fc 
peuventhaifonnablcmcnt  défendre  en  la  faveur  du 
falot  des  grands  hommcs.ll  y a quelques-uns  des 
r^inis  Petes  qui  en  parlent  fort  ouvertement , & 
) fe  perfuadent  qu’il  a fait  pcnitcnce.  Saint  Iciôme 
fut  le  Prophète  Ezechiel  dit  , que  quoy  que  le 
fondateur  de  ce  grand  Temple  ait  spcchc  , il  s’eft 
çonverty  à Dieu  par  une  vraye  rcpcntance,&  pour 
preuve  de  ceçy  , U allègue  le  livre  des  Proverbes 
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au  14.  chapitre , qui  dit  Nivijjme  tg«  egl  foefiiterf- 
tiam  & re/pexi , ut  eligiU  m aifi  iplin^Vf  > qvoy  que 
CCS  paroles  ne  fe  trouvent  point  dans  noftrc  Bi- 
ble ,auflî  le  lire-t^il  des  Septante  , & pour  ajufttr 
fa  penfée  > il  veut  que  Salomon  ait  tfetit  le  livre 
des  Proverbes  apres  fa  débauche  , ce  qui  cft  diffi- 
cile ï vérifier. 

Et  d'ailleurs  le  mefmc  Autheut  fur  le  preraicÉ 
chapitre  de  l'Ecclefiafie  dit)  que  ce  livre  cfi  la  pé- 
nitence de  Saloinen  , fclon  les  Hebteux.  S.  An:<h 
hioife  au  livre  Z.  de  l'Apologie  de  i avid  > chapi- 
tre ).  met  Samfon,  David»  & Salomon'au  tiombrC 
des  pécheurs  convertis  : Erravtrurt  umen  ut  ho^ 
minis  ^fedpeecata Jua  , ti»mc>HAfn  jufii  agnoverur^t, 
VoiU  cequi  cft  de  plus  formel»fans  amalfer  quan- 
tité de  paÂTage  s ambigus.  Sainâ  Grégoire  le  Grand 
au  livre  fécond  des  Morales  , chapitre  deuxieme  ^ 
S.Profpct,S.Eucher,&  entre  lesMcderncs  Toftatj 
Bcllarmin  » & Maldonat  le  condamnent.  Tcrtul- 
lien,S.  Auguftin,S.Cyrille, Alexandrin, S.Gregoitd 
dcNyffcjS.lfidorej  & S. Bernard, S.Chtifoftome.ÿ 
& Rupert,  laiflfent  cette  queftion  indecife.Èt  pouif 
dire  vray  , c'eft  tout  ce  qu’on  fçauroit  dire  de  plus 
niodtfte,&  déplus  humain,&  raefme  de  plus  véri- 
table en  une  matière  où  il  n'y  a rien  de  plus  cer- 
tain que  l'incertitude. 

Car  dire , qu^il  a compofd  le  livre  de'  l'Ecclé- 
fiaftique  apres  s'eftre  delpoüillé  du  Royaume  , & 
de  toutes  les  vanitez  j c'eft  une  hiftoirc  des  Ra- 
bins , qui  font  de  petite  cteancc , outre  que  ce  li- 
vre eft  propreme  rit  uii  dialogue  de  divers  hom- 
mes qui  difpuient  l'un  contre  l'autre,  & avance  nt  > 
de  bonnes  & de  mauvaifes  fentences  , q«ioy  que 
1* Autheut  du  -livre  prenne  le  bon  party.  Dites  ^ 
cc que  dit  Saint  Bonnaventure , que  pas  un  des 
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Autheurs  faccez  n'eft  damné  i s'il  eft  vray»  la  r»i- 
fon  eft,qu'ilsom  bien  vécu  > & non  pas  qu'ils  onc 
bienécàc  : cacle  Royaume  de  Dieu,  dit  SiPauUne 
conlîfte  pas  aux  paroles.  S'appuyer  furies  promcf' 
Tes  qui  ont  efté  faites  à David  touchant  Salomon , 
s'il  y en  a de  favorablcs,il  y en  a d' autres  auill  qui 
difentjquc  s'il  delailTc  Dieu, il  fera  re^cttéde  Dieu 

• pour  jamais.  Alléguer  qu'il  a cfté  enterré  au  fcpul- 
chre  de  fon  Pere,  combien  de  damnez  ont  en  une 

. mort  douce ,&  une  magnifique  fepulture  ; Appor- 
ter toutes  les  careffes  & les  faveurs  de  Dieu 
cnversluy,  ce  fontdes  reproches  de  Ton  ingra- 
titude. 

L'argument  iqui  fe  tire  de  la  négation  qu'on 
eftime  ordinairement  afTez  foible  , n'eft  icy  que 
trop  fort  pour  fa  condamnation  : car  d'où  vient 
que  Nathan  (ôn  Maiflre  & fon  partiran>qui  aécrit 
les  Livres  des  Roys , ou  les  a fait  continuer  par 
Ahias  & Addo  fes  Difciples,d’où  vientjdis- je,que 
des  Autheurs  Ci  affcâionnez  à Salomon  , fî  zeîez 
pour  l'honneur  de  leur  Nation»  ayant  pris  à tâche 
de  nous  donner  fon  hiO:oire,&  n'ayant  tien  oublié 
des  plus  petites  chofes , jufques  â conter  les  che- 
vaux dé  Salomon, apres  avoir  (î  exprelTement  par- 
le de  fon  péché, n'ont  point  adjoùté  fa  penitence  ? 
cette  choie  efloit  trop  importante  â la  gloire  de 
Dieu  , & â la  réputation  de  leur  Maiflre,  â l'ediâ- 
cation  de  leur  peuple  , & à l'exemple  des  autres 
Roys,  pour  la  pafTer  fous  ûlence.  Certes  il  les  fau* 
droit  aceufer,  ou  d'une  grande  malice  , ou  d'une 
groffiere  ftupidité  , ce  qui  ne  peut  pas  arriver 
à des  Prophètes  > qui  écrivoienc  pat  l'infpiration 
de  Dieu. 

• En  outre , qui  ne  fçaît  que  la  Penitence  doit  ' 
eftre  fuivie  par  des  aélipns  ezceiieures  » & con- 
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Fôrmcs  aux  remimehs  du  cœur  ? qui  n*advôud 
qu'elle  doit  eftre  témoignée  par  un  defariveu  dei 
péchez , & de  toutes  les  chofes  qui  nous  ont  in- 
duit pecher  ? Où  eft-ce  donc»  qu'il  eft  parlé»  que 
Salomon  ait  congédié  une  feule  de  mille  femmes  » 
qui  avoient  eilé  les  piégés  de  fa  ruine  } où  eft* 
ce  qu'il  eft  efetît  , qu'il  ait  deftruit  les  Tem- 
ples , Ôc  abbatu  les  idoles  qu'il  avoit  érigées  à 11 
folicitaiion  de  Tes  MaiftrefTes.  Nous  fçavons  tous 
Iccontraire , que  ces  abominations  demeurèrent 
fur  pied  jufques  au  Roy  Jofias  , qui  les  fit  renver- 
fcr.Cc  qui  donne  enOore  icy  de  la  fiayeut,  eft  que 
tant  plus  un  homme  approche  de  la  grande  inteU 
ligencc»qu'on  attribue  aux  démons»  d'amant  plus 
aulTi  prend- il  de  part  à leur  punition  » quand  il 
tombe  dans  quclqne  grief  poché.  Les  fortes  lu- 
mières de  ces  rares  efprits  fe  convcrtiCTcnt  aux 
flammes  de  leurs  fupplices,  & leurfcience  ne  fert 
qu'à  nourrir  davantage  le  vet  de  confcîcncc.  Ot 
comme  Salomon  a efté  advantagé  d'cntcndemehtj 
ic  de  fageffe  par  delTus  les  autres  hommes,  & qu'il 
cft  toml^  dans  le  péché  d'apoflafle , & d'avetlîon 
de  Dieu  , il 'y  a grand  danger  que  Dieu  n'ait  de- 
ftourné  deluy  ta  mifcricorde,qui  cil  plus  ordinaire 
à ceux  qui  pèchent  par  quelque  ignorance , qu®  y 
que  coulpable. 

Adiouftez  à toutCcla,qiie  ceux  qui  dâs  la  vicil- 
lc(Te  côtinuent  les  pechez  d'impudicité  qu'ils  ont 
contraâez  par  de  longues  habitudes, font  très  dif- 
ficiles à guérir , parce  que  les  vieillards  devien- 
nent plus  endurcis  au  mal,plus  merprifans  des  re- 
montrances qui  leurs  font  faites  , par  la  ptcfoin- 
piion  d'authorité  qu'ils  penfent  cftte  deue  à leur 
âge  , outre  que  leur  luxure  n'eft  pas  feulement  un 
péché  de  la  chatt  qui  Cent  moins  le  ravage  dcf 
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grandes  tentations , mais  un  péché  fpirituel  , qui 
procédé  d'une  concupifcencc  rpicituelle  & cnraK 
gce , qui  fait  ofFenfer  par  pcofcflion  plus  que  pac 
tragilitc-  Qui  pefera  bien  cecy, trouvera  qu’il  vaut 
mieux  lailTer  à la  mifciicordc  Cecrette  de  Dieu , ce 
qii’onne  peut  gagner  pac  caifon  , & craindre  tout  , 
en  cette  vie  jufques  aux  dons  du  Ciei,&  jufques 
fa  propre  feurctc. 

^ ■■  M I ■ I 1^  I I MI.IIWI  III» 

JUSTINIEN-  . 

La  Providence  eft  une  merveillcufe  Ouvrière» 
qui  renouvelle  encor  tous  les  jours  dans  le 
monde  , ce  que  Dieu  fit  au  Paradis  tecceftreâl  prit- 
du  mortier  pour  faire  un  homme, la  plus  excellea-- 
te  picce  de  toutes  les  créatures , & elle  prend  des 
hommes  déterré  pour  en  faire  des  Souverains  & 
demy  dieux  dans  l'univers.  - 

* Cét  Empereur  qui  a tcroply  la  terre, de  fes  beaux 
faits,&  les  fiecles  de  fa  memoire,eftoit  d'une  fore 
baife  naüTance,  qui  luy  fervit  comme  une  nuée  de 
gloire,  fit  éclatter  un  merveilleux  jour  du  fond 
de  (à  propre  obfcurité.  Le  commencement  de  fa;  ' 
Noblcfle  vint  de  fon  oncle  ]uftin , qui  efioit  nd. 
PafieuC  & monta  pac  les  degeez  de  la  vertu, & de  là 
valeur  jufques  au  thrône  des  Empereurs  de  Con-( 
fiantinople.  La  nature  l'avoit  alTorty  d'un  boa 
fens  , d'un  corps  bien  fait  & robufie , ôi  Dieu  luy. 
avoit  infpirédés  fes  plus  tendres  années  une  par» 
ticuliere  grace'de  dévotion^  qui  le  rendoi»  bon  > 
officieux  & charitable  envers  tout  le  monde.Com- 
me  il  gardoit  les  vaches  , il  vid  paffer  des  gens  de  - 
guerre  , qui  alloient  eu^expedition  contre  les  io^ 
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SJelles  , il  Te  perruada  qu'il  ft.  toit  bien  le  mefme 
mefticr,  & qu'il  eftoit  alfcz fort  pour  donner  de 
bons  coups  aux  ennemis  de  Dieu  ,&  de  fa  Reli- 
gion. Sur  cette  penfce  ü vend  une  vache  qui  luy 
appartenoic  , acheté  une  cfpëe  , & le  relie  du  petit 
équipage  d'un  foldat  ,dit  adieu  à fes  parens  ,s'en 
va  faire  enrooler  » & foudaineincnt  d'un  pâyfan  il 
devient  un  homme  de  guerre.  Toutesfois  Proco» 
pe  le  fait  fi  pauvre  , qu'il  ne  luy  donne  rien  aune 
chofe  qu'un  peu  de  pain  dans  fa  beface  lors  qu'il 
entra  dans  Conftantinople.  il  palfa  par  toutes  les 
preuves  d'nne  longue  & Laborieufe  milice  , dans 
lefquelles  il  fe  comporta  avec  une  exaâe  difeiplu 
ne,  une  grande  add(circ,un  courage  invincible,  âc 
fut  tout  une  grande  accortife  qui  le  rendoit  aima» 
ble,  & luy  faifoic  gagner  le  bosur  de  tout  le  mon» 
de.  Il  parvint  aux  charges  d'Enfcigne  , de  Lieute- 
nant, de  Capitaine  des  gardes  , de  Colonel , Ge- 
neral , & enfin  il  fur  mis  entre  les  Comtes  de  la 


Cour,  qui  eftoiem  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
maifon  Impériale. 

Anafiafequi  tenoit  pour  lors  l’Empire  , venant  Son  erS 
li  mourir  , Amantius  Ton  grand  Chambellan , qui 
eftoit  très  riche  & grandement  pecunieux  , eut  ^ 
toutes  les  envies  de  fe  faire  Empereur  : mais  il 
tftoii  difgradé  de  rature , n'tftant  pas  né  homme  / 
entier  ,ü  jugea  qu'il  ne  feroit  j^ais  agréable  à la 
milice  en  une  fi  haute  dignité  j & la  voulut  faire 
tomber  fur  Theocrit  ,qui  cïloit  fa  crcatujre , pour 
régner  en  luy  & par  luy  avec  une  pleine  fatisfac- 
tionde  toutes  fes  volontez.  A cette  fin' il  ouvrit 


fes  thtefors , & fe  refolut  de  faire  de  grandes  di-  . 
ftribuiions  d’argent  aux  folckts  , donnant  cet- 
te commiûion  au  Comte  luftin  , qu'il  fçavoiC 
cfice  fort  bien  voulu  de  tout  le  monde  , & gian- 
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demrnt  capable  de  favorifer  la  brigue^  Mais  les 
gés  de  guerre  regardant  la  main  qui  donnoic  l'dr  ÿ 
& non  pas  le  coffre  dont  il  venoit,ny  le  deffein  de 
celuy  qui  le  faifoiiyproclamerent  inopinément  lu- 
ftinËmpereurià  quoy  le  Sénat  & le  peuple  témoig- 
na une  forte  inclination , dautant  qi/il  cfloit  tres- 
Catholique  que  l’on  craignoit  que  le  Cham- 

bellan & Ton  fa  vory  ne  tinlTcnt  encore  du  levain 
d'Anaflafe  ,qui  fut  hérétique. 

Le  Pafteur  cftât  donemis  fut  le  thrône  de  Con- 
ftantin>  Amantius  qui  avoir  marchandé  l'Empire  , 
Conj»  pg  voyant  û honteufemtnt  déchu  de  fes  preten- 
^ trama  une  maligne  cenfpiration  contre  le 
nouveau  Empereur , mais  il  reüflit  fi  mal  que  Ton 
deffein  eflanc  découvert , il  perdit  la  vie  avec  fes 
complices  apres  avoir  perdu  l’honneur  ,&  l’ac- 
FidelU^,  gent.  lufiin  qui  efioit  doué  d’une  grande  bonté  > 
point  le  dédaigneux  cftant  arrivé  à ce  haut 
«OTtts  ^ honneurs  j mais  ayant  efpeusé  une  fem- 

fa  fem*  nie  fort  médiocre  dans  fa  première  condition, il  la 
me  & fes  fit  incontinent  couronner  Impératrice  , luy  chan- 
païens,  gc^nt  le  nom  fauvagede  Lupicina  en  ccluy  d’Eu- 
phemia.  Ilconfacrales  commencemens  de  Ton  ré- 
gné par  le  retour  des  Evcfqucs,  & de  tous  les  gens 
de  bien  , qu'il  fit  r'appeller  de  l’exil , auquel  la  ri- 
gueur d'un  Empereur  hérétique  les  avoir  con- 
damnez,il  fit  refleurir  la  religion  detouscoftez,& 
témoigna  un  zeietres  ardanc  à rendre  la  juftice  à 


Ton  peuple , fans  s’épargner  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  quoy  qu’il  fut  dé-  ja  bien  âgé.  Il  polfeda 
l’Empire  huiÂ  ou  neuf  ans,Secomme  il  eftoit  gran- 


dement humble  il  aima  fes  proches  parens  , quoy 
que  de  bafTe  condition  : Et  voyant  qu’il  n'avoit 
point  d'enfans,  il  choifii  lefils  de  fa  Cœur,  qu'il  fie 
^ foigneufemenc  eflevex  poux  le  faire  Ton  luccef- 


0 


Les  Monarques,  lujlinien.  1 07 
loy  donna  mcfnie  la  Couronne  avant  qu'il 
quittai!  le  Tccptre  & le  monde  > aprds  un  rcgne  de 
neuf  ans. 

Voilà  l'origine  de  noftee  luftinien,  les  hiüoires 
en  parlent  fore  diverfement,  veuqucles  admira- 
teurs de  Tes  avions  en  difent  de  hautes  louanges  » 

les  envieux  de  fa  grande  foi  tune, qui  ponvoient 
mefme  avoir  expérimenté  les  effets  de  fa  fcvciitc» 
en  ont  femé  des  blâmes  par  des  hiftoircs  médifan* 
tes,  qui  ont  pafsé  jufques  à ce  lîccle.  Mais  les  plus 
fenCez  ayant  bien  examiné  toutes  chofes  , le  met- 
tent au  rang  des  plus  iiluftres  Monarques  de  la 
Chtellienté. 

• Et  en  effet,  c'cl!  une  merveille  comme  un  efprit  Grandei 
tiré  de  la  lie,  & de  la  condition  des  Pa(!curs,a  prit  ' 

un  û haut  vol  au  Temple  de  la  gloire  , qu'ayant 
embtafTé  tous  les  plus  hauts  de  (Teins  qui  peuvent 
tomber  en  Tefptit  d'un  Monarque  , il  a rcülEt  en 
tous, avéc un  merveilleux  fuccez.  Il  a maintenu 
fa  dignité  contre  la  plus  horrible  conjuration  qui 
ait  attaqué  un  Empire  dans  la  révolution  de  tant 
de  Royaumes.  Il  a fait  des  guerres  en  A(te,  en  Eu- 
rope , & en  Afrique,  qu'il  a terminées  par  de  hau- 
tes viâoires.  Il  a retiré  l'Afrique  de  la  main  des  ; 
Vandales , il  a puifTamraent  arraché  la  capitale 
Villi  du  monde  , de  la  tyrannie  des  Gots,il  a pu- 
blié des  livies  éternels  ,&  il  a eiigé  des  baftimens 
qui  durent  encor  apres  i^avoir  paCé  plus  de  dix 
(iecles.  Il  a rencontré  le^  plus  grands  Capitaines  , ' 

& les  plus  habiles  Miniitres  d'Eftat  qui  avoient 
jamais  efté  au  monde  en  la  perfonne  de  Bclifaire 
& de  Ttibonien.  Etquoy  que  prenant  en  main  le 
gouvernail  de  l'Empire  , il  eftoit  âgé  de  quarante- 
cinq  ans , il  n'a  pas  lailTé  de  regner  trente-neuf 
, Dieu  coutoanant  toutes  Tes  belles  aâions 
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d’une  longue  dotée, qui  fert  infiniment  ï PaccOiti- , 

plifiemcm  de  tous  les  grands  dclfeins. 

le  vous  diray  en  peu  de  mots  fon  naturel,  Sc  fc* 
mœurs,  devant  que  de  venir  li  Tes  proUcfics,  Te  Ion 
le  plus  véritable  récit  que  j’en  ay  pû  extraire  des 
Hifioriens  fans  paûÎDn,  & non  pas  fclon  Us  idées 
de  Procope , qui  l’a  horriblement  défiguré  par  une  ' 
haine  manifefie,  dans  fon  hiftoire  médifantCi 

Ce  Prince  eftoit  craignant  Dieu,feime  en  laFoy 
de  fon  Chriftianiime,devot  envers  laperforne  de 
nofire  Seigneur, de  fa  très  fainte  Mcic,  & des  plus 
grands  Saints.  Il  fut  dàns  la  vigueur  de  fon  Em- 
pire extrêmement  attaché  au  tefpeél:  du  S.  Sitge 
Apoftolique,publiant  hautement  dans  fes  Ordon* 
nances  la  fouveraineauthotité  des  Papes  de"  Ro* 
me  fur  toute  l’Eglife  de  Dieu.  Et  quoy  qifil  fût  en 
certain  temps  un  peu  furpris  de  quelque  erreut 
pat  les  artifices  de  l’Imperatrice  fa  femme,  toutes* 
fois  les  Papes  mefmcs  , & les  autres  Pafteurs  dé 
l’Orient , qui  l'ont  fi  hautement  loué  apres  fa 
mort  ,tefmoigncnt  aflez  quefonefptit  fut  épuré 
de  toutes  les  creances  mauvaifes,  quêfes  Doûeurs 
avoient  tafehé  de  vetfet  en  fon  ame  , qu’il  avoic 
approuvées  par  un  excez  d’un  zele  trop  crcdule. 
Les  hérétiques  & libertins  cftoient  l’objtâ  de  fa 
haine  & de  fes  colères  : mais  les  bons  Eccltfiafti* 
ques  luy  caufoienten  l’ame  une  certaine  vénéra* 
tion,  6c  s’eftudioit  par  tontes  voyes  d’.nflifttr  ôe  de 
protéger  les  Eglifes,  les  Mona(letcs,&  les  Hofpi 
taux  } fes  liberalitez  s’efiendoient  par  tout  aux 
œuvres  de  pieté  par  de  grands  baftimens  , & de 
magnifiques  aumofneS. 

11  efioic  tres-chafte , fe  contentant  toute  fa  vie 
de  celle  que  Dieu  luy  avoit  donné  pour  compa- 
gne , 6c  les  plus  violens  ennemis  n’ont  pû  jamais 


Digilized  by  GoogI 


Les  Monarques.  luJlÎMen.  i oj 
nommer  un  feul  nom  de  femme , qui  ait  poiTediS 
fon  cœur  au  préjudice  de  fon'  lit.  Il  ne  pouvoir 
fupporicr  les  impudicitez,  nommément  celles  qui 
font  honte  à la  nature,  qu'il  châtioit  par  des  fup- 
plices  rigoureux.  Il  deîelloit  & punifloit  par  fes 
loix  tous  ceux  qui  tendoient  des  piégés  à la  pudu 
cité  des  filles  & des  femmes  pour  les  corrompre. 

Sa  façon  de  vivre  eftoit  extrêmement  aullere, 
&Procopc  mefmc  le  plus  crucl  de  fes  medifans  > 
avoue  qu'il  cftoit  très  fobre,  & qu'à  peine  avoit  il 
touche  la  viande  qu'il  faifoit  lever  fa  table  , n'y  - 
recherchant  rien  d'exquis  , mais  tefufaht  mefmc 
bien  fouvcnt  à la  nature  fes  ncccditcz  ; il  l'a  vu  , 
dit- il,  jeûner  les  Carefmes  avec  une  telle  aufte- 
rité  , que  les  plus  dévots  de  fon  peuple  n'y  pou- 
voient  arriver,  car  il  eftoit  quarante- huidt  heures 
fans  boire  ny  manger, 5e  au  bout  de  cela  il  ne  beu. 
voit  que  de  l'eau,  fe  contentant  d'un  peu  de  pain  , 
ôe  d'une  falade.  Neantraoins  il  eftoit  doiie  d'un 
corps  fi  bien  compofe  5e  fi  heureufement  tempé- 
ré, qn'apres  fes  longues  abftinencesil  paroiftoic 
encore  vermeil  i d’où  vient  que  ce  calomniateur  • 
au  lieu  de  reconnoiftre  la  Bcnediélion  que  Dieu 
donne  en  cecy  extraordinairement  à quelques  uns 
de  fes  fcrviteurs,dit  que  c'eftoit  un  demon,  5e  non 
pas  un  homme. 

Enfuiteil  dormoit  très- peu,  & çcluy-cy  adjbâte 
que  fouvenc  une  heure  de  repos  luy  fiiffifoit  , ôc  '> 
qu'il  regrettoit  le  temps  qu’il  donnoit  à fon  corps. 

Il  faifoit  de  longues  prières  nuit  & jour  , & em- 
ployoitle  refte  de  fon  temps  à fes  affaires  , fans 
^admettre  d'autre  pafle-temps.  Ceux  qui  ont  pu-  ceux  qi  i 
blié  qu'il  ne  fçavoit  ny  lire  ny  eferire  , ont  abu-  onc  dit, 
fc  de  la  creance  des  hommes , prenant  le  nom  de  qu’ilcroit 
luftinien  pour  ccluy  de  fon  oncle  luftin  , car  cét  ^ 
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Hiftorien^fon  perfecuccur,  confcfTc  qu'il  i^erivoit 
bien  fouvent  Içs  brevets , & toutes  Tes  dépêches 
fans  en  donner  la  peine  à Tes  Secrétaires*  Il  eftoit 
de  trcs'facile  accez  à tout  le  monde>&  ne  s'olFcn- 
‘ çoit  point  des  importunitez  s ny  mefnie  des  inci* 
vilitez  que  les  ignorans  de  la  Cour  comtnettoient 
en  raprefcnce.  U entendoit  volontiers  les  dÜFc- 
rens  de  fes  fujets  luy  merme  pronnonçoit  les 
Arrefts  pour  les  terminer.  Sa  patience  eftoit  ex- 
trême > jamais  il  ne  s'émouvoit  en  traittant  les 
’ afraircs,&  ordonnoitmefme  les  plus  fcvercs  puni- 
tions avec  un  vifage  froid,  & un  ton  de  voix  très- 
modéré.  - V 

C'tftoit  un  vray  homme  d'ordre,  qui  compaf- 
Toit  en  fon  cabinet  avec  des  juftclTcs  nompafcillcs 
tout  ce  qui  devoit  cclorre  en  l'univers.  Quand  il 
entreprennoit  quelque  affaire  d'imporrance,il  jeû- 
noit  & prioit  extraordinairement , & la  faifoit  re- 
commander aux  dévotions  des  bons  ferviteurs  do 
L)icu.  Et  quand  il  en  avoir  une  bonne  i(Tuc  , fes 
, aéUons  de  grâces  éclatoient  par  tout , & à toute 
) occalîon.ll  ne  negligeoit  rien,&  quand  on  le  pen- 
foit  accablé  des  plus  grandes  affaires  de  la  guerre  , 
on  eftoit  eftonné  que  parmy  cela  il  prenoit  fon 
temps  pour  fonger  à une  petite  ordonnance  fur  le 
fait  de  la  police. 

Amour  aimoit  les  bonnes  lettres  , nommément  la 
des  bon*  Theologie,&  le  Dtoiô.C'cft  ce  qui  luy  fît  conce- 
Qcs  1er-  voir  un  magnifique  dçftein  d'en  laiftcr  à la  pofte- 
nes,  & monuroens , qui  dévoient  durer  plus  que 

temples, & les  pyramides  d'Egypte  .Et  pourcét 
' effet, eolnmc  il  eftoit  extrêmement  judicicux,il  fit 
un  choix  des  plus  habiles  hommes  de  fon  Empi- 
re ,qui  ramaueient  toutes  les  loix  des  Empereurs 
fes  ptcdeceftcurs , qu'il  augmenta , & enrichit  pat 
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les  fiennesidc  fone  que  ce  livre  fe  nomrna  le  Co> 
de  Juflinicn.  De  là  il  donna  charge  à Tiibonicn  , 
quieftoit  confoinmd  en  ce  mtftiec  » de  con^pilcr 
toutes  les  cerponfes  des  anciens  Jutirconfultcs  ce 
qu'il  fit  avec  un  tees  exafte  diligence  cotnpo- 
la  enfin  ces  célébrés  Pandeâes  ou  Digiftcs  divjftz 
en  cinquante  livres.  Il  fit  a)oufiet  les  Inftitu- 
tvons , qui  contiennent  h s principes  du  Droiâ,dc 
font  comme  les  elcmens  de  cette  excellente  doc* 
ttinc.  Et  pour  ce  qui  concerne  la  Théologie , il  fit 
publier  quelque  oeuvre  de  l'incarnation,  & quan» 
tité  d'Otdonnance  pour  le  reglement  des  Ecclefia- 
ftiquesjoii  Baronius  trouve  qu'il  enttoit  quelque  s> 
fois  un  peu  trop  avant  dans  le  Sanûuaitc. 

Il  n'eftoit  pas  encore  bien  a^yancc  dans  les  an-  Horrible 
nées  de  fon  Rcgbe,  quâd  une  horrible  conjuration  fô  pira- 
s'clcva  contre  luy , laquelle  fut  au  point  de  rui-*J°”>.* 
ncr  toutes  fes  affaires  , quoy  que  je  l'aye  déjà  tou-  conKe** 
chee  au  premier  volume  dans  l'Hifioire  d'Eulo  TEmpe- 
giusjj'en  veux  déchiffrer  ici  plus  particulièrement  reuc. 
les  raifons,  & les  remedes. 

Plufieurs  ont  attribué  la  caufe  totale  atix  nou- 
veaux fubildes  que  l'Empereur  impofa  fur  le  peu. 
pie  pour  (buffenir  les  guerres  qu'il  avoir  déjà  cn- 
treptifes  : mais  il  y avoir  encore  plus  de  venin,  &l 
qui  veneit  d'une  plus  haute  fource.  C'eft  que  la 
maifon  de  l'Empereur  Anaffafe  qpi  avoir  précédé 
]ufiin  , oncle  de  noffre  Juftinicn , & qui  couvoit 
toujours  une  très- violente  Paflîondc  fe  continuer 
dans  l'Empire,  eftoit  encore  dçbout,&  avoir  deux 
Chefs  principaux, Pompée  , & Hy patins, qui  pen- 
foient  avoir  la  tefte  affez  bien  faite  pour  porter 
un  Diadcme.  Comme  ils  virent  que  les  affaires  fe 
diCpofoienc  an  remuement  ,&  que  les  malignes 
vapeurs  s'affembloient  déjà  de  tous  collez  pour 
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former  les  nuées, ils  firent  comme  les  iôrciers,qoi 
" , meflent  Toeuvre  du  diable  pour  groflir  les  cfecs 
de  la  nature.  Ils  fçavoient  que  l'Emperenr  com> 
mençoit  à eftre  mal  voulu  pour  les  impolis , Sc 
pour  la  roide  & inflexible  feverité  qu'il  tenoit  au 
gouvernement  de  fon  Empire  , laquelle  fembloit 
infupportable  à tant  d’efptits  libertins  qui  vou- 
loicnc  vivre  àdifcretion  , dans  la  permif&on  de 
tous  les  crimes.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  fer-  ^ 
vit  de  cette  occafion , & de  jetter  fous  maindani 
, les  efprits  les  femences  de  la  divifion.  Il  y avoic 
alors  dans  Conftantinople  deux  fadions  "popu- 
laires de  gens  de  théâtres  , qui  s’appclloicm  les. 
Verds,&  les  Bleus, à raifon  des  livrées  par  Icfquct- 
lesils  eftoient  diftinguez.  La  raifon  d'Eflat*ies 
fouffroit,&  aymoit  mieux  les  fomenter  l'une  coh* 
tre  l'autre  que  les  elleindre.Mais  les  tx>nvicz  pour  i 
ce  coup  là  les  unirent  pat  artifices  & par  argent  7 
pour  les  bander  contre  Juftinien. Les  Chefs  ne  cef- 
foient  de  femet  des  paroles  veniraeufes  dans  le 
peuple,  & de  dire. 

Haran-  Qitoytfemmes  mus  donc  faits  pour  fouffrir  eterneU 
8“*  des  lenuîit  l’Empire  de  ces  bouvier*  ? V oncle  a paffe, 
matteu.  neveu  luy  a fuccedé , e^ui  ejl  le  corbeau  éclos  d’u» 
mauvais  eeuf. Encore  s'il  avait  apris  en  gouvernant  ter 
befes  , de  nous  traiter  comme  unPaJieur  , mais  il  efi 
di  venu  boucher  ',  & ne  fe  pUit  plus  qu'aux  écorche^ 
ries  , aux  majfacres  de  fin  peuple.  Qu  avons  yious 
a efperer  jeus  luy  , puis  e^u'il  nous  a mis  en  ejlat  de 
tout  craindre  ? Attendons  nous  que  l‘lmperatrice,e]ui 
e(l  I a pire  des  furies , luy  donne  des  confeilt  de  dou^ 
ceiir  pour  nous  , ou  que  Beitfiire  , qui  ef  le  plus  fatal  ' 
infhument  défi  cruauté, nens  delivre  défis  mains  ? 
'lotit  neflre Jalut  eft  dans  les  noflres  , toutnojire  bien 
eji  dans  noÉirerefSlancc.  Douter  ans  nous  d'obeyr  à lu. 

ne 
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jui^nomcntruint  y&a  la  jnfttce  âe  noftre 
îrÊ^  y ^ éfi-tikre gaide  ? H font furprendte  ce  bel 
Btipereter  » pendant  ^He/ôn  Efiatrfi  encore  branlant^ 
&'p^w^errny  \fjms  attendre  fi  fortifie  à noftre 
nÊbte.l9ont  avorté  chez  nous  le  fan^  des  vrais  CefirSy 
ffjspntiuSi  Us  FronBturs  du  peuple^  Ue 
^heeaecomflh  de  tous  les  Princes  , eefint  ceux  li  tjue 
rsem  devons  porterfitrnos  épastles  k h‘ Empire^ 

. 'Co^irôles  enflammèrent  enfin  la  fedition,  qui 
^Jii8iûêiiça  |«t'une petite  poignée  de  mutins , que 
IcfttfVoft  (fêla .ville  s'efforça  de  réprimer  , & fe 
faific  de  trois  qui  effoienc  les  Porte- enfeignes  de 
laiebdlion  ; mais  le  peuple  y accourut  foudaine- 
mêàc  i^la  fi3ule,$c  les  luy  arracha  desmains.On  én 
\ donne' I alarme  au  Palais  ,&  1 Empereur  depcCche 
TuHiiiétire  quelques  Soldats  pour  forcer  les  mu- 
tin«>mais  ils  furent  mal  menez, car  le  nombre  des^ 
feditieâx  fe  groiEffoit  à tousmomens,  comme' le 
[ik(kKondenèigequir<xile  du  hàuc  d'une  monta- 
gne.Vqiii  eh*p&u  de  temps  tonte  là  ville  en  armes,, 
avec  une  rage-fî  violente,  & un  fpeélaclc  fi  hideu* 
qu'il  feinbloit  (}ue  l'Enfer  fe  fiift  ouvert  ce  jour  là^ 
pour  vomir  toutes  fes  furies  for  la  terre.  Les  hora-; 
mes  courbieht  au  fer  & au  feui  les  femmes  écheve- 
lées (je  hurlantes  comme  des  Mcgtrcs,  fe  faifoient 
dels  armes  de  tout  ce  qu'elles  renconttoient , il  n'y 
avoié'pas  ju(ques"aiix  enfans  qui  ne  femblaffent' 
des-petits  detrons  vôltigeans  à travcis'lcs  flam- 
mesv  LesBregimensdes  Hetülcs,  dont  le  Roy  de- 
puis peu  de  temps  s'eftoit  conveny  au  Chriftianif* 
me,  cflbient  pour  lors  logez  dans  la  ville  de  Con- 
ftântinople , qui  ne  manquerept  pas  félon  les  or 
dres  de  l'Empereur , de  s’oppofer  à la  fureur  du 
peuple  V&  eonime  c'eftoient  des  Soldats  barba- 
reê,qui n'avoienc  point  de" compalEon ^ ils  firent 
Time  V'.  - H 
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& fut  fi  courageux  que  de  vouloir  roinr;&:  fepie- 
fenter  pour  harangue t Ton  peuple  t & pacifier  la 
fcdition  : mais  l'iiupcratticc  fe  jettant  àfes  pieds 
le  retint  ,&  le  conjura  par  tout  ce  qu*il  avoir  de 
plus  précieux  «de  ne  fe  point  commettre  ^ une  evi» 
dente  boucherie>ce  qui  fit  qu'il  fe  contenta  ce  fon*' 
dtr  le  gué  , & d'envoyer  des  Depucez  qui  proroi» 
rem  au  peuple  toute  fatisfeélion  , s'ils  vouloicnt 
s'anembier  paifiblement  au  théâtre  pour  ouy  r leur 
Prince.  Les  fa^ieux  commencèrent  crics  , que 
c'eftoit  un  piege  pour  les  attraper , & qu'il  ne  fa- 
loit  plus  écouter  un  Tyran  >qui  avoit  vendu  leus 
peau  aux  barbares, qu'il  n’y  refioit  plus  de  falut 
pour  eux  que  dans  le  deferpoir.  Là  de  tfiis  ils  pren- 
nent Hypatius,  & l'ayant  élevé  fur  un  grand  bou- 
clier , le  portent  à travers  la  multitude,  le  placent 
fur  un  thrône  au  milieu  de  la  grande  place  , & le 
proclament  Empereur.  Il  c doit  encore  tout  efion- 
né  entre  l'cfpcrance  & la  crainte,loi:fqu'il  dit  d'une 
voix  un  peu  (bible  : - ' 

Compagnons  y jt  /uis  votre  ouvi  age^ie  viens  pour  vi» 
vre  OH  mourir  avic  vous.  lej^»ykun  te  e^ut  vous-  Hypa- 
xn‘avez.fau  efire»  mais  je  ne  j^ay  pas  ce  tjue  je  feray^  ms  clc^ 
f vous  n apportez,  autant  de  force  à me  maintenir  yque  ^ . 

vous  avez  témoigné  d‘afft£Hon  à myélite. En  un  mety  * 

U vie  de  iuflitiûn  eft  ihCov.p^tiHe  avec  La  mienne  y f*y 
ilfétut  ^ae  vos  armes  décident  aujoura^huy  lequel  aes 
deux  vous  voulezgardetyou  te  Frinee  tjue  vous  avez 
tlfUy  OH  le  Tyran  e^ue  vins  avez  juré  ae  diptuire. 
L’ajfemlslee  r<fi)onà  conjufement  avec  de  grandes  cia» 
n»e»/j,Vive  Hypatius  , meure  juftinicnjC^ /#j  plus  ■ 
aetermine Z prennent  rtfoLutien  ae  1‘ apadlh  enjen  Pa^  ^ 
lais.  Mais  ce  Prince  aptes  avoir  invoqué  le  nom  tenu 
de  Dieu  protcélcur  des  Roy  s,  met  en  deliberation  la  fedi- 
cc  haîardcuxaffaire.Naifcstftoit  d’avis  qu'il  fal* 

‘h  ijL 
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lyotis  & non  pas  des  homes.  La  partie  ne  fut  plus 
égale,  les  révoltez  perdirent  cœur  , & fe  laifloicnc 
tuer  comme  des  moutons  , fans  que  la  fureur  des 
foldats  achariiez  au  fang  ralentit  (on  ardeur,  lufti- 
nicn  touché  de  pitié  , commanda  qu'on  épargnait 
lereftc  5cpourleurperfuader  plus  tfficaccirét  leur 
bien  & jeur  falut , tâcha  de  gagner  la  faûion  des_ 

Bleus  , 5c  de  la  diviièr  d'avec  les  Verds  â force  de 
courtoiiîes  ôc  d’argent.Ccla  cftant  fait,Hypatius  fe 
trouva  fort  étonné  ,&  euft  bien  voulu  pour  lors 
avoir  mis  la  main  for  iks  épines,plûtoftquc  fur  lesS'éîtîon 
perles  d'un  diadème  .Il  ne  combat  plus  pour  rhon-*?P*‘*^ 
neur,mais  pour  fa  vie,il  cherche  des  cavernes  pour 
fe  cachcr,mais  ceux  qui  fçavoicnt  que  leur  feureté 
ne  coniîiloit  qu'à  le  produire  , s'emparèrent  de  fa" 
perfonne  , &le  mirent  entre  les  mains  de  l'Empe- 
reur,qui  luy  fit  bientoil  faire  fon  procez  avec  Pom-  ' j 
pée  5c  d'autres  grands  Seigneurs  de  leurs  compli- 
ces qui  furent  mis  à,  mort.  Apres  quoy  l'Empereur 
femitde  tout  fon  pouvoir  à rallier  fon  peuple , 5c 
luy  remontrer  les  pernicieux  effets  des  feditions  : 
cela  n'eftoit  que  trop  vifiblc  , la  ville  eftant  toute 
gafiée  par  l'incendie,&  quarente  mille  morts  au  di* 
te  de  Zonoras  demeurez  fur  la  place. 

Voilà  pune  des  plus  hy deufes  h»  ftoirés  que  je 
trouve  dans  l'antiquité,&  qui  doit  bien  apprendra 
aux  peuples  de  fe  tenir  fermement  à leur  Souve- 
rain de  neptefter  jamais  l’oreille  aux  mauvais 
confeils  qui  caufent  des  tragédies  fi  déplorables.  , 
Elleadvertit  aulliles  Grands  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  leurs  Princes  légitimés, & de  mettre  toû-  ' 
jours  leur  principale  gloire  dans  l’obcy  fiance. 

Ce  Monarque  fe  voyant  affermy  dans  fes  Efiats 
par  une  protcc^idn  fi  fenfible  de  Dieu,luy  en  porta 
les  temeteiemens, 6c.  banda  la  vigueur  de  fes  foins  à 
Pavancement  de  (à  gloire.  H uj 

J 


Digilized  by  Google 


\ 1 1 f IjO,  Cour  Sainte. 

Guerre  Çcnt  ans  avoient  déjà  coulé  depuis  que  lei 
d’Afri-  Vandales  peuples  barbares  &hccetiques  Arriens  > 
s'eftoient  emparez  de  1 Afrique,  apres  Tavoir  deta- 
Vaoda-  chée  de  l’Empire  Romain.7  rois  Roys  avoient  dé- 
les.  ja  pa(Té,dc  le  quatrième  qui  regnoit  pour  lors  étoit 
Gilimer  wn  Tyran  nommé  Gilimer  , révolté  contre  le  vray 
ufuipa-  Roy  Hilderic  fon  Seigneur  & fon  parent , qu'il  te- 
, noit  dans  une  (droite  prifon  , apres  s'eftre  mis  en 
polTeflion  de  fon  Sceptre,  luftinien  qui  cftoit  amy 
' & protedeur  de  celuy  cy  qu'on  avoit  dépouillé  i 

y demande  compte  de  cette  aââon  , & veut  reftablir 
f le  vray  Maiftre  en  fon  bien,  parce  qu’ôutre  que  la 
luftice  le  voulbit  ainfi,il  eftôit  beaucoup  plus  fa- 
vorable aux  Catholiques..  L'autre  répond  , qu'il 
avoit  depofledé  un  fenean't  > & un  traiftre  à la  Re- 
' ligiondes  Arriens,  & que  le  Grec  devoir  fongetà 
fes  affaires, fans  fc  mêler  des  Royaumes  d'autruy. 
cewe  Cette  arrogance  piqua  davantage  l'Empereur , 
lueirc  perfuadé  par  toutes  taifons  d'entrepren* 

dre  la  guerre  contre  un  Herctique  pour  la  Reii- 
gion,contte  un  Tyran  pour  la  Jufticc,&  contre  un 
adverfaire  pour  fon  bien.  11  difeuta  toute  cette  af- 
faire avec  une  metycilleufe  prudence  , car  il  fcmA 
premièrement  la  divifion  dans  l’eftat  de  Gilimer , 
intereffant  tant  qu’il  pouvoit  chacun  i fon  party  , 
les  Catholiques  pat  la  prott  dion  , le  s patens  de 
Hilderic  par  la  vengeance  , les  perfonnes  zélées 
par  la  pieté  »les  intelligences  par  la  raifon.les  fol* 
dats  par  le  butin,  Sc  tout  le  monde  par  la  douceut 
du  repos  fous  fon  Empire. 

B lifaîre  choifit  bclifaire  pour  General  ,à  qui  il  donna 
G ntral.  w«e  armée  plus  forte  que  nombreufe , de  gens  bien 
triez,  & h’v  recommanda  de  traiter  les  Africains 
comme  fes  peuples,  & fes  enfans.  On  ne  fçauroit 
croire  l’effet  que  cette  modération  opera,ces  peu^ 
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{)les  commencèrent  à regarder  les  armes  de  ce  bra^  ' 
ve  Capitaine  , non  comme  celles  d'un  cnnemy, 
mais  pluftoft  d'un  libcraieur-.Tripolis  fc  rendit  in- 
continent à luy  » & l'ifle  de  Sardaigne  fe  révolta 
contre  te  Tyran.  U avoit  démantelé  toutes  les  pla  Le  boS- 
cesqui  pou  voient' faire  de  la  peine  àifon.ennemy  , hear  de 
comme  s'il  eufteftéaiTaité  de  vivte  dans  une  paix  «r 
etcrnelleice  qui  fit  que  Bclifairc  en  peu  de  temps 
donna  julques  aux  portes  de  Cartage.  L'ufurpa- 
teur  au(H  timide  à la  guerre,  comme  il  efioit  hardy 
\ la  méchanceté  fe  trouva  eftonnë  & furpris  >' 
n'ayant  pas  eu  mcfmele  loifirde  fortifier  le  lieu  de 
fa  demeure.  Il  depefehe  ‘incontinent  Ton  frété 
Amaras  pour  couper  aux  Grecs  toutes  les  avenuest 
mais  il  hit  rencontré  par  iean  l' Arménien, qui  me*> 
noit  l avant-  garde  des  Impériaux, & qui  luy  don« 
na chaudement  la  bataille^dans  laquelle  l'Africain 
perdit  la  viâoire  & la  vie. 

Le  Ty tan  Toit  de  rage  . Toit  de  peut,  fit  afTafSnet  , 
Hildericfon  Maiflre  qu'il  tenoit  pri(bnnier,&  s'eit 
alla  au  devant  de  Br  lifaire  avec  Tes  meilleures  trbu-  - 
pes  tout  trempé  qu'il  cftoit  encore  dans  le  fang 
innocent , 8e  troublé  de  l'image  de  Tes  crimes.  Il 
avoit  rencontré  le  General  Grec  un  peu  écarté 
du  refte  de  fon  armée  , & le  pouvoir  défaire  , fi 
l'addrefTe  & l'aâivité  j ofi  plufiofi  le  bon  heut 
euft  accomp^né  fes  defieins.  Mais  pendant  qu'il 
fange  Tes  foldâis  mal  aguetris  , B^lifaice  le  fur* 
prend  , luy  tuë  fes  meilleures  troupes  & le  con- 
traint de  remettre  en  fuite  : luy  voyant  fon  ar^ 
tuée  grandement  diminuée , mande  fon  fitere  Zar- 
ton  qui  menoît  des  troupes  du  cofté  de  la  Sat« 
daigne  pour  le  venir  joindre , ce  qu'il  ht  prompre- 
menn  Mais  cependant  Belifatce  fuivant  les  toutea 
luy  fiayoit  le  bon- heur  $ entre  dans  Carthage 
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qui  luy  tend  les  bras  fans  rdidance  > les  deux  4ttiè 
tesr'alliez  enfemble  > firent  contenance  de  la  vou*^ 
loir  reprendre,  mais  fc  voyant  vivement  repouflexV. 
par  les  Impériaux  , ils  fongerent  d'avantage  , à la 
retraite  qu'à  rafTant.  Ce  qui  fit  que  tout  le  monde 
commença  à defcfpcter  leur  patty  , puifque  eux- 
mcffbes  abandonnoient  le  fiege  de  leur  Empire* 
Ils  Te  letirecent  en  un  lieu  nommé  Tiicaroatum  à 
huit  lieues  de  Carthage  , où'Bclifaire  aptes  ^voir 
mis  ordre  à la  feuretc  du  pais  conquefté  , les  fuivic  ' 
bien  tofi,  & commanda  à lean  l' Arménien  de  pafV 
, Defaftre  ^^r  la  rivière , à la  faveur  de  laquelle  ils  s'eftoient 
dcGili-  campez  , & de  les  charger , il  obéît  & execute  le 
commandement  de  fon  General  fort  vigouteufe» 
Zaton  frere  de  Giüraer  foûtinc  fes 
efforts , & le  repouffa  par  deux  fois  , jufques  à tanc.^ 
que  Belifaire  renforça  fon  avant  garde  de  nouvel- 
les troupes,  qui  défirent  l'ennemy,  & tuërent  lo  i 
Chef  dans  le  comb  at.  Sa  tefle  fut  coupée  & mon- 
trée aux  Aftiq  uains,  qui  tombèrent  dans  un  grand 
defefpoit  de  leurs  affaires.  Ha  mon  frere,  dit  Gili* 
met  ! Ha  Zaron  le  plus  valeureux  homme  de  la  - 
terre  , ne  pouvois- je  pas  eflre  mifêrable  fans  vous 
perdre  , & fans  vous  immoler  à ma  fortune  ? c'eft 
à ce  coup  que  je  reconnois  le  defaflre  de  ma  na« 
tion  jc'eftà  coup  que  le  fang  de  HiUeric  rejaiU  ^ 
lit  contre  moy.  Cependant  Belifaii|||ui  menoit  la''"* 
bataille  pAfe  auffi  la  riviere  qui  eft^^ueable  , i 
attaque  Gilimec  qui  rendit  fort  peu  4e  combat , ^ ^ 
prenant  avec  foy  les  domefiiques , (è  fauva  aban*  ^ 
donnant  fon  camp , où  l'on  n'entendoir  que  cris  & 
que  gemifTemens  des  captifs  qui  deploroient  leur  . 
malheur.  L'infortuné  Roy  fe  fauva  dans  les  te«- 
chers  ficuez  furde  hautes  montagnes,  où  il  y aveit,^. 
une  fortcrdrpprefqueinaccelfible,  mais  dégarnie- 
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àe  virres  & de  munitions  , où  Pharas  eut  ordre  de 
le  fuivre  en  la  place  de  lean  ^arménien  , qui  fut 
mirerablemenc  tud  de  hazard  par  un  Capitaine  qui 
chalToit  un  oyfeau.  Gilimer  qui  n'eilimou  pas  qu’il 
y euft  au  monde  plus  grand  ennemy  que  la  faim  , ^ 

s'ennuya  bien  toft  du  lieu  où  il  s'eftoii  retiré  j Sc 
Ce  voyant  follicité  tous  les  jours  par  les  liens  de  Te 
tendrç,il  envoyé  demander  ù Pharas  trois  chofes 
pour  capitulation  du  traité  3 du  pain  , une  épou>. 
ge , & un  luth  j du  pain  , difoit>il , parce  qu'il  ne 
Içavoitplus  que  c'eftoit  d'enmanger  : une  éponge 
pourefluyer  les  larmes  qu'il  verfoit  ^continuelle- 
ment fur  le  tombeau  de  Tes  freres  & les  funérailles 
de  fa  patrie  : un  luth  , pour  donner  quelque  trêve 
à fes  ennuis  par  fes  chanfons.  Ce  defaftreux  qui 
n'avoit  jamais  bien  fait  le  Roy >vonloit  faire  le  Phi- 
lofophe  à la  fin  de  fes  jours , âc  témoigner  un  mé" 
pris  de  toutes  chofes  j Pharas  luy  accorda  facile*  ' 
ment  ce  qu'il  demandoit,  6c  l’ayant  pris  le  mena 
à Belifaire  quF s'eftok  retiré  à Carthage.  Ce  Gener 
rai  contempla  le  principal  objet  de  fa  conquefte  , 

avec  plaifir  » 6c  avoit.  grande  curiofiié  de  l’entrete- 
nir 3 mais  celuy  cy  ne  fit  que  rire  d'un  ris  forcé  6c 
dcfagreable.  Tous  fes  threfors  tombèrent  entre  les 
mains  du  Conquerantjqui  fe  rendit  bien' tôt  à Cô- 
fiantinople.  Le  triomphe  à la  façon  des  anciens  ' 
fut  ordonné  en  faveur  de  Belifaire  3 qui  entra  en 
grande  pompe  dans  la  ville  avec  toute  fa  milice  , 
faifaot  porter  les  fuperbesdepoUilles  de  l'Afrique, 

& traifnant  apres  foy  les  pcifonniers, entre  Icfquels 
cftoit  Gilimer  enchaifné  3 qui  fut  produit  devant 
rEitmtreur  6c  l'Iroperattice  affis  dans  leurs  thrô- 
ntsuir  un  hautTheatre  3 avec  une  magnificence 
nompareille.  Aufli-toft  que  Gilimer  vid  de  loin  ce 
pompeux  éclat  , il  s'écria  , Foititc  des 
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toute  chofe  v/mité  , puis  recommença  fes  risdei  ) 
ce  qu*ilfaifoit,à  mon  advis,  à ce  qu'il  pout 
fol  qu'on  luy  fauva  la  vie*  Il  adora  luftiniert 
avec  toutes  les  plus  humbles  fbûmiflions  , qui  le 
traita  avecbeaucoup  de  douceur  & de  clemence, 
luy  donnant  un  lieu  dans  les  terres  de  l'Empire, 
pour  y achever  le  refte  de  fes  jours*  Le  butin  fut 
partagé  avecbeaucoup  d'équité>  & les  beaux  vafes 
du  Temple  de  Jerufalem  que  les  Vandales  avoient 
autrefois  trouvez  & pillé  dans  Rome , furent  ren- 
voyez au  lieu  d'où  ils  avoient  efté  tranfportez  pat 
Tite  Vcfpafien. 

Cette  guerre  fiit  achevée  dans  trois  mois  aved 
nne  armée  de  Ex  mille  hommes , tant  il  eft  aisé  de 
tamei  quand  Dieu  conduit  le  vailTeau. 

Mais  celle  de  l'Occident  fut  très  longue  en  fa 
Éotte- (yjçe  jopiniaftrcen'fa  refiftance  » maligne  en  fes 
[a  gucr-  & fnnefte  en  fes  effeds.Thcodoric  Roy 

fc  des  Gots,  comme  l'ay  dit  en  la  vie  de  Boëce,fe  rcn<  - 
Gott.  dit  Maiftre  de  Rome,  & de  toute  l'Italie,  où  il  ré- 
gna avec  une  grande  authorité.  Il  lailTa  pour  fue^^ 
cefleurAthanaric  fils  de  fa  fille  Amalazunie  > âeé^ 
pout  lors  feulement  de  neuf  ans  , fous  la  tutelle 
d’Occi-  Amalazuntc.  C'eftoit  la  Princefle  là 

dent.  ' plus  accomplie  de  fon  fiecle , & la  plus  digne  de 
gouverner  un  Empire  j neantmoins,  comme  elle 
le  voyoit  environnée  de  ces  Princes  Gots  * qui 
eftoienc  d'une  humeur  alTez  farouche  , & qui  ne 
rupporioient  pas  facilement  fa  domination  , die 
honora  de  fa  confiance  un  des  principaux  , par- 
ce qu'il  eftoit  du  fang  Royal , & paroifibit  le  plus 
modéré  de  tous  , faifant  plufioft  le  Philofophe 
que  le  Capitaine.  Cét  ingrat  aptes  la  mort  du  petit 
Athanaricqui  nefut  pas  de  longue  vie  , fe  pfe* 
qua  d'une  futieufe  jaloufie  de  l'Eilat  , que  par  U 
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ftïus  lâche  des  trahiTons  il  fit  étouffer  cette  pauvre 
rrincelTe  dans  un  bain , craignant  que  comme  elle 
cftoit  beaucoup  plus  habile  que  luy  au  maniment 
des  affaires , & qu'il  tenoit  le  Sceptre  pat  faveur , heur, 
elle  ne  voulut  prendre  trop  de  part  dans  le  gçuver- 
nernent.  Mais  le  dénaturé  qui  penfoit  affermir  fon 
Diadème  par  la  mort  de  cette  innocente  Reyne  , 
ruina  totalement  Tes  affaires  ,&  ne  peut  éviter  la 
vengeance  de  Dieu  , quipourfuitlcs  iraifltcs  juf- 
qu  aux  portes  d'Enftr. 

L'Empereur  Juftinien  qui  avoir  dé  jà  pro  jetté  de 
retirer  la  ville  de  Rome  , & toute  l'Italie  de  la 
main  des Gots,  entendant  le  récit  de  cette  horri-  , 
ble  lâcheté  commife  tn  la  perfonne  d'Amalazun- 
te  qui  l'avoit  recherché  d'alliance  >ne  manqua  pas 
de  prendre  l'Occafion , & de  déclarer  la  guerre  à 
Theodat , jugeant  bien  qu'il  faifbit  bon  attaquer 
un  Grapirejorfqiieceluy  qui  le  gouverne  commcce 
lettre  abandonné  de  Dieu  pat  l'cnormité  de  fes 
crimes.  Çe  lâche  Roy  fut  tellement  eflonne  de  Sa  li- 
cette  nouvelle,  que  d'abord  il  s'humilia  pat  de'*^”^* 
très  grandes  foûmiflions  , offrant  la  fouver.'iincté 
à l Empereur  d'Otient , & fc  contentant  de  regner 
fous  luy.'  , 

Mais  l'autre  le  voyant  fi  méchant  & fi  foible,  le 
méprira,&  fit  avancer  Belifaire  avec  fon  armée  fur 
fes  terres, qui  s'empara  incontinent  de  la  Sicile. 

Theodat  , quoy  que  Htretique  Artien , eut  re- 
' cours  au  Pape  , & l’incita  tant  par  prières,  que  pat  Le  Pape 
menaces , de  faire  un  voyage  â Cbnftantinople  , A^ape- 
pour  traiter  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 
Agapetus  qui  efîoit  \ our  lors  aflîs  fi.r  la  Chaire  de 
S.  Pierre , fe  trouva  fi  pauvre,  qu'il  n'avoit  pas  de  poat  la' 
quoy  fournir  â foli  viatique,  de  forte  qu'il  falot  en-  paix, 
gager  les  vafcsracrezde  l'Eglifc  S.Pieire  pour  faire 
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cc  chemin , Il  ne  manqua  pas  de  fe  tranfportet  * en  - 
Orient, & fut  receu  par  Juftinicn  ayec  tous  les  ref- 
pets  deus  ï fa  haute  dignité  ; mais  quand  il  vint  à 
toucher  le  point  de  la  paix,l’Empeteur  luy  remon- 
ftra  que  les  affaires  eftoient  déjà  ttopavancces»quc 
cette  guerre  tftoit  une  guerre  fainte  contre  les  en- 
nemis de  f^itn  de  fbn  Eglife  >qui  ne  devoit  pas 
eftre  empefehec  pat  les  cônfeilsd'un  Pape,  & qu'il 
ne  falloir  rien  craindre  du  cofte  de  Theodat  , qui 
pouvoir  plus  menacer  que  nuire.  Le  l^ape  fe  lailf% 
aifément  perfuadet , & quittant  les  interefts  de  ce 
Roy , fongea  au  gouvernement  de  fon  Eglife.Ctll  ' 
une  merveille  qu'il  eut  tant  d'authoritc  que  de  de- 
pofer  Anihymus  Patriarche  de  Conftantinople  ^ ^ 
qui  s eftoit  introduit  par  faâion  > & de  fubroger 
Menas  en  fa  place  malgré  l’Imperatrice  Theodora, 
qui  n eut  pas  ce  coup  là,  tout  le  crédit  qu’oin  luy 
atiribuoit  fur  l'efprit  dç  fon  mary.  Le  bon  Pafteur  v 
apres  avoir  faiç  courageufement  le  devoir  de  fa 
charge , mourut  à Conftantinople,  où  il  laiffa  une 
très  douce  odeur  de  fa  fàinteté 

Cependant  B 'lifàirepoutfuit  faconquefte  , en-‘ 
tre  dans  la  Poüille  ,&  prend  Naples  de  nuit  , fe 
fervant  d'une  ru (ê  de  guerre  qui  luy  fit  poufler 
trois  cens  hommes  par  des  lieux  foûtcrrainsoùilne 
palfoit  que- de  l'eau.  Laprife  d'une  fi  florilfante  vil- 
le donna  de  l'cftonnt  ment  & de  la  rage  aux  Gois, 
qui  confpirercm  contre  leur  Roy  Theodat  , & 
fiibrogerenr  par  efl^ ârion  Vitîges  en  fa  place  , 
lequel  n eftoit  pas  de  haute  inaifony  mais  qui  leur 
fcmbloit  hardy  & genereux  pour  réparer  les  ruines 
de  1 Eftat.  Audi  toft  qu'il  fut  éleu , il  ne  manqua 
pas  de  faire  affafEncr^Theodar , qui  fut  furpris  en 
fuyant , & lava  par  fon  fang  la  tache  du  meurtre 
dAmalazunce.  Cc  Prince  eftoit  agité  de  deux  paf» 
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lions  contraires  ,dudcfir  de  lafolitude,&  du  mou- 
veracntdc  fon  ainbicion  ; l'une  liiy  confeilJoit  de 
quitter  1 EuipirCjrautre  de  le  retenir, pendant  qu’il 
les  vcur^contenter  toutes  deux  , il  n’en  contente 
point,'&’  fe  trouve  iurpris  en  fon  icrefolütion. 

Dans  cette  cônjondture  d’affaires  le  General 
Grec  s’avance,  cire  droit  à Rome  qui  le  reçoit 
bras  ouverts , les  uns  par  amour  , & les  autres  par 
iinpuiflance.  Vitigesdtfircuxde  fî^naler  la  Cou-  ' 
tonne  par  quelques  illuftres  proiiefles  , & confir- 
HK  r par  fa  valeur  le  jugement  de  ceux  quil'avoient 
cflcUjalTcmblc  de  toutes  parts  les  Gots,lcs  picquant 
&dc  la  gloire  de  leur  nation , & de  la  nectffitc  de 
leutis  affaires  , en  telle  fotteque  dans  peu  de  temps 
il  met  le  fiege  devant  Rome  avec  uncv  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes. 

C'tft dans  cette  occafion que  la  force  du  grand  Si.gede 
Belifaire  fe  6t  voir  dans  tous  fes  avantages  } car 
avec  une  armée  de  fix  mille  hommes,  il  fouftint  ce 
nombre  prodigieux  de  Batbarcslparmy  la  maladie,  ' 
la  faim , & mille  autres  incommodité z,  & comme  ‘ 
les  Romains  manquoient  d’armes  & de  munitions 
de  guerre  , il  fit  faire  des  flefehes  des  ftatuës  des 
Dieux  & de  s Cefars  pour  jetter  à latefte  des  enne- 
mis. Enfin  ayant  folliciié  par  fesdiligences , & at- 
tendu conftarament  le  fecours  qui  luy  vint  d’O 
tient , il  fie  lever  le  fiege  , & difiipa  tout  ce  gros 
nuage  de  troubles  qui  l'en vironnoit.  ^ -- 

Vitiges  eft  contraint  de  fe  retirer  dans  Raven  Giadtut 
nés,  où  il  l’affit  ge,&  le  preffe  fi  étroittement,  qu'il  (if  Bdi 
l'oblige  de  luy  livrer  la  ville, & fa  petfonne  méitüe 
Il  eft  mené  prifonnicr  avec  fa  femme  , & quantité 
deSvigncursà  v-onftantinople  , ptefenté-à  lufti-  • 
nicn , & fat  d'un  pompeux  objet  au  triomphe  de 
B;liCiire,  qui  eft  ceccu  avec  une  pleine  fatihaâion 
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des  Grands  > avec  l'admiracion  des  plnsfcnfez  > A; 
avec  une  acclamation  generale  de  tout  le  mondq,  ^ 
l'Empereur  feul  commença  à fe  piquer  de- jaloa* 
ficj&  le  traiter^vec  froideur.  .'jj. 

Cependant  les  Gots  font  edcâion  de  deux  Roia 
l'un  apres  l'autre , qui  durèrent  peu , & ne  6renr 
rien  » mais  le  troifiéme  nommé  fotilas  eftoit  doué 
de  n hautes  & h aimables  qualjtez  > qu'il  releva 
toutes  leurs  efperanees  j & fa  venue  à la  Couron- 
ne des  Gots  , fut  comme  l'infufion  d^une  nouvelle 
ame  dans  un  corps  mort.  11  fe  mit  incontinent  en 
campagne,  avec  tout  ce  qu'il  peut  r'allier  du  de> 
bris  de  Vitiges  , & d'abord  il  fut  Ci  heureux , 
qu'il  deht  Bclfa  & Vitalius  , les  deux  Generaux 
de  Juftinien , lailTe^  par  Belifaire  pour  la  garde  de 
toute  1 Italie  : de  U il  prit  Spolette,  démantela  Be- 
nevent , aûiegea  Naples , & l'emporta  de  valeur  dc 
de  patience. 

Mais.au  rede>il  montra  tant  de  preuves  de  faroo» 
deration&  defabonté  envers  les  vaincus  , quC' 
tous  les  cœurs  ne  refpiroienr  plqs  que  fa  domina- 
tion. Il  donna  un  grand  ordre  pour  le  foulagement 
des  peuples  qui  cftoient  pour  lors  prclTez  d'une 
cruelle  famine,  il  pourveut  à lafeurcté  des  biens 
de  Tes  fu  jets , chalîiant  rigoureufement  les  brigan- 
dages des  Soliats,il  conlérva  la  pudicité  des  kïa- 
mes  & des  filles  avec  tant  de  feverité  , qu'il.  fic  ‘ 
trancher  la  telle  à fon  Conneftable  pour  avoir  ^ 
violé  une  Demoifellc.  Par  ces  voyes  fi  louables  il 
fe  rendit  roaifire de  toure  la. Poiiille  , & de  là  fe! 
tranfporta  à Rome  , qu'il  tint  long- temps  aûie- 
gée , (S<  qui  luy  fut  enfin  livrée  par  la  trahflon  d'un, 
corps  de-  garde  des  Soldats  ifauriens,  & v^iliciens.  > 
Il  ufa  de  U viâoire  avec  tant  de  clemence  , qu'il 
fit  proclamer  que  les  Eglifes  ferviroient  d’azyle  . 
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défendant  expteiTemenc  de  toucher  à ceux  qui  s"y 
cciireroicm  i il  traita  le  Pape  Pelagius  , & toutes 
les  perConnes  facrées  avec  grand  rcfpet  , les  Da» 
mes  avec  honneur  , les  Bourgeois  avec  courtoifie, 
fe  contentant  feuletnent  de  démolir  les  muratiles 
de  Rome,fans  offenlct  le  dedans.  Il  fe  rendit  Maî- 
tre fi  abfolu  delà  ville  & des  coeurs  , que  chacun 
ConRlToit  n avoir  jamais  rien  veu  de  femblable,  ôc 
le  publioic  digne  de  l'Empire  du  monde. 

L'Empereur  Juftinien  fortifie  fon  courage  con-  Rffln, 
tre  ce  reflux  de  mauvais  affaires  & retire  Belifaire  desaifai. 
delà  guerre  des  Perfes  > pour  le  renvoyer  en  Italie,  rcsdelu- 
croyant  que  tout  le  bon  heur  de  fes  armes  ne  fub-^^*“* 
üftoit  que  dans  fes  mains. 

Mais  ilfemble  que  le  bon-  heur  fe  laffa  de  fuivre 
toujours  les  eflendarts  de  ce  valeureux  Capitaine, 
les  affaires  de  la  guerre  changèrent  totalement  de 
face } tous  les  bons  fuccez  n’eftoient  que  pour  le? 

(Socs,  & le  mal- heur  fcmbloit  attaché  à toutes  les 
entreprifes  des  Romains.  Belifaire  eftoit  comme 
un  homme  interdit  entre  les  mains  d'un  mauvais 
deflin  , qui  ébloUiflbit  fa  prudence  » glaçoit  fon 
cœuc,minoit  la  force  de  fes  btas,&  le  rendoit  inu- 
tile à toutes  ehofes,  de  forte  qu'il  fembloit  n’avoir 
repalfi:  en  Italie  ,qne  pour  eftee  fpeâateur  de  ces 
defaflrcs.  Il  fut  es  fin  t'appelé  ,dt  N aefes  l'Eunu- 
que  fut  envoyé  en  G»  place  , qui  r'accommoda  les 
affaires  , défit  Totilas  en  bataille  rangée»  lequel 
raonrut  incontinent  de  fes  blclfures. 

(Providence  , s’il  eft  permis  de  lever  icy  le  ivoilc  -Secrets 
& entrer  dans  vos  fectcts,d'où  pouvoir  procéder  ce 
changenvent  ? Nousfçavons  que  Belifaire  cfloit  le 
l>lns  accomply  de  tous  les  Generaux  d’armées  qui 
cfioieni  pour  lors  fous  le  Ciel  : il  eftoit  doüé  d'un 
cfprit  vi£&  lumineux»  d'un  emendemeut  iriv&ntif» 
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d un  jugement  profond, qui  n'avoient  rien  de 'pareil 
que  ion  courte.  La  prévoyance  du  futur, l'aâivké- 
du  prcfent  difputoient  en  liiy  qui  dévoie  emporter 
la  palme  j fa  force  eftoit  incomparable , & fon  ex- 
V perience confommde  en  loutt  forte  d'fifaires  , fa' 
ptofpcrité  fans  infolcncc,  & fon  adverfité  fans ‘dé- 
couragement. Il  eftoit  prudenc,fobre,chafte  à mer» 
veille  , affable,  gracieux,  liberal, charitable,  jufte, 
clement  & heureux.  Non  feulement  lesfordats  le 


rcfpcdtoicnt , mais  les  laboureurs  mefmcs  le  regar- 
doient  comme  le  proteâeur  , & le  petc  de  lettr 
repos.  D’où  vient  donc  qu’il  échoiia  fur  la  fin  de 
fa  vie , & qu'il  vid  ternir  entre  fes  mains  le  haut 
luftre  de  fa  gloire. 

. C’cfticy  que  les  Grands  apprendront  une  fage 
inftruéfion  pour  la  conduite  de  leurs  aâions  , 6c 
qu'ilsauront  fujet  d'adn^rer  les  jugemensdeDieu; 
& pour  cet  effet  je  me  vlux  eftendre  fur  les  caufes 
des  mal- heurs  qui  arrivent  ù la  fortune  des  plus 
hauts  Seigneurs  de  la  terre , & rechercher  plus  cu- 
rieufement  l'Hiftoircdansfa  fourcc.  Javoüe  que 
la  fecrette  de  Procope  eft  trop  medifante  en  plu- 
fieurs  endroits , où  elle  dit  des  chofes  inaoyables, 
. mais  elle  ne  fc  trompe  point  quand  elle  nous 
dit  que  deux  femmes , Theodora  l'Iraperatrice  , 
& Antonine  tfpoufe  de  Belifaiie  , ont  efté  les  deux 
Helenes  de  l'Empire  , & les  flambeaux  qui  ont 
confomme  le  genre  humain  parleurs  ardeurs.  ' 
Voicy,dit  il  d'où  commença  le  malheur  de  Be» 
lifaire , qui  ruina  fes  plus  belles  entreprifes  , & le 
La  four-  plongea  dans  de  grands  deplaifirs. 
malh^s  llavoitenfa  maifon^un  jeune  Gentil-homme 
de  Bcli-  nornmé  Theodofe , qu’il  aimoit d'une  fincere  affe- 
(aiic  • ftion  , l'ayant  retiré  de  l’Herefic,  & procuré  qu’il 
fuebaptiféà  Conftantinople,dont  il  vouKic  îuy- 
' r mefme 
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mcrme  cftrc  le  Parrain  : il  le  mit  fi  avant  au*  bon- 
nes grâces  de  fa  femme, que  n'ayant  point  d’enfans 
de  leur  mariage  , ils  fé  refolurent  tous  deux  de  l'a- 
dopter. Theodofe  fubjugué  par  une  fi  haute  couc- 
toifie , fc  rendoit  obeyltant  \ Belifaire,  & fut  tout 
complaifantaux  humeurs  d'Ântonine.Eile  l'ayma  Antooî- 
premierement  d'une  affcâiion  tendre  ,mais  aircz  ^l^^^ 
honnefte  : qui  donnoit  à penfer  aux  plus  curiAix, 
raaisnepermettoitrien  àdireaux  ^lusfages.  En-  moût 
fin  comme  le  meilleur  vin  dégénéré  en  vmaigrc,jiîipuiir 
aiifli  le  plus  chafte  amour  de  l Efprit , fi  l'on  n'y 
prend  garde  ,fe  change  en  chair.  La  converfation 
du  voyage  d'Aftique , les  grâces  qui  rioitnt  tout;  s 
fut  levifage  du  jeune  Theodofe  , la  douceur  de  fa 
parole  , la  naïfvetd  de  fes  entretiens,  les  bous  offi- 
ces, les  complaifances,  la  confiance,  le  fecret  allu- 
mèrent tant  de  feu  dans  le  cœur  d'Antonine,qu’tl- 
lene  cherifibit  plus  cet  objet  comme  une  mere, 
mais  l’aymoit  comme  une  effrontde  qui  marchan-  . 
de  fa  proftitution. 

Heureufes  lesfctnmcs  qui  rj)etteni  les  premiè- 
res pensées  de  ces  mal  heureux  dcficins  , ainfi  que  ^ 
Icseftincelles  du  brazier  des  enfersicclle  cy  donna 
d'abord  trop  d'empire  à fa  pa{Iion,&  trop  d’ouver- 
ture à fon  mal  heur, Tes  careffes  fembloicnt  déia 
trop  molles  au  jeune  homme  , qui  s'tfforçoit  de 
les  payer  de  refpet , feignant  n'tmendrc  point  cé 
langage  de  l'amour  , de  peut  de  la  rendre  crimi- 
nelle en  fa  pensée.  Mais  elle  ne  cefibit  de  le  pour- 
fuivre,  & embrafoit  continuellement  fa  flamme 
par  la  liberté  defà  vie.  Laconfcienpe  , l'honneur, 
la  crainte  d'un  mary , difputctent  quelque  temps 
en  fon  cœur , mais  enfin  ils  quittèrent  la  placer 
elle  oublia  toutes  les  loix  divines  & humaines, 
elle  s'abandonna  à fa  pafilon  , èc  follicita  mani- 
Tome  I 
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fefteracnt  Theodofe  au  peché.Elle  fit  le  perfonna^ 
ge  4e  la  femme  de  Pucifar , mais  elle  ne  rencontra 
pas  un  lofcph  \ l'autre  n'efioit  point  mauvais, maia 
capable  de  le  devenir  ; il  n'alloit  pas  chercher  le 
péché, mais  le  péché  le  cherchoit,&il  manquoit  de 
force  pour  luy  refifter  : le  refpcék  d'une  femme  luy 
0â;a  ceiuy  de  Dieu  , il  confentitau  mal  pour  ne  la 
point  fafeher  , trahit  Ton  ame  pour  contenter  le 
cœur  d’une  femme  perdue  d’honneur  & de  falut. 
On  ne  doit  point  d obeyfiance  en  ce  fujet  aux  per- 
(bnnes  les  plus  qualifiées  & les  plus  bien  faifantes, 
il  faut  fuyr,  il  faut  rompre  , il  n’eft  pas  queftion  de  • 
complaifance , lorsqu'il  s’agit  de  déplaire  ï Dieu. 
Tous  deux  enfin  s’habituèrent  à leur  crime,  & d’a- 
bord aficz  fecrcttcment,mais  l’imprudence  d'Anto- 
nine,  & la  grande  confiance  qu’elle  avoit^prife  de- 
Pamour  de  fon  mary , luy  leveçent  la  honte,  & dé- 
couvrirent fon  deshonneurÆelifaire  commen^oit 
à douter,  mais  ilcraignoit  Tes  pensées  , & pour  ne 
rendre  fafemme  criminelle  , il  fe  faifoit  (lupide^ 
Voicy  enfin  une  pauvre  fervantc  Macédonienne  de 
nation, qui  l’aborde, & luy  à\v.Mon 
mon  ame  entre  vos  mains  , j'aj  de  grandes  chofes  4 
vous  dire  ^mais  je  fuis  morte  fi  vous  en  ouvrez  jamais 
la  bouche.  Promettez  moy  fous  vofire  ferment  de  me 
garder  lefècrety&je  vous  diray  ce  qui  concerne  Vhonm 
peur  de  vofire  maifon.  Le  Maiftre  jurcy  U Servante 
^arle  y & aceu/èfa  Maifirejfi  d‘un  tnfame  commerce 
avec  Theodofe.  Aelifairequine  voulait  point  croire 
fa  hpnte  & Ton  mal«>heur,by  demanda  s'il  y avoir 
d’autres  tépioins  , elle  produit  deux  valets  de  le 
inaifon , qui  depofent  le  mefme. 

C’eft  trop  (dit  i\)H(a  Theodofe-yinfideüe  Theodofe  y 
t‘ayje  donc  fait  mon  fils  pour  eftre  mon  bourreaulf’ay 
jje  mis  en  marna  fun  pour  des  honnorerrnon  lith'tty’je 
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imt  U vie  pour  me  ravir  ChonneurîTrompeur  ou  efi 
(tnt  mdtflie  tjui  eftoit  peinte  fur  ton  vifage  ? eu  font 
eu  fardes  artificieMfes  que  tu  as  tant  de  fois  employées 
fturfiduire  mes  bontezîtu  enreeevroi  »Hjoura*huy  le 
fdâire  digne  de  ta  mefchanceté  Que  dis- je,  tuér  mon 
fils  iâdoptton  ? c*eji  condamner  mon  jugement  , & 
mâcher  mon  cœur  : mais  c*efi  fm  crime  qui  le  perd, 
& non  pas  moy  , il  faut  qu'il  meure , il  n'y  a point  de 
ferdon  peur  luy.  Conftantin  Ton  intime  s'apperçcut 
defa  triftefle,  en  fçeut  la  caufe,  & luy  conftilla  de 
fc  défaite  pluftoft  de  fa  femme  , qui  avoir  leduit 
Theodofe , & qui  eftoit  la  pefte  ôc  la  furie  de  fa 
maifon , mais  il  Taymoit  paffionnément  , & n‘y 
voulut  aucunement  entendre.il  appella  fur  l'heure 
im  Soldat  des  plus  affidéz  , & Tayant  grandement 
obligéaufccrct,  luy  commanda  de  petdreThco- 
dofe,  Celuy-cy  qui  fçavoit  combien  il  eftoit  aimé 
dclaOame  , s'en  confcille  àun  amy  , qui  luy  dit 
que  Belifaire  cfl:  changeant  fur  ce  fujet , & qu'An- 
toninc  eft  la  maiftrefte  , qu’il  pourroit  arrivée 
qu'elle  rc'gagneroit  l'cfptit  de  fon  mary  , & feroit 
un  très-mauvais  party  à ccluy  qui  entreprendroit 
de  tnër  fon  mignon.  Le  Soldat  eut  peur,&  au  lieu 
de  faire  (on  coup,donna  unfecret  advisà  Theodofe^ 
qui  s’enfuit  en  la  ville  d’Ephefe. 

Le  trouble  eft  dansla  maifon , & le  mary  morn); 
& penGf,qui  croit  que  l’affaire  commandée  tft  déjà, 
executécjla  femme  en  despaftlons,&  desapprehen- 
lîons  qui  ne  fe  peuvent  dirciToutcfoisfa  peine  fut 
bicfoulagéelots  qu'elle  fçeut  que  Theodofe  vivoit 
encore  .Mais  Beliuirequi  le  penfoit  mort)&ne  fça- 
voit dequoy  contéter  l'efprit  de  fa  femrae,cnduroit 
Un  lourmét  indicible^OM  eft  doc  t/5>r^_^h>difoit-  tl- 
le>e«  ejî  U mien? d‘t.u vient  qu'il  efl f long-temps Jc*ns^ 
f*roHre^ce  font  vos  ombrages  qui  l'auront ptrduteji-co: 
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donc  et  ijue  j'ay  mérité  de  vous  apres  vous  avoir  ajmi 
plus  que  moy-  mémeXi  êtoit  tout  tiêblant,  & n'ofoit 
venir  au  point  du  commandement  qu*il  avoir 
donné)  la  négative  luy  paroilibit  impolüble,  & la 
confeiEon  luy  fembloit  pire  que  la  mort.  La  Dame 
reprend  la  parole  : Dites  moy  ce  qu'il  eft  devenu  f fi 
l'avez  fait  ajflffiner  , que  jtfajfe  rechercher  fort 
corps  pour  luy  donner  fepulmre.  Le  pauvre  innocent 
n'ejl  plus  au  monde vous  l'avez  facrifié  à voftre  ja- 
louJîcyH  ignorant  pas  que  le  fer  qui  a pajfé  par  fin  corps 
a porté  le  coup  mortel  dans  mon  cœur,  ^ue  m’a  Jtrvy 
de  vous  efirefiAfUi  > (ije  naypu  éviter  vos  pupçont, 
que  vous  avez  arroufe  du  fan  g de  vofire  cher  aaopté. 
Mais  je  vous  pardonneray  tout,  a condition  que  vous 
' me  direz  ceux  qui  vous  ont  cauje  ce  mal*  heur  , ou  par 
leurs  faux  rapports^  ou  par  leurs  damnables  confits. 
La  raauvaife  donnoit  [aquedio  fans  celTe  à refpric 
de  Ton  mary,  qui  avec  toute  la  force  de  Samfon  ne 
peut  retenir  un  fecret  non  plus  que  luy.  il  nomma 
la  Macédonienne  & les  deux  valets  » fur  quoy  elle 
eut  n beau  jeu  , à laifon  de  la  baiTcflre  des  perfon- 
nés  » difant  que  c'edoit  chofe  hotrible  de  mettre 
fon  honneur  en  compromis  fur  le  rapport  des  ef- 
claves  ) & ufa  n adroitement  de  la  recriminationi 
qifelle  ht  pader  toute  cette  accufacion  pour  calom* 
nie.  Sur  l'heure  elle  fe  faifîtde  cette  pauvre  fer  van- 
te, & des  deux  valets  qu'elle  livrai  fes  bourreaux, 
& apres  leur  avoir  fait  couper  les  langues  , com- 
manda qu'ils  fulTent  jetiez  dans  un  fac  en  l'eau,  où 
ils  finirent  leur  vie  par  une  haine  detedable  de 
cette  Megere.Elle  éventa  d'autre  part  le  confeil  de 
Condantin,  Sc  ne  manqua  pas  de  le  faire  adaUîner, 
tant  elle  avoir  d’avidité  & de  pouvoir  à pourfuivre 
fes  vengeances.  Là  deflus  on  publie  par  tout  que 
Theodofe  ed  plein  de  vie , & ed  incontinent  r'ap- 
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prll^  à la  Cour , mais  il  fait  le  froid  s'excufant  fuc^ 
ics  mauvais  delTcins  que  l'on  a pris  de  le  perdre,  & 
feignant  ignorer  le  commandement  fecret  que 
Beli  faire  avoir  donné  fur  fa  mort , il  renvoyé  tout 
fur  la  telle  de  Photius.  C'eftoit  le  fils  d'Antonine» 
né  dcfon  premier  lit , brave  homme , & fbn  ac- 
comply , qui  cftoit  dans  les  premières  charges  de 
[Empire  , & avoir  conceu  un  extreme  deplaifir  de 
la  débauche  de  fa  mere , ne  pouvant  fupportec  ce 
iQOguet  qui  elle  failbit  profiifion  de  fon  bien  & 
de  (on  honneur.  La  dénaturée  oubliant  fon  faiig 
&fon  devoir , ne  celTa  de  fufciter  des  calomnies  de 
des  troubles  à fon  fils,pour  favorifer  fon  adultéré» 
defe  fervit  melmede  deteftables  inventions  pour 
Tofter  du  monde  , de  forte  que  ne  penfant  pas 
qae  fa  vie  fut  allèz  alTeurée  contre  le  fer  & le  poi« 
fop,ilfutcontraintdechoifir  un  exil  volontaire 
{MMit  ^ice  place  à Théodore.  Belifaire  par  une 
complailànce  infiune  qu'il  tendoit  à fa  femme,  em- 
ployé fon  crédit  & fes  lettres  pour  le  faire  revenir. 
Il  va  trouver  fa  maîtrefle  en  Italie  , où  elle  eftoit 
avec  fon  mary  , & delà  retournèrent  à Conftanti. 
nople , où  l'artificieufe  femme  eut  loifir  de  fe  raffa- 
lierde  la  fimplicité  de  l'un, & de  l’amour  de  l'autre. 

Mais  è'eft  chofe  cftrange  que  cét  amour  fe 
Dourrit  des  contrarierez  , & que  la  pleine  jouilTan* 
ce  rend  les  femences  de  l'iniquité  moins  adtives  dC 
plus  languiflfantes.  Théodore  commença  à fentir 
de  grands  remords  de  confcience  fur  cette  vie 
infâme  qu'il  menoit,  il  fe  petfuada  vivement  qu'il 
ne  pouvoir  éviter  quelque  defaftre  de  mort  vio- 
lente , s'il  continuoit  cette  débauche  ; que  la  pa- 
tience d'un  mary  tant  de  fois  irrité  , éclattcroic 
Vquelquemauvaife  fin  j & en  tous  cas  qu'il  nç 
pouvolcéchappei  le&iug$;mei)S  de  Dieu,  ny  vif  ny 
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tnocc.  Sur  ces  pcnfées  il  fe  dérobe  de  la  Cour  (e* 
crectementjfe  tranfporta  à£phere,entra  en  un  Mo> 
naftere , & fe  fie  Moine  {faifanc  fur  l'heure  couper 
les  beaux  cheveux  qui  efioiem  les  filets  de  l'afFcc- 
lion  d'Anconine.  La  malheureufe  entendant  cetté 
nouTelle,prit  le  deuil  cornme  pour  un  defaftre  pu- 
blic, fe  priva  de  toute  compagnie  , & perrecutafa 
vie  par  une  horreur  du  boite  & du  mangcr,&  ne  fe 
contentant  pas  de  pleurer  Ton  amant, clic  hurloit 
& jettoit  des  cris  qui  épouvantoiët  tout  le  monde. 
, C*eft  un  cas  afiez  remarquable  , que  l'amour 
campé  dans  ce  6;oc  » jettades  feux  plus  fubtils  , & 
affila  ces  traits  avec  la  cendre  de  la  penitence,  imi- 
tant les  forcieis  quiemployent  la  mclTe  & la  Bible 
pour  fortifier  leurs  enchantemens.La  paffion  d'An* 
tonine  fut  fi  defefperée  que  Belifaire  en  eut  pitié, 
& fit  en  forte  que  par  l'authorité  de  l'Impératrice, 
*Tbeodofe  fut  retiré  du  Monaficte  & tendu  en  fa 
maifon.  J1  eft  vray  qu'il  fit  une  grande  refiftance 
avant  que  d’en  fortir,foit  pat  feinte, foie  par  veriré, 
mais  ilceda  aux  violentes  poutfuites  qu'ôn  luy  fit, 
& quitta  l'Autel  de  I e s vs,fe  faifant  derechef  d'un 
Moine  un  Adonis , pour  s'immoler  ï fa  Venus. 

' On  penfoit  que  les  flammes  de  cette  maudite 
tatfeâion  fuffent  totalement  éteintes  , & qu'il  n'y 
avoit  plus  de  dangers  à craindre  dans  cette  convet- 
fation  : mais  ô Dieu , qui  ne  fçait  que  la'  prefênce 
des  amans, nommément  apres  une  longue  abfence, 
fait  renaiftre'l'amour  de  fes  propres  cendres,&  tire 
des  étincelles  de  feu  de  la  glace  des  neiges.Beli» 
faire  marche  en  expédition  du  cofté  desPerfes,  oil 
Photius  fon  beau  fils  le  va  trouver , qui  reflèntant 
en  fon  cœur  les  amers  defplaifirs  que  luy  caufbiC 
la  petfccution  de  fa  racre,fc  refolut  de  luy  arracher 
(cm  muguet  d'entre  les  bras , ou  4e  mouris  en  la 
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pcine.ll  dirpi^fc  resefpjons  à Con(lantinople,pout 
lemacquei  diligemment  tout  ce  qui  fc  paÜbic  en 
leuc  commerce  » il  a nouvelle  de  tous  coftez  que  le 
feu  eft  t'allumé  & que  les  cacdTcs  continuent  au 
fcandale  de  toute  la  ville,  il  fait  venir  exprez  un 
homme  bien  fensé^âc  très  fidelle  au  fervice  de  Be« 
lifairc,  qui  luy  raconte  de  point  en  point  tout  ce 
qu'il defitoit  le  moins  ouyr.  . 

Son  déplaifir  s'cmlurara  lî  fort,  que  oe  cé  mermé 
moment  il  va  trouver  Photius,&  luy  dit  : Aionfili 
(efi  À cette  heure  tfH'ilfaHtpceurir  voftre  thyèrablé 
ffrCyfi  vous  ne  voulez  que  Uififtejfe  Venleve  de  ci 
inonde. Vous  n*efte  point  mon  fils  pur  nature  ifnàis  vous 
l ejiet  pur  etmoUty  i^par  ileUion'.  le  vous  ay  donné  U 
hienty  l’ honneur tje  n‘ay  cejfi  de  vous  obliger  toute  mà 
vit , je  defire  pafer  encor  tout  ce  que  jay  féùtjufiuei 
ity  4 condition  que  vous  tUe  vegerezdu  deloyd  Thee^ 
doft,qui  à placé  derechef  le  def  honneur  dans  mon  lin 
Photius  qui  ne  demandoit  rien  de  meilleur  que  cé 
difcoursje  confole,&  luy  ptomet  de  ledéfaiiebié- 
toft  de  Ton  ennemy  , ils  jurent  tous  deux'  fur  les 
Evangiles  qu'ils  fegaedetoient  t&ciproquement  le 
fcaetil'autre  pour  s’acquiter  de  fa  promefle,  prend 
fon  temps,épie  le  jour  auquel  Theodbfcdevoit  fai- 
te un  voyage  àEphcfe,&  s'y  ttanfporte  avec  ùhé 
compagnie  de  foldats  bien  déterminez  il'àdultere  fé 
doutant  que  tout  ce  remuement  étoit  contre  luÿi 
fc  fauve  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean , comme  dans 
un  azile  alTeuré  i mais  il  fut  tité  pat  iin<^Te  , & li^ 
Vré  pat  l'E  vefqiie  même  du  lieu  entre  le mains  dé 
Phoiius  , qui  cftant  d'on  très*  doux  naturel,  ne  lé 
voulut  pas  tuër,mais  fc  contenta  de  l'envoyer  eti 
Cilicie  aux  extremitdê  de  l'empire,  & le  tenir  en 
One  efteoite  prifon,  fous  la  garde  de  gens  bien  afB^ 
dcz,en  telle  forte  que  l'onn'en  ouyt  jamais  parler/ 
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Il  croupit  alTez  long- temps  dans  ce  cachot  , ce 
4|U}  donna  une  cciftcfTe  enragée  à fon^  Antonine» 
qui  ne  trouva  point  de  meilleur  remede , que  d'im* 
plorer  le  fecouts  de  Tlhiperatrice  , à qui  elle  efioit 
û familière , qu'elle  depofoit  merme  les  amours  & 

Tes  ordures  en  Ton  fein.  Celle-  cy  fait  une  horrible 
perquiûtion  de  l'affaire  de  Theodofe , & de  mal- 
heur il  arriva  qu*un  certain  Calligonusy  qui  eftoic 
le  confident  de  la  femme  de  Belifaire  , ayant  efté 
pris  & mal  traité  par  Photius*qui  luy  fit  éventer 
cous  les  fecrets  de  fa  maiftreffe,  s'échappa,  & vint 
fecrettement  à Con{lantinople,où  il  chargea  le  fils 
d'avoir  attenté  fur  l'amy  de  fa  mere  i Theodora  le 
laifTe  venir  à la  Cour  fans  éclat , & comme  il  n'y 
fi>ng(oit  point , le  fait  prendre  le  confine  en  on 
lieu  fecrcc  & inconnu  ï tout  le  monde  , où  il  fut 
appliqué  à la  queftion  fans  avoir  égard  à fa  - haute 
qualité  » ny  même  aux  infirmitez  de  fon  corps.  Il 
garda  le  fecret  ï Belifaire  dans  fes  plus  âpres  touc- 
raens , mais  il  enfeigna  le  lieu,  où  Theodofe  eftoit 
detenui  d'où  l'Imperatrice  le  fit  tirer  en  fecret  > & 
cdmanda  qu'il  fût  conduit  à Conftantinople  fans 
bruit,  pour  noyer  dâs  une  joye  foudaine  & iiiefpe» 
rée  l'efpritdela  confidente.  Elle  le  tint  quelques 
jours  en  fon  Palais  pour  le  mettre  en  bon  point, 
ic  dit  à fachere  Antonine,  qui  eltoit  fort  curieulê 
de  perles  , qu'elle  avoir  un  rare  joyau  à luy  mon- 
trer , ce  qui  fit  qu'elle  fe  tranfporta  au  Palais  avec  ^ 
un  grâd  d(  &c  de  voir  ce  que  c'efloit: L'Imperatrice 
apres  avoir  long- temps  fufpendu  fes  efpcrances, 
fait  fbrtir  Theodofe  de  la  chambre  d'un  de  fes  £ii« 
nuques,&  luy  jette  <»ut  le  Soleil  dans  les  yeux.El*  , 
le  tomba  pâmée  â ce  fpeâade , & penfa  y laiffer  la 
vie,  mais  enfin  comme  elle  fut  fecouruc,  & qu'elle 
revint  à fi)y, elle  eut  cette  retenuë,qu'elle  ne  fe  jette 
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pas  promptement  au  col  de  Ton  ami  , devant 
qu'elle  eut  baise  les  pieds  de  Theodora  , àqui  elle 
dit  aveexies  tcanfpoits  de  joye  nomparcils  : Mü- 
Aame , vous  avez,  efié îufsfMes  icy  mon  imptratrice  & 
ma  MMfirejfe , mais  je  vous  tiens  di for  mais  , comme 
U Dètjfe  de  mon  falut  ypuifjuevous  uvtz  retiré  mon 
fis  de  l*abyjme  des  enfers  ou Jon  ennerny  l’avott  fre- 
etpité.  Ce  ne  furent  alors  que  des  caielTcs  ,quc  mi* 
gnardifes,&  que  difeours  fur  les  avancures  de 
Theodofe. 

Mais  Dieu  , de  qui  les  juftescoleres  fuivent  tou- 
iours  les  pécheurs  à la  trace,  attêdit  que  la  viûime 
fut engrailTée  pour  rimmoler.  Il  permit  qu'on  fit 
tant  de  feftins,  tant  de  balets,&  tant  de  débauches 
de  ieunelle  pour  le  retour  de  ce  mignon , que  luy- 
naerme  Ce  laiffanc  emporter  aux  excez  par  delTus  la 
portée  de  Ton  corps , tomba  malade  d'une  dilTente- 
rie,dont  il  fut  emporté  dans  peu  de  jours  en  l'autre 
monde,  pour  rendre  conte  au  fou verain  luge  de  fa 
vit  débordée , & de  fes  inhdelitez.  Anionine  de> 
meuroit  auprès  de  ce  corps  , comme  l'ombre  du 
corps  mefme } mais  une  ombre  damnée  , & privée 
éternellement  de  tout  ce  qu'elle  aymoit  le  plus  au 
monde.  Dieu  luy  donna  une  alTez  longue  vie  , &c 
piolongea  Ton  enfer  parmy  les  vivans , pour  anti- 
ciper celuy  de  l'autre  vie  , puis  que  nous  fçavons 
fes  crimes  > & ne  fqavctns  rien  de  fa  penitence. 

Cependantle  pauvi^  Photius  foc  trois  ans  dans 
les  cachots  noirs , d'où  s'e  fiant  par  deux  fois  écha- 
pé  & fauve  aux  Bglifesqui  fervoienc  d’azile , il  fut 
cepris  & renfermé  cfltoitement , fans  pouvoir  ja- 
mais fortir  que  par  un  miracle , qui  luy  fit  voir  en 
vifion  le  Prophète  Zacharie  qui  le  tiroir  de  cette 
baffe  fûfTe  où  il  e(loit,&  le  conduit  à }erofalem,oà 
de  fait  ilalla,&  fe  rendit  un  parfait  Religieux^pouC 
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accomplit  le  voeu  qu'il  en  avoic  fait  » fi  jamais  il 

obtenoit  fa  chete  iibert<$. 

Voilà  les  fources  du  mal  heut  de  Belifaire  y que 
Procope  a temarqué  en  (bn  Hiftoire  fecrette.  On 
croitquec'eft  un  conte  de  dire  qu’il  eut  les  yeux 
crevez  pat  le  commandement  de  Juftinien  > fit  fut 
Dirgrace  réduit  à la  mendicité  : mais  il  eft  vtay  que  l'Empe- 
tire'^'  *^^*^*‘  la  jaloufie  de  luy  , comme  s'il  eut 

traitié  àl'Empire , 6i  que  Theodotaquile  vouloir 

femlc-  ptrfccutet  pour  favorifer  la  mauvaife  humeur  de  fa 
ment  par  fcmrne, laquelle  couvoit  encore  du  venin  dans  fon 
Theodo  cœur  contre  luy  , pour  l'affaire  de  Thecidofe,  le  fit 
difgracier , Tes  charges  luy  furent  oftées , fon  bien 
confifqué)  lesfoldats  qu'il  avoir  nourris  donnez  à 
d'autres  Capitaines>fes  amis  interdits  avec  defenfe 
de  luy  parler.  Ce  brave  General  qui  titoit  aupara- 
vant le  monde  à la  foule  apres  luy  ,fut  dclaifle,  & 
marchoit  par  les  rues  de  Conftantinople  avec  deux 
ou  trois  pauvres  valets  , comme  un  homme  qui 
furvivoit  à Tes  funérailles  peut  fervir  d'un  fpe- 
â:acle  de  pitié 

Vn  jour  comrne  il  fut  faire  fa  Cour  au  Palais 
1 Impératrice  luy  monftra  un  mauvais  vifage  , de 
quoy  il  fut  fi  épouvanté,  qu'au  fortir  il  n'attendoit 
rien  à toute  heure  que  des  bourreaux  pour  l'aflaf^ 
finer.  1 1 retourne  en  fon  logis  eftant  abatu  par  def- 
fos  tout  ce  qui  fc  peut  penfer  d'un  fi  généreux 
homme  . il  fe  ictte  incontihent  fur  le  lit  , trem- 
blant fie  fuant  de  peur.  On  luy  vient  dire  qu’un 
Gentil  horameefl  à la  pone  de  la  part  de  Théo* 
dora , il  fe  préparé  déjà  à la  mort quand  ccluy  cy 
luy  donne  le  billet  de  l'imperattice  qui  portoit. 

Beltpiirey  tu  conjcience  apprend  ejne  tu  rnds  vjfen^ 
«V,  ^ ejue  tu  mérités  d‘eflre  punj , rnais  je  te  donne  k 
tu  femnuyà  <iHi  j*uydc  l’obligation . d'elle  que  tu 
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, tiendrai  déformais  la  victit  bien  ér  L'honneur.  Je  fçam» 
ray  comment  tu  te  comporteras  envers  elle  , ér  par 
(jHtUes  foumijfions  tu  reconnoijlroj fes  bum  faits.  Sut 
l'heure  ilbaifc  la  lettre, & en  prefcncede  Carré  qui 
l’avoit  apportée, il  entre  dans  la  chabre  de  fa  féine, 
fe  profterne  à Tes  pieds,  baife  tantoft  l'un , tancod 
l'autre, profcfle qu’il  luydoit  la  vie,&  qu'il  ne  veut 
plus  tenir  le  rang  de  mary, mais  d'cfclaveXa  Dame 
le  reçoit  en  grâce,  Sc  va  remercier  l'impcratrice. 

Elbil  doncpoûibleque  Belifaire  ce  foudre  de 
guerre,qni  avoit  fait  trembler  l'Orîcnt, l’Occident* 
6c  le  Midy,qui  avoit  mené  deux  Roys  en  triomphe, 
qùi  n'avoit  peint  tremblé  devant  les  armées  de 
cent  cinquante  mille  hommes,  n'ayant  qu'une  pe« 
tite  poignée  de  gens'.Belifaite  devant  qui  les  puif- 
fances  de  la  terre  fe  trainoient  dans  la  pouffiere, 
ait  efté  (i  baflêmeut  fubjugué  par  des  femmes? 
Procope  avoue  que  c’edoit  un  charme  qui  luy 
caufoit  ce  trouble  d'cfprit,  & qui  le  déroboit  à luy 
mêmes  : Il  falloir  un  œuvre  de  démons  pour  ren- 
verfer , &c  pour  abedir  un  fi  grand  petfonnage. 

Toutefois  il  faut  avouer  que  ce  n'edoient  pas 
feulement  les  mauvais  genies  d’Antonine  qui 
joüoient  cette  tragédie , mais  que  la  perfoune  des 
Papes  violée  par  le  minidere  de  ce  General  , qui 
cbtïdbit  trop  lâchement  à l'Impératrice  , luy. 
caufa  une  infinité  de  malheurs  , qui  débordèrent 
enfin  fur  Judinicn,  & fut  tout  l’Empire. 

C’edicy  un  grand  theatre  de  la  providence  , oCt 
les  Princes  doivent  apprendre  qu'il  eft  tres-dan- 
gereux  de  fe  rendre  compiaifant  aux  mauvaifes  hu- 
meurs des  femmes  , &c  d'attaquer  les  perfonnes  fa- 
ciées  pour  fatisfaire  à leur  vengeance. 

Voicy  donc  la  première,  Si  la  plus  capitale  futie 
l'£mpire*Thcodora  rtmpçratj:ice,qui  fit  tombée 
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Thfodo  bci  Ton  mary  dans  l’hcicfie  , qui  fit  arracher  les 
ra  l'im  papes  de  leur  Siégé  , pour  y mettre  fes  valets,  ren- 
p atrice  yg  toutes  Ics  loix  divines  & humainesjpour  con« 
d°r^*al-  tenter  fa  paffion. 

hfurs  dt  Procepe  parle  honteufement  de  l’origine  de 
l'Empire  cette  femme,  & dit  .qu’elle  cftoit  fille  d'un  meneur 
faocc*^  d'OursjComcdiennc  de  fon  meftier,  proftituée  par 
Pcncôpe  t>ne  profeflion  publique  & abandonnée  jufques 
la  traite  aux  petits  valets  du  thcatre  dés  fon  enfance  , où  il 
maU  ajoute  qu'elle  avoit  fort  bonne  grâce  à enfler  les 
joues  pour  recevoir  des  foufflets  , & gagnoit  de 
l'agent  à ce  palTe  temps,  & que  dans  fa  petite  jeu- 
ncue  elle  fût  débauché  par  un  nommé  Eccebole, 
qui  l'entretint  quelque  temps,&puis  s'en  dégoûta, 
ce  qui  fit  que  n'ayant  plus  dequoy  vivre, elle  cou- 
rut tout  l’Orient  dans  cette  honteufe  profiitution, 
&de  là  retournant  à Confiantinople,luftinicn  luy 
fit  l’amour  comme  il  une  célébré  Courtifane  , & la 
trouvant  à fon  gté,l  epoufa  du  vivant  de  l'Empe- 
reur fon  Oncle. 

Il  appert  clairement  que  cét  Authenr  enragé 
contre  la  mémoire  de  luftinicn,à  inventé  des  men- 
fonges  exécrables,  qui  pafTcnt  en  l'approbation  de 
ceux  qui  fe  noutrifTent  volontiers  de  venin,  & qui 
efiiment  qu'on  ne  fçauroit  dire  trop  de  mal  des 
Grands,&’  que  ceux-là  font  les  meilleurs  Hiftotics 
qui  en  racontent  des  vices  les  plus  abominables. 

Mais  il  faut  confiderei  que  ce  mauvais  homme, 
qui  paroîi  plus  Payen  en  (es  écrits  que  ChrefUen, 
apres  avoir  hautement  loiié  fon  Maiftre  en  public, 
comme  il  n’eut  pas  la  recompenfe  qu'il  atttndoit, 
& fut  peufeftte  châtié  poui  Lôn  libertinage  & fon 
démérité  , fc  mit  à écrire  une  Hiftoire  fecretre , où 
il  dit  des  chofes  épouvantables, qui  ne  font  jamais 
Venues  en  la  penfée  de  tant  d'auttes  Hiftoriens  qui 
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ont  efcric  apres  luy  > & en  un  temps  auquel  ils 
avoient  une  pleine  liberté  qui  ne  leur  eut  pas  fait 
obmectre  taiit  de  chofes  fi  remarquables  , fi  elles 


euiTcnt  trouvé  quelque  fondement  dans  la  vérité. 

Il  faudroit  efire  d'une  creance  ou  fimple  ou  ma-  ^ . 
ligne , pour  fc  perfuader  que  Juftinien  , qui  eftoit 
nn  Prince  froid , confideré  en  tout  ce  qu'il  faifoit,  ^ calom 
extrêmement  amoureux  de  la  gloire  , & foigneux  nie. 
de  fa  réputation  , qui  ne  trempoit  point  aux  vices 
delajeuncfiè  ,auioit  époufé  une  chetive  garce, 
décriée  par  tout  l'Univers , lors  qu'il  rtgnoit  déjà 
avec  fon  Oncle  & gouvernoit  toutes  les  affaires 
del'Empite.  Ce  fut  luy  qui  devant  que  d'eftre  ma- 
rié fit  publier  la  loy  , par  laquelle  il  efloit  défendu 
aux  Sénateurs  de  s'allier  à des  femmes  baffes  & peu 
honneftes.  Qiii  pourroit  croire  qu  il  aui oit  mon- 
tré la  tranfgreilîon  de  Tes  Ordonnances  pat  Tes 
propres  exemples  , fans  craindre  la  fevete  probité 
de  l'Empereur  fon  Oncle  , les  reproches  du  Sénat, 
l’avantage  qu  il  eut  pû  donner'^  fes  compétiteurs 
par  cette  mauvaife  conduite; 

Tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  véritable  eftjque 
Theodura  efioit  nlie  du  grand  Veneur  des  Empe- 
reurs , qui  avoir  charge  de  faire  prendre  & garder 
les  beftes  fauvages  pour  les  Tpedtacles  de  l'amplii 
théâtre, ce  qui  n'etoit  pas  un  petit  employ,  ny  peu 
honorable.  Il  ne  fc  lit  point  dans  tous  les  autres 
Hiftoriens  qu'il  y ait  eu  aucune  tache  d'impudicité 
en  fa  vicjinaistout  au  contraire, elle  eftoit  ennemie 


capitale  des  femmes  & des  filles  de  mauvaife  vie,dc 
lôrte  , que  pour  une  feule  fois  elle  en  fit  renfermer 
cinq  cciis,pOLir  leur  ofter  l’occafion  de  mal  faire  ,& 
les  nourrir  aux  exercices  de  l'hône  ftt  té,ce  que  Pro- 
copemcfme  n'a  pu  taire,  ne  confiderant  pas  que  fi 
elle  eut  cfté  autrefois  attachée  au  mcfme  vice,  elle 
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fcfat  cxpofcc  ï U rifcede  tout  le  monde,  les  uns 
biamans  fes  foins,  & les  autres  fes  rigueurs , ce  qui 
eut  renouvelle  la  mémoire  de  fon  infamie,  qu'elle 
devoir  tâcher  d’enfevelir  par  le  filence. 

Ql^alitez  EUc  eftoit  certes  trop  glorieufe  pour  eftre  une 
4c  The  proftituée,  ceux  qui  l'ont  veue  difent  que  c'eftoit 
une  petite  femme,  qui  avoir  un  vilkge  plein  de 
majcftéjdes  y eux  ardans  &foudroyans  en  leurs  co- 
lère junefpiit  vif& pénétrant  ,un  jugementfoli- 
de , une  adteffe  aux  affaires  , Si  une  activité  de  feu. 
Elle  fut  fl  accorte  que  voyant  que  Juftinien  ne  fc 
gagnoit  pas  par  la  chair  , elle  le  prit  par  l'cfprir, 
quelle  cultiva foigneuferaent de  belles  & hautes 
connoiflances,  fc  faifant  mefme  fecrettement  in- 
ftruire  des  affaires  d'Eftat , ce  qui  luy  donnoit  la 
facilité  de  fuggercr  des  advis  à l'Empereur  fon 
mary, qu'il  goûtoit  mcrvcillcufemcnt,  & ne  faifoir 
rien  en  toutes  les  affaires  de  l'Empite  , fans  luy 
communiquer  , l'appcllant  mefme  en  quelques 
Ordonnances  fa  vénérable  £fpoufe,l*afliftantc  & U 
compagne  de  tous  fes  confcils. 
lirrdisir  C'eft  donc  le  venin  dn  ferpent  qui  fert  d’ancre 
ecs  im-  à la  plume  de  Procopc  , lors  qu'il  écrit  des  fables 
^iBc  extravagantes  de  la  naiffancc  de  Theodora  & qu  ih 
Pfoeope  ^“que  Judinicn  eftoit  fils  d'un  Incube , un  vray 
contre  la  démon  en  forme  humaine,que  (es  valets  decham- 
meœoi  bre  l'ont  vû  fouvent  en  la  figure  de  diable  , que 
l'on  appcrccvoit  quelquefois  fa  tefte  feparéc  du 
' ‘ corps,  qui  s'élevoitjufques  au  plâcherdc  fa  cham- 
bre, & ce  mefme  corps  qui  fe  promenoir  fans  tefte 
d autre  coftc,&  qu*un  certain  Religieux  c fiant  ve» 
îui  pour  le  faluër,  fut  tout  étonné  qu'il  vid  Lucifer 
dans  fon  Thrône,  Apres  cela  il  le  fait  homicide 
d un  grand  nombre  de  millions  d'hommes , il  luy 
attribue  les  Cometcs,lcs  incendies,  les  déluges,  les  ■ 
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peftes,  & les  fterilitez  dçla  teitc.  Il  fe  plaint,qu'il 
vouloic  réduire  tous  les  efprits  à l'union  de  la 
(leance  Catholique,  qu'il  tourmenioit  Tes  Héréti- 
ques,& les  Juifs  qu'il  faifoit  baftir  les  Eglifes  fom- 
ptueufes,qu'il  prenoit  trop  de  foin  de  la  proteâioa 
dcsEvcfques,des  Prcftres,&  des  Moines. 

Cet  Autheur  crachant  Ton  fiel  contre  fes  lumiè- 
res roefmes  avec  tant  d'impudence  , & inferanc 
dans  fon  écrit  des  contes  fi  énormes  , montre  at 
fez  qu'il  eftoit  tout  rtmply  d’une  mauraife  fureur 
de  vengeance  , fansfoy,  &c  fans  Religion,  un  tail- 
leur fanglant , qui  eftoit  plus  propre  à eferire  un 
Roman  de  Cyclopcs  ,quc  la  vie  de  Juftinien.il  eft 
fl  contraire  ^ foy'mefmc,  que  l'ayant  fait  le  plus 
lé  plus  artificieux  de  tous  les  hommes,  il  dit 
en  un  autre  endroit , qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  aisé 
i tromper  ,&  quantité  d'autres  contradifHons  qui 
le  ruinent  de  creance.il  ne  faut  donc  point  s'efton- 
pet,  fi  quelque  illuftre  Hiftoiien  de  ce  temps  , qui 
tire  plufieurs  pièces  d’Evagrius,  lequel  avoit  tran- 
fetit  une  partie  de  ce  calomniateur  , traitte  qucl- 
quesfois  la  mémoire  de  ce  Monarque  , fans  avoir 
egard  aux  grandes  vertus  ,qui  peuvent  contre-  ba- 
lancer fes  huites. 

Ce  que  Procope  dit  de  plus  probable  des  dé-  Défauts 
faïusde  Juftinicn  eft, qu'il  eftoit  extrêmement  dif  * 

fimulé,  artificieux  en  façon  d’agir  , couvert  en  fa 
haine, maiftre  de  fon  vi(age,&mêmc  de  fes  larmes, 
inconftant  ï fes  amis,incxorablc  ï fes  ennemis , fi 
la  pieté  Chreftienne  ne  l’eut  fait  relâcher  avide 
d'argent,  & Panchantplus  ï la  rigueur  qu’à  la  clé- 
mence,opiniaftre,  & inflexible  en  fcsrtfolutions, 

& non  a(fez  conftant  en  fes  promefles  , lors,  qu'il  , 

y alloit  des  raifons  d’Eftat,  ce  font  des  tâches  aftez  • 
ordinaires  aux  Grands , qu'il  eft  bon  de  corriger  ‘ 
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par  le  contrepoids  de  la  loy  divine.  Pour  ce  qui 
couche  1 heodora , on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  fut 
hautaine*  glocieufe,  vindicative,  entreprenante*fe« 
vece  lufques  ï l'excez,&  remuante  dans  les  afiaires 
de  la  Religion , qui  cauferent  bien  du  trouble  à la 
confcience  de  tous  deux. 

■ J'ay  dit  cy>de(Tus  comme  le  Pape  Aga^tusaprts 
avoir  déposé  Anthimus  Patriarche  de  Conftanti> 
nople  ) mourut  en  la  mefme  ville.  La  nouvelle  en 
eftant  ponce  à Rome,  il  fe  fait  une  alTemblée  pour 
procéder  à l'efleâion  d’un  fouverain  Pontife,'  J 
Theodai  Roy  des  Gots  tant  par  prières  que  par 
menaces,  ht  élire  Sylverins,hls  du  Pape  Horfmidas  ) 
par  légitimé  mariage  devant  fa  Prefteife.  Aullî  tod 
qu'il  fut  éleu  , l'Imperatrice  Theodora  luy  fait  : 
commandement  pat  lettre  cxptelTe  de  rétablir  An-  ' 
ihimus,  & de  chalTer  Menas  de  Ton  llege,qui  avoir 
cfté  fubroge  eu  fa  placc.Comme  le  Pape  eut  ouvert 
cette  lettre  ,il  dit  en  foufpirant , que  c’eft  l'avant- 
courciere  de  fa  mort , &c  répondit  que  la  depofition 
d’Amhimus  s'éftant  faite  canoniquement  par  Ton 
predecelfeur  , il  ne  pouvoir  en  confcience  tien 
changer  en  cet  affaire.  Theodora  fe  picqua  furieu»- 
fement  de  fon  refus , 6c  donna  charge  à Belifaire» 
qui  eiloit  déjà  dans  Rome  avec  fa  femme  Antoni- 
ne,  de  fe  faifir  du  Pape,&  de  l'envoyer  en  Levant.' 
Belifaire  en  avoir  au  commencement  bien  du  feru- 
pule,mais  eftant  encouragé  par  cette  mauvaife  fem- 
me,il  fe  refolut,difant,que  c'eftoit  à ceux  qui  corn- 
mandoient , de  cendre  compte  de  leurs  aâions  à 
Dieu  , & que  pour  luy  il  ne  pcetendoit  que  la 
gloire  de  l'obeyil'ancc. 

Il  y avoit  pour  lors  ï Rome  un  Diacre  nommé 
Vigilius  , homme  ambitieux  & factieux  , lequel 
fçaehant  que  le  Pontificat  de  Sylvecius  bcanfloicat 

6c, 
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& n'ctoit  nullement  alfeur^ , s’offrit  à cette  mau- 
vaife  Antonine  pour  l’introduire  dans  les  bonnes 
grâces  de  l’ Impératrice,  promettant  qu’il  ne  feroit 
rien  en  l’exercice  de  fa  charge  que  par  fes  ordres  , 
qu’il  remettroit  Antimus  en  fon  liege , & outre 
cela  feroit  un  prefent  àTheodora,  & à Antonine 
d’une  bonne  fomme  d’argent.  La  Dame  perdue  de 
confcicncc  & d’honneur  fait  accepter  fes  offres  > 
& pouffe  tant  qu’elle  peut  fon  mary  à , l’execution 
de  cét  attentat.  Vigilius  échauffe  l’affaire  tant  qu’il 

feut , & produit  deux  témoins  , l’un  Avocat , & 
autre  Soldat,  qui  aceufent  Sylverius  d’avoir  vou- 
lut trahir  la  ville  de  Rome,  & livrer  une  porte  aux 
Güts.  Belifaire  fe  doutolt  bien  qu’il  y avoit  de  la 
calomnie  en  tout  ce  procédé  : neanmoins  crai- 
gnant que  s’il  appuyoit  le  Pape  légitimé , on  ne 
l’envelopât  dans  un  crime  d’Etat , comme  ayant 
làvorifc  lesGots } il  le  manda  dans  fon  Palais  pour 
l’ouir,  avec  promeffe  de  le  renvoyer  en  fa  maifon, 
ce  qui  fut  exécuté  après  avoir  agrée  fa  défenfe. 

î^s  il  fut  appellé  pour  fa  féconde  fois,  & me- 
né en  la  chambre  d’ Antonine,  qui  étoit  afBfe  dans 
fon  lit , & Belifaire  ï fes  pieds.  L’arrogante  trai- 
tant ce  faint  Homme  comme  un  valet,  lui  dit  avec 
un  dédain  & ime  façon  de  proftituée  : Hé  quoy 
Sylverius , qu’avons  nous  fait  pour  nous  vendre  à 
l’ennemi  ? il  eft  tenms  que  vous  (oyez  puni  de  vô  - ’ 
tre  trahifon.  Là-dellus  elle  le  fait  paffer  en  une  au- 
tre chambre,  où  elle  commanda  qu’il  fût  dépoiiillé 
de  fon  habit , & vêtu  d’une  robe  de  Moine,  & en-  ' 
voyé  au  Levat,où  il  fut  relégué  à Patare: L’Evêque 
du  lieu  fçaehant  l’innocence  de  ce  Pontifc,liii  alla 
au  devant , & le  receut  avec  toutes  les  foûmiffions 
dcucs  à fa  dignité.En  outre  porté  d'un  grand  zele,' 
il  eut  bien  la  hardieffe  de  ic  tyanfportct  àConftan-  ’ 
Tome  y.  \ K ' • 
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tinopie,  & remontrer  fortement  à l’Empereur  l'o- 
pinion  du  chef  de  l'Eglifejquiattircroit  la  vengeâ- 
cc  du  Ciel  fur  lui , s'il  n'y  mettoit  ordre.  Juftioien 
fut'fort  étonné  de  ce  difeours , & commanda  que 
le  Pape  fût  remené  en  Italie,  & confervé  en  faDi^ 
cnité  à la  feferve  que  s’il  étoit  convaincu  d'intel- 
ligence avec  les  Gots,il  ne  dcmeurctoit  point  dans 
Rome , mais  çboilîroit  un  autre  fejour.  Ce  qui  té- 
moigne allez  la  modération  de  l’Empereur  en  cét 
affaire,quâd  il  agilToit  fcl6  la  juftjce  de  fes  penfées. 
Mais  Theodora  qui  n'en  vouloir  pas  demeurer  là, 
fçaehant  que  le  Pape  étoit  reconduit  en  Occident, 
écrit  à fa  confidente  qu’elle  ne  fit  point  un  aiffaiie 
à demi.  D'autre. part  Vigilius  follicitoit  ardem- 
ment fon  fait , difant  qu’il  ne  pouvoir  acquiter  fa 
promelfe  s’il  ne  montoit  fur  le  trône  de  S.  Pierre, 

' Il  prclîb  violemment  que  le  Pape  lui  eft  livré  en- 
tre les  mains,  lequel  il  fit  à l’inftant  mener  en  l’iflc 
des  Pâlmes,qui  étoit  un  augure  de  fon  martyre.  Ce 
facré  Pontife  eut  tant  de  Vigueur  dans  l’extrémité 
de  fes  mifercs , qu’ayant  aflcmblé  ce  qu’il  put  des 
Rvêques  qui  étoient  aux 'environs , U excommu»  ‘ 
nia  Vigilius  & tous  fes  adherans.Celuy-cy  fe  vou- 
lant venger  de  lui , & affeurer  fon  Siégé  , le  con- 
,luma  de  faim , d’ennuis,  & de  tourmens  dans  cette 
Ifle  defèrte,  où  il  rendit  bien- toft  à Dieu  fon  efprit 
viélorieux,  gagnant  la  couronne  du  martyre. 

Vigilius  fon  pcrlècuteur  qui  étoit  entré  en  U 
Clraire  de  S.  Pierre  comme  un  lion,  fe  transforma' 
en  un  Agneau,  changeant  totalement  fes  ntuivai- 
fes  moeurs,  de  forte  qu’il  fut  confirmé  pat  les  Ro- 
mains , & tenu  pour  pape  légitime.  Dieu  qui  ne 
le  vouloir  pas  perdre  , lui  donna  pour  punition 
l'accomplillcment  de  fes  defirs , & fit  que  tout  ce 
qu’il  avoit  Je  plus  paflfionijemcnt  recherché,  fut  la 
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(ôurce  de  tous  Tes  tourmens.  L'Imperatrîce  *¥heo« 
dota  ne  manqua  pas  de  le  fommet  de  {à  protneiîè 
pourle  rdtabUiTcmentdu  faux  Patriarche  Anthi- 
raus  : mais  il  répondit,  qu'il  avoir  fait  un  péché  en 
promcttant,&  qu'il  en  feroit  deux  s'il  cxccutoit  ce 
qu'il  avoir  promis.  La  furîtufe  irritée  de  cette  ré- 
ponfcjlc  déclare  ufurpateur  du  Siege  Apoftolique, 

& le  met  en  procez,  raceufant  de  la  mort  de  Syl- 
verius:  fur  quoi  elle  le  fait  faihrpar  les  violences 
d'un  certain  Anihemas,  & mener  enchaîné  à Con- 
fbntinoplc  , où  elle  prefTc  derechef  inftatnmcnt  la 
reftitution  d'Anthimus.  Vigilius  fut  fi  ^enereux& 
confiant , qu'il  protefia  de  fouffrir  plucofi  mille 
niorts,  que  d'en  venir  là , & comme  on  le  violcn- 
toit  de  paroles  injurieufes , & de  commandemens 
armez , il  dit  hautement,  je  penfbis  être  venu  à la 
Cour  de  Juftinien , mais  je  ra'appcrçois  bien  que 
je  fuis  en  celle  de  Dioclctien. 

Cette  parole  lui  coûta  bien  cher , car  les  Mini- 
fîtes  de  Theodora  qui  ne  le  tenoient  point  pour 
Pape  légitimé,  le  battirent  fi  cruellement , qu'il 
rendit  prefque  l’cfpric  fut  la  place  ; il  s’échapa 
toutefois  de  leurs  mains , & fe  fàûva  en  l’Eglife  de  ’ 
fainte  Euphemie,  dont  il  fut  incontinent  arraché, 

& mené  par  les  rues  de  Confianrinople , la  corde 
au  col  comme  un  voleur , do-là  mis  en  prifon , & 
traité  au  pmn  & à l'eau  , abandonné  de  tout  Ton 
Qergé,  dont  les  uns  furent  bannis,  les  autres  con- 
trains de  travailler  aux  mines.  Tout  cecy  fe  faifoit 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu,pour  expier  la  tache 
du  fang  de  Sylverius,  mais  toutefois  rimperatricc 
qui  ordonnoit  toutes  ces  violences,  pour  iatisfaire 
en  partie  fa  paffion  , devoit  s'éclaircir  fiir  le  point 
de  fon  Caradàerc  , devant  que  d'en  venir  à «le  fi 
grandes  indignitez. 
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■'  Les  Romains  qui  au  fortir  de  leur  ville  "j  lorf 
qn'oh-lc  mena  prifonnierde  chargeoient  d’injures, 
jufques  à lui  jerter  des  pierres  & des  bâtons  , fu- 
rent touchez  de  repentance  , apres  avoir  entendu 
tous  les  traittemens  qu’on  lui  faifoit  à Conftan- 
çinople  , avec  radmirable’ patience  qu*il  témoigna 
dans  fes  peines,  le  recbcrcherent,l’avoiians  pour  le 
Théo*  vray  Pafteur  de  l’Eglife  Umverfelle.  Ce  qu’étant 
dora  te»  venu  à la  connoillance  de  Juftinien  , il  coiiTamandà 
conct-  protnptement  qu’il  fut  délivré,&:  l’efprit  de  Theo- 
|è  Pa^'c'  dora  même  s’appaifa  & fe  reconcilia  avec  lui."  On 
* ' r’allia-  tous  les  Prêtres  & Diacres  qui  l’avoient 
fuivi,  & fut  ainll  renvoyé  en  Italie  avec  honneur  : 

' Mais  le  pauvre  Pape  après  avoir  funtionté  an 
million  d’ennuis  & dMneommoditez,  mourut  de  la 
pierre  en  Sicile , devant  que  d’arriver  à Rome.  O 
fentômes  d’honneur  , que  vous  êtes  penil^les  à 
ceux  qui  vous  briguent  ! que  vous  êtes  traîtres  à 
ceux  qui  vous  polFedent , & douloureux  à ceux 
qui  vous  lailPent  ! Malheureux  ceux  qui  vous  pri- 
lent  par  erreur ,qiü  vous  couriifent  par  vainc  gloi- 
re, & vous  obtiennent  par  iniquité.  U feroit  plus 
cxpcdiént' de  mettre  la  main  dans  les  flammes,  que 
de  la  porter  fur  les  Tiares  , & fut  les  Courones 
fanglantes  & couvertes  d’injuftice,  . • 

- Theodora  mourut  environ  ce  même  tcmps,em- 
portant  en  l’autre  monde  un  grand  compte  à ren- 
Mort  de  ^re  à Dieu,  pour  avoir  brouillé  l’Etàr  de  l’^glife  j 
Théo-  pour  s’être  comportée  imper ieufement  , &_pour 
dPM.  avoir  toujours  ardamment  recherché  la  fatisfa- 
âion  de  les  vengeances.  11  cft  probable  qu’elle 
palTa  de  cette  vie  dons  la  creance  Catholique-  >,:i& 
dans  la  penitence.  Mais  pour  ce  qui  touche  le  tré- 
pas de  fa  confidente  Antonine , il  cft  enfeveli  dans 
Wic  grande  ol>fcurité,&  il  eft  à. craindre  .que  fa  vif 
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extrcmcmcnt  débordée  jufques  à la  vicillcflfc  , Ôc 
les  damnables  pçatiqucs,nc  Taycnt  précipitée  dans 
un  malheur  éternel.  j 


Juftinien  traîna  cncote  long  - temps  âpres  h 
mort  de^Thcodora,&  vid  tous  Tes  ddrcihs  de  guer- 
re, de  loix  &:de  bâtimens  accomplis , fe  donnant 
tout  loüir  de  vacquCt  à Picu,  & d’expiter  le  reftô 
de  Ta  vie  dans  la  dévotion  pour  laquelle  il  eut  toû- 
jours.de  tres-fortes  inclinations. 

On  tiejit  que  fur  la  fir\de  Tes  jours  il  tomba  en  Tuftîbîîâ 
deux  erreurs , dont  la  première  étoit  qu'il  ne  de-  toniba 
voit  point  mourir*  & de  fût  il  fembloit  à tout  le 
monde  que  la  mort  l' avoir  palTé  * veuqu'il  avoir  d*£uti- 
déja  atteint  L’àge  de  huitante  quatre  ans , ce  qui  eft  ch;s , 
trcs-rarc  à tin  Ëmpereur,&  non  conforme  à l'Ecri-^  don:  il 
turc , qui  dit , que  la  vie  des  Puilïances  eft  ordinai-  telcrs* 
tement  allez  courte  , neanmoins  il  n’eft  pas  pro- 
bable que  dans  la  Tolidité  de  fon  jugement,  qui.Tui 
diua  jufquc  à la  fin,  il  fe  laidâ  perfuader  dTme  tel- 
le vanité.  L'autre  faute  qu’il  commit  eft  plus  véri- 
table , qui  eft  que  par  lin  zele  non  alTez  diferet , 
qu’il  avoir  conçeu  pour  l’Humanité  de  Nôtre>Sei- 
gncur,il  voulut  croire  qu’elle  n’étoit  point  fujertc 
^ nos  miferes  J mais  impaftîble  & incorruptible  * 
même  devant  faRefurreétion.  Il  fut  furies  termes 
de  publier  cette  opinion  , & de  l’aniorifcr  pat  fes 
Ordoniu^nces,  mais  toutefois  il  ne  le  fit  pas,&-s'cn 
tepentif;  à la  derniere  heure  , r’appcllant  pat  fon 
teftameut  le  Patriarche  Eutychius  , qu’il , avok 
chaflé  pour  être  contraire  à fon  erreur.  C’eft^ainlî 


qae  Nice^hore  l’écrit  manifeftement , & tout  ju- 
gement équitable  conclura  avec  lui  pour  fo  T4uc 
de  cét  Empereur.  Nous  avons  des  preuves  de  cccy 
fort  confidcrables , premièrement , que  fon  nom 
n'â  jainaîs  été  eÆicé  des  Tables-  EcclcTiaftiques 

\ 4 » ^ • 

K n; 


Digitized  by  Google 


JfO  La  Cour  Sétînte, 

d'oô  l’oii  avoît  coutume  d'éfaccr  la  mcmoîrè  dcî 
Empereurs  hérétiques  i fecondement  S.  Grégoire 
le  Grand  qui  parle  toûjours  fort  correélement , 
l'appelle  Empereur  de  {^eufe  mémoire  ; en  troi- 
lî6ne  lieujle  Pape  Agathon  écrivant  encore  apres 
fa  mort,  dit  qu'il  a été  émulateur  de  la  Foy  finccrc 
& Apoftolique.  Enfin , il  fut  loué  au  VI.  Concile 
Univerfel , avec  un  éloge  digne  d*un  Prince  tres- 
Cathoiique.  Quelques  Patriarches  même  de  Con- 
(lantinople  firent  cclebrei  fa  mémoire  tous  les  ans 
avec  acclamations  de  bon- heàir,&  har.uigues  pu- 
bliques à fa  louange.  Scs  grandes  aufteritez  , fes 
magnifiques  aumônes  „ fes  EgUfes , fes  dévotions  , 
(es  loix,  fes  peines  infatigables  pour  le  public,  au- 
ront dfacé  les  taches  qui  fc  coulent  fi  facilement 
dans  la  vicies  Grands.  l4c  condamnons  point  té- 
mérairement ce  que  nous  pouvons  exeufer  avec 
jufiiee , & nç  foyons  point  mauvais  du  nôtre , fi 
Dieu  veut  être  bon  du  fien. 

J'avouë  que  cette  fin  me  donne  quelque  peine  , 
mcvoyant'contraintdc  fuivie  une  opinion  diffe- 
rente de  celle  d'un  grand  Hiftoricn  moderne , qui 
traite  cét  Empereur  avec  beaucoup  de  feverité.  U 
eft  vray,que  i’ay  toûjours  eu  cét  Auteur  en  venera^ 
tion  fçaelunt  bien  que  par  les  rayons  de  fes  vertua 
& de  mn  érudition,  il  a fiirmonté  les  plus  éclatan- 
tes pourpres.  Toutefois  le  refpeél  que  je  porte  à la 
vérité , lltonncur  que  je  dois  à la  mémoire'  des 
grands  Hommes,  qui  ont  nuit  obligé  le  public,  me 
permettent  de  dire  icy  que  Jaitinien  n'a  jamais  été 
fi  noir  qu'il  l'a  dépeint , étant  mal  infôrmé  par  les 
écrits'de  Ptocope  , & d'Evagtius  fes  ennemis , oü 
fuivant  des  chinions  qui  par  une  làufiè  entente,  3£ 
imc  équivoque  manifcftcjfc  font  coulées  dîuis  l'el- 
pritdes  bomrpfts  dcptuspiufieursfiecles.  Les 
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blés  nous  furprcncnt  facilement , & quând  cllâl 
font  auchori  fées  pat  un  long -temps  * & pat  U 
cteance  de  plufîeurs  pcrfomics  t elles  pairencfou» 
vent  pouf  des  veritez* 

Ce  que  je  dis  cft  manifefte  , en  ce  que  Batonîus 
même  écrit  touchant  l'opinion  qu'il  avojt  de  la 
groflîcrc  ignorance  de  Juftînicn  , auquel  il  repro* 
chclouvent  en  fon  hîlloitc , qu’il  ne  Içavoic  ni  lire 
ni  écrire.  Et  toutefois  il  eft  maintenant  plus  que 
vifiblc,que  c'eft  uneetreur  qui  s'eft  glUrée  par  une 
éqmvoquede  noms,&  une  wute  d'impreflion,  qui 
a fait  prendre  le  nom  de  Juftinicn  dans  un  texte 
de  Suidas  , pour  celui  de  Juftm  s comme  j'ay  déjà 
dit.  Cela  eu  il  clmt  que  le  commentateur  de  Pro- 
cope  ennemi  de  Juftinicn  aulli  bien  que  fon  Au- 
teur, ne  l'a  pu  diflifflulcr  ,&  confellc  qu'il  are- 
marqué  daiis  î'hiftoire  que  fouvent  le  nom  de  ]u- 
ftinien  avoir  palfé  pour  celui  de  Juftin , & que  paf 
ce  moyen  on  avoit  attribué  l’ignorâncc  à ce  Mo- 
narquc,qui  convenoit  à Juftin  Ion  oncle,&  en  ou- 
tre l’accident  d’un  trouble  d'cf|>rit , qui  arriva  à 
Juftin  fon  neveu.  Ce  que  je  dis  eft  prouvé  d'une 
façon  iUuftre  par  le  grand  Caflioioce,  qui  pouvoir 
avoir  veu  Juftinien  lors  qu'étant  jeune  il  vint  en- 
Italie,  lequel  l'appelle  U dvfife  Frirtcf  & le  très  fkgé 
Empereur.  Et  ce  grave  Auteur  Agapetus  qui  lui 
aaddreiré  le  Traité  de  la  façon  de  bien  tegner« 
que  Baronnius  loue  hautement , dit  ouvertement 
qu'il  a été  créé  Empereur  en  philofophont , ôc 
que  dans  l'Empire  il  n'a  ceffé  de  Philofophef.  Et 
Piocope  fon  calomniateur  , avoüe  qu'il  paftbit> 
ordinairement  une  bonne  partie  de  la  nuit  dans 
ft)n  cabinet  à étudier  fur  les  plus  hautes  feien- 
ces,  ôc  qu'il  en  difeouroit  pcttincinment  avec 
les  plus  habiles  bon^nes  de  fon  Eecle.  Après  cebi 
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jugez  y a eu  raifon  de  le  traiter  comme  un  paî-> 

fan  fans  dodrinc  & làns  lettres. 

, Or  comme  ce't  illuftee  Auteur  a été  furpris  fur 
ce  qu'il  a dit  de  l'Efpiit , & de  la  capacité  de  Jufti- 
lûen^uili  corne  homme  s'cft-il  pu  méprendre  en  ce 
qu'il  a écrit  de  lès  mœurs  , fuivant  quelques  pièces 
de  l'hiftoire  médisâte  de  Procope,  qu'il  avoir  Icucs 
dans  Evagrius,  dedans  d'autres  femblablcs  à lui. 

Mais  je  prie  mon  Ledeur  encore  imc  fois , de 
voir  & de  confiderer  s'il  eft  raifonnable  de  croire 
ce  ténébreux  libelle , d'un  Auteur  enragé  contre  la 
mémoire  de  ce  Prince  au  préjudice  de  tant  de  per- 
lonnes  graves  & judicieufes,  qui  en  ont  des  fenti- 
mens  tout  contr.ürcs.  Il  eft  évident  que  ce  Proco- 
pe étoit.un  libertin,  & un  vray  Athée,  qui  a dit  & 
écrit  en  Ton  premier  Livre  de  l'Hiftoirc  des  Gots , 
J^e  c* était  une  folie  de  fe  travailler /kr  la  creance 
des  chofes  divines  ^ ^ quilfatiait  laiffer  croire  a cha» 
cunyfiit  Pretre  ,/èit  Laïques , ce  que  bon  lui  femble- 
roit,  plùtojl  que  d'inquieter  la  république fôchant 
extrêmement  dç  ce  que  Juftinien  tourraentoit  ^cs 
Payens , les  Juifs , les  Samaritoin^ , & s'efFor^oit 
de.  réduire  tout  le  monde  à la  créance  Chrétien- 
ne & Catholique.  Jugez,  mon  Ledeur , là-deftiis  , 
quelle  fby  nwritc  . un  homme  , qui  faifant  conte- 
nance d'être  Chrétien  , n'en  âvojt^  point  pour 
Dieu.  Outre  cela,  comme  il  étoit  Philiftin  de  na- 
tion , fophifte  de  prqfcllion , fourbe  d'artifice  , il 
4^peu  facilement  faire  couler  en  fon  Hiftoire  des 
traits  de  fon  métier.  Ajoutez  qu'étant  petit  com- 
pagnon, il  fut  avancé  premièrement  par  Juftin,  dç 
depuis  par  Juftinien  à de  grandes  charges , nean- 
moins comme  il  étoit.  extrêmement  ambiticur 
& jaloux , il  nc  s'eflâmoit.pas  alTez  haut , Sc  por- 
toic  une  envk  mortelle  à Jean  Sur  - ^tendant  de 
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laJufticc,àTribonian  grand  favory  de  Juftinien  , 
& non  cornent  de  les  avoir  déchiré  dans  Ton  hi- 
ftoire , il  s'eft  pris  à l'Empereur  qui  / les  avoir  ho- 
norez de  fes  faveurs. 

Toute  perfonne  qui  a le  fentiment  conunun  d’un 
homme  raifbnnable , voit  bien  que  c’efl:  une  chofe 
trcj indigne,  qu’un  ferviteur  , un  domeftique,  tiré, 
de  la  poujfliere  de  la  terre,  élevé  jufques  aux  gran- 
des charges  de  l’Empire , lailTe  une  hiftoire  médi- 
fantc  à lapofterité,  écrite  en  cachette , & par  une 
finguliere  traïfon  contre  Ton  Seigneur  & fon  Maî- 
tre , de  qu’il  il  tenoit  la  vie  & l’honneur,  & qu’ou- 
tre cela  il  dife  des  chofes  en  (bn  livre  qui  dévoient 
être  très- publiques , & vihbles  à tout  le  monde, 
(ans  que  tant  d’autres  Hiftoriens  qui  étoient  pro- 
che de  ce  temps-là  , & qui  pouvoient  parler  avec 
toute  libert;é  en  faflent  aucune  mention.  ^ 

A cela  on  répondra , que  ce  n’eft  point  feule- 
ment un  Procope  qui  condamne  un  Jullinien,mais 
qu'il  s'eft  luy  - même  éternellement  noirci  pat  le 
mauvais  traitement  qu'il  a fait  au  Pape  Vigilius  , 
& par  l’Hcrefîe  qu’il  a fomentée  & autorifée  fur 
la  fin  de  fa  vie.  A dire  vrai , comme  il  n'y  a rien  de 
ptejferable  à la  fidelité  que  nou§^evons  à nôtre 
Religion  , à l’honneur  qu'il  faut  rendre  au  Pere 
commun  de  toute  laChtêtienté , & au  fiege  Apo- 
ftolique , fi  cét  Empereur  étpit  direûement  con- 
vaincu de  ces  deux  crimes,  & qu’il  fut  mort  fans 
pénitence , je  foufcrlrois  tout  le  premier  à fa  con- 
damnation. Mais  il  y-  a différence  entre  ce  qui 
échappe  par  erreur , & par  furprife , & ce  qui  fe 
pratique  par  deflein , r&  par  opiniâtreté. 

Il  cft  vrai  que  le  Pape  Vigilius  fut  d'abord  mal- 
traitté  à Conftantinople  par  l’Imperatrice  Theo- 
dora , n)^s  comme  ion  clieâion  n’étoit  pas  tenuo 


1 


154  La  Cour  Saint i.  ' 

au  coinmcncemenit  pour  Canonique , que'lesiikoii^  > 
mains  l'avoient  chaiTé  à coup  de  pierre  * Se  ; 
lui-même  s*étoit  depofé  , & déporté  de  l'uTüx 
tîon  qu'il  avoir  faite  fur  fon  Predecefleur’ Syî 
rius  par  attentat  , fe  faifant  élire  depuis  cài 
quement  j ce  n'eft  pas  de  merveille  fi  daits  cé  < 
de  fa  dignité , &^dans' la  certitude  de  font 
commis  envers  un  Pape  légitimé , il  ne  fucpa^l 
noté  comme  un  Pontife  , mais  accuTé  èomme . 
criminclMl  fuffit  qu'au(fi--tôt  que  Juftinien  îÉeei^ 
nut  qu'il  avoir  été  depuis  déclaré  Saiveta^  J 
fteur  de  l'Eglife  par  les  formes  ordinaires  » 
rendit  les  rcfpeds  deus  à fon  caraâerc  > ^ 
permit  d'exerter  fês  fbnâdons  avec  toucé'li 
dans,  Conftantinople.  Il  cft  vray  qu'il-'Cültf 
quelque  différent  avec  luy  fur  la  çtmdMttlalidaii^^f  ^ 
de  trois  articles , ou  plûtofl  de  trois  perfb||iics$  difl 
Théodore,  Ibas,  Sc  Tneodoret,  mais  cnfit^EitÉ^f^  C\ 
reur  donna  les  mains,  Sc  remit  tout  à la  dÉ^op^ 
du  Pape.  - vv  •- 

Quant  à PHerefie  qu'on  luipbjeâe»  çaété|â£hv  ' 
toft  une  erreur  de  furprife,  qu'un  fentimeht  <1  ' • 

nâné  avec  opiniâtreté  contre  les  decifiontdfi 
gUfe , fans  lequel  l'Hetefie , ne  peut  ‘ 

li  s'éleva  donc  une  opinion  de  fon' 
tenoit  que  le  Corps  de  Nôtre  $eigneü*  cn^dii^. 
corruptible  , même  devant  la  RefurBeétio»»’ ^ 
qu'il  n'étoit  point  fujet  aux  pallions  nanuettes  / 

& irreprehenlibles  des  autres  hommes.  Phifieutr  • 
'Evêques,  plufieurs  stands  ReUgieux  , de  quanti 
té  de  perlonnes  illultres  profellerent  cette  citan-' 
ce , & Jufiinien  deçeu  par  un  zde  non  afléz  legl^ 
qu'il  avoir  pour  la  perLonne  de  Nôtre  Sei^ieux  y 
tomba,  non  pas  qu'il  doutât  que  les  deux  naturef 
ne  fe  tiouvaUént  en]  t s u h r i s t » & que 
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fbn  corps  ne  fut  confubftanticl  aux  nôtres  , mais 
il  ne  pouvoir  fouffrir  le  morde  corruptible,  quand 
on  parloir  de  la  Chair  de  N.  Seigneur.  Que  s'il  eue 
fculetnenc  entendu  luie  exemption  de  la  coriuptiô, 
& de  la  pourriture,où  fe  reduifent  nos  corps  , Ton 
fentiment  n'eût  dté  que  louable  , mais  de  vouloir 
ôter  au  Fils  de  Dieu  les  paillons  naturelles  de  la 
faim,<ie  lafoif/de  lalaintude,^  autres  femblableSjl 
c'étoit  s'éloigner  de  la  Foy  Catholique.  Toutefois 
comme  ce  dogme  n'avoit  point  encore  été  nora- 
inement  & exprcireracnt  décidé  par  les  Conciles 
precedens  , & que  pluiieurs  Evêques  éroient  de  cc 
fendment  , & que  le  Pape  fort  empêché  par  les 

Î;ucrres  des  Gots  , n'étoit  point  encore  intervenu  ' 
à deiTusjil  n'cft  pas  croyable  que  ce  fut  une  Herc- 
ûe  formée  en  l'efpritde  l'Empereur,  mais  plûtoft 
une  erreur.  Et  comme  il  s'abilint  de  la  faire  pio*' 
fnulgiter,ainii  qu'il  avoir  projetté,&  qu'il  ordonna 
par  teibunent  que  le  Patriarche  Eutychius  banni 
pour  avoir  contrarié  cette  opinion,fut  rappelle  par 
JulUn  fon  fucceilcur,il  eft  évident  qu'il  le  repentit 
au  dernier  période  de  fa  vie  , & que  c'eft  à tort 
qu'Evagrius  qui  avoir  une  forte  teinture  du  venin 
de  Procopius , l'a  condamné  aux  Enfers , car  je 
laiiTc  à penfer  à tout  homme  judicieux  , à qui  nou» 
devons  plûtoft  croire  , ou  à un  petit  Hiftoriert 
pafltonné,où  à la  voix  d'un  Concile  general  aflera- 
blé  après  la  mort  de  Juftinicn  ? Perionne  ne  peut 
révoquer  en  dcaite  , que  l'authorité  d'ün  Concile 
ne  pallc  infiniment  le  fentiment  d'un  feul  homme. 
Or  eft  - il  qu’outre  les  témoignages  de  faint  Gre- 
goire,&du  Pape  Agathon,  allégué*  cy-deflùs  , le 
Concile  fixiéme  parlant  de  l'Empereur  Juftinien  , 
l'appelle  toûjours , Prince  trey  Chrétien,  Empereur 
de  pieufè  mémoire , ÔC  enfin  , MenarciHi  feint , 
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^ efui  ejl  au  nombre  des  Bien  heureux  L'AlIcm;d4 
qui  a commencé  Thiftoifc  médifante  de  Procopc  » 
cft  contraint  de  confdlér  qu'il  a leu  même  odn» 
les  meilleurs  exemplaires  de  ce  Concile , ï*<nvieiv»t 
ô cv  ecyi'oiSi  lujlinien  ejhi  e(l  entre  les  Saints  ; & com- 
me il  cft  ciuiemi  de  fa  mémoire  ,-il  élude  cét  Epi- 
thete  , & dit  qu'il  a été  attribué,  à des  Eitipereurs 
très- mauvais  , prétendant  par  ce' moyen  en  dkm-; 
nucr  le  luftre.  J'avouë  bien  que  le  mot  de  Saint', 
fignifie  quelquefois  ce  qui  elt  inviolable,  & qu'en 
cette  façon  il  fe  donnoit  à tous'  les  Empereurs 
mais  je  le  défie  de  trouver  un  feul  texte  qui  dife 
d'un  Empereur  mort  î le  dyiOis , CeUty  qui  efl  en  la 
compagnie  des  Saints,  lequel  ne  foie  cenfé  entre  les 
Bien-heureux  qui  vivent  dans  le  Ciel. 

Cela  Jcul  eft  capable  de  fermer  la  bouche  à tous 
ceux  qui  font  d'opinion  contraire , & dd  maintcnii 
ce  grand  Monarque  dans  la  poifeftlon  d'une  haute 
& heureufe  renommée  , qui  lui  eft  juftemçnt  æ- 
quife.  - y . 

, C'eft  luiqui  par  dellus  tous  les  Empereurs  2l  té-î 
moigné  un  jtelè  tres-ardent  envers  la,perfonnc  de 

Nôtre  Seigneur  , à, qui  il  a dédié  , b pins  fuperbe 

Eglifequi  fut  pour  lors  en  tout  l’Univers.  C’eft  lui 
qui  lui  a çonlaçré  un  Autel  comppfé  de  toutes  les 
plus  éclatantes  pierreries,  & de  toutes  les  plus  ma- 
gnifiques richefles  qui  fc  trouvoient  alors  dans  le 
monde.  C'eft  lui  qui  a tout^  le  premier  publié  le 
plus  hautement  par  fes  Edits  la  prééminence  des 
Papes , par  deifus  tous  les  Evêques  de  l'Univers. 
C'eft  lui  qui  a pris  un  foin  très -tendre  de  toutes 
les  Eglifes  de  Ion  Empire  , lui  qui  pat  tout  a en- 
richi la  maifon  de  Dieu.  C'eft  lui  qui  a rendu  des 
honneurs  extrêmes  aux  Evêques , lui  qui  s'eft  fait 
le  perc  & le  proccébeux  des  Monafteres  , le  Provb 
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fcur  des  Hôpitaux  , le  refuge  de  toutes  les  per- 
fonnes  ncceüîteufcs , & Tazylc  des  affligez.  C'eft 
lui  qui  a modéré'  tout  TUnivers  par  de  très  - fain- 
tes  loix , qui  a vengé , pourlliivi  & puni  les  crimes 
qui  tendoient-à  l'infeétion  du  public.  C'eft  lui 
qui  a fait  la  guerre  toute  fa  vie  aux  Heretiques  , 

& qui  a jfbûtenii  la  gloire  de  l'Empire  Romain  , 
qui  depuis  Conftantin  étoit  tombé  en  une  horri- 
ble décadence.  C'eft  lui  qui  a fait  voler  fes  éten- 
dars dans  l'Afic’,  l'Europe,  & l'Afrique  , fous  le 
Nom  de  Jesus-Christ  , avec  une  force  incom- 
parable , & de?  ^ fuccez  qui  ne  pouvoient  venir 
que  du  Ciel.  C'eft  lui  qui  a banni  de  la  focieté 
Chrétienne , les  Ibrcicrs , les  impudiques , les  in- 
fâmes, & qui  a planté  par  tout  les  bonnes  mœurs. 

C'eft  lui  qui  a fut  flciuir  les  Lettres  , qui  a re- 
compenfé  les  hommes  de  mérité , qui  a éternifé 
les  loix , qui  a porté  les  armes  aux  plus  haut  de  la 
icputation.C'eft  lui  qui  s'eft  toujours  montré  tres- 
ardent  adminiftrateur  de  la  Juftice  de  Dieu,entcn- 
dant  bien  fouvent  en  perfonne  les  patries  avec  un/ 
travail  infatigable.  C'eft  lui  qui  a pardonné  les  \ 
injures  , & rcceu  naême  en  grâce  ceux  qui  avoient 
attenté  à fa  vie , lui  que  Dieu  a préfervé  de  mille 
dangers,  & de  mille  embûches,  lui ‘que  Dieu  a 
couronné  d'un  grand  âge,  & d'une  infinité  de  bc- 
pediclions,  ' • ’ - ' 

' , . ; ! ' i -i  . 'J  ‘ ' 
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CE  n'eft  point  . la  flaterie  ;qui  a donné  à nôtre  ‘ 
Charles  If  nom  de  Gtand  ,rpui^uc  la  vetiic  " 
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lui  peut  attribuer  le  titre  de  trois  fois  très- grand. 
Valent  pieté,  par  fes  armes,  &jpar  fes  loix.  Tout  .ee 

aeChat  que  la  Perfe  a refpedé  dans  Cyrus,  tout  ce  que  la 
lema-  Grcce  à vanté  dans  Alexandre  ; tout  ce  que  Rome 
P*®*  a honoré  dans  Auguftc,  & dans  Trajan  j tout  re 
que  laperfonne  de  Conftantin,  & celle  de  Theo- 
dofe  ont  mérité  > fe  trouve  enfermé  dans  nôtre 

% 

-Charlemagne.  ' 

Ptolomcc  difoit»,  que  iamais  les  grands  per- 
fonnages  ne  nailfcnt  au  inonde  (ans  une  confp- 
ration  du  Ciel , qai  ramalTc  fes  meilleurs  Albffis , 
& fes  plus  favorables  influences , pour  les  falucr 
-aufli-cofl:  qu'ils  faluent  le  jour.  Nous  ne  poUf 
vous  pas  fçavoir  la  qualité  des  Etoiles  , qui  ont 
dominé  fut  cette  heureufe  naifl'ancc  : mais  nous 
fçavons  que  la  Providence , qui  pafle  infiniment 
l'cflet  de  tous  les  Globes  celefles,apris  lefôîn 
dé  former  ce  Prince  incomparable , & en  faite 
un  chef -d'œuvre  de  fes  mains  pour  le  montrer 
Bdlej  à tous  les  fiecles.  La  namre  fut  employée  pœir 
qoaüte*^  lui  bâtir  un  corps  capable  de  foûtenir  les  im- 
Umi  preffions  de  cçt  cfptit  Divin , que  Dieu  y vou- 
gne,  jcMt  loger  ; elle  lui  fit  la  taille  fi  avantageufe  , 
les  membres  fi  bien  compofez,  fi  beaux , & forts  ; 
.elle  grava  tant  de  majeflé  fur  fon  vifagc  , elle 
fema  tant  d'éclairs  , & d’attraits  dans  les  yeux , 
qu'ils  triomphoient  des  cœurs  avant  que  fit 
valeur  mit  la  main  fur  les  Empires.  Ce  n*cft 

Îiis  toujours  que  la  félicité  cft  fi  prodigue  éfi 
CS  biens , elle  fc  contente  en  pluiieurs  d'orner 
la  maifbn  , fans  fe  foncier  de  Ton  hôtefle  , & 
s’il  y a une  belle  apparence  au  dehors , il  y a peu 
^ dedans.  Mais  en  nôtre  Charles 

tout  étoit  grand  ; & l'efprît  jamais  ne  de men- 
ditioa.  ' tic  U bcUc  moncce  du  corps.  L’entendement 
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Sc  'perçant  , la  mémoire  très  - heureu- 
le  jugement  folide  & net  , qui  difeernoie 
epr^ment  le  bien  du  mal  , & le  faux  d'avec 
Qpi  le  voyoit  dans  les  lettres  , penfoit 
n'écoient  faites  que  pour  lui  : & qui  le 
^Q^liploit  dans  les  armes  dés  (à  plus  tendre 
difbit  qu'il  devoir  être  un  jour  le  pte- 
MH‘_des  Conquerans.  Il  étudia  la  Grammaire  , la 
b^iâqUe  , la  Poclie , la  Philofophie , le  Droit, 
Mtologiê  , & le  refte  des.  Mathématiques , il 
le  Ladn,  le  Grec,  l'Hebccu , le  Syriaque  ; 
S^mêroe  laTheo^^^  , & réülTit  eu  tou^ 
f^ioQices  & fl  avantageufement , qu'il  pou> 
M unir  l'£mpite  des  lettres , fi  Dieu  ne  lui  eût 
|pi|ÿ  ;^lui''du  monde.  Il  refpeâa  Tes  Precep- 
Ks^fioute  ùi  vie  comme  les  peres  de  Ton  efprit  : 
It  jpgm  Maître  de  Pierre  le  Diacre  , lors  que  pat 


§içoit  des  armes  il  en  pouvoir  faire  Ton  efclave. 
l^f^  Alçuin  d'Angleterre  ^ui  apprendre  de  lui 
^ ièci^ts  des  Arts  l'honora  de  grands  bien- 
fonda  enfin  par  fes  confeils  l'DniverH- 
Ü;4ç  Paris,  $on  repas  étoit  afiaifonné  de  la  le- 

Èf ^09  bon  livre  • ou  de  la  conférence  des 
vj^ilès  hoihmes  de.  fon  Royaume,  ai- 
delafièr  des  affaires  dans  leurs-  dîT, 
j^ns  prendre  autre  divertilTcment  dans  Tes 

trav^enun 


quelle  changement  d'un 

«itre, 

n^;4Çe  qui  gâte  plufieurs  des  Griuids  efi: , qu'ils  ne 
.l^pmrtent  rien  de  ferieux  pour  - long  - temps  , Sc 
foot^fins  deluy  cy  faifoic  i^s  recreatimis  w cela 
inêrue  dohi  les  autres  pouvoient  fiûre  une  forte 
t-d(.la  gcace  étoit  qu'il.foifoit  tout  cela  (ans 
pténe  ,*  & que  fon  efprit  ne  s'inquietoit , non  plus 
^ fcfonces  , que^  l'oeil  des  agréables  couleurs. 
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procedure,  dans  les  devoirs  qu'il  rendit  à Dicn,aujC 
autheurs  de  fanailTance , à Tes  proches , à fa  pairie» 
& univerfellement  à tout  le  monde.  iLécoutoic 
fouvenc  en  petfonne  les  differens  de  fes  peuplcs,& 
mefraeà  Ton  leveril  faifoit  entrer  le  Prevoft  dc^ 
1 Hoftcl  en  fa  chambre  , avec  les  parties  qui  plai- 
doiem  pour  terminer  leurs  procez  par  Ton  juge- 
ment. Son  principal  foin  cfîoic  de  conuncttie  la 
JuiUce  à des  mains  innocentes  ; mais  l'horreur  de 
Tes  penfées  cdoitpcrpcrucllcmcnt  centre  ks  iniu- 
lles,&  contre  les  violens,  n'eftimam  pas  que  Ton 
a«thoritéj&  fes  armes  pcuflcnt  avoir  meilleur  em« 
ployqn’en  la  deftruâion  des  Tyrans. 

Tout  a«  contraire  , il  avoir  des  bornez  dé  cœur 
inépuifables  pour  les  gens  de  bien,  & un  foin  mer- 
veilleux du  lepo's , & de  la  commodité  de  ks  peu» 
pies,  fon  abord  eftoit  facile,  fa  parole  gracieufe  ,fes 
careifes  pleines  d'acraits  , fon  commandement 
doux,fes  réponfes  judicieufes,fes  ordres  fi  jufies 
Qu'ils  sébloicnt  tous  concertez  dans  le  Ciel.il  refu> 
Toit  avec  douceur , & donnoit  avec  mefure , quoy 
que  fes  mains  eftoient  des  mers  de  libéralité  &c  de 
magnificence  qui  ne  tarifibit  jamais.  Il  eut  toute  fa 
vie  la  poiTeilion  de  fon  amc  par  une  finguliete  mo« 
deration  qui  retenoit  la  bouche , la  langue  & la  co- 
lercnnais  elle  ne  pur  retenir  j'amour  pat  les  ailles, 
qui  fit  voir  des  taches  dans  ce  Soit  il , qooy  qu'el- 
les furent  depuis  lavées  par  une  forte  péni- 
tence. 

Tout  ce  qui  éclatte  de  plus  en  toutes  les  parties 
de  fa  vie,eft  une  haute  gencrofité  qui  n'abandonna 
jamais  fon  cœur,  & qui  trouva  continuellement  de 
l'exercice  dans  toutesfes  allions. il  ne  fecontentoit 
point  des  vertus  mediocrcs,mais  il  les  portoit  tou- 
tes au  faille  de  lcurgloire.il  avoir  l’efprit  incclTana* 
Tome  V,  L ‘ 
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lâént  ban^^  aux  grands  de(Tcins  j & l*ame  toujours' 
zeinplie  d’une  forte  confiance  qu’il  avoir  tocale> 
menr  affife  en  Dieu  » duquel  il  croyoir  eftre  aymé. 
11  ne  fe  rebutoit  d’aucuns  obftacles  dans  fes  gepe> 
rcufes  entreprifes.  Il  s'expofoit  à tous  les  dangers 
les  plus  terribles  pour  la  gloitet  du  fouverain  Maî- 
tre. La  profperité  n’avoit  point  de  charmes  fur 
luy  , & l’adverfîté  ne  trouvoit  point  de  traits  qui 
furent  capables  d'abatre  fa  refolution. 

Toutes  les  vertus  raarchoicm  en  luy  fous  la 
' Conduite  d’un  grand  fens,  & ne  manquoient  point 
d’eftrc  fuivics  d’un  bon- heur  qui  n’avoit  rien  d’é- 
gal , que  fa  prudence , Dieu  l'ayant  «nnobly  de  fî 
^hautes  qualitez  ,ne  cciTa  point  de  luy  fournir  des 
objets  pour  le  mettre  en  exercice, tant  par  la  condi- 
tion de  fa  naidànce,que  par  les  diverfes  rencontres 
des  affaires. 

Ses  fai»  Il  femble  que  la  Providence  le  fit  naifire  expref- 
& fei  fement  à ingelhim  fut  la  riviere  du  Rhin  , & fur 
^enet  Jes  limites  de  la  France  & de  l’Allemagne,  comme 
iofidel-**  devoir  unir  ces  deux  Eftats  fous  fon  fee- 

ptre.  Il  trouva  une  Monarchie  à fa  naiffahee  , que 
fon  ayeul  effleura  U que  fon  pere  pofleda  ouverte- 
ment qui  avoir  bon  befoin  d'efVre  affermie  par-  fes 
pouvoirs  Ar  cultivée  par  fes  foins.ll  entreprit  pour 
cét  e^tt  diverfes  guerres,  mais  jamais  il  n’en  fit  au- 
cune qui  ne  fut  conduite  par  de  fortes  raifons  de 
pieté  & de  juftice,  Ses  premières  armes  furent  cm- 
, ployées  contre  les  Saxons, qui  efioient  pour  lors 
encore  Payens  & infidclles  , Ht  qui  en  outre  s’é- 
toient  révoltez  contre  la  PuifTance  légitimé  qui 
les  tenoit  en  bride.  On  peut  dite  juftement  que 
cette  Nation  fut  l’Hydre  de  noftte  Hercule,  dont 
les  telles  renaiffoient  continuellement , & donc  le 
' fang  épandu  portoit  les  femenecs  de  la  gtfêtre  juf- 

/ l 
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qoes^  l'infîny.  Jamais  les  acmes  des  Romains  n*o« 
fcrent  rien  entreprendre  fur  ces  peuples  qu'ils  ay« 
merenc  mieux  ignorer  que  combattre:  jamais  leurs 
eftendarcstr'euiem  la  refolution  de  voir  ce  que  , 
Charlemagne  eut  la  force  d'abacre  & d'extermi- 
ner. Ils  eftoient  belliqueux  ï merveille,  & opiniâ- 
tres à toute  extrémité  ; il  n'efioit  pas  queftion 
feulement  de  conqueller  des  terres  &c  de  gagner 
des  hommes  , mais  de  vaincre  la  ruper(tition,&  de 
delàrmer  les  furies  du  de fefpoir.  C'eft  ce  que  ht 
noftre  Charles  en  neuf  guerres  cruelles  au  poiH- 
ble,  & dans  l'efpace  de  trente-  trois  ans,  tant  il  cut\ 
de  confiance  contre  l'opiniaflreté*  & de  force  con- 
tre la  fureur.  Il  les  défit  en  pluheurs  batailles,  il 
fubjuga  leurs  villes  & leurs  principales  forteref- 
fes  } il  démolit  les  Autels  du  pernicieux  Irminful,  ^ 
une  de  fois  arroufez  du  fang  humain  -,  il  arracha 
tous  les  autres  Idoles  de  leurs  Temples  abbfitus  ,& 
contraignit  enfin  le  brave  Vitiguinde  leur  Roy  , à 
ceder  au  bon  heur  de  la  France, qui  luy  fit  trouver 
le  Royaume  de  Dieu  par  le  Bapcefme,  dans  la  perte 
de  celuy  des  Barbares. 

lyiaîs  il  efi  vray  que  ce  magnifique  conquérant  Srsguct.  ^ 
lie  trouva  point  un  theacre  de  fes  faits  plus  illu-  «s  en 
lires  que  l'Italie , où  l'Eglife  gemifiante  fous  les 
chaînes  des  Lombards  l'appelloit  incelTamment. 

Suc  tout  le  Pape  Adrian  I.  que  Charlemagne  aima  des  Pa- 
depuis  comme  fonftere  , le  conjura  de  le  fecoutir  pci. 
promptement,&  de  retirer  le  patrimoine  de  Iesus, 
des  mains  violentes  de  tant  d’iniuftes  ufurpateurs. 

Il  fe  tranfporta  en  Italie  avec  des  aides'  d' Aigle  Sc 
la  force  d'un  lyon  , marchant  fur  les  pas  de  fon 
pere  , qui  exhaloit  encore  l odeur  de  fa  genereufe 
pieté.  Il  prit  d’abord  la  ville  de  Verone  , puis  celle 
dePavie,  apres  un  long  & fafeheux  fiege  , dC 
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pacut  viétorieux  avec  une  armée  de  feu  dans  les 
campagnes  de  Tes  adverfaires.  Didier  Roy  des 
Lombards  , qui  edoit  plus  prompt  à faire  injure  ï 
une  Puilfance  defarmée  , qu'à  parer  aitx  coups  dt 
fon  ennemy,fut  veu  , vaincu  & ptis^rèndant  la  li- 
berté à l'Eglife  par  fa  captivité. 

Son  en-  Ce  fut  un  fpeâacle  remply  de  magnificence  & 

tréc  à de  pitié  , de  le  voir  arriver  dans  Rome,  où  le  Citl 
&°lc  rèf  cftre  tout  en  benediélions  fur  fa  tcfte , & 

pct'qa'il  toute  en  refpet  fous  fes  pieds.  Il  voulut 

^rta  au  marcher  à petit  bruit  6c  prévenir  le  Pape,  ne  defi- 
S Siège,  rant  pas  faire  une  entrée  de  grand  appareil  , mais 
. Adrian  qui  veilloit  fur  fa  marche  s’en  appcrccut,& 
luy  envoya  bien  loin  au  devant  quantité  de  No-, 
blefles  & d'officiers  pour  luy  faire  efcortc,  & lors 
qu'il  futalfez  prés  de  Romcjesfoldats,  avec  toute 
laBourgeoific  parurent  fous  les  armesjmais  ce  qui 
agréa  le  plus , fut  une  Proceffion  de  petits  enfiins 
bien  choifis , qui  portoient  des  rameaux , & chan- 
toient,  Benedi^us  tjui  venit  in  nomine  Domini,\ytny 
foit  celuy  qui  vient  au  Nom  de  Dieu.  Le  Pape 
voulant  honorer  la  vive  image  du  Sauveur  , par 
^ quelque  efpece  d'honneurs,quiavoient  efté  autre- 
fois rédus  à l'original  Quand  le  Roy  vid  les  Croix 
des  Pattices  6c  des  Exarques  qui  luy  venoient  aulli 
au  devant,  il defeendit de  cheval  6c  marcha  à pied 
Jufques  à l’Eglife  de  S. Pierre,  où  le  S.Percêtoit  fur 
la  porte  pour  le  recevoir  , avec  fes  Cardinaux  èc 
tout  fon  Clergé.  Charlemagne  par  une  dévotion 
ccremonieuie  , & un  grand  refpeéi  qu'il  portoit  à 
S.Pierre  , & à fon  Succe(Teur,voulut  baifer  chaque 
degré  delà  montée  du  portail  devant  que  de  join- 
dre Adrian,  qui  le  reçut  & l'embraffii  avec  des  ex- 
tafes  de  joye,&  le  Roy  luy  baifa  la  main,entre  mil- 
le açclamaiions  d'allegreffie  6c  de  bon-  heur,  que  Le 
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peuples  ne  cedoit  de  redoubler.  Ils  entrèrent  tous 
deux  à 1 Eglifc  pour  rendre  grâces  des  faveurs  que 
Dieu  leur  faifoit  à ce  grand  jour  , qui  cüoit  un  Sa- 
raedy<faint  « & qui  ne  céda  point  pour  lors  aux 
ttioniphcs  de  la  refurrcâion.  Les  fêtes  de  Pafques 
fc  paderent  parmy  de  fortes  dévotions  » de  belles 
ccrcmonies,05e  une  infinité  d'al^grclTes.  Le  Roy  ne 
fe  contentant  pas  d'avoir  cafsé  les  chaînes  de  la 
Ville  capitale  du  inonde  , fit  de  grands  dons  à Ton 
Egiife , & apres  eftre  couronné  Roy  de  Lombardie 
par  U s mains  de  ce  grand  Pape , qui  luy  offrit  auflî 
la  dignité  de  Patrice,avant*courritte  de  l’impeiia- 
Ic)  il  s'en  retourna  en  France,  laifTant  à toute  l'Ita* 
lie  une  approbation  de  fes  faits  , & un  grand  defiE 
de  fa  domination. 

D'autre  part  les  Chreftiens  J'Ef|^agne,qui  fouf- 
fnûent  depuis  un  fiecle  des  outrages  infupporta- 
blés  fous  la  tyrannie  des  Sarrazins>  curent  aufli  re> 
cours  b ce  Monarque  invincible  , lequel  toujours 
preft  d'eflever  l'eftendart  de  la  Foy  » & de  ft  courii 
. les  affligez  , pafTc  heureufeinent  les  Monts  Pyré- 
nées , prend  la  ville  de  Painpclune  , traverfa  la  ri* 
vicred'tbro  , s'empara  de  Sarragofle  & en  fuite  de 
Barcelone  , arracha  les  Mahumetans  des  forterefTcs 
qu'ils  avoient  occupées  , & rétablit  la  Foy  Chre- 
fflenne  en  tous  ces  lieux  d'où  la  fureur  de  ces  bar- 
bares l’avoit  bannie.  Son  zcle  toûjouts  brûlant  le 
porta  par  mefine  moyen  àla  convethon  des  infi- 
dèles,dont  il  fit  baptizer  des  multitudes  innombra- 
bles 1 tant  il  eft  vray  que  tout  cedoit  aux  armes  Sc 
aux  petfuafionsde  ce  Prince  incomparable  , que 
Dieu  feinbloit  mener  par  la  main  à la  pofTeflion  de 
l'Empire  de  Rome. 

C'eft  icy  le  grand  coup  de  la  Providence  de  Dieu 
fut  fon  bien  aimé.Chailes , de  luy  avoir  fait  la  h- 
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veur  de  porter  le  premier  le  Diademe  des  Cefars 
danslamaifon  de  Fraiice  , de  lavoir  tranfiDis  à 
une  alTez  longue  pofteiité. 

Je  vous  prie  mon  Ledeur , de  remarquer  icy  les 
routes  facrées  de  cette  fage  Gouvernante  des  Em- 
pires , & de  confiderer  comme  elle  alTcmbla  infen' 
itblement  toutes  le%difpolltions  necelTaires  pour 
mettre  ce  grand  Roy  fur  le  thrône  des  Empereurs. 
Les  conqueftes  des  Royaumes  refiemblent  fouvent 
au  rameau  d’or  dé  Virgile  qu’on  ne  pouvoir  arra- 
cher de!V>n  arbre  de  vive  force  , mais  qui  fe  laifToit 
prendre  facilemêt  par  une  main  qui  avoir  le  bôheiir 
de  Ton  patty.  Il  y a beaucoup  de  Princes  qui  pour 
ravir  les  villes  & les  provinces>ont  couvert  la  terre 
d’armes  & la  mer  de  vailTeaux  > avec  un  bruit  qui 
cftonnoit  tout  le  monde, fans  toutefois  venir  à bout 
de  leurs  delTeins,  & d’autres  Ton  parvenus  aux  cou- 
ronnes avec  autant  de  promptitude  que  de  facilité, 
fans  s'inquietter  , & prefque  fans  fe  remuer,  parce 
que  la  main  de  Dieu  fe  méloit  de  leurs  affaires. 

C’eft  la  procedure  que  nous  defeouvrons  vi(i- 
blement  dans  l’avancement  de  noftre  Charles  , 
pendant  qu’il  ne  fonge  rien  qu’aux  moyens  de  re- 
bauffer  la  gloire  de  Dieu,&  de  fccourir  les  peuples 
affligez  , le  Ciel  travaille  pour  luy  en  Orient  &'cn 
Occident,  & fait  naiflre  des  occafions  qui  luy  met- 
tent fans  y penfer  le  Diademe  for  la  tefte. 

Il  y avoir  défa  long- temps  que  l’Aigle  des  Em- 
pereurs Romains  ne  battoir  plus  que  d’une  aiflej 
l’Italie  ayant  efté  tant ^e  fois  au  pillage  des  Gots, 
des  Huns, des  Vandales  & des  Lombards.  La  cou- 
rageufe  fagetfe  de  lufUnien,qui  penfoit  l’avoir  tirée 
de  l’oppreflîon,  ne  fit  que  châger  fa  chaifhe  fans  la 
rompre.  L’Orient  étoit  affez  empefehé  de  fe  main- 
lenir  contre  les  courfers  des  barbares  > & ne  pou- 
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noie  plus  rien  coniiibuer  à l'Occidcnc  que  des 
comparons  inutiles  , de  des  regrets  de  perdre  ce 
qu'il  ne  pouvoir  plus  tenir.  Il  arriva  que  pour 
combler  les  maux  des  rucedTeurs  de  Conllantinjil 
s'éleva  une  herefie  des  IconocUfies  * oaBTifi- Ima- 
ges , quifut  pire  qu'une  playe  d’Egypte^Se  qu'eftant 
fomemee  par  ceux-là  mclme  qui  eftoient  fur  le 
throfne  , caufa  une  inEnité  dedcralircs  » & dbranU 
les  colomnes  de  l'Eftat. 

Le  commencement  de  ce  mal  heut  vint  de  Leôtl 
rifauricn,qui  cftant  d'une  très  balle  extraâion,pric 
en  main  le  feeptre  de  Conftantinoplc,qu'il  fc^illa 
beaucoup  plus  par  Tes  furieux  depottemens  que 
par  fa  honteufe  origine.  Il  avoir  en  Ton  confeil  fe- 
cict  un  pernicieux  Juif  , qui  luy  perfuada  d'abolir 
les  faintes  Images  , luy  promettant  ITmpire  lors 
qu'il  eftoie  encore  homme  puticulier  > comme  la 
tccompcnfe  de  ce  factilege.  C'eft  pourquoy  .il 
s'employa  depuis  avec  fureur , & jetta  des  rugide- 
mens  de  Lyonqui  fe  firent  ouyt  depuis  l'Orient 
jufques  à l'Occident.  Le  Patriarche  5.  G trmaia 
s'oppofa  à fes  Ediûs,qui  fut  pour  cét  efict  dé^poüil- 
lé  de  fa  Dignité  > & plufieurs  grands  Petfon.uages 
horriblement  petfecutez  pour  le  mefme  fujet  » 
feellerenr  de  leur  fang^la  creance  de  l'Eglilè. 

Grégoire  II.  tonrfa  de  la  Chaire  de  S Pierre  côi'rc 
ceLyon  ,quoy  qu'il  fut  fous  la  captivité  des  Lon 
baids&le  declala  non  feulement  excommunié/' 
mais  anffi  décheu  de  fa  Dignité  Impériale  , & de 
tout  le  domaine  qu'il  pretendoit  en  Italie.  La  rage 
de  fa  vengeance  ne  manqua  pas  de  faire  équiper 
une  flotte  pour  defeendte  en  ltalie,&  mettre  ce  gé- 
néreux Pape  à la  chaifne  , mais  clic  fut  fubmergée 
& la  mort  étouffa  fes  delTeins , fans  qu'il  pût  dera* 
cincr  des  cœurs  la  dévotion  des  Images. 
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Conftantin  Copconymc  > Ton  fils  qui  fouilla  ai^ 
jour  de  fon  Baptefme  les  eaux  qui  purifient  tour 
le  inonde, continua  les  furies  de  Leon  , & fe  rendit 
le  plus  abominable  dc'tousles  hommes , ennemy 
déclaré  de  la  très  facrée  Vierge  Meic  de  Dieu  , & 
de  tous  les  Saints,  jufques  ï tant  qu'il  fut  confom- 
mé  par  la  Icpre.  11  lailla  un  heritier  de  fon  feeptre 
ôc  de  Ton  impiété  , qui  fut  appcllédu  nom  de  fon 
ayeul  Leon,  Prince  profane  & mal  heureux  , qui 
efiant  extrêmement  amoureux  des  perles  ôc  des 
pierres  pretieufes, enleva  du  thicfor  de  i’Eglife  une 
ma^ifique  couronne  que  l’Empereur  Maurice 
avoit  dediée  à Dieu  : mais  fon  crime  fut  fuivy 
promptement  de  la  vengeance , cat  ï peine  l'avoit- 
il  mile  fut  fa  tefte  qu'elle  fut  couverte  d'abfcez , êc 
de  charbons  , accompagnez  d'une  violente  fièvre 
qui  l’emporta  dans  peu  de  jours  apres  un  règne  de 
quatre  ans  & demy. 

' Il  euft  un  fils  nommé  Conftantin,quicemmença 
Ion  régné  ï l'àge  de  dix  ans  , ft>us  la  tutelle  de  fa 
mere  Irène  , qui  fut  déclarée  Regentc  de  l’Empire 
par  fa  condition  , & parce  qu’elle  cfloit  femme  de 
grand  fens,&  de  grand  coeur, fille  de  Roy  , fçavante 
aux.  faintes  Letties,do'ûcc  d’une  parfaite  beauté  , & 
acjL'omplie  en  beaucoup  de  grâces  &c  de  vertus  , qui 
r.^ndoicnc  fon  gouvervement  agréable  à tout  le 
monde.Elle  donna  la  dircélion  de  fes  a^aitesà  Stau- 
ratius  homme  de  haute  capacité  ic  de  pareille  re* 
putation,qui  féconda  toutes  fes  bonnes  intentions, 
de  forte  qu'elle  gouverna  dix  ans  avec  fon  fils  dans  ' 
une  grande  paix  0c  l'approbation  des  gens  de  bien. 

Sa  Regence  fut  grandement  fignalée  par  le  zcle 
qu’elle  tefmoigna  à la  Foy  Catholique  , fuivaiit 
le  bon  confeil  du  pape  Adrien  & de  Tcrafe, 
Patriarche  de  Conftantinople  , qui  luy  perfuade- 
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rent  de  faire  tenir  un  Concile  univerfcl  ï Nicéc^oà 
la  mémoire  des  Empereurs  prccedens  qui  avoienc 
authorisé  l’hcrefie  des  iconoclaflcs  fut  condam* 
née  , les  Images  reftablies  > & la  dévotion  des  peu- 
ples enflammée  à leur  veneration.Ce  Concile  don- 
^ na  mille  bcnediâions  à l'Impeiatrice,jufques  à la 
nommer  yengertjfe  de  la  cauje  de  Düu , Vtüorievje 
de  l impiété  y & froitÜrice  de  la<toy  CaiholiejHc. 

Toutes  les  affaires  prenoient  un  cours  fort  heu- 
reux , & Teftat  proiperoit  vifiblement  entre  les 
mains  de  cette  grande  Ptincefle. 

Mais  il  femble  que  le  defordre  Toit  fatal  aux 
Cours  des  Grands,ôc  que  la  vertu  n'y  puifle  jamais 
régner  fans contradiâion,  l'ambition  qu'un  cha- 
cun a de  poulfcr  fa  fortune, l'impatience  du  bien, le 
dtfîr  de  la  nouveauté,  l'envie  qui  fuit  toûjours  les 
plus  heureux , ne  cefTent  de  tramer  fourdement  de 
mauvais  de{Teins,que  l'on  voit  enfin  éclorre  par  de 
pernicieux  effets.On  ne  peut  fi  bien  fermer  les  ave-  CotiftS- 
nues  de  l'efprit  de  l'Empereur , qu'il  n'eut  autour 
defaperfonne  desjeunesgcns,lcsplus  venimeufes  unr  jeu!' 
peftes  de  la  Cour , qui  luy  donnant  des  ombrages  n</Tccor» 
de l’Imperatrice  fa mcrc,envcloperent  fa  dignités  turopeë , 
fa  vie  dans  un  malheur  qui  caufe  de  l'horreur  à la 
pcnsée.Ils  ne  cefToient  de  s'infinuerdans  fon  coeur  rc&tom- 
par  des  complaifances  maudites , qu'ils  luy  don-  bc  ca 
noient  le  goût  du  péché  & l'amour  d’iuÆ  liberté  herçfie, 
criminelle  , qui  ne  vouloir  plus  mefurer  fes  pou- 
voirs que  par  l'impunité  de  tous  les  vices,  ils  l'ap- 
ptlioiét  le  pupille  pcrpetuel,l'ombre  de,St*uratius, 

& luy  difoient  que  l'âge  de  ao.ans  le  dtvoit  aypit 
palTé maiftre  de  fes  affaires  & de  foy-mefmc.  Que 
ce  luy  êtoit  une  honte  in.fuppor table  dp  fouffiii  la 
firvitude  dans  une  naiflance  qui 'luy  avoir  donné 
l'empire  du  mondc,que  fa  mere  aimoit  fon  feeptre 
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& non  point  fa  perfonnc,&  qu’elle  eftoit  tellement 
accouftumée  àregner,  qu'elle  n’abandoniifroit  ^a*  ' 
mais  l’authorité  loiiveraine  , s’il  ne  témoignoit  de 
la  vigueur  & de  la  refolution  d’cftce  ce  que  Dieu 
l’avoit  voulu  faire  naiftre  fans  dépendance  de  per 
Tonne  ; que  la  Pédagogie  de  Stauracius  eftoit  infâ- 
me à un  Monarque  qui  avoit  trois  fepeenaires  d’an- 
nées  fur  la  tefte  , &>qu*il  ne  falloic  plus  faire  l'en- 
fant en  un  temps  auquel  tant  d’autres  Princes 
faifoient  les  Conquerans. 

Ils  luy  en  coaterent  tant  qu’il  te  refolut  d’ofter 
toute  authotité  au  Miniflxe  d Eftat , & efloigner  fa 
mere  du  gouvernement  , & de  la  direéUon  de  Tes 
. affaires  , qu’il  commença  ï manier  d’une  eftrange 
façonjfavotifant  l’Hereue  des  Iconoclaftes,  & tous 
les  defordtes  , fuivant  les  advis  de  cf  pernicieux 
confeil  de  jeunefte,  qui  avoit  commencé  fa  ruine. 

Irene  avoit  eu  deftein  d’abord  de  le  marier  à la 
Princefte  Rotrude  fille  de  noftrc  Charlemagne , 
mais  quelques  Grecs  divertirent  cette  refolution  » 
remontransà  la  mere  que  cette  alliance  donneroit 
trop  d'appuy  à Ton  naturcl,qui  paroifToit  déjà  affez 
mauvais , & que  fi  le  François  coromençoit  à met- 
tre le  pied  dans  l’Empire  , il  en  voudroit  un  jour 
porter  la  couronne  fur  la  tefte.  Cela  fit  que  la  me- 
ze  luy  fit  époufet  une  Marie  Arménienne  , qui  ne 
manqu(Mt  pas  de  boniies  qualitez  , mais  foiique 
l’Empereur  ne  la  trouvaft  pas  ï Ton  gré  , foie  qu’il 
voulut  faire  defpit  à l'Imperatrice  fa  mere  , qui  la 
Son  ma-  luy  avoit  donnée  » il  fit  un  divorce  fort  fcandaleux 
tiage&  d’avec  cette  Princefte  apres  l’avoir  légitimement 
fon  di-  efpous^e  , & fe  maria  avec  une  femme  de  charni- 
votee.  tacic  , pat  le  dereglement  dc'fa  fenfua* 

lité.  ' 

Le  Patriaiche  Tarafe  eut  bien  le  deftein  de  s'y 
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oppofer  , mais  voyant  que  ce  Prince  enragé  d'a» 
mour  & de  colere , menaçoic  d'ouvrir  les  Temples 
des  Idoles  > H l'on  contrarioit  la  phrencHede  fa 
pa(Tion,il  Te  teut,.&  lailTa  palTcr  par  diflimulation» 
une  affaire  honteufe  à la  Chreftiemé.  Mais  Platoa 
& Théodore  le  Scuditejqui  eftoient  alors  les  deux 
plus  grandes  lumières  de  îaGreccjen  fainâeté  & en 
doârine,'  blâmèrent  fort  Ton  procédé , & fe  fepare- 
rent  de  fa  communion, ce  qui  caufa  un  grand  Schif- 
mc  dans  l’Eglifed'Orient. 

' Conflaniin  fouillant  auf&  Tes  amours  du  fang  Sa  ens' 
humain,  fît  crever  les  yeuxâ  Ton  oncle  Nicephore, 

& au  General  Alcxius  > grandement  renommé  par 
fes  proüe^es  > ce  qui  attira  bien  de  la  haine  fur 
la  pexfonne  , & fur  le  gouvernement  de  ce  Prince. 

Il  ne  lai^a  pas  toutefois  de  continuer  jufques 
à prendre  fon  plaifîr  de  faire  couper  la  langue 
à plufieurs  , qui  improuvoient  l'infolence  de  fes 
nuturs.  . 

Huit  ans  s'eftoient  déjà  écoulez  dans  'ces  defo  Ime 
drcs,&  la  mere  retirée  en  fon  particulier , fccrette- 
tnent  follicitée  pat  plufieurs  , de  reprendre  le  ma- 
niement  des  affaires  , pour  arrefter  les  desboide-  (V>n  g,, 
mens  de  fon  fils.  Elle  y entend  > avec  le  fe  cours  d'nnc 
de  Stauratius  , elle  trame  une  horrible  confpira- 
tion  contre  l'Empereur  , qu'elle  fait  prendre  , em 
pnfonner&  aveugler  , dtqnoy  il  conçeut  tant  de 
dépit'&  de  criftefTe  , que  dans  peu  de  jours  il  quit-  euftt. 
ta  le  feeptre  avec  la  vie.  Les  mauvais  déporté- 
mens  de  e onflantin , & la  bonne  réputation  dans 
laquelle  Itene' a voit  vtfeu  jufques  là  , firent  que 
plufieurs , mefmcs  des  gens  d'Eglife  , trouvèrent 
des  raifons,  non  feulement  pour  excufcr,inais  aufli 
pour  approuver  cet  attentat  : toutefois  je  le  trou- 
ve fi  euoime,fI  contraire  à la  loy  de  nature^fi  inju» 


Digitized  by  Google 


Irfoe  re- 
cherche 
le  ma' 
rîjge  de 
Ch»tle- 
inagoe. 


17*  Cour  Sainte. 

cieux  à la  Majeflé  inviolable  des  Roys  > que  ma 
plume  palTe  pat  delTus  avec  horreur,  & ne  peut  fai- 
re autrement  qu'elle  ne  le  condamne  , non  feule- 
ment avec  la  loy  de  Üieu,qui  le  deiefte,  mais  avec 
le  Ciel  même  qui  cacha  le  Soleil  17.  jouts  durant, 
fe  voila  de  cenebres,  & pleura  fur  l’inhumanité  de 
ce  crime.  Je  croirois  coutcTôis  plûtoft  ce  que  le 
Cardinal  Batonius  écrit  que  la  raere  n’auroic  pas 
confent^à  l'aveuglement,qüoy  qu'elle  euft  donné 
le  commandement  de  rarrefter,roais  que  ceux  qui 
craignoient  Irhazard  de  cette  commiûîon  , en  ay- 
merent  mieux  la  mort  que  la  prifon. 

Quoy  que  c'en  foit,  l'Impetatrice  reprit  le  gou- 
vernail en  main , & voyant  que  dans  cette  grande 
confiiHon  d'affaires  , elle  avoit  befoin  d'un  fort 
appuy  , elle  rechercha  par  une  ambaffade  expreffe 
l'alliance  & le  mariage  avec  Charleroagne'V’qui 
n'en  fut  pas  dégoufté  , veu  que  tout  ce  qui  s'eftoit 
palTé  ne  manquoit  pas  d'eftre  coloré  de  beaux  prer 
textes  , & à cét  effet  luy  envoya  des  Ambaffadeurs  > 
pour  arrefter  l'affaire.  Mais  comme  ils  arrivèrent  à 
Conifantinople , ils  trouvèrent  que  Nicephorc  un 
des  Gr.inds  de  l’Orient  , hypocrite  & traiftre  ï la 
mifcrablclrene  , s'eftoit  déia  empâté  de  l'Empi-  , 
rc  , & l'avôit  reléguée  en  l'Ifle  de  Lesbos  , où  elle 
inoinut  bien-toft  avec  les  témoignages  d'une  for- 
te pcnitence , & un  parfait  détachement  de  toutes 
les  chofes  du  monde  : toutefois  ce  nouveau  ufur- 
pateut  fçaehant  que  noftre  Charles  avoit  déjà  efté 
proclamé  Empereur  en  Occident  le  traita  avec  de 
fi  grandes  dtferences  non  pour  l'amour  de  fa  per- 
fonne,  mais  pour  la  crainte  de  fon  crédit , & de  fes 
armes. 

VoiU  comme  la  providence  difpofa  les  affai- 
res au  Levant , pour  le  faire  monter  fur  le  throf- 
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jjc  des  Ccfars  elle  permit  auflken  Occident  d’d- 
iranges  cevolutions  , & des  cvcncmens  abomina- 
bles , dont  par  fon  extrême  fagefle  & bonté  elle  ^jraoJ 
tira  du  bien  pour  l'avancement  de  ce  Monarque,  trouble 
Apres  la  mort  du  Pape  Adrian  , Leon  III.  fut  mis  * 
en  la  Chaire  S.  Pierre  , mais  ks  Neveux  de  fon 
Piedccclïêut , qui  voyoient  que  le  Pontificat  avoir  chatle- 
ptis  un  autre  vifage  , depuis  que  la  ville  de  Rome  magne 
eftoit  délivrée  des  chaifiies  du  Lombard  , & qu'il 
commençoit  à eftre  protégé  & courtife  des  Roy  s , P*“^'** 
y furent  fort  affriandez  de  forte  que  portant  une 
envie  enragée  à la  promotion.de  Leon  , ils  firent 
dans  le  coeur  du  Chriftianifme,ce  qu’on  avoir  hor- 
reur de  coanmettre  dans  les  fauvages  defertsdes 
Scythes  & des  Tartarcs.  Comme  les  armes  de  la 
ville  eftoit  nt  entre  leurs  mains  , ils  prennent  une 
bande  infâme  de  foldats  aftaftins, attaquent  le  Pape 
dans  Rome,  en  plein  jour,  au  milieu  d'une  Procef- 
fion , ils  Ce  faifinent  de  fa  perfonne,  dans  un  efton- 
neroent  qui  mit  tout  le  monde  en  fuite  , & apres 
l'avoir  chargé  de  playes  découvert  de  fang  , luy 
crevèrent  les  yeux  , & luy  coupèrent  la  langue  , 
l'enfermant  dans  une  eftroite  ptiion. 

Mais  Dieu  l’ayant  guety  par  miracle  , infpira 
auffi  une  genereufe  reiolution  à de  braves  Cava- 
liers de  le  tiret  de  cette  captivité,ce  qu'ils  firent  par 
un  eftbrt  gencreux  & magnanime, de  forte  que  Le  ô 
gagna  la  vilje  de  Spoletc  , & avec  le  temps  s'ache- 
mina en  France  , l'Afy le  ordinaire  dts  Püpcs  affli- 
gea. Le  Roy  avec  tout  fon  Royaume  portant  au- 
tant de  compaflion  à fa  mifere,  que  de  vénération 
à fa  dignité,  le  fit  recevoir  par  tout  avec  de  grands 
.honneurs  , & comme  il  fut  arrivé  auprès  de  fa  per- 
fonne  , il  luy  rendit  tous  Icsrcfpcélsdt  toutes  les  ' 
fiiveurs  poftibles  }«fquesàemteprcndre  le  voyage 
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de  Rome  pour  le  reftablir  en  fon  Siégé.  Les  parri* 
cidcs  qui  i'avoient  fi  mal-traitéjne  manquèrent  pas 
de  colorer  de  raifon  ce  qu'ils  avoient  fait  avec  fu- 
reur , & accuferent  le  Pape  Leon  de  divers  crimes, 
fur  lefqnels  ils  demandoient  qu'on  oüyc  un  Con- 
cile. Mais  les  Evefques  afiemblcz  dirent  tout  haut 
que  le  premier  Throfne  ne  pouvoir  eftre  jugé  de 
petfonne  , & qu'il  falloit  ncccflaitcment  laifkr  cét 
afiaire  au  jugement  de  Dieu. 

Sur  quoy  le  Pape  montant  en  un  lieu  haut  Sc 
eminent  pour  eftre  apperçeu  du  Roy  qui  eftoit 
prercnt,&  de  toute  l'alfemblée  dit,que  de  ion  plein 
gré,  fans  obligation,  & fans  préjudice  de  fa  Digni- 
té, il  eftoit  venu  pour  fe  ju'ftifiet,  & là  deftlis  il  ap- 
pella  le  Dieu  vivant  avec  fes  Saints  Anges,&  toute 
la  milice  du  Ciel , pour  témoins  de  fon  innocence, 
qu’il  confirma  pat  un  ferment  folemnel , Si  redou- 
table aux  parjures  les  plus  efFrontez.  Chacun  vid 
que  la  fincerité  & l’innocence  parloient  par  fa 
bouchc,&  toute  l'affiftancc  s'humilia, & féprofter- 
na  devant  luy  avec  des  cris  de  joye , & des  appro- 
bations nompareilles  de  fainéleté  , l'avouant  p our 
le  vray  & légitimé  fuccefleur  de  S.  Pierre.  Il  ne  re- 
ftoit  plus  i ce  femble,  qu'à  mettre  en  pièces  les  ho- 
micides qui  l’avoiem  fi  outrageufement  excedé , 
mais  il  demanda  inftamment  au  Roy  leur  grâce,  ce 
qui  fit  qu'on  fc  contenta  de  les  bannir  de  Rome, 
pour  ne  plus  troubler  le  repos  public. 

Le  Pape  infpiré  puiflamracnt  de  Dieu,&  n’igro- 
rant  pas  le  çonfeniement  de  l’Oricnt,&  de  l'Occi- 
dent pour  la  dignité  Impériale  que  l’on  deftinoit 
à noftre  Charlemagne  depuis  pluficurs  années , fit 
préparer  fccrctement  une  magnifique  Couronne, 
Si  prenant  l’occafion  d’un  jour  folemnel  de  Noël , 
& d’une  grande  ceremonie  , la  mit  fur  la  tsfte  du 


Digiiized  by  Google 


he$  Momrques.  Charîemugne.  I7f 
R07  qui  pcioic  à genoux , lors  qu*il  ti‘y  fongcoit 
pas  )âc  devant  une  grande  aiTcttibl^e  de  toutes  les 
parties  de  la  Chrétienté  le  proclama  Empereur. 
Cette  aélion  fut  approuvée  d'un  conrentemenc 
univeird'&  fuivic  de  lî  fortes  acclamations  des 
peuples,  qu'il  fcmbloitque  les  lettres  de  cette  éle» 
âion  fuflent  venues  du  Ciel.  Nicephore  qui  re- 
gnoit  en  Orient  ne  s'y  oppofa  point,  mais  fc  con- 
tentant de  ce  qu'il  avoit  ufurpé  , abandonna  vo- 
lent ers  au  grc  de  Charles  l’Empire  d'Occidenr. 
Et  il  n'y  avoir  aucun  doute  que  ii  la  modération 
de  Charles  n'eut  planté  pour  lors  des  bornes  à 
Ton  bon-  heur , il  pouvoir  d'une  main  tenir  l'Occi- 
dent & eftendre  l'autre  fur  l’Orient  , luy  eftant 
très  aisé  de  dcTpoüillcr  i|n  ufurpaceur  timide  de 
bran(lant,qui  eftoit  encore  troublé  de  l'Image  de 
Ton  crime. 

Enfin  noftre  Charles  entra  dans  un  fi  haut  point 
de  vénération,  qu'il  fembloit  ellre  entre  les  Rois, 
ce  que  les  Roys  font  parmy  les  hommes.  Il  n’y 
avoit  peifenne  entre  les  fouveraines  Puilfanccs  de 
la  terre  qui  ne  demandai  fon  amitié  , ou  fa  prote- 
âion.  Aaron  Roy  de  Petfc  luy  envoya  fes  Ambaf- 
fadeurs,&  de  riches  prefens,luy  offrant  les  clefs  de 
la  ville  de  Hierufalem,&  celle  du  faint  Sepulchie 
pour  en  difpofer  à fa  volonté.  Amiras  Roy  -des  Sar- 
razins  de  Fez  en  Afrique  , & IdnabulaRoy  de  Sar* 
tagofie  en  Efpagne  , lecherchetent  pareillement 
l'honneur  de  les  bonnes  grâces  : Cagnan  Roy  des 
Avaroisfemit  fous  fa  protcûion.  Eardulphc  Roy 
des  Nortumbiens  fut  reftably  par  luy  en  fon  Do- 
maine, Hemingue  Roy  de  DannemarK  luy  ten- 
dit fes  hommages.  Achaic  Roy  des  Efeofibis  fe 
foufmit  encore  à luy  ; tous  les  peuples  icpofoienc 
fous  l'ombre  de  fonfeeptte.  Cependant  ce  grand. 
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Monarque  eftoic  comme  le  compas  qui  tient  un 
pied  ferme  dans  le  centre , & de  l'autre  fait  le  tout 
de  la  circonference.il  veilloit  perpétuellement  au 
dedans  fur  Ton  Empire  » & pourvoyoic  au  dehetts 
que  rien  ne  s'élevât  pour  troubler  Ton  repos. 

Il  n'eftoit  point  tellement  attentif  aux  affaires 
de  la  guerre, qu'il  ne  donna  continuellement  ordre 
â ce  qui  eftoit  de  1a  Police  de  fes  Efliats,  Sc  qu'il  ne 
fit  divers  Keglemens  pour  le  bien  des  affaires  Eo 
clcfiaftiques  & feculieres.  Il  fit  tenir  cinq  Conci- 
les,ez  villes  de  Mayencc,de  Reims,de  Châlons,de 
Tours,  & d'Arles,  il  fit  condamner  l'herefie  de  Fé- 
lix Eveque  d Urgel  en  Efpagne.il  eferivit  luy  mef- 
me  en  langue  Latine  de  très- belles  Ordonnances, 
qu'il  intitula  les  Capitulaires.  11  fit  foigneufement 
travailler  à la  correâion  des  Saints  Livres'  qui 
a voient  effé  altérez  par  l'ignorance , ou  par  There- 
fie- 


il  ne  ceffa  de  vacqner  aux  œuvres  pieufestfaifant 
de  grandes  aumofiies  par  tout , & tenant  perpé- 
tuellement une  fécondé  table  de  douze  pauvres 
auprès  de  la  fienne  , qu'il  faifoit  traitter  de  roefroe 
viandes  que  fa  perfonne.  Il  fonda  quantité  de  Mo* 
nalteres,  & fit  baftir  autant  d'Eglifes  que  Ion  com- 
pte de  lettre  en  l'Alphabet. 

Dieu  qui  vouloir  accomplir  de  tout  point  le 
bon- heur  de  ce  Monarquc.luy  donna  un  grand  âge 
dans  un  corps  tobufie  & une  forte  famé  , le  bénit 
aulîi  d'une  nombreufe  pofterité  , & luy  fit  voir  fes 
enfans  dans  une  maturité  qui  les  rendoit  déjà  ca- 
pables du  gouvernement  des  Empires.  Auifi  fit  il 
couronner  fon  fils  Loüys  aptes  un  cenfenteraent 
general  de  fes  Eftats,  & parut  à ce  jour  là  com- 
me un  Phoenix,  qu’on  dit  prendte-\ine  nouvtl- 
Jla  vie  de  fa  propre  cendre,  il  marcha  à l'Eglifc 

dans 
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dans  un  haut  équipage,foutcnu  de  fon  fils,  & fuivy^ 
de  toute  l*A(remblée,&  ayant  préparé  furie  grand 
Autel  une  Couronne , apres  avoir  fait  une  longue 
& ardente  priere  , profterné  devant  Dieu  avec  Ion 
cher  Louis,  il  la  lui  mit  fur  la  tête  & lui  dit  : 

Mon  cher  fils  , c'eft  oHjOHra’huy  que  fe  meurs  aux 
Empires  du  monde  , é"  le  Ciel  me  fait  naure  eu 
votre  perfonne.  Si  vous  vouiez  regr.er  heureufement, 
craignez  Dieu  ejui  efi  lafomce  des  Empires, é"  le  fe» 
re  feuverain  de  tomes  les  Dominations.  Gardez  fis 
commun demenSi&  lei  faites  obfirver  d‘une  fidélité'  in» 
violable.Prenez  le  foin  & lapreteÜion  de  fin  Eglifi, 
aymez  vos  jeunes  f reres  (ÿ*  vos  feeurs  , vous  rendant 
bon  & officieux  à votre  parenté.Honorés  les  gens  d‘  E- 
glifi  comme  vos  peres.CheriJfeztendrement  vos fujets 
comme  vot  enfant,  (frfiyez  toute  votre  vie  le  confia 
Uteur  (fr  le  proteSlcurdei  pauvres.  Châtiez  les  vi» 
deux  (fr  recompenfiz  les  gens  de  mérité.  N'e'tabliffez 
point  de  Gouverneurs,  de  Juges  dr  d’Offiaers  ,(jui  ne 
fiient  capables  é“  fitns  reproche,(!r  quand  vous  les  au^ 
rez  établis , ne  les  privezpoint  de  leurs  charges  fans 
une  très  juffe  caufi.  Servez  tout  le  premier  d'exemple 
atout  le  monde,  dr  menez  devant  Dieu,  & devant  les 
hommes  une  vie  irréprochable. 

Apres  cette  aélion  il  demeura  encore  environ  un 
an  dans  le  monde  , purifiant  continuellement  fon 
efprit  par  la  penitence,par  les  bonnes  œuvres,&  p tt 
la  contemplation  des  chofes  celeftes.  Et  comme  il 
fe  vid  atteint  d'une  maladie  extraordinaire , il  fe  fit 
incontinent  adminiftrer  les  Sacremens  , & mourut 
d’une  Mort  tres-pieufe  & trcs-exemplaire , âgé  de 
feptente-deux  ans , le  47 . de  fon  règne,  & le  1 4.de 
fon  Empire.  Son  corps  fut  expofé  en  public,  habil- 
lé à la  Royale,avec  l'épcc  & l’Evangile  qu'il  avoic 
fi  glorieufcmcnt  défendu.  Dc-là  il  fut  enterré  avec 
Tome  r,  M 
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Vinc  haute  magnificence  dans  VEglife  d*Aiit  U 
^ Chappcllc  qu'il  avoit  fait  bâtir. 

U fut  regretté  univctfclleincnt  de  tout  le  mon» 
llcjcomme  le  pere  de  l*univers,&  le  fingulier  ômo- 
ment  de  la  Chrétienté.  Les  Payens  mêmes  le  pleu- 
terent  avec  abondance  de  larmes , tant  il  cft  vray 
que  la  bonté  & la  douceur  d'un  Roi  envers  fes  fo- 
rets cft  un  rayon  de  Dieu  qui  le  rend  aimable  lâ 
vie,&  éclaire  jufques  à fes  cendres  après  la  raott.U 
été  depuis  canonizé  par  le  Pape  Pafchal,  qui  n*^ 
toit  pas  légitimé  : mais  comme  les  vrais  fuccefleun 
doS.Picrre  n'ont  jamàis  rctraûé  cette  aélion,  il  eft 
tenu  pour  Saint , & honoré  publiquement  dans 
l'Eglife  avec  f approbation  de  tous  les  fiecles, 

SAINT  LOUYS- 

s • 


E ne  perd  pas  le  fouvenir  d'avoir  déjà  parlé 
de  faint  Louis  au  premier  TomCjmais  d’âu- 
fant  que  ç'aété  par  incident  & en  paflant,  je  veux 
étendre  icy  ma  pénfée  plus  au  long  j & vous  en 
donner  un  plus  jufte  éloge. 

Il  eft  bien  vray  ce  que  dit  un  Ancien  , qtfunfl 
grande  bc^té  èft  de  rare  atiiance  àVfcc  tinè  gr^“ 
de  puftlânce , & que  les  Rois  bien  accomplis  font 
en  fi  petit  nombre  > què  leurs  noms  pôurroient 
être  compris  tout  cnfemble  dans  la  drcônfercn» 
fc  d'un  anneau.  Mais  je  puis  ajouter  * què  fi'  EdCu 
ÿivoit  la  çuriofité  de  porter  cét  anneau  àulfi  bîèti 
èn  effet , comme  l'Ecriture  lui  attribué  par  allé- 
gorie , & qu^ij  y voulut  graver  le  nom  dç  tous  les 
^ns  Rois  , celuy  du  grand  fidnt  Louis  tiendroit 
|ç  premier  lieu. 
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r Ce  Monarque  croit  fi  fcmblable  à la  vertu,  que 
fi  elle  fc  montroit  d*un  côté  incarnée  aux  yeux 
mortels,&  de  l’autre  S.  Louis, on  auroit  de  la  peine 
ï juger  qui  feroit  la  copie , & qui  feroit  l’original. 

• Ce  n’cft  pas  mon  intention  d’écrire  icy  fa  vie  , 
fitr  laquelle  tant  de  bonnes  plumes  ont  heureufe- 
incnt  travaillé  , mais  de  faire  une  réflexion  fur 
quelques  points  principaux  de  fa  conduite.  Les 
grandes  chofes  ne  fe  finit  pas  toujours  connoître 
pat  une  grande  multitude , & une  grande  diverfitc 
de  difeours , mais  Ibuvcnt  par  des  traits  racourcis  ? 
le  pctlbnnç  à noon  avis  ne  doit  trouver  cecy  mal 
ï propos , veu  que  nous  mefurons  tous  les  jours  la 
grandeur  du  Soleil  par  l’ombre  dc'Ta  terre , & Tes 
pas  dans  les  cadrans  par  une  petit  filet.  Je  fçay 
qu’autrefbis  trois  lignes  feulement  reprefentées 
dans  un  tableau , formèrent  dans  les  efptits  une 
idée  de  la  perfedion  du  plus  excellent  Peintre  du 
monde  J & je  veux  vous  figurer  icy  trois  petits  li- 
neamens  pour  vous  mettre  en  veuë  les  beauté  z , Sc 
ks  hautclles  des  vertus  de  S.  Louis, 

II  a feit  en  un  mot  trois  chofes  mcrveillcufes, 
dont  la  première  eft  , qu’il  a trouvé  le  moyen  d’al- 
.licr  la  fagclfc  de  l’Etat  avec  celle  de  la  Croix.  La 
keonde , qu’il  aplanté  l’humilité  fut  ks  feeptres , 
oà  elle  a ordinairement  le  pied  fort  glilFant , & Pa 
même  placée  parmy  les  rubis  & les  diamans  de  la 
couronne  , où  fon  luftir  eft  fouvent  amorty  par  le 
trop  haut  éclat  du  mondt.  La  troifiéme  eft,  qu’il  â 
joint  une  devotio»  de  Religieux  avec  le  courage 
des  AlexîBidres  & des  Cefars. 

Quant  à ce  qui  touche  la  première  all  iance,  elle  Prende* 
eft  ifi  raçç , que  Teitullien , qui  florifibir  deux  cens 
^saprds  la  nativité  de  Nôtre  Seigneur  , lors  qu’il  a\iiance 
ne  fc  parlent  point  encore  d’aucun  K '.mpcrcur  de  U C»* 
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mtffcie  cmbrafTc  le  Chriftianifme  , difoît , que  fî 

rEcat  les  Cefars  devenoient  Chrétiens , ils  cefleroient 
^»ec  ccl-  d'èire  Cefars  , & (I  les  Chrétiens  devenoient  Ce- 
Ic  de  fars,  ils  cclferoicnt  d'être  Chrétiens.  Il  n’eftimoit 
pas  que  la  pauvreté  d’efprit  pût  compatir  avec  de 
^ mutes  & fuperbes  richeU'es , la  débonnaireté  avec 
le  fouverain  Empire , les  larmes  de  penitence  avec 
les  joyes  de  la  Cour , la  faim  , la  foif  de  la  Juftice 
avec  le  défit  des  Conquerans , la  mifericordc  avec 
les  armes , la  netteté  de  cœur  dans  la  converfation 
des  plus  agréables  beautez  , la  paix  dans  la  licence 
de  la  guerre , la  (butfrance  des  perfecurions  dans 
un  pouvoir  abfolu  de  fe  vanger.  Et  neanmoins 
fajnt  Louis  lèul  a trouvé  moyen  de  joindre  'des 
chofes  qui  femblcnt  fi  contraires  , au  plus  haut 
degré  qu'elles  fc  foient  jamais  retrouvées  dans  la 
condition  Royale.Parmi  les  richellcs  d'un  Royau- 
me tres-abondant , il  n'a  été  riche  que  pour  les 
pauvres , & fi  Dieu  lui  eût  pennis , il  fe  fut  auflt 
volontairement  couvert  de  l'habit  de  S.  François, 
/ que  de  fa  pourpre  Royale.  Jamais  il  ne  s'eft  confi- 
deré  autrement  dans  tous  les  biens  qu'il  polTedoit , 
que  comme  l'ccconome  de  Jésus- Christ. 
Il  laijfült  à Dieu  la  gloire  de  les  luy  avoir  don- 
nez , aux  perfonnes  nccefllteufes  l’utilité  de  les 
recevoir , & ne  fe  refervoit  rien  que  la  peine  de 
les  diftribuer.  Il  a mille  fois  eflayé  de  fe  faire 
Religieux  , & toûjours  on  luy  a fnt  réponfe  ,•  que 
Dieu  Iç  vouloir  Roy,  IJ  portoit  la  Couronne  pat 
pbe'iifance  , il  fe  fervoit  des  richelfcs  pat  ncccfli- 
té , & n'avoit  autre  chofe  en  la  volonté  qu’une 
nuditç  Ipir/ituelle  , & un  parfait  détachement  de 
toutes  les  -chofes  du  monde.  Dans  la  puifiance 
abfoluë  il  é toit  fi  débonnaire , que  fon  cœur  fem-» 
jbjoit  une  fncf  0(1  le  calme  re^noit  éternellement.' 
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L’écarlatte  de  fon  habit  ne  teignit  jamais  Ton  vii- 
fagc  des  ardeurs  de  la  colcrc  ; jamais  l' arrogance 
n’enfla  fes  paroles  , il  faifoit  gloire  de  fc  eommu»* 
niquer  aux  plus  chétifs , & quoy  qu'il  fut  plus 
haut  que  tous  les  cedres,  il  abaillolt  fes  yeux  juf- 
ques  fur  les  plus  petits  vcrmiireaux  de  la  terre. 

S'il  paroiffoit  en  public  avec  l'éclat  convenable 
à fa  dignité  \ dans  fon  fcc'ret  il  faifoit  de  fa  vie 
une  pénitence  continuelle  , qui  égaloit  les  ri*- 
^curs  des  plus  aùftcres  Religieux.  Le  zelc  de  la 
Juftîce  étoit  fi  parfait  en  luy  , qu'il  n’euft  pas 
voulu  ufutper  im  pouce  de  terre  fur  fes  voifins , 
au  préjudice  de  faconfcience  j & fa  generofite  luy 
fit  même  refufer  l'Empire , que  le  Pape  & tous  les 
Princes  Chrétiens  luy  olEfroient  d'un  confenter- 
ment . univerfel  après  la  depofition  de  l'Empc- 
teùr.  Federic.  Jamais  les  exercices  de  la  guette 
n'ctoulFercnt  en  fon  cceut  les  mifericordieuics 
bontez  qu'il  avoir  pour  les  pauvres  ^ne  fe  conten- 
tairt  pas  de  leur  donner  très  - libéralement  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  attendre  de  fa  condition  , mais 
étant  aufli  le  plus  fouvent  à leurs  pieds  j pour 
leur  adminiftrer  les  ncceflitez  de  la  Vie*  Dans  le 
plus  grand  tumulte  des  armes , il  étoit  toûjcrars 
pacifique  » ne  faifant  aucune  guerre  que  par  ne- 
celfité,  ou  par  ielc  de  la  gloire  de  Dieu,  mais  por- 
tant en  tous  lieux  la  paix  avec  une  extrême  bonté.  S 

Sa  diafteté  panny  toutes  les  delices  d'un  grand 
RbyaUraé  fut  toujours  impénétrable  aux  traits 
dq  l'amour  > & fon  coeur  fut  fcmblable  au  lit  du 
Phoenix  , qui  n'eft  allimié  que  du  rayon  du  Soleil. 

U fut  pcxfecuté  par  les  langues  des  calomniateurs  , 
par  les  armes  de  fes  proches , par  les  chaînes  j 
& lcs-,prifons  des  infidelles , par  l'ingratitude  de 
oeux-Pa  mêmes qu’ il avoic accablez  de  bien- faits  « 
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le  pape  , de  comefter  avec  les  Princes  , 'de  n'cftw 
tner  rien  que  leur  grandeur , de  n'avoir  que  lcu£ 
inceteft  en  recommandation  j de  mefuxec  le  vray 
& le  (^x  par  leur  utilité'  > de  tenir  la  Rcligton  atl 
dclTbns  de  l'Etat  , de  croire  la  bonne  confeien-* 
ce  importune  aux  grands  dcljcins  * & qu'il  n’y 
avoir  ijcn  d'injufte  de  tout  ce  qui  étoit  utile  8é 
glorieux  en  apparence  à une  haute  Monarchie  § 
d'employer  toutes  les  fînefles  , & toutes  les  ri-* 
gucurs  pour  parvenir  à leurs  defTeins , d'abatrë 
' tout  pour  s’cleycr  , de  ruiner  tout  pour  s’aggran-* 
dir.  Saint  Louis  tout  au  contraire  faifoic  mar^ 
cher  la  gloire  £c  l’inteteft  de  Dieu  à la  tète  dd 
toutes  üs  allions , s'eftimoit  peu , prifoit  fur  tou<* 
tes  chofes  les  commoditez  du  ptd^Uc  i honoroit 
le  Pape  avec  une  fingulictc  vénération  > entrctc- 
noit  tanr  cpi'il  pouvoir  la  paix  avec  les  Princes  dd 
la  Chcèticncc  , n’cntreprjcnoit  jamais  tien  au  pré- 
judice de  la  confcience , ne  vouloir  achepter  ua 
Royaiunc  par  le  plus  léger  des  menfonges , faifoÜ 
ièryirfout  à la  Religion  , n'edimoit  rien  de  grand 
qui  ne  fut  juile»  rien  de  Tpecieux  qui  ne  fut  équitani 
> & meduroit  tout  k 1%  Loy  de  Dieu  ,Scï  l'i|<( 
tiliré  de  fes  fujeis.  ‘ v . 

*■  S'il  cft  vray  ce  que  dir  le  Sauveur  <qu''il  faut  ju- 

Î[cr  des  hommcs'par  les  effets,  de  pat  les  fruits  de 
curs  allions.  Qui  ne  voit  que  ceux  - cy  avec  Icuï 
xafinemeDtdes  maximes  politiques',  fe  font  ttes- 
mal  gouvernez  ,vcu  qit'aprds  une  diifipation  gene- 
talc  d^e  fàng , d'hommes,  & d'argent , ils  ont  enfe-* 
vcly  leur  fomme  dans  les  ruines  du  pubKc.  Et  ce- 
hiy  - cy  avec  la  iimplkité  que  les  autres  prennent 
pour  une  niaiferic  , s'eft  dcvelop#  heuieufement 
des  guerres  civiles,  s'eft  rnocquç  des  fineflesde» 
plus  rufez  , acerraffé  la  force  des  plus  pulifants  > 
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Cette  douce  familiarité  qu'il  avoir  avec  (bn  Ré- 
dempteur , ne  luy  deroboit  point  le  foin  de  fes  af- 
fiircs,  & de  la  conduite  de  fon  Royaume  , veu  que 
toûjours , femblableaux  rayons  du  Soleil , il  tou- 
choit  la  terre  fans  perdre  le  Ciel. 

La  fécondé  merveille  de  faint  Louis  cft  d'avoir  Seconde 
logé  l’humilité  fur  le  brillant  éclat  de  fon  diadè*  metTcil- 
mc,  & luy  avoir  confervé  cette  place  parmi  toutes 
les  occafions  qui  le  pouv oient  inviter  à jouir  de  fa 
grandeur.  U faut  avouer  que  cette  vertu  en  quel-  avec  la 
que  lieu  qu’on  la  trouve , eft  toûjours  grande,  & 
juftement  iàint  Paul  l’appelle  la  vertu  de  Jésus- 
Christ  par  éminence:  mais  quand  elle  fe  mêle 
dans  la.condition  des  Grands  , elle  emporte  l’ad- 
miration du  genre  humain.  Nous  nailfons  tous 
avec  le  point  d’honneur , & cet  appétit  déréglé 
de  fa  propre  excellence , fe  tjrouve  julqucs  dans  les 
plus  viles  perfonnes.  Le  iîecle  palfé  l’on  trouva 
dans  l’Inde  des  Varais , peuples  grofliers  'd’efprit , 
difgracicz  de  corps  , & qui  vivoient  fi  mefquinc- 
ment  , qu’ils  ne  mangeoient  que  des  fourmis  rô- 
tis, & des  queues  de  crocodile  , & neanmoins  ils 
étoient  fi  orgueilleux  , que  lors  qu’on  parla  de 
les  baptifer , ils  demandoient  s'ils  (eroient  bapti- 
fez  d’une  même  eau  que  les  autres  peuples  , & Â 
l’on  n'auroit  point  égard  à leur  qualité.  Si  la  pro- 
fomption  s’attache  à des  âmes  fi  balfes , je  vous 
laifle  à peniêr  quel  effet  elle  peut  avoir  fur  ceux 
qui  font  relevez  en  toutes  qualitez  fur  le  com- 
mun. Il  n’y  a point  de  doute  que  l’ambition  do-  /i, 
mine  fur  toutes  les  adions , & que  de  voir  un 
Prince  humble  parmy  les  flatteries  de  la  Cour  ; 
modefte  dans  le  pouvoir  abfolu  , vidorieux  de  la 
vanité  parmy  ce  grand  anaortUrcment  de  la  véri- 
té , qui  vient  au  cabinet  des  Rois  comme  les  <k- 
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fliets  dans  leur  coffre  > avec  beaucoup  de  déguife-* 
ment  & de  diminution  ; c’cfl  un  prodige  prefque 
aufïi  rare  , comme  fi  l'on  voyoit  cheminer  les 
Allrcs  fur  la  terre.  ' 

Et  neanmoins  faint  Louis  , comme  il  avoit 
une  grande  fagefle  , une  parfaite  connoilfancc 
de  la  vie  humaine , ctoit  l’atnc  la  plus  humble  , U 
plus  douce,  8c  la  plus  aimable  , qui  jamais  con- 
^ verfâ  pariTii  les  hommes  dans  une  femblïdïle  coi»< 
dition. 

Les  Princes  ont  eu  de  tout  temps  une  fade  an*- 
bftion  de  porter  en  leurs  ûties  de  grands  noms< 
Il  y en  a qui  fe  font  fait  appeller  les  frères  du  So- 
leil,3c  les  coufins  des  Affres  ; les  autres  lesbras,les 
yeux,  les  rubis  du  monde  ; les  autres  les  Sauveiurs, 
& les  Dieux  : mais  nôtre  Monarque  fc  noramoii 
Louis  DE  l^oiSY  , humbli  fervitittr  B.  su  Si 
eftimant  que  la  plus  haute  grandeur  de  fon  {ceptr< 
étoit  de  fervir  à Dieu.  De  Ui  il  ne  fouhaittoit  rien 
plus  ardemment  en  tons  fes  deporteraens  xjue  de 
fondre  en  Dieu  par  une  parfaite  exproptiatidn  fans 
Vtenir  plus  rien  de  foy-m«me,  qui  cft  Je  plus  haut 
point  de  l’humilité.  C^aand  il  entra  dans  Danoict-* 
ce, la {fremiere ville  qu'il conquêca  esn  fon  voya» 
gc  d'Lgyptc,  il  ne  fc  fit  ppint  traîner  dans  unxha* 
riot  attelé  de  lions  ,^oud'cicphans  comme  les  Ca* 
pitaincs  Romains , mais  il  fit  mitchcr  la  Croix  de» 
vont  foy , & la  fiiivit  tctc  nue  , & pieds  nuds.  El 
quant  au  Concile  de  Lyon  on  parla  de  luy  don» 
Bcr  le  nom  & qualité  d'Empcrcur,il  évita  cét  hon- 
neur comme  une  tempete,  .&  choi fit  plùtofl:  l’ex- 
tremité  des  fouff^ccs  parmi  les  Sarrazins , que 
de  monter  au  tronc  des  Ccfàrs.  U ' portoit  la 
Royauté  comme  une  montagne  fur  fon  dos,  & n'a- 
voit  au  monde  qu'une  feevitude  > qui  étoiç  fo 
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grandeur.  Quand  ilfe  pouvoir  défaire  des  ccrcmo-  ' 
nies  neceflaires  en  public  à un  homme  de  la  quali- 
té,&  qu^il  avoir  toute  liberté  de  converfer  avec  les 
pcticsj  il  croit  comme  un  poiflbn  dans  fon  eau. 

Cette  làge  humilité  faifoit  qu'il  traitoit  tout  le  ' 
naondc,  chacun  félon  fon  degré  avec  grande  conli- 
derarion.  (1  honora  toute  fa  vie  la  Reine  fa  mere, 
par  un  rcfpeél  qui  approchoit  de  la  ^vénération.  U 
étok  merveillculcment  bon  envers,  tous  fes  pro- 
ches, affable  à tous  ceux  qui  l'abotdoient , ce  qu'il 
Eiilbit  fans  ceremonie,  fans  contrainte  , mais  avec 
une  cordialité  non^arcille,parce  que  fon  humilité 
étoit  cnracincc  dans  une  haute  chanté,qui  donnoit  v_ 
tous  les  inouvemcns  à ion  amc. 

Il  mafchoit  fouvent  en  public  avec  un  fimplc 
habit  de  camelot , & s'il  eût  veu  le  luxe  qui  règne 
maintenant  dans  nos  cœurs  , if  eût  pris  nôtre 
converfation  pour  une  mafquarade  ; il  ne  traittoic 
pas  feulement  avec  les  hmples , mais  il  s'abaiflbk 
continucllemeiat  aux  pieds  des  pauvres  , meme 
les  plus  hideux.  On  l'a  veu  penfer  & nettoyer  les 
ulcères  des  lepreux  fi  horribles , qu'on  leur  jettoit 
le  pain  de  loin , fans  que  perfonne  en  osât  appro- 
cher. On  l'a  veu  dans  les  csanpagnes  d'Afic , & 
d'Afrique  charcher  les  corps- de  fes  pauvres  fu^ts 
tous  puants  d'inftÉHons , pour  les  enievelir  de  fes 
Royales  mains.  O quel  triomphe  de  l'humilité  !0 
quelle  ardeur  de  chance  ! Et  où  cft  - ce  que  Dieu 
pouvoir  placer  plus  haut  la  condamnation  de  nô- 
tre orgueil , & de  nos  durctez  de  cœur , que  fur  la  - 
perfonne  de  ce  grand  Roi  ? 

Enfin  le  ttoiliéme  miracle  , que  nous  rcmar-  Xroîfié- 
quonsen  k vie  de  {âînt  Louïs , eft  , qu'il  a joint  me  mer- 
la  dévotion  des  plus  parfaits  Religieux  avec  veille , la 
le  courage  des  plus  invincibles  Conquêtes.  dcvo‘w“ 
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Sc  le  C'cft  icy , que  je  défie  tous  ces  braves  en  appâten-» 
coatage.  ce  , tous  ces  fantômes  de  valeur , pour  leur  faire 
avoiiet  que  S.  Louis  a été  l'un  des  plus  vaillans  < 
& des, P lus  magnanimes  Princes  de  la  Chrétienté^' 
car  où  eft  la  force  félon  Ariftote  , fi  elle  n'eft  con- 
ccuë  dans  la  raifon,  & fi  elle  ne  tend  à Phonnête- 
té.  Voulez-vous  que  je  fade  pad'er  pour  une  aétion 
de  courage , la  puiflànçe  defcacher  des  hommes,  & 
de  remplir  le  monde  de  malTacres  pour  contenter 
un  dépit,  pour  nourrir  une  ambition,pour  afibuvir 
une  vengeance.  A Dieu  ne  plaife  , que  nous  ju- 
gions fi  balFement  d’une  vertu  , qui  fait  les  demi- 
dieux  :'Si  fes  intentions  ne  font  droites , fi  les 
aclions  ne  font  ajuftées , fi  fes  effets  ne  font  loiia^ 
blés  ; c’eft  un  fpedre  qui  nous  feduit , & non  pas 
une  perfeéHon  qui  nous  édifie. 

La  force  de  faint  Louis  étoit  Peffedt  d’une 
vive  Foy , d'une  fagelfe  incomparable,  d’une  forte 
& puilfante  charité  : la  Foy  le  tanplilfoit  de  con- 
fiance , la  fagefTc  deraoderation,&  la  charité  d'ar- 
deurs J cette  force  étoit  animée  des  trois  amours 
que  remarquent  les  Théologiens  , qui  font  l’a- 
. mour  incomparable, l’amour  ardent,  Sc  l’amour  in- 
fatigable : l’amour  incomparable  faifoit  qu’il 
quittoit  tyi  grand  & fi  floriflant  Royaume  remply 
de  paix,  de  côntentemens,  & de  delices,  où  il  pou^ 
voit  vivre  à l’ombre  de  fes  palmes  en  toute  féli- 
cité pour  fe  tranfporter  en  une  terre  de  Sartazins  y 
& y fouffrir  toutes  les  incomruoditez  de  la  natu» 
re.  Le  même  amour  luy  faifoit  mener  la  Reine 
fa  femme  , jeune  & délicate  , par  tant  d’affreufes^ 
J . ^ roches  , tant  de  mers , tant  de  monftrcs,  & tant  de 
tempêtes.  Le  meme  amour  luy  perfuado.it  d'em- 
.....  barquer  les  Princes  fes  enfans  , dans  leur  bas  âge 
" en  ce  voyage , cilimant  qu’il  ne  falloir  rien  épat-î 
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gncr  où  il  y alloit  du  fervice  de  Dieu.  L'amour 
ardent  luy  fiiifoit  expofer  fa  Royale  Perfonne  , 
non  feulement  aux  fatigues , mais  aux  coups  les 

f)lus  hazardeux  des  bataâllcs.  Il  y a quelque  ja- 
oufe  rigueur  de  jugement  dans  les  fentimens 
des  hommes,  qui  ne  veulent  pas  qu’une  feule  per- 
fbnne  foi t excellente  dans  le  fouverain  degré  en 
deux  illuflres  ^ualitez.  La  réputation  des  armes 
ôta  le  haut  titre  de  l'éloquence  à Jules  Cefar, 
& l'on  veut  que  faint  Louis  fe  contente  de  fa 
rare  dévotion,  fans  prendre  la  haute  part  que  mé- 
rité la  valeur.  Mais  c'eft  la  vérité  , qu'il  a été 
courageux , magnanime  , /&  vaillant  par  delfus 
tous  ces  braves  , que  l’opinion  des  hommes  dcihc 
bien  fouvent  fans  beaucoup  de  fujet.  Avec  toute 
fa  dévotion  il  s’efl;  veu  obligé  d’avoir  les  armes 
en  main  contre  fes  ennemis  dés  fa  plus  tendre 
enfance.  Il  a fait  la  guerre  & par  mer  Sc  par  terre , 
en  Europe  , en  Alîe , & en  Afrique,  il  fut  atta- 
qué en  la  minorité  par  les  Princes  voilîns , & par  ' 
les  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Etat , dont  il 
fe  démêla  , & d’accortife  , & de  vaillance  , mar- 
chant en  campagne  avec  l'afïîftance  de  Dieu , & 
les  bons  conleils  de  fà  mere.  Il  defarma  Philippe 
fon  Oncle  par  coutoifie  , l’Anglois  par  force  : 
ti  vainquit  l’inconftance  de  Tibaut  par  fa  ferme- 
té, & l'opiniâtreté  de  Pierre  de  Dreux  par  fa  pa- 
tience. Après  avoir  pacifié  fon  Royaume,  il  entre- 
prit la  guerre  Sainte  par  une  pieufe  generolitc 
dé  coeur  , dans  laquelle  il  fit  de  mcrveilleufes 
proüeflcs  de  fa  perfonne.  Joinville  , qui  étoit 
prefent , dit , qu’il  fe  lançoit  hardiment  dans  les 
plus  affreux  bataillons  & combattoit  de  la  main 
afpreraent , efeartant , & renverfant  les  Sarrazins 
qui  s’oppofoient  à fes  efforts.  On  fait  état  de  la 
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force  d’Attila , qui  vifitant  une  place , fut  invefty 
de  deux  foidats  qui  avoient  dellHn  de  le  tuer , & 
s’échappa  de  l’un  & de  l’autre  par  fa  force  , & pat 
fon  addreflè.  Mais  faint  Louis  fc  trouva  un  jour 
â l’écart,  attaqué  de  fix,  qu’il  mit  crt  fuite  par  une  ^ 
vidorieufe  rcliftance.  Quand  il  fut  queftion  de 
prendre  terre  en  fon  premier  voyage  d’Afrique , il 
ic  jetta  tout  le  premier  fur  le  rivage  des  ennemis* 
l’épée  k la  main  fans  s’étonner  , quoy  qu’il  fut 
en  l’eau  jufqucs  au  col.  Quand  on  le  regardoit  au 
commencement  dit  combat , revêtu  de  fes  armes 
Royales , il  paroilibit  comme  un  Soleil  à toute 
fon  armée  : mais  aufli-  toft  qu’il  commen^wt  àlê 
inclet , c’étoit  un  foudre  , qui  failbic  Un  débris 
merveilleux  fut  les  Infidelles  : avec  tout  le  mal* 
heur  du  temps , dont  il  fut  combatu , il  prit  U 
grande  & célébré  ville  de  Damiette  en  fon  pre- 
mier voyage  ; il  défit  les  Sarrazins  en  deux  ba- 
tailles J il  rortifia  quatre  bonnes  places  en  Syf ie  j 
il  contraignit  les  Emirs  d’Egypte  de  luy  rendre 
fes  prifonniers  ; il  poierveut  à la  feutetc  de  toirt 
lesChvêticns,qvjiiétoient  reftez  en  la  Palcftinct 
Au  fécond  voyaj^e  il  vainquit  d’abord  les  Afri- 
cains , qui  avoient  fait  anciennement  trembler 
l’Italie  , la  Grèce,  l’Efpagne , & avoient  difputé  ii 
long- temps  l’Empire  du  monde  avec  les  Romainsi 
que  s’ifn’eût  été  empêché  par  la  maladie  , il  fe 
rendoit  incontinent  maître  de  Thunes  , de 
Carthage, 

Voilà  ce  que  faifoit  l’amour  ardent  par  les, 
mains  , mais  l’amour  infatigable,  le  vray  & fidelle 
charadere  d'une  grande  force  de  courage  , faifoit 
qu’il  ne  s’étonnoit  dç  rien,  & qu’il  perfiftoit  d’une 
magnanimité  invincible  , dans  les  plus  fâcheux 
> acciiens  qui  contrarioient  fes  entreptifes. 
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Cét  avnour  luy  fît  tenter  un  fécond  voyage 
wres  les  faneftes  accidents  du  premier  : cét  amour 
fit  que  les  mers  remplies  de  terreurs  les  terres 
qui  founnUloient  des  bataillons  des  Sarrazinsj 
l'air  qui  fcmbloit  décocher  de  toutes  parts  des 
flèches  empeflées  , les  chemins  qui  étoient 
pleins  de  fàtigucs  , de  guerres , de  frayeurs  ôe  de 
inalTacrcs  } les  rencontres  des  mauvais  fuccez  & 
les  campagnes  d*im  million  d'inaages  de  morts , 
îi'altererent  jamais  la  confiance  de  fon  cœm:  in- 
vincible. Le  jour  même  de  fa  captivité  après  avoir 
perdu  une  grofïc  bataille , qui  ruïnoit  toutes  fes 
affaires  , lors  qu'il  voyoit  les  chemins  couverts 
des  corps  morts  de  fes  ferviteurs , lors  qu'il  voyoit 
le  Nil  mmant  & boitillant  du  fartg  des  François  , 
lors  que  les  flèches  des  Sariazins  voloient  au- 
tour de  fa  tète  comme  la  grêle  d’un  jour  d'hy- 
ver , lors  qu’il  fut  pris , & qu’il  fut  mené  en  la 
tente  du  Sultan , qu’il  entendit  les  clameurs  de 
ces  bouches  infernales , qui  étoient  capables  d’é- 
branler l’amc  de  la  plus  forte  trempe  , il  demeura 
toûjours  dans  ime  grande  tranquillité  d’efprit , & 
demanda  fon  livre  de  prictes  à un  Page  , qui  s’é- 
tant trouvé , il  commença  d'achever  le  tribut  des 
oraifons , qu’il  prefentoit  tous  les  jours  à Dieu  , 
avec  un  fens  aufli  raffis,  comme  s’il  fut  revenu 
de  faire  une  promenade  en  fés  jardins.  Le  jour 
même  il  fat  attaqué  de  là  perte  , il  vid  venir 
la  mort  d’un  vifage  artcuté  j difpofa  de  toutes  les 
artères  de  fon  Royaume  , de  fâ  maifon  avec 
un  grand  jugement , donnà  de  très  - belles  inftru- 
âionsaiix  Princes  fes  enfohS  , cOrtfola  tous  fes 
bons  ferviteurs,  fc  munit  des  Saetemens , entra 
dans  des  extafes  de  l’amour  divin  , qui  cffacerertt 
çn  fon  cœur  tous  les  foucis  de  la  vie  ptefente.  Le  ^ 
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pauvre  Prince  manqua  plùtoft  à la  vîc,que  de  man- 
quer de  conftance  & de  fidelité  à fa  haute  vertu. 

C'eft  icy,  ô Providence,  qui  couvrez  d’un  cref- 
pc  de  nuit  & de  tenebres,les  grands  relforts  des  af- 
faires du  monde  , c'eft  icy  que  nous  arrêtons  vô- 
tre conduite.  Ce  Prince  fi  fage  , fi  humble , fi  fàint 
qui  meritoit  de  plier  tout  le  monde  fous  fes  loix,& 
de  contraindre  le  bonheur  à ne  volet  plus  que  fous 
fes  étendarts  a cependant  été  traité  par  vous  com- 
me il  femble  à plufieurs , non  pas  comme  par  une 
merc  indulgente  , maisainfi  que  par  une  maratre 
fevcrcj&rigoureufe.  Hclas  î (ouvent  les  terres  on* 
fait  joug  ,&  les  mers  ont  tapifie  leurs  dos  d’une 
agréable  ferenité  fous  les  armes , & fous  les  vaif- 
féaux  des  corfaircs.  N’y  avoit-il  que  ce  Monarque 
à qui  toutes  les  créatures  dévoient  fervir  de  défen- 
fe  , qui  méritât  d'être  fi  mal-traité  de  vos  mains. 
Dans  la  première  de  fes  expéditions  il  lailfe  la  li- 
ber té,  & dans  l'autre  la  vie.  Qiie  veut  dire  cecy  , ô 
Providence,  tirez  un  peu  le  rideau,  découvrez  vos 
fecretsôc  deflillez  nos  yeux  pour  les  contempler. 

Elle  répond,  quje  la  Vérité  éternelle  nous  a révé- 
lé dans  l’Evangile  fes  jugemens  fur  cét  article  , 
quand  il  a dit  aux  Juifs , qui  étoient  venus  pour  le 
prendre  j voicy  vôtre  heure  ,&  la  puiflance  des  tc- 
nebres.  Il  eft  vray  que  par  un  certain  ordre  de 
Dieu,&  pour  des  caufes  bien  raifonnables  connues 
à fa  Providence , les  mauvais  efprits  ont  leur  règne 
& leurs  tems,  que  les  gens  de  biçn  ne  peuvent  em- 
pêcher non  plus  que  l’hy  ver  & la  nuit  , & que  le 
fouverairr  Créateur  & Gouverneur  de  toutes  cho- 
fes  a limité  leurs  pouvoirs  & leurs  durées  par  cci> 
tains  périodes  cclcftes  , qui  n'étans  pas  cncorcs 
au  bout , rendent  inutils  tous  les  eftorts  qu’on 
pourroic  faire  pour  les  détruiie. 

C’efi 
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Ceft  pourquoy  il  n’cft  pas  toujours  quefiioa 
Je  remuer  avec  chaleur  4c s guerres  au  Levant  &c 
en  Afrique  ,011  4'entreprendte  de  grands  defleins 
contre  les  PuifTances  des  Tt  nebres  ,fi  l'on  ne  voie 
par  quelques  conjeébjcesbien  évidentes,  que  Dieu 
nous  y conduit  comme  par  la  main. 

Toutesfois  comme  il  ne  revele  pas  toujours  aux 
Saints  les  temps  & les  momens  des  Empires  , il 
arrive  que  ceux  qui  par  un  grand  zele  & une  pru- 
dence raifonnable,  s'embarquent  dans  de  généreux 
defTeins  d'avancer  la  gloire  de  Dieu,  ne  lailTciu  pas 
d'être  toujours  louables  > mcfmcdans  le  defaut  du 
fucccz.  Et  je  puis  dire  que  la  plus  glorieufe  aâion 
de  S . Louys,  e'cftfa  prifon  & fa  mort  } car  tuer 
grand  nombre  de  Sarrazins  > faire  des  montagnes 
de  corps  morts  , des  rivières  de  fang  & renverfec 
des  villes  toutes  fumantes  , c'eft  ce  qu'ont  fait 
Chamgy  & Tamerlan. 

Mais  faire  ce  qu'a  fait  S.  Louys,  c'efl  ce  qui  n'a 
point  de  pak , c'eft  ce  que  les  Ànges  voudroienc 
faire  ,s'ils;pouvoicnt  mériter  en  un  corps  mortcL 
Dieu  qui  l'avoit  tiré  de  fon  Royaume  «avec  la  foy 
d’Abraham  ; qui  l'avoit  mené  parmy  tant  de  dan- 
gers, avec  la  conduite  de  Moyfe  , luy  donna  enfin 
pour  feeller  Tes  grandes  aâions, la  patience  de  Job. 
Et  pour  contre-  balancer  ce  que  le  monde  eftime 
maUheur  , il  a voulu  qu'il  gouverflaft  loi>g«temps 
un  grand  Roy  aume  avec  une  haute  fâgefie  , une 
profonde  paix  , une  jufiiee  exaâe  pour  le  bien  ÔC 
le  repos  de  fes  peuples,  & une  douceur  d'cfprit  in- 
eftimablc,  qui  l'a  fait  le  plus  aymable  des  Rois  fur 
la  terre , & un  grand  Saint  dans  le  Paradis  , par  le 
confenteraentdetous  les  mortels,  & l’approba- 
tion univerfelle  de  1 Eglife. 
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Bel  clo  8^1 'Attendez  rien  dis  cette  femme  de  féminin, 
ge  de  lu-  |e^  tout  y eft  mâle  ^ tout  y eft  genereux,  tout  y 
dith,  ra  di  plein  de  prodiges.  La  Nature  n’y  a mis  que  le 
fexe  ) elle  a laiffc  faire  à la  Vertu  ttm  le  rcfte,&  la 
de  mois  Vertu  apres’avoir  trataillé  long  t«5mps  à ce  chef- 
d'œuvre,  s'eft  incorporée  dans  ion  ouvrage.Jamais 
la  beauté  ne  fut  mieux  placée  que  fut  ce  vifage,  qui 
porte  un  mélangede  terreur  $c  d'amour  , ayiriable 
en  Tes  grâces  , & redoutables  en  fa  valeur.  Quelle 
femme  de  Cour  eft  cecy,quin’y  cft  venue  que  pour 
y tirer  l'efpée  ? fa  main  a beaucoup  fait  d'abatre 
ce  nt  mille  hommes  en  une  feule  tefte  } mais  l’œil 
en  fit  beaucoup  plus  que  la  main,  ce  fiit  luy  le  pre- 
mier qui  triompna  d'Holofcrnes,  & qui  d'un  petit 
rayon  de  fes  flammes  brûla  toute  une  armée.  O que 
l’amour  eut  un  magnifique  employ  dans  cette 
?c  Na*  ^ vray,  il  coniacra  fes  flefehes, 

bdcho-  . il  ne  fut  fi  innocent  en  fes  combats , jamais 
donofoc  il  ne  fut  fi  glorieux  dans  fes  triomphes, 
fur  la  Reprefentez- vous  un  Nabuchodonofor  en  la 
de  fon  âge , en  la  vigueur  de  fes  conquiftcs, 
moaie.  ““  raifterieux  confeil,oû  il  prend  la  refo- 

lution  de  fubjugua  tout  le  monde.  Aptes'une  pe- 
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tite  co'nclufion  d'une  affaire  fî  grande  , il  appelle 
Holophernes  * & luy  commande  de  marcher  du 
codé  de  l'Occident , avec  une  armdè  de  cent  mille 
pictons  & douze  mille  chevaux.  Tous  les  Capi~ 
taines  s'affemblent  y & par  tour  fourmillent  des 
Soldats , il  fcmble  que  ce  brave  General  ne  falfc 
que  frapet  du  pied  , pour  faire  naidre  des  hommes 
armez.  Le  voilà  déjà  environné  de  légions  toutes 
étinccllantcs  de  f.  u & de  flammes  , fon  armée  c ft 
fur  pied , avec  un  horrible  attirail  de  machines  , & 
un  grand  appareil  de  vivres  & de  munitions.  Il 
. femble  que  le  Ciel  la  regarde  avec  effroy^^  que  la 
terre  retentifle  ï chaque  pas  fbusle  cliquetiede  fes 
armes.  Son  paflàge  donne  la  peur  aux  plus  hardis, 
&de  la  defblaiion  aux plusfoiblcs:devant elle  che* 
rainent  le  bruit, l'cffroy,&  les  menaces  -,  apres  elle 
les  pleurs,les  ruines, & les  faccagemens. 

. Holophernes  eft  au  milieu  comme  un  Géant  à 
cent  bras , qui  fe  promet  d'arracher  les  villes  fu- 
mantes , de  renverfer  les  montagnes , & de  mettre 
toutes  les  armées  en  poudre , fous  l'éclair  de  Tes 
yeux.  On  ne  void  qu'Ambaflàdeursde  toutes  Na- 
tions à fa  porte,qui  luy  prefentent  des  Couronnes, 
luy  offrent  des  cierges  & de  l'encens , luy  deman* 
dent  la  paix  & la  mifericorde  , le  fupplient  de  leur 
accorder  la fervitude  : mais  ce  General  fourcilleux 
veut  marcher  fur  les  teftes  des  hommes  ,6c  fe  faire 
une  riviere  de  fang  pour  arroufer  fes  palmes. 

. La  renommée  qui  publioit  avec  cent  bouches, 
Ls  dégâts  que  cette  armée  fàifoit  de  tous  côteZjne 
manqua  pas  de  voler  à Jerufalem  , & porter  ces 
triftes  nouvelles  au  peuple  de  Dieu.  On  n’enten- 
doic  alors  que  foupirs  & gemiffemensd'un  peuple 
effare  , qui  regardoit  venir  de  loin  cette  furieufe 
itmpéie,  & n'avoitny  cœur  ny  armes  pour  s’y  op- 
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poCcr,  Leur  courage  eftoit  abbatUj  leurs  mains  lâ* 

. çhes  » leurs  langues  muettes  > ils  n'avqicnc  point 
, d’aucrcs  défcnlcs  que  les  lamies  qiv*ils  verioient 
en  abondance , pour  commencer  les  funetaillés  de 
leur  chere  Patrie.  - 

le  Rot  Manalfes  regnoit  pour  lors  ï Jcrufalcra  , fcpç 
pe*paroît  devant  la  Nativité  de,  nôtre  Scigncur,qui 

point , le  ne  voyant  aucun  expédient  pour  divertit  ce  nial- 
Pocuife  heur  s'abandonna  au  filence  Sc  aux  ce'nebresiMais 
fait  U Eliaçhim  le  grand  Pontife  faifant  plus  l office  d’un. 
deCcM  ^**^^**-  Capitaine  que  celuy  de  Prçtre,encoaragea 
fon  pauvre  peuple , & cfTuya  les  larmes  de  tout  le 
in6de,pout  leur  faire  voit  le  premier  rayon' de  l’cf?* 
perance  qu  ils  conçeutent  de  leur  chere  liberté. 

Sa  pro'  Il  dépêche  par  tout  des  Courriers^  & commande 

dcncc&  aux  villes  qui  eftoient  menacées  du  palTage  de 
^ cette  armée , de  contribuer  tout  ce  qu’elles  pour* 

' roient  d’argent , de  fer  » d'hoi»<aes  , & de  vivres, 

pour  repoufi*er  Penne my  commun,&  fur  roue  d’oo» 
cuper  les  deftroics  des  montagnes,pour  luy  ftrmei 
les  a venues, où  peu  de  gensfetoient  beaucoup,plû- 
rot  que  dç  l’attendre  à la  campagne,  où  de  fi  gran* 
^es  forces  cngioutlcoicnr  tout  ce  qu’on  leur  pour# 
fpii  oppofer.  . ► , 

Apres  cela  il  commande  des  prières  publiques, 
où  l’AuteldeOieuefioic  couvert  d'un  cilice  , les 
Prêtres  portoient  la  haire  , tout  le  peuple  fe  trou- 
voit  en  oraifon,  en  jeûnes,  & en  larmes , les  petits 
enfans  mêmes  fe  profiernofent  en  terre  de  crioicnr 
^our  implorer  la  mifeticorde  de  Dieu. 

Céc  excellent  l^ntife  n’ignorant  pas  qu’avec  la 
|irudence  il  faut  remuer  la  main  , ne  fe  contenta 
pas  <ie  pleurer  feulement  devant  un  Autel,  mais  vi* 
fita  en  perfonne  les  villes  & les  bourgs , confolant 
, les  affii^e7,e  xcltanc  les  }âches,fprtiâanc  les  foibles 
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& faifant  et.  que  fait  l'infuiîon  de  l'ame  au  corps» 
CDKîonnanc  de  la  vie  > & de  la  vigueur  k tous  ics 
membres  de  l'Eftat. 

. La  nouvelle  vientà  Holûpbernes>que  lesIuiAl 
fepreparoient^  faire  refifliance  k fon  armée  : àû' 
quojr  il  encra  en  de  grandes  faillies  decolcre,&  ap> 
pella  les  Princes  des  Ammonites  ,6c  des  Moabites» 
qui  eftoient  en  (on  armée  » pour  fçavoir  quelles 
forces  pouvoir  avoir  ce  peuple  , qui  fe  difpofoit 
à iuj  rcfifteriAlocs  Achior  Prince  des  Ammonites 
fe  leva  , 6c  luy  fit  un  long  narré  de  l'origine  &c  des 
qùalitez  des  luifs , luy  deduifanten  detail  comme 
cette  Naticm  éioit  venue  des  Caldéens,’ 6c  s'dloit  ' 
feparée  d'eux  à raifon  de  la  Religion  > méprifant 
tous  les  dieux  des  Gentils  » 6c  ne  croyant  qu'un 
Dieu  autheur  du  Ciel  6c  de  la  terre.  11  ad)o&ca 
comme  ils  eftoient  palTet  en  Egypte  durant  une^ 
grande  fimine, 6c  que  U ils  s'eftoient  fi  fort  multl* 

{üiéz,  qu'ils  commencèrent  de  donner  de  la  terreur 
aux  Egyptiens»  qui  ne  celToicnt  de  les  touementer* 

Mais  leur  Dieu  vengea  leurs  injures  par  des  horri* 
blés  playes  du  Ciel  quiravagerent  toute  l'Egypte» 
de  force  que  leurs  hptes  furent  contraints  de.kd 
lailTcr  aller  où  bon  leur  fembleroit.  Hold2 

\ Mais  le  Roy  Pharaon  ayant  pris  refolutioh  de  **|*'^^*^ 
les  pourfuivre  ,6c  de  les  exterminer  ,fut  enfevely  larcûfll* 
avec  toute  fon  armée  dans  la  mer  rouge,où  ce  peu*  ce  des 
pleavoit  pafie  à pied  fec.  De  U ils  s'acheminèrent  * 
par  Ifes  deferts  (leriles  d'Arabie , où  leur  Dieu  les 
nourrit  miraculeufement , leur  donnant  des  vivres  i'£fiac 
du  Ciel , 6c  commandant  aux  rochers  de  leur  ou>  de  ce' 
Vrirdes  fourcesôc  des  fontaines.  Au  refte  , il  ad*,  peuple. 
Vertic  HoiopherneS  » que  lors  qu'ils  eftoient  bien  . 
avec  leur  Maifttc, qu'ils  eftoient  invincibles,cc  qui 
avoir  paru  vi^leiBieut  dans  les  v ivoires  qu'ils  oanL 

N iij 
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avoient  rctn portées  fur  Itslebuzéens  ,Phcrczéens* 

Amorthécns , autres  peuples,  qu'ils  avoient  de* 

voré  comme  le  feu  feroit  la  paille  , s'emparant  de 

leur  terre  , & de  leur  Eftat.  Mais  s'il  arrivoit  qo'ils 
fuiTent  entachez  de  quelque  iniquité  , il  n'y  avoir 
rien  de  plus  foible  , à rai(bn  qu'ils  cftoient  alors 
abandonnez  du  Ciel  , & delaiflezà  eux-mefmes; 
Yoilà  pourqwoy  , il  ne  luy  confeilloit  pas  de  rien 
entreprendre  contre- eux  , devant  que  de  fçavoir 
l'cftat  où  ils  eftoient  à prefent  , p^ce  que  s'ils  le 
trouvoientbien  unis  à la  Divinité  qu'ils  adorent, 
il  n'y  temporteroit  que  la  confiifion. 

Ké  ■ Les  Capitaines  d’Holopherncs  entendans  It 
du  dif-  difeours  d*/\chior,le  chargèrent  d'opprobres, de  ce 
cours  qu’il  avoir  eu  feulement  la  penséequ'une  fi  petite 
î'  c'**\‘^poi2néc  d'un  peuple  mal  aguetry',  fut  capable  de 
refiler  ù une  armée  Royale  de  Nabuchodonofor^ 
cDoemii.  Le  General  le  tint  pour  uninscsé,&  cômanda  qu'on 
le  livraft  aux  Juifs,  puis  qu’il  éioit  juif  de  cœur  & 
d affeâion.Etdc  fait, les  foldats  l'ayant  ptis&  lié  à 
un  arbre  , le  laiffetent  à la  diferetion  de  ceux  de  la 
ville  de  Bethulie , qui  l'enlevercm  ; & l'ayans  pre- 
fentc  -ux  Prêtres  qui  gouvetnoient,&  à toute  l'af- 
ferobléede  la  Villc,s'informetent  de  luy  fuir  tout  ce; 
qui  s'eftoit  paflé  en  fa  petfonne.il  ne  manqua  pas 
de  leur  pn  faite  Un  long  difeours*. &-d  elever  les  té- 
moignages qu'il  avoir  rendus  à la  K^iefté  de  leur 
Dieu  , de  quoy  tous  fe  prirent  ù p^leurer  de  joye  & 

remercièrent  la  bonté  Divine  ,ic  profternans  en 
tertc,&  promettans  toute  faveur  à leur  prifonnier. 
BetW  Cependant  Holophernes  fâitavancet  fes  hou- 
lic  prti  «QUf  futptendte  la  petite  Bethulie,mais  il  fc  vid 

combattu  par  desgens  invifibles  , cachez  dans  les 
^ montagnes  , qui  incommodoient  fort  fonarrMc- 

I embartafié*  dans  des  toutes  ties»cfl^oitcs.  Tous  lêt 
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Capitaines  luy  confciücrtnt  de  ne  point  tourraen» 
retfes  foldats  inutilement , mais  de  fe  faifir  feule- 
ment des  canaux  des  fontaines  qui  poitoient  l'eau 
à la  ville , que  c'eftoit  un  moyen  de  la  prendre  fans 
fe  donner  beaucoup  de  peine.  Cela  fut  exécuté,  8c 
fit  un  grand  cffet,cat  le  peimle  fe  voyant  privé  des 
cotnmoditez  de  ces  belles  fourcesquil  abrevoient, 
commence  à murmurer  hautement  contre  lesPrê  Murma- 


ttes , qui  par  leur  témérité  auroient  rcfillé  à une  fi  te  des 
prodigieufe  puiffance , contre  l'exemple  de  tant 
peuples  & cria  qu'il  fe  falloir  rendre  aux  Afiyriens,  j”’ 
plutoft  que  de  voir  leurs  femmes  & leurs  enfans  (eicDdia 
enfevelis  dans  un  même  tombeau.  Ozias  en  l'ab- 


fence  d'Eliachim  les appaifa  par  fes  larmesjêc  les  fit' 
refoudre  à une  patience  de  cinq  jours.  ^ 

Cette  ville  de  Bethulic  avoir  dans  l'cnceintc  de 
fes  murailles  un  grand  Threfor  , dont  elle  ne  con«  ^ 
noiflbit  pas  encore  aficz  le  mérite  ) c*efioit  la  va-  Saquas 
Icureufe  ludith , en  qui  le  Ciel  avoit  rois  de  rares  |i«w 
qoalitez,  & Dieu  l'avoit  choifie  pour  donner  Iç  fa- 
lut  à fa  patrie.  Elle  cftoit  d’une  haute  extraâion  de 
la  Lignée  de  Ruben  , vtfve  depuis  trois  ans  & de- 
my  , bf  lie  à la  perfeâion  , d'une  chafteté  & d'une 
réputation  inviolable , grandement  riche,  mais  fiir  ’ 
tout  devote  & vettueufe.  ^Ic  avoit  fait  baftir  au  ’ 
haut  de  fa  maifon  une  petite  foliiude  , où  elle  fe 
retitoit  avec  fes  filles  pour  vaquer  aux  chofes  di- 
vines ; là  cftoit  fon  oratoire, là  fes  entretiens  avec  ’ 

Dieu  & de  là  montoieut  au  Ciel  fes  Oraifons,  qui 
portoient  les  foûpirs  de  fon  peuple  jufques  au  ' 
Trône  du  Très-  haut 


La  faince  Dame  avoit  fa  chair  innocente  char- 


gée d'un  rude  cilice,  jeunoit  tous  les  jours  excepté 
les  Samedis  ,&  les  fctesfolemncllcs  qui  cftoient 
parray  lesluifs.  Son  cœur  étoit  enflammé  d’un  zclc  ' 

N üij 
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incroyable  la  gloire  de  Dieu  , & touchë  au  vif 
Sa  eon^  jgj  mifercsde  Ton^  peuple, 
reno^  . Comme  elle  eut  appris  ce  qui  s*eftoic  cefblu  à 
treraax  l‘aircmbicc  , & qu'on  devoir  rendre  la  ville  dans 
Preftrci,  cinq  Jours  t s'il  n'y  avoit  autre  fecoursielle  parlai 
* ûzias  le  Prince  du  peuple,  & aux  Prêtres  qui  gou- 
vernoient  , & leur  fit  une  très  belle  remontrance, 
fiir  ce  qui  s'eftoit  pafsé  i la  dernière  airembtdc,leur 
dit  que  c'eftoic  tenter  Dieu  que  de  vouloir  luy 

Fcefcrirc  le  tcmps.de  Tes  mirericordes,  & non  pas 
attendre  de  fa  Providence  , qu'il  n'appartenoit 
pas  aux  hommes  de  difpofer  des  fccrets  du  Ciel, 
qui  eiloient  refervez  \ ladirpofition  du  fouveraia 
Maiftre  : qu'il  falloit  fonger  feuleraent  à faire  une 
exaâe  penitence  des  pechez  de  la  vie  palTée,  & im- 

Ïtlorer  la  clemeiice  Divine  avec  eflfufion  de  larmes, 
aquelle  fçauroit  lûen  trouver  le  remede  à tant  de 
necclfitcz.  Elle  leur  fit  voit  que  les  gens  de  bien 
fontnecefiairement  efprouve  Z par  diverfes  tribu- 
lations , & que  ceux-  qui  les  prennent  avec  patien- 
ce , font  enfin  glorieux  devant  Dieu}mais  ceux  qui 
s'inquiètent  , & qui  remuent , ne  profitent  rien 
de  leurs  maux  , & provoquent  la  colere  d'en  haut, 
qui  redouble  fléau  fur  fléau  , pour  punir  leur  ré- 
bellion. 

Sa  nego»  . Enfin  elle  leur  perfuada  que  puis  qu'ils  efloient 
****®°'  les  chefs  du  peuple , & que  tant  d'ames  ne  refpi- 
loient  que  par  leur  efprit  , ils  ne  manquaflent  de 
l'exhorter  à la  patience.  Les  principaux  de  la  ville 
furent  ravis  d'une  bouche  qui  parloir  fi  divine- 
ment , & la  parole  qui  fortoit  d'une  fi  belle  fource 
avoir  une  grâce  incomparable  pour  fubjuguer  les 
coeurs  les  plus  endurcis.  Ils.  avouèrent  tous  que 
c'eftoit  une  femme  félon  le  cœur  de  Dieu  , qui 
ayoK  parle  dignement  , fie  n'y  avoit  rien  à dire  à 
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Ton  difcouts  , mais  elle  fe  fournit  pat  une  grande 
humilité  à leurs  jugemens,&  pria  de  luy'  laidêr  une 
~ porte  de  la  ville  libre  pour  fortit  la  nuit  même  ac- 
compagnée de  fa  fetvante  J qu'elle  avoit  quelque 
bonne  œuvre  en  l'efpiit  pour  le  falut  de  la  patrie, 
qu'on  la  recommandai  aux  prières  de  toute  l'af- 
iemblée  , fans  s'enquérir  curieufement  de  ce  que 
Dieu  vouloir  faire  par  fon  moyen.  Ozias  luy  répon- 
dit qu'elle  pouvoit  aller  en  paix,&  qu'il  ptioii  Dieu 
que  fon  aâiûn  reüQit  au  bien  du  peuple  untverfcl. 

On  s'étonnera  pe  ut  eftre  qu'une  femme  prenne 
la  hardielfe  de  remontrer  aux  Magiftrats  & aux 
Preftres  j les  plus  feveres  cenfeurs  diront  que  fé- 
lon le  droit  il  falloit  renvoyer  Judith  ï U que- 
noiiille  } ils  allégueront  que  les  Juifs  rendent  tous 
les  jours  grâces  ï Dieu  dans  leurs  prières  , de  ce 
qu'il  ne  lés  a pas  fait  naiire  femmes.  Ancienne- 
ment elles  efloient  rangées  aux  Eglifes  du  crié 
du  Septentrion  , d'où  l'Efcritute  fait  venir  tout  le 
mal  du  monde.  Saint  Chryfologue  a dit  suffi  que 
la  femme  eftoit  le  chemin  de  la  mort  , le  liltte  du 
fepulchre , & le  chemin  de  l'Enfer. 

Mais  cela  fe  doit  entendre  de  celles  qui  fuivent 
les  routes  de  la  première  femme, & non  pas  les  rou 
tes  de  la  première  des  Vierges.  Celles  qui  fe  laif- 
lènt  aller  au  luxe  , à la  vanité  aux  plaifirs  débor- 
dez ne  font  nullement  propres  aux  grandes  affai- 
res , eftant  trop  délicates  au  travail  , &'trop  ambi- 
tieufesà  l'honneur.  Mais  taivt  d'autres  qui  fe  font 
étudiées  au  reglement  de  leurs  paffions  , ont  rendu 
de  grands  fervicesaux  Royaumes  & aux  Républi- 
ques. Rome  n'eut  jamais  efté  Rome  fans  les  Sa- 
bines  : les  peuples  Septentrionaux  , au  rapport  de 
Tacite  , (e  font  conduits  en  leurs  guerres  & en 
leurs  polices  par  les  fet9mes,aT0iàaas/qu  ils  s'y  le- 
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connoi(Tbient  aùelque  efprit  prophétique  & di-  . 
vin.  Platon  en  (a  Republique  les  a jugées  capables 
des  charges  > l^ut  efprit  eftant  de  même  efpecc  que 
celuy  des  homtues.  Pourquoy  donc  trouvetons- 
noiis  eftrange  que  Dieu  fc  foit  fervy  d’ime  vei> 
tueufe  femme  pour  remonirec  aux  hommes  & doi^ 
livrer  fa  Patrie  ? ' ' 

Son  en-  A vant  que  d’entreprendre  ce  grand  ouvrage,  el- 
treprife,  le  fut  long  temps  proftctnëe  devant  Dieu  en  Ibn 
& Its  dif  oratoire  , lecilicc  fur  le  dos  , & la  cendre  furlaf 
^'cùc*  »difantd*im  cœur  amoureux, 
y appot  Mon  Dif^Uile  Dieu  de  mes  peres,à  e^m  rien  n*ffi  im- 
te , Sa  foffitle , lejrardeie,  anjes^A^huy  le  camp  des  jt^yrient 
parole,  cét  œil  d'écUirs  de  foudres  ejue  vous  avex.  autre- 

fois fetté  fur  l'armée  des  EgiptUns^ejuand  ils  furent  en^ 
pvelis  dams  les  ahyfmes.  le  même  arritre  a eeux^ 
cy  tjui  fe  fient  en  leurs  chariots  d*  guerres  jLeur s laneei 
& leurs  épé'es^  ae  f^avent  pas  ^sse  vous  êtes  le  Dieu  ’ . 
du  Ciel  .^ui  brisés  les  puîjfancet  de  la  terre  Xunpul  re»‘ . 
gard  de  vos  yeux.  Levez  ce  même  bras  ijui  s’eft  de  tott-' 
te  antiquité  jignalé en  tant  de  merveilles,tfi‘foulezaùx 
pieds  tout  leur  pouvoir' pus  vos  forces  à jamais  re  - 
doutaUts.  pje  permettez  pas  qu'ils  violent  voflre 
Temple,  (ÿ*  quils  faccagent  la  Maifon  ois  vofire  IQom 
eft  de  tout  temps  invoqué.  Faites  que  ce  Colonel  bar- 
ba-ei,  quife  promet  nos  dépe'üUl{S,/oîtprü  en  moypar 
le  piege  de  fesjissx  tftp  que  pn  propre  coutelas  luy p-  • 
pare  l'ame  du  corps. Frappez- le  de  la  grâce  que  voftre' 
beneaiSion  fera  couler  pr  m'es  levres^ffr  de  Veloqueru’ 
ce  qu'elle  'donnera  k ma  parole  ÿ\animez  moncaeur , & 
roidijftz  mon  bras  pour  faire  ce  grand  coup , qui  doit' 
eftre  le  vojlre  , efr  emportez  un  honneur  eternel  aa^ 
voir  ahbatu  ce  CoUffe  par  les  mains  à'tme  femme,' 
Vodte  force  n’ejl  point  en  la  multitude  des  Soldats, 
ny  en  La  valeur  des  Cavalier^  : ce  ne  font  pas  ces  fu* 
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fthes  gHerriers/jtti  doivent  attendre  lefeceurs  de  vS* 
trt  bras  >,•  maisc‘efi  la  prUre  des  humbles  qui  gagne 
vefirecœur  , ^ attire  vos  forces  a leur  proteSt>ori. 

Biett  des  deux  , Creafeur  dés  eaux  , ar  le  Dieu  de 
toute  la  nature  , exaucest,  vojire  pauvre  fervante  qui 
ne  prefumerien  que  de  vos  mijtricordos  , fouvencx.^ 
vous  de  voJlre  teftamenty  donnez  le  covjeil  à mon  coeur 
la  parole  a ma  boitchey  ^ la  force  à mes  mains  pour  la 
dcfenfè  de  vofire  Maifon  , (*r  que  toutes  les  Nations 
de  la  terre  habitable  jçachent  qu‘il  a point  d'autre 
Dieu  que  vous. 

Telles  étoicnt  les  armes  & les  machincs^le  cette 
excellente  femme  , telle  cftoit  la  confiance  qu'elle 
avoir  au  Dieu  des  armées.  Apres  cette  Oraifonjclic 
fc  lève  de  fon  Oratoire , décend  de  fa  chambre  , & 
appelle  fa  fervante  pour  l'habiller.  Elit  met  bas  le 
cilice,  elle  fc  la«c,  elle  fc  parfurâe,  & quittant  l'ha- 
bit de  deuil  qu'elle  portoit  dans  fa  viduité  , elle 
prend  ces  hautes  patures^la  tcelTe  de  fes  longs  che- 
veux eft  peignée  d’une  main  délicate  , & la  tefte 
couverte  d'une  fuperbe  cocfFiirc  jfa  belle  taille  pa- 
roit  un  peu  plus  haute  à la  faveur  de  fes  patinsj  elle 
met  fes  pendans  d’oreilles,  fes  braflelets,  fon  tour 
de  perles, fes  anneaux,  certains  joyaux  faits  en  for- 
me de  (leur  dé  Lys  y ôc  tous  fes  plus  riches  oine- 
mens.  Il  femble  que  Dieu  prenoit  pLiifir  ce  jour-  là 
à la  rédre  plus  grande  qu'elle  n'avoit  jamais  paiu,& 
que  toutes  les  grâces  rioient  fur  fon  vifage , parce 
qu'elle  s'etoit  ornée  par  vertu, & non  par  volupté. 

Elle  fit  porter  à fa  fervante  fon  boire  & fon  mâ-  ç^*’*'*g 
ger  craignant  de  fouiller  fon  corps  des  viandes  au  rTrà*» 
des  Infidellc  s , & fur  l'heure  elle  fort  de  fa  maifon,  d*Holc> 
& fe  rend  à \d  porte  de  la  ville  , où  elle  trouva  le  pliâmes. 
Prince  Ozias  , & les  Prefttes  , qui  furent  ravis  de 
l’éclat  de  fa  beauté  celefte.  Perfoxme  aêantmoins 
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ne  s'informa  cuticufcmcnt  où  elle  alloit  j tflâis'  ilf 
fc  concencetent  de  fouhaiicer  que  Dieu  fîft^reüffif  j 
fes  dclTeins,  qu'elle  fut  un  jour  l'honneur  de  Jen^ 
falem,  & que  Ton  nom  fôt  mis  au  rang  des  grande^ 

& faintes  âmes  qui  avoient  rendu  à Dieu  des  fcr> 
vices  très  fignalez.Elle  (brt  de  la  ville  invoquant 
le  Nom  de  Dieu,  & récitant  quelques  prières  avec 
fafervantc.  - 

La  Soi»  Comme  elle  dëcendoit  la  montagne  fur  le  point 
dat$  U tiu  jour, les  foldats  l’ayans  apperçuë,  ne  manquent 
pas  de  courir  elle  , quoy  que  la  voyans  fi  excel- 
lemment belle,  ils  furent  d'abord  éblouis , plus.de 
la  fplendeur  de  Ton  vifagè,que  des  premiers  rayent 
du  )our  qui  efioit  lors  à fa  naiifance.  Ils  s'informe^ 
lent  de  Ton  pays , de  Ton  voyage,  8c  de  fes  defieinsi 
ù ^'^oy  elle  répondit,  qu'elle  efioit  de  Bethulie , & 
qu'elle  abandonnoit  aujourd'huy  cette  miferablé 
ville  qui  eftoit  epiniaftre  en  Ton  mal  heur , & qu) 
pour  avoir  vcrulu  refifteraux  triomphantes  legîonf 
Soo  ac-  des  Alfy  riens, meckoit  d'eftre  accablée  des  foudres/ 
wtife  à du  Ciel  & de  la  terre.  Qu'elle  ne  vouloit  prendra 
J pa,.j  ^ crime,  non  plus  qu'à  leur  defa- 

ilre,que  Ton  défit  était  de  fe  prefenter  à Holopher- 
neSfpour  luy  di'Clarer  les  fecrets  de  la  ville  , & luy 
, enfeigner  les  moyens  de  la  prendre  fans  faire  au* 
cune  perte  de  fes  gens.  ’ ' 

Sa  ae-  Ces  hommes  furent  ravis  d’entendre  ces  di(^ 
ciôs  foQc  cours  , & l'afièurerent  qu'elle  avoir  pris  un  moyen 
^D^ka  vivre  en  repos  & en  honneur,  & 

& jl  qu'elle  feroit  la  ires- bien  venue  auprès  de  leur 
miiablcs  maifire,de  qui  elle  receyroit  toutes  les  courtoifiet 
fcloa  la  poffiblcs. 

Tic  eom-  Quelqu'un  s'émerveillera  de  tout  ce  procédé  de 
Judith.  Une  femme  fi  bien  faite  ,&  fi  capable  de 
tenter  les  hommes,s'en  aller  au  milieu  des  Loldatt# 
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6ns  ciaindre  d'expofer  fa  pudicité  , quiluyeftoit 
ficheje  9 ne  conlîderanc  pas  qu’elle  donnoic  de 
l'amour  , & qu’çlle  eftoit  en  la  belle  faiTon  de  Tes 
années»  capable  de  recevoir  ce  qu’elle  donnoit  aux 
autres  ? Qui  luy  avoit  dit  que  les  AiTyriens  la  de 
voient  laidér  impunément  » fans  rien  attenter  fur 
Ton  honnèur?Qu'elle  alfeurance  y pouvoit-  il'avoii 
en  une  milice  débordée  , qui  fe  propofe  le  viole- 
mentdes  femmes  pour  recompenfe  de  Tes  travaux? 

Et  quand  bien  elle  fe  fuf^  promis  en  cas'^  qu’on  luy 
^ferce  » de  demeurer  incorruptible  d'efprit  dans 
la  corruption  du  cotps  , û eft-  ce  qu’une  honnefte 
femme  auroit  loôjours  bien  de  la  peine  à expofer 
fbn  corps  au  moindre  auront  » quand  ce  Ceroit  pour 
fauve r une  ville. 

Si  nous  confîdc tons  tout  ce cy  félon  l’homme  » L'iofpi.' 
ilne'fe  peut  pas  deffendre  » mais  qui  oferoit  a|uffi  inonde 
condamner  ce  qui  fe  faifoit  pat  une  manifdle  in* 
epitation  de  Dieu , ôc  du  bon  Ange  , qui  la  tenoit  “/JJ 
coratnepar  la  main  > & la  faifoit  marcher  alTeuréc  {Hfie, 
furles  prccipiçes,  & toujours  verdoyante  comme 
le  lierre  dans  les  ruines  des  vieilles  mazures. 

Avec  tout  cela  elle  fçait  l'art  de  diflimulec  , & 
trompe  ces  foldats»qui  prenoient  un  (îngulicr  plai- 
firà  l'entendre.Mais  qui  feroit  fcrupule  de  dire  une 
^ parole  à deux  ententes  pour  tromper  un.  ennemy 
dans  la  guerre  Se  fauverfa  vie  , veu  que  quelques 
Théologiens  & les  luiifconfultcs  accordent  » qu’il 
y a des  trôperics  qui  font  bonnes  & loüablcs.eftans 
faites  à bonne  fiij  , & pat  des  moyens  légitimés. 

Elle  eft  donc  conduite  au  General  Holophernes,  Elle 
qu’elle  trouva  affis  en  fon  thrône,fous  un  pavillon 
d’or  & de  pourpre»  tout  chamarré  d’cmcraudes»fu- 
petbe  comme  un  Paon , qui  étale  au  Soleil  les  mi-  ^ 
toits  de  fa  quelle  » pour  laquelle  il  femble  eftre  né. 
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Elle  fe  proftema  incontinent  en  terre , & luy  fil 
une  reverencc  de  civilitéj&  non  d'adoratioi^.  Il  nit 
manqua  pas  d*eftce  pris  d'abord  comme  elle  avoit 
projetéy&  de  Caircde  Tes  yeux  les  piegesde  foname. 

Ceuxquieftoicm  autour  de  luy  coinmeneerenc 
à dire  avec  admiration  , que  la  terre  qui  portoit  de 
ù belles  femmeis  meritoit  bien  qU'on  n'epargnaft 
aucun  travail  a fa  conquefte.Holopherncs  la  m re* 
lever  promptementi&  coinme  elle  feignoit  d'avoir 
quelque  crainte,  & d'eftre  faille  d'une  profonds 
^ rtverence  à l'afpetft  de  ce  grand  General  d'armée» 
fçachant  bien  qu'il  elloit  vain,&  que  cela  fctviriMC 
beaucoup  à le  furprendre.il  luy  parle  avec  des  don* 
ccurs  nompareilles , l'alTeutant  qu'il  n'eftoit  point 
11  terrible  qu'on  le  faifoit,  & que  depuis  qu'il  avoir 
les  armes  de  cette  grande  Monarchie  entre  les 
mains,famais  il  n'avoii  nuy  11  perlbnne  qui  deûraÉ 
fe  ranger  à l'obeilTance  de  fon  MaiAte.  Qu'il  ne 
vouloir  point  de  mal  à fa  nation , Sc  que  G elle  (ç 
fuft  mife  dans  le  devoir  > il  n'eût  pas  peraiis  qu'ca 
eut  levé  feulement  l'épée  contr'elle.  Voilli  poüt<' 
quoy  il  defiroir  fçavoit  d'où  venoit  qu'elle  avoir 
^andonnéfa  ville,&  qu’elle  écoic  venue  à fon  cap. 

Alors  cette  femme  faintement  artihcieufe  com- 
mença à lyy  parler  d'une  façon  11  attrayante  , que' 
cent  Homphernes  eulTent  cllé  bien  empefchez  de 
fe  défènére  contre  celles  machines  de  l'amour:elle 
le  fupplia  de  1'ou)T  avec  attention  , & de  prendre 
bien  les  paroles  par  lefquelles  Dieu  vOuloitac- 
complir  en  luy  une  grand’  aftaire.. 

Sa  harl'  Qu  elle  /çavoit  bien  (fue  Nahuchodonofhr  efiok 
gueaiti-  choifi  de  Dieu  pour  eflre  Roy  de  l’univers,^  ejue 
I ficieufe.  ffffifg  la  pntjptnce  de  f*  Adonarehie  ejfeît  enfermée 
dans  Holoj>htynes  ou  tllf  vivoit  & iriompuott  magni. 
^quement  four  le  faim  des  gens  ae  bien  le  ehâ» 
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tintent  des  mauvais,  Quelle  n’efteit  pas  fi  ignorante 
des  chofes  humaines  , tfuelle  ri tufi  appris  la  prudence 
& la  valeur  d'un  H»lepherneiitjui  a cithonneurd'é- 
tre  l’unùjue  en  tout  le  Royaume  ae  Nahuchodonofor, 
tjuifoit  parvenu  a ce  haut  dtgré  de  puiffance^  tjut  n‘tfi 
égalée  de  chofe  du  monde  tjue  de  la  honte  de /bncœur, 
car  il  ne  veut  efire  puiffant  eiuf  pour  faire  au  bien  , cr 
toutes  les  Provinces fiavent  le  bon  ordre  tju'tl  met  en 
toutes  Us  affaires  au  Royaume^  EUe  luy  témoigna 
avoir  J^eu  ce  qui  s*eftoit paffé  en  la perfonne  d'AchUr, 
dr  luy  dit  qu‘tl  avott  vrayement  reconnu  le  faible  ejprit 
de  fa  N ation , dr^uil  y fai  fait  bon  a prefint  ylors  que 
pieu  efioit  irriii  contt'tüe , dr  l*  avait  menai  ée  par  fis 
Prophètes  de  la  perdre.  Voila  pourquoj  ils  efloient 
tousfiifis  d*une  frayeur  qui  ne  je  peut  dire,  outre  que 
la  faim  df  lafoif  confpir  oient  à leur  ruine  , & avaient 
plis  refblution  de  tuer  toutes  les  beft  a pour  en  boire 
te  fang , ne  point  épargner  mtfmes  les  thojes  con» 
facrees  kla  Ma^efté  divine,  qui  e fi  un  figue  a* une 
manifefie  réprobation.  Cefipeurquoy,eüe  a quitté  cette 
ville  abominable,^'  s‘en  efi  venue  de  la  part  de  Dieu, 
pour  luy  donner  cét  àfdvts.  Elle  adjtésta  que  It'Dieu 
qu’elle  adorait  e flou  bien  gnmd,&  qu’tHene  manque» 
roit  de  le  prier  luy  mefme  dans  fin  armée  , de  fçaveir 
fis  volant ez  , & luy  dire  le  temps  qu'il  a dit tr miné 
pour  le  dernur  maUheur  de  cette  viHe  infortunée , à< 
deffein  ae  luy  en  donner  la  nouvelle'  , enfin  qutUe  le 
mènerait pefqHts  Aans  lerufalem  ■,  luy  livrant  tout  ce 
peuple  , comme  des  moutons  fans  pafieur,  (fi  qu’il  n'y 
aurait  pat  ftulemint  un  chien  qui  ofifi  abayer  contre 
l**Ji  efiant hienratjennablt  que  les  hommes  ^ les  ani- 
maux fjfint  j’^ugfim  une  puiffance  fi  redoutable , con- 
tluitepar  la  mam  du  Très- haut  ,car  tel  tfi  l’ordre  de 
fi  Proviaence. 

Holophcxnes  qui  s'efioU  déjà  pris  parles  yeux. 
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fiuenchaifné  pat  les  oieilles  de  la  douceuf  & I 

Tatilicé  de  ce  difcours.  Son  coeur  n*eftoit  dé}a 
à luy,  il  la  cateife,  & luy'  pcomec  que  Ton  Dieu 
, le  Hcn  ) de  <|u*il  la  fêta  grande  en  la  maifon  de  ülalt 
buchodonolor  , &:  renommée  par  toute  la 
A l'heure  même  U la  fit  entrer  en  la  chambre 
eftoient  fes  threfors  > pour  luy  faire  voir  fa  magni^ 
hcence,&  ordoni^a  ce  qui  luy  feroit  donné  par  chlÂ 
que  jour  de  fa  table  pour  fa  nourritureià  quoy  cll^ 
répondit  > qu'il  ne  luy  eftoit  pas  encore  permis 
Ion  la  loy  d'entrer  en  communauté  de  cable  av(^ 
ceux  qui  font  d'uneaucce  Religion  que  la  iîennOa' 
de  que  prévoyant  cela  elle  avoic  fait  apporter  c4b 
qui  luy  eftoit  necelTaire.  Mais  quand  voftre  protri«^ 
hon  viendra  à manquer  { dit  Holophernes  ) que  fbé:  ' ' 
rorts  nous  de  vous  i Elle  repartit , qu'elle  erperô&. , ; 
SoD  ad-  accomplir  l'affaire  qui  l'avoic  amenée  devant  qti4* 
dieffe.  fon  vivre  ordinaire  luy  défaillit.  Là  deflus  il  coinl.] 
manda  qu'elle  fuft  conduite  en  une  belle  chambi^^. 
pour  fe  repofer  : mais  devant  qu'y  entrer , elle  déik 
manda  une  couttoifîe  , qui  eidoit  de  fortir  devait 
jour  , pour  addrelTer  fes  prières  au  Dieu  qu'ell0  . 
adoroit,fclon  fa  coudume,  & palfer  dans  foncàmp' 
avec  toute  liberté  a ce  qoi.luy  fut  accordé. 

Voilà  pourquoy  elle  alloit  dans  le  hlence  delà  - 
nuityfe  laver  à une  fecrette  fontaine  , pourfeq>uri«* 
her  du  commerce  de  ces  inhdellcs  , & piioic  Dieu 
incelTamtnent  qu'il  luy  plût  conduire  fon  delTein 
pour  la  délivrance  de  fa  Patrie, 

Elle  avoic  déjà  pafsé  quatre  jours  à l'armée  x 
épiant  la  commodité  d'executer  ce  qu'elle  avoit 
projcâé  » quand  Holophernes  fe  voulut  traiter 
joyeufement , & faire  un  magnifique  feftin  » o«  il 
f refolut  d'inviter  fon  hoftelTe  , penfant  que  la  bon-  ‘ 
ne  chere  la  difpofetoit  à ce  qu'il  vouloit  d'elk,  | 

.^Mais. 
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' liurconone  les  AlTytiens  tiennent  à des- honneur 
(|ilteQ‘4iomme  parie  d*amour  ^ une  femme  fans 
l^âÉ^>ctf9eî*ii  ne  fe  voulut  pas  hasarder  de  luy  enT 
o<klrtir  le  difeours,  mais  il  en  donna  la  commillîon 
^l^aoibn  premier  valet  de  chambre,  qui  le  fer- 
nsptt  en  celle  affaire.  Ceiuy*cy  ne  manqua  pas  de 
luÿr^re  entendre  qu'elle  eftoit  bien  avant  dans 
Idsboimes  grâces  de  fon  Maiftre,  5c  qu*il  fâifbit  ce 
jôos  là  un  banquet,  5c  la  defiroit  voir  en  pariicu* 
Icfer^u'elle  fe  gardafl  bien  de  faire  fcrupule'  (To^ 
bêpe  c car  c'eftoit  l'un  des  plus  grands  honneurs 
qu'elle  pourroit  recevoir  en  loute  fa  vie.  Il  adjoûtâ 
qit'jlfè  falloir  un  peu  ré  jouir',  5c  gaffer  fon  temps 
un$  mgendrer  de  la  melancholie.  Elle  entendit 
bien  ce  qu'il  vouloit  dire,  5c  -répondit, qu'elle  étoit 
dMpofôe  àobeyr  aux  comlnand'eméns  de  fon  Sei- 
gà^îrir  » & ne  vouloit  point  avoir  d'autre  volonté 
que' la  fienne,  5c  fur  l'heure  elle  fe  pare  &'  s'ajufté 
lê^us  agréablement  qu'elle  peut  pouf  luy  donner 
d«^les'ycux,&  pafïc  en  fachatnbre.' 

' Au  raefmeihftant  qu'iila’  vrd  feule  auprès 'de 
lupK^  Ton  coeur  fut  tout  renversés  & fembldit  >qtPO 
les«fclaits  qui  foitoientdes  yeux  de  cette'beauté, 
l'avoient  mis  tout  en  poudre j fa  palfion  neiày^r- 
metroitf  pas  de  parler  beaucoup  s tant  il  eftok 
efineu  s il  fe  contenta  feulement  de  l'inviter  à fe 
réfon7r,&  l'apurer  qu'elle  Iny^a voit  gagné  le 
coeur'.  La  fainte  femme  le  pria^de  trouver  bon 
qu'eile.fe  traitaft  donc  à fa  mode , 5c  qu'elle  man- 
geaft  de  ce  que  fa  fervante  luy  avoir  préparé  , ce 
qu'il  accorda,la  voulant  laiflèr  en  toute  libertépour 
ne  1»  peint  effarer.  ^ 

Le  voiU  le  plus  heureux  du  monde  , il  boit  à. 
grands  traits  s fait  le  gaillard  5i  le  con  plaifant  à 
rae£vcille^ei}uoy  ludith  témoignoit  avok  gcioide- 
Tom  K O 


^î*« 


CeurSÂinte. 

fatisfa^ion  de  levoicen  (î  belle  humeur  , & di- 


(bit  qu'elle  pouvoir  déformais  compter  ce  jour  là 

Jour  le  plus  heureux  de  fa  vie.  L'autre  pour  luy 
aire  plaifir  beuvoit  d'autant  plus  ,dc  forte  qu*il 
s’enyvta  d'une  profonde  yvrefle.il  appert  bien  que 
cdt  homme  cftoit  un  honnefte  pourceau»&  ne  pre- 
noii  pas  le  chemin  de  venir  à bout  de  fon  deflein, 
fe  privant  de  la  raifon  lors  qu’il  en  avoït  le  plus  de 
befoin.  Vagao  qui  avoir  le  mot  fait  fon  office, cou- 
che fon  Maiftre , & s'en  va  fermant  la  porte,  pour 
le  laifler  feul  avec  Judith.  Tous  les  valets  avenent 
fl  bien  beu  , qu’ils  ne  demandoient  que  le  repos. 
Judith  feule  eflioic  dvéilléc  , & ht  figne  à fa  fer- 
vante  de  l'artendre  devant  la  porte  , ^ de  ne  la 


Elle  fait 
•ô  coup» 


point  quitter.  .. 

Elle  coniêple  ce  beau  General  qui  dormoit  d’un 
profond  fommeil , elle  s'arrête  qmlquc  temps  de- 
vant fon  lit,  priant  Dieu ardamment  en  fon  (ilcn- 
ce,à  ce  qu'il  luy  pleut  accomplir  par  fa  main  ce 
grand  coup  qu'elle  avoir  dciUnê.  De  là  elle  s'ap* 
pioche  du  pilier  où  le  cimeterre  d’Holopbernes 
dtoit  pendu,  & le  tire  hardiment  dufourreau , puis 
empoigne  fon  homme  par  fa  longue  chevelcuce, 
difantuulement  en  fon  coeur.  Mon  Dîeue‘eft  keet- 


t*  fatnroyfoniftz  mon  »raé,8c  à l'inftant  l'ayant  tour- 
né àfon  advantage,  elle  frappa  d*une  main  d'hom- 
^ me  , & luy  trancha  la  telle  en  deux  coups , enleva 
ion  pavillon , & rouU  fon  corps  comme  une  lou- 
che. Elle  donne  incontinent  fa  telle  à fa  fervante. 


qui  la  mec  dans  le  meme  fac  où  elle  avoir  apporté 
(on  vivre,  & toutes  deux  paflentau  milieu  de  l’ar- 
mée I fans  que  perfonne  les  arrefle  à raifon  de  la 
J permilfion  qu'elles  en  avaient  du  General. 

Elles  arrivent  de  nuit  à la  porte  de  la  ville , SC 
{ ctteatde  loin  aux  reminelles,0«vr«<,Di«M  4vte 
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mus  tfui  4 fak  merveilk  en  I/r»él.On  ci>uc'c  advenir'  Son  i«- 
Ozias,&  les  Prêtres  qui  viennent  en  hafie  la  tece>  tovx  ^ 
voir.Touile  monde  depuisie  plus  petit  jufquesau 
pins  grand  s’affcmble  autour  d’elle,  penl^nt  qu’elle 
fût  perdue  , & la  regardoient  comme  une  femme 
irenuë  de  l’autre  monde.  Elle  fait  il  l’indani  ail»- 
mer  les  flambeaux , & monte  en  un  haut  lieu  d’où 
l'on  avoit  couftume  de  haranguer  le  peuple } âc 
apres  avoir  fait  fîlence  , elle  leur  dit,  MeffieHrJ^Ceqa'tU 
loiiez  Dteu  noftre  Seigneur , efui  ' n’ahandonne  jamais  •=“ 
les  fiens  , é"  n pur  fd  grâce  accompli  aufonrd'huy  en 
moy  ypt  tres^humhle  firvantey  Id  prern  ffe  qu'il  dvok- 
fuke  à f tn  peuple  ejltn  » cdr  cette  nuit  il  a tué  pdr  mes 
nuûns  l'ennemy  commun  de  noflre  nd'.ien.  En  difanC 
cela,  elle  tira  du  fac  là  tefle  d’Holophernes  pâle  Sc 
fanglante,&  la  montra  ï toute  raflemblée  , adjoû- 
tant  : V'oild  U tefle  £ HMophemes  , & en  fuite  elle 
développa  le  pavillon  , di tant  : Veiln  lepdviUon  Lnez* 
fous  lequel  il  repofok  dans  fon  yx/rejje  ,&  on  Dieu  l'd  »a''es  de 
frappé  par  la  main  d’une  femme,  i’dppelle  ce  Dieu 
vtvant  a umotn , que  feus  Id  proteüton  de  fen  fdtnt 
jinge , il  m’a  cenfervi  pure,  addnt  & vendni,&  ddns 
le  /èfour  que  fayfait  au  camp , fans  qu’tl  ait  permis 
que  perfhnne  etk  attenté  a mon  honneur, Et  maintenant 
il  mar’ amené  joyeu/è  de  fa  viÜoire , de  mon  faim  & 
de  voftre  dtli  trrance.  C'ejl  à luy  qu'il  en  faut  donner 
toute  la  lo'ùangeyparce  que  Jts  bontee.  t&fss  mifericor* 
des  font  inefpuifables. 

Le  peuple  fentoit  des  tranfports  de  joye , Sc 
voyant  cette  teftc  à la  faveur  des  flambeaux  , dans 
le  filence  de  la  nuit , il  penfoir  que  ce  fuft  un  fon> 
ge  : mais  la  multitude  de  ceux  qui  contemploirnt 
tous  la  même  chofe,  ptefentê  & reelle,faifoit  bien 
voir  que  c'eftoit  une  vérité.  Ils  fe  profternerent 
tous  en  terre , adorans  le  Dieu  vivant , qui  efloit 

O i) 
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l'ouvrier  de  ces  grandes  merveilles  , & de  U fo 
- ' tournans  ï Judith  luy  donnèrent  mille  bcnedi- 
aions , avec  des  acclamations  triomphantes  , pro- 
teftant  qu'elle  eftoit  leur  Mere,  & leur  Libératrice, 
Alors  Ozias  Prince  du  peuple  d'ifracl  dans  Bethu- 
lie^luy  dit  : vous  eftes  aujourd’hui  benijle,ma  fille,  & 
glotieufe  eittrt  toutes  leslerumes  <jjui  font  fur  l'a  terre 
habittdfle.  Loûé fait  le  Créateur  du  Ciel  & de  la  terre 
• ijui  a fi  bien  conduit  vofire  main  viBorieufe  à la  ruine 
du  capital  de  nos  ennemis,  & efui par  mejme  moyen  a 
telltment  glorifié  vofire  nom  > ^u’il  a rendu  vofire 
louange  immortelle  en  la  bouche  des  hommes  ejuiaut  ont 
lijues  fentimens  des  mei  veilles  de  Dieu.  Chacun  fe 
foHviendra  comme  nous  n’avons  point  efpargné  nofire 
vie  pour  tit  er  nofire  peuple  des  ruines  oit  il  efioit  pn fi 
^ue  enfevely, 

Achiory  deffuson  appelle  Achior,&  Judith,  luy  mon- 
panici-  trant  la  tefte  d’Holophernes,  luy  dit.  Vous  n'avez 
pc*  lien  perdu  au  témoignage  que  vous  avez  rendu  à 
la  puiflance  de  noftre  Dieu.  Voilà  la  tefte  du  Co- 
lonel des  incrédules  que  Dieu  a coupée  cette  nuit 
par  ma  main } voilà  celuy  qui  menaçoic  de  vous 
faire  mourir  quand  il  auroic  pris  Bethulie,&  main* 
tenant  il  vous  laiirera  dans  un  grand  repos.  Cét 
homme  futft  extafié  de  cette  nouvellequ'il  tomba 
pâmé  & comme  il  fut  revenu  à foy  , il  le  jetta  aux 
pied  s de  ]udith;&  l'adora.Maispatlbn  moyen  il  fut 
converty  à la  viaye  Religion  , & rendit  toute  la 
gloire  au  Dicude  Jeruiàlem. 

Coareil  Judith  pourfuivant  fa conquefte,  confcilla  à Ton 
peuple  de  faire  contenance  de  fortir  de  la  ville  en 
armes  au  point  du  jour  , comme  s'ils  vouloicnt 
donner  une  bataille  , ce  qui  feroit  courir  les.  Aify- 
riens  au  pavillon  d'Hoiophernes  ,pour  l’éveiller, 
, ^ que  voyant  ce  qui  s'eft  pafte  ils  feroiem  faifts 
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d'une  telle  frayeur , qu'ils  auroient  bon  marchd  dt 
leurs  vies.  Cela  fut  exécuté  » & les  Capitaines  ne 
manquèrent  pas  d'aller  \ leur  General  pourrcce» 
voir  les  ordres.  11  eftoit  déjà  grand  jour,  & il  dor- 
moit  du  fommeil  de  li  mort , d'où  il  n'y  a point  dd 
réveil , fi  ce  n'eft  par  une  puilTance  extraordinaire. 
Chacun  s'étonnoit  de  ce  qu'il  ne  patoifibit  point» 
mais  peifonne  n'ofoit  prendre  la  hardiefie  de  l'e>i 
veiller  , tant  il  eftoit  redouté.  On  prcfte  Vagao 
d'entrer  en  la  chambie  , lequel  refiife  du  commen- 
cement de  troubler  les  plaifirs  de  Ton  Maiftre, 
, Mais  comme  le  temps  tiroit  en  longueur , il  entre> 
& fiiit  du  bruit , non  comme  par  delTein , mais  par 
accident  ,&  voyant  que  petfonne  ne  lemuoit  , il 
s'approche  dudit  , penfant  qu'il  fuft  encore  avec 
ludith.  Enfin  comme  on  lùy  dit  que  les  ennemis 
avoient  paru  en  armes , il  tira  le  rideau  tout  douce- 
ment y éc  vid  le  corps  de  fonMaiftre  fans  tefte,qui 
nageoit  dans  Ton  fang. 

H en  devint  fi  furieux , quMl  déchira  fur  l'heure 
fes  habits  » & courut  à la  chambre  de  Uidith , pour 
luy  faire  endurer  mille  merts:comme  il  ne  la  trou- 
va plus,il  jetta  des  crisefttoyables,&  dit  tout  hau- 
tement que  cette  eftrangere  avoit  remply  la  maifon 
de  Nabuchodonofor  de  confùfien  , U qu'elle 
‘ avoic  aftaftîné  leur  General  , qui  n'  eftoit  plus 
qu'un  tronc  fans  tefte  plongé  dans  Ton  fang.  Tous 
accoururent  à ce  fpeâacle  , &'tout  le  camp  fc  rem- 
plit d'eftonnement , de  frayeur, de  defefpoit,de  lar- 
mes , & de  huiiemens;  Au  mefme  temps  parut  la 
' tefte  d'Holophetnes  pendue  aux  murailles  de  Be- 
thulie,&  toute  l'armée  des  Aftytiens  futptife  d'une 
terreur  panique  , & comme  (happée  d'un  fléau  da 
Ciel,comroence  à fe  difl}per,chacun  cherchant  foa 
fiüiu  dans  la  fuite, 

O iii 
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D^ouce*  Ifraclitcs  les  poutfuivcnt  faifans  grand 

bruit,  comme  s'ils  euJïent  men^  de  grofles  troupes, 

& comme  leurs  efcadronsmarchoientreccez  ,&  en 
bon  otdrcjil  leur  elloic  facile  de  vaincre  des  fuyacs 
c}ui  avoient  déjà  livré  à la  terreur  tout  refpoii  de 
leur  vie,  & de  leur  fortune,  Toutes  les  villes  cttr 
convoifînes  venoient  prendre  part  à cette  gloire  Se 
fe  jettoient  aux  champs  de  toutes  parts, pour  attra- 
per leurs  ennemis  qui  eftoient  en  deiouic , dont  ils 
firent  des  carnages  hoi^tibles. 

Tout  le  camp  d'Holophcrnes  fut  ravagé  , où 
. Ton  trouva  fi  grande  quantité  de  butin, que  c'eftoit 
chofe  prodigieufe.  Le  bruit  de  cette  viâx>irc,^'étant 
épându  à lerufalero  , le  Pontife  vint  à Berhulie 
avec  Tes  Prêtres , pour  voir  ludith  , ù qui  chacun 
donnoit  mille  benediâions , on  n'entendoic  par- 
tout que  des  cris  de  ]oye , Sc  des  acclamations  qui 
la^ublioientla  gloire  de  jerufalem  , la  joye  dTf^ 
raêl  r l'honneur  de  Ton  peuple , la  femme  forte  , la 
chafte  Sc  valeureufeprincefie  , & la  Dame  incom- 
parable , dont  la  réputation  & la  gloire  devoir  vi- 
^vre  autant  que  l'etetnité. 

Un  mois  fe  pafia  que  ce  n'eftoit  que  joyes  , que 
çoncerts  de  mufique  , que  trophées  parmy  le  peu- 
ple. On  ramalToit  tous  les  jours  quelques  nouvelles 
dépouilles,dent  les  plus  pretieufes  en  or,  8c  en  ar- 
gent en  pourpre,en  perles, & ioyaux,furent  prefen* 
tces  ï la  viélotieufe  ludith.  Elle  cempefa  un  Can- 
tique de  triomphe  qui  fut  chanté  folemnellcmenc  . 
avec  l'admiration  de  tout  le  monde.  Apres  tout  il  ' 
fallut  aller  ù Jerufalem  pour  rendre  ï Dieu  les  i 
vœux  de  tout  le  peuple,&  mire  de  grandes  offrandes, 

OÙ  trois  mois  fe  paâcrent  dans  des  allegrefics  nom* 

Îrateilles,fie  n'y  avoir  jour  qui  ne  fut  de  fcfte.ny  vi- 
âge  qui  ne  portaft  les  traits  des  plaifirs  du  Paradis*  i 
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Jddith  prefcma  au  Temple  le  pavillon  d'Holo* 
phetnes  avecfcs  armes  > à ce  que  la  mémoire  n'en 
jamais  efiacéc  par  l'oubliance.  Ex}fin  tous  rc- 
toucnerent  en  leurs  maifons  , & la  fainte  Femme 
demeura  en  fa  petite  ville  de  Betbulie  , toûjouta 
dans  Ta  viduicd,  honorée  de  tout  le  monde, comme 
la  plus  glocieufe  ame  qui  Eift  fur  la  terre.  Elle  mit 
faletvante  en  liberté  j & vécut  julques  à l'âge  de 
cent  & cinq  ans  avec  Ton  peuple,daus  une  profon* 
de  paix  , elle  paroilToit  les  jours  de  f.fte  dans  une 
gloire  magnifique , &:  cultivant  au  rcfte  fa  folitudé 
les  autres  jonrs  > & vivant  avec  de  grands  exem- 
ples de  vertus.  Le  jour  de  ce  bon- heur  fiit  marqué 
en  blanc  , & mis  au  nombre  des  grandes  Feftes  des  * 
luifs  à toute  la  pofterité.  , 

Dieu  qui  eft  l'ouvrier  de  tant  de  merveilles, s*eft 
fait  au(&  la  caution  de  cette  Hiftoire , qu'il  a vou* 
lueftre  une  piece  des  faintes  Efcrituiet.  • 

C'cft  un  monument  éternel  de  la  vertu  de 
btas,  qui  ébranle  les  montagnes, qui  fend  les  pier- 
res , & renveiiè  en  un  moment  ces  enfans  des  Ty- 
rans , qui  font  la  guerre  au  Ciel  , & veulent  mat-  - , 
cher  par  defius  les  aides  des  vents.  ^ 

Un  General  d'armée  qui  Ce  bravoit  au  milieu  de 
cent'mîlle  Soldats  bien  aguerris  tout  environné 
d'acier , de  feux,&  d'éclairs, qui  difoit , j’yr4;?,je /#- 
fttf  y je  terrajferay  , qui  tenoit  on  confeil  de  mort, 
où  il  ordonnoic  les  brûlemens  des  villes  • les  fac- 
ca^emensdes  Provinces , où  tant  de  Dragons  beu- 
votent  les  larmes  des  peuples  , fans  edre  touches 
d'aucun  trait  de  pitié. 

Un  Géant  qui  amallbit  montagne  fur  monta- 
gne , pour  monter  parmy  le  fer , & le  feu , jufquei 
au  Thrône’du  Très-haut, 

Le  voilà  vaincu  ,tué  > mailàaé  > roulé  dans  fos^ 
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fang , par  une  femme , qui  fait  un  joUet  de  (a  cefte» 
& une  aimée  qui  tranchoir  les  rochers , quifaifoic 
ombre  au  Soleil  par  la  multitude  de  Tes  flefehes 
volantes,  tenverfçc^dilEpéc  , & déchirée  en  mille 
pièces  par  l*entrcpnfe  d\i»e  Juifve. 

ludith  ne  fe  donne  pas  de  louage  de  cette  œuvre, 
c’eft  Dieu  qui agilloit  en  elle^quictoit  la dire^ion 
de  fa  main , la  force  de  (ôn  bras  , l'efptit  de  fa  pru. 
déce,  l'ardeur  de  Ton  courage  l'ame  de  Ton  ame. 

O qu'il  cft  grand  ce  Dieu  des  Dieux  lO  qu'il  eft 
redoutable  ce  Dieu  des  armées  ! Et  quieft*ce  qui 
ne  craint  Dieu  , Hnon  celuy  qui  n'en  a pointtQue 
^e  CelofTes  d'orgueil  ont  tombe  & tomberont  en- 
, çore  fous/es  mainsique  de  Géants  abaïus  & plon« 

gez  dans  les  Enfers  , apres,  avoir  allumé,  des  bra< 
^ers  de  concupifcence  lut  la  terre  , fumeront  dans 
les.flammespar  uqeternelfacrifice  que  leurs  pei- 
nes rendront  à la  Juftice  divine.  ; 

E S T H E R. 
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Le  temps 
de  cetee 
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t'Efciitiire  fainte  nous  fait  voir  en  cette  Hi- 
ftoire  , que  les  grandeurs  tombent  en  éclipfe, 
les  balTtflès  de  la  terre  eflevées  parray  les  aftres, 
l’humilité  dans  le  thrône , l'ambition  au  gibet,  la 
force  furmomée  pat  la  beauté , Taraour  fan<aifié,& 
la  vengeance  eftouffée  pat  fes  propres  mains  Elle 
montre  aux  Roys  à gouverner  , aux  peuples  à 
obeyr,aux  Grands  à ne  mettre  point  leurappuy  fur 
une  fortune  dé  glace",  aux  Dames  i chérir  l'hon- 
neur & la  pieté , aux  heureux  à craindre  tout  , & 
aux  miferablcsà  ne  defelperer  de  rien. 

Tout  ce  que  nous  avons  à déduire  icy  eft  arrivé 
au  Royaume  de  Perfe,  durant  la  captivité  dus  luifs 
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en  Babilone,  environ  460.  ans  devant  la  Nativité 
de  noftie  Seigneur  , & fous  le  rcgne  d'A^erus. 

Mais  c'eft  une  grande  enigine  de  deviner  qui  eftoû  uqc  g S* 
ce  Prïnce  auquel  Efther  fut  mariée  y de  qui  eft  ap  de  eaig* 
pelle  d'un  nom  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'hi-  de 
ftoire  des  Rois  de  Petfe,&  qui  en  effet  peut  convc- 
nirà  tous  les  plus  hauts  Af^narques,  ne  lignifiant  ^ Af, 
autre  chofe  que  le  grand  Stigntur.Mttc^\os  dit, que  menu, 
c'efi  Aftyages*  grand  pere  de  Cyrus , & Cedrenus 
que  c'ell  Darius  le  Mede  : Gcncbrard  cft  pour 
Carabifes  \ Scaliger  peur  Xerecs  } Seirarius  pour 
Ochus  j Jorcphe,&  le  P.Saillan  pour  Artaxerces  à 
la  longue  main. 

La  lage  Efther  qui  êtoit  fi  ameimure  de  la  cha- 
fteté  fe  trouve  avec  quatorze  maris  par  la  conte- 
Ibtioa  des  autheuts , chacun  luy  en  veut  donner 
tyi  de  là  roain>on  la  marie  à tous  les  Rois  de  Perfe, 
on  la  promené  par  tous  les  Empires  > & fait  on 
durer  les  erpoufailles  plus  de  deux  cens  ans.  Mais 
comme  il  cil  ain  Z aifé  de  réfuter  les  opinions  de 
tous  ceux  qui  en  parlent  » aulli  eft>il  bien  difficile 
d'eftablirla  veritédcla  Chronologie  parmydefi 
gtands  nuages.  L Efcricure  dit , que  Mardochée 
avec  Efther  fut  tranfporté  de  Judée  ï Babylone 
fous  le  régné  de  Nabuchodonofoi,  & fi  nous  fom- 
mes  d'advis  de  la  marier  à cét  Artaxerces,  en  com- 
ptant bien  toutes  les  années  qui  font  entre  ces  deux 
Rois  , nous  trouverons  que  cette  jeune  & ravif* 
famé  beauté  d'Efther  , qui  prit  par  les  yeux  un  fi 
gland  Monarque , avoit  déjà  bien  cent  cinquante  H eft 
ans, qui  eft  un  âge  trop  meur  pour  une  fille  qu'on 
veut  donner  pour  époufe  à un  Roy.  Il  eft  impoffi-  Atuxet- 
ble  de  fortir  de  ce  labyrinthe, fi  on  ne  dit  que  Mar-  xcs  à la 
dochéc  & Efther  ne  furent  pas  tranfportés  en  leur  longue 
petfonne  , mais  en  celle  de  leurs  anceftres  i & que 
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cela  ne  veut  ^irc  aatee  chofe  , finon  qu’ils  furent 
ilTus  delà  race  de  ceux,  qui  furent  menez  captifs 
avec  le  Koylechonias  > détruit  par  Nabuchodo* 
nofor.  Ainâ  nous  prendrons  Aitaxerces  , & ne  di- 
viferons  point  cette  aymable  concorde  des  Au* 
theurs  unis  en  ce  point. 

Reprefentez  vous  donc  que  du  temps  jque  les 
Juifs  eftoient  dirperfez  en  Babylone  , en  Perfe , en 
Medie,  & par  cous  lesEftats  de  ces  grands  Rois,ils* 
ne  laUToienc  pas  de  fe  multiplier  dans  la  captivité) 
& la  fervitude  qui  a couftume  d’étouffer  les  bons 
cfprits  , produifoit  quelquefois  parmy  eux  de 
grands  hommes.  Entr’autres  parut  fur  le  theatie 
l'excellent  Mardochée  > homme  de  bon^  Cens, & de 
homme  courage , qui  par  fon  addrefie  , 5f  par  fa  v»- 

> ° ‘ leur  délivra  route  fa  nation  de  la  mort  & du  fac- 

cagement.  il  eftpit  alors  demeurant  dans  Sufe , la 
capitale  du  Royaume  & nouccifToit  en  fa  roaifon 
une  petite  niepee , fille  de  fon  frere  , orpheline  de 
pere  de  mere  , qu’on  nommoic  en  fon  enfance* 
Edifia, & depuis  Efthcr. 

tr«grâJs  Comme  les  grands  efprits  , qui  font  parciculie' 
»^cfptki  rement  gouvernez  de  Diru  ont  quelque  teinture 
ont  o«  jg  Prophetic,il  eut  un  merveilleux  fonge,  & vid  en 
de  pto  foinmeil  un  grand  orage,  avec  tonnerres  , fou- 
phetie.  dres , & tremblement  de  terre  , qui  fut  fuivy  d'uif 
Songede  combat  de  deux  Dragons,  qui  efloienc  aux  prifes 
M«do-  l'un  contre  l’autre , & jettoient  d’horribles  fifle- 
* **  men$,lors  que  divetfes  Nations  affemblécs  les  re- 
gardoient  attendans  l'ifTuë  du  combat.  Lit  deffusU 
apperçeuc  une  petite  fontaine , qui  devint  foudai* 
nementune  grande  riviere,&  fe  changea  en  lumie*, 
re  , de  lumière  fe  transforma  en  Soleil  , qui  don^ 
noir  enfemble  des  eaux  & des  clarccz  ï la  terre. 

' Il  ne  fçavoit  que  vouloic  dire  ce  fonge  , mais  ü 
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en  apprît  l'interprctaiion  dans  les  grands  combats 
qu'il  eut  avec  Aman  , & dans  l'exahation  de  fa 
petite  niepcCy  qui  fut  élevée  à une  haute  fplcndeur 
& donna  de  la  confolation  & du  cafraichiflcraent 


à tous  ceux  de  fa  nation.  Ijenneà 

' Comme  il  eftoit  de  bonne  façon»  & ^mme  de 
mile  il  trouva  moyen  de  fc.pouflct  ï la  Cour  & de  ^ 
faire  fonappreniiiTage  en  quelque  office  medio- «onnoit. 
cre,  attendant  une  autre  occafion  poui  fc  faire  con- 
noiftre.  Il  avoir  l'œil  bien  ouveti  à découvrir  tout 
ce  qui  fepaffoit, fans  refaire  autrement  de  fefte: 

Il  confidcroit  l'abord  des  diverfes  Nations  qm 
eftbient  à cette  Cour,  les  humeurs,  la  capacité,  les 
affaires,  lés  liaifons,les  intrigues,  le  crédit,  l'indu- 

ft rie  de  chacun  >n*obmcttant  tien  de  tout  ce  qui 

pouvoir  avancer  le  bien  de  fes  compatriotes.  -i. 

Il  recônut  délorsl'efprit  d*Amâ/iuiétoit  alors  un 
petit  Cavalier  de  fortime,mais  arabmcux,couvcrt, 
artificieux, vindicatif,fanglât,&  capable  de  brouil- 
ler un  Eftat.  Il  en  eut  de  raveifion,quoy  qu'il  n en 
euft  pas  encore  elléoffenfé  , & commença  à s c^Conin- 
défier  , craignant  qu'il  ne  fût  un  jour  fatal  a Ion 
peuple.  Neantmoins  il  prenoit  avec  le  temps  uneoaTcne 
haut  afeendant  , & Mardochée  apptehendoit  fa  pat 
grandeur,comme  on  fait  l'apparition  d une  comete 
il  arriva  que  deux  perfides  fujets,  Tharcs  6c  Ba* 
gathan,  Huifficis  de  la  porte,  firent  une  abomina- 
ble  conjuration  contre  le  Roy  Artaxerxcs,dequoy 
Mardochée , qui  n’tftoit  point  un  efptit  endormy, 
s'appcrçeut , Ô£  commença  à les  éclairer  adroite* 
ment,  confiderant  leuts  allées  & venues,  leurs  pa- 
roles , & leurs  vifages  , leurs  trames  & leurs  me- 
nées. Il  en  donna  advis  fort  ï propos  , de  lottes, 

qu'eftantpris,arteftez,& misàla  queûion  , us 

nvodereni  le  crime , & furent  conduits  au  fupplicc^ 
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Le  Roy  en  fçeut  bon  gré  \ Mardochée  , luy  coro- 
' manda  de  <iemeute[  en  fou  Palais  dans  quelque 
charge  qu'il  luy  dôna,&  fit  metuie  par  écrit  le  jotii 
auquel  il  avoit  efié  prefervé  de  la  confpiration  de 
ces  deux  malheureux  ferviteurs,  pour  ceconnoiltee 
■ avec  le  temps  les  bons  fervices  de  Ton  libérateur* 
Aman  y 11  eft  croyable  qu’Aman  trempoit  dans  cét  txc^ 

ttôpoit,  crable  ddfein  , puis  qu'il  fçeot  fi  mauvais  gré  à 
Mardochée  d'en  avoir  efté  le  dénonciateur  : mais 
trop  cou.  la  dUfimulation  qu'il  apportoit  à couvrit  Ton  jet^ 
vm  & fa  puifiance  qui  fe  rendoit  fi  redoutable»  ne  per- 
mirent pas  qu'il  fuft  pour  lors  ^enveloppé  dans  la 
ruine  de  ces  mal*  heureux.  Ces  deux  Courtifans'fe 
legardoient  l'un  l'autre  > & ne ^herchoient  qu'à  fe 
ruiner, le  pouvoir  de  l'un  efiant  toujours  fufpet  de 
l'âutre»quand  Dieu  fans  y penfer  envoya  à Mardo- 
chée un  grand  fecours>par  le  choix  qui  fut  fait  de 
Grande  niepee»  pour  efire  époufe  du  Roy. 

tevolu*  L'Hiftoire  dit , qu'Afiuerus  voulut  'montreriâ 
tionàla  magnificence , & fit  de  grands  fcfiins  l'efpacede 
180.  jours,  aufquels il  traita  les  Pricces»les  Gou- 
^ “ verneurs  des  Provinces , & tous  les  Grands  du 
Royaume,  Il  voulut  que  le  peuple  fuft  aulfi  de  la 
toj,  partie  , & pour  cét  effet , il  fit  drefter  à l'entrée  de 
fes  jardins,  qu'il  avoit  coûtume  de  cultiver  de  fes 
mains  , quantité  de  grands  pavillons  de  bleu  cele- 
ftc,  fouftenus  fur  des  colomnes  de  marbre,&  atta> 
chez  avec  des  rubans  de  foye  rouge  , & des  an- 
neaux d’y  voire  i il  fit  mefmc  drefter  quelques  lits 
d'or  & d'argent , fut  un  pavé  d'émeraudes  & d'au- 
tres pierres  rangées  , par  un  rapport  fait  à la  Mo* 
faïque,  qui  avoit  fort  belle  grâce.  Là  il  invita  tout 
le  peuple  de  cette  grande  ville  de  Sufe  , & lefit 
fetvit  à vaifl'cllc  d'or  & d'argent  • de  viandes  ex- 
.quifes  , & viu  délicieux  , U laifta  boire  chacun 
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La  Reine  Vaftitit  d'autre  cofté  le  banquet  des  URc; 
fêntines  dans  le  Palais  Royal)  où  elle  n'oublia  rien  ne  Vafti 
^ pour  égaler  les  f>^etbcs  grandeurs  du  Roy  (on 
mary,  t-ette  joyeufe  vie  dura  l’efpacc  de  7.jours,&  j” 
au  dernier  le  Roy  fc  trouva  fort  gay  , 5c  enflammé  cefte. 
de  vin  > commanda  aux  Eunuques  qui  cfloicnt  au- 
tour de  luy  ) de  faire  venir  la  Reine  le  uiadéme  fur 
la  telle  , avec  Ton  haut  appareil  ) pour  faire  montre 
de  fa  beauté  en  prefcncc  de  tout  ce  peuple.  La  Rei  Sa  J 
ne  ne  prit  point  de  plailir  ï ce  commandement  , 5c  grace^ 
refufa  d'y  aller  , en  quoy  > dit  S.  SulpicCjla  femme 
efloit  plus  fage  que  le  mary )Ue  voulant  pasfaire  un 
fpeâacle  de  la  beauté  de  Ton  corps  à des  hommes 
pleins  de  viande  5c  de  vin)5c  meritoit  d'autant  plus 
de  louanges  , qu'elle  cftoit  plus  conftante ï garder 
Icsloix  de  la  pudeur  5c  de  la  bien- feance. 

• Mais  cela  ne  fut  pas  pris  du  biais  que  nous  le  Artifices 
prefente  cét  Hiftotich  Caere  : on  s'imaginoitqu'el-  écs  en-  • 
le  tenoic  du  naturel,  des  belles  , qu'elle  efloit  un  de 
peu  ficrc  & dedaigneufe  , ce  quifaifoit  qu'elle  n'e*  ** 
ftoit  point  tant  aimée  des  Grands  de  la  Cour , qui, 
cmnine  il  eft  croyable, ayant  de  longue  main  envie 
de  luy  faire  quelque  mauvais  office,  empoignèrent 
cette  occafion.  Us  firent  rapporter  au  Roy  par  les 
Eunuques  ce  refus  fort  btufqucment , lots  qu'il  fc 
pouvoir  adoucir  5c  modérer , ils  fe  fervirent  de  fon 
vin  comme  d'un  inftrumcnt  de  lent  iniquité , & le 
piquèrent  aufli  fur  la  diminution  de  fon  authori- 
té , dont  les  princes  font  jaloux  s'ils  n'om  bien  de 


laftupi^dite.  r r J I O . 

Aufli- toft  que  la  rcrponlc  de  la  Reine  Vafli  fut  (ic  Man. 
publiée , le  Roy  fe  tourna  vers  les  fept  principaux  muchan 
Confcillers  de  lonEftat , quiefloienc  tout  le  Ro-  ComeU- 
y aume.ll  demande  leurs  advis  fur  cc  qu'il  dévoie  “ ^ 
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faire  pour  réprimer  l'orgueil  de  fa  femme.  Man* 
muchan  qui  eftoit  le  dernier  & le  plus  téméraire  « 
üt  de  ce  refus  un  crime  d'Eftac  , & dit  qjM  cela 
tendoit  au  defordre  de  tout  le  Royaume  , parce 
que  les  autres  femmes  chacune  en  fa  condition  » 
fc,  fotmcroiçnt  fur  les  exemples  de  la  Reine  , 8c 
tireraient  un  advantage  licentieux  fur  leurs  maris» 
fondées  fur  cet  affront  fait  ï la  Majefté  Royalttfc 
que  pat  tout  elles  voudroient  dominer,  ce  qui  ren- 
veifcroit  l'ordre  de  la  nature,3c  cauferoit  de  grands 
troubles  dans  toutes  les  maifons  : C'eft  pourqnoy 
il  fut  d'avis  que  la  Reine  fuft  répudiée  pat  le  Roy 
fon  mary , & qu'il  fuft  fait  un  Edit , pour  eftréen- 
voyépat  tous  les  Royaumes  , touchant  l'obeyf» 
fance  que  doivent  les  femmes  ï ceux  qui  font  ieiiU 
chefs. 

Cét  homme  eftoit  peut-eftre  mal-traité  en  fon 
logis  pat  fa  partie,  & fous  ombre  de  police  voulok 

venger  fes  injures.  Il  eft  bien  vray  que  la  loy  de  • 

fancedet  Dieu  recommande  cftroitteme'nt  la  foumiffionde 
femoies  femme  envers  fon  mary  , mais  cela  fc  doit  en- 
tendre en  chofes  bonnes  & raifonnables  ; eac 
falloir  qu'une  femme  rendit  une  obeiffauce  ûvtvh 
gle  ï toutes  les  extravagances  que  pourtoit  avoir 
un  mary  peu  fage , & beaucoup  paflionné , elle  fe- 
roit  la  plus  miferable  efclave  de  la  terre.  Il  y avcnc 
beaucoup  de  raifons  qui  pouvoient  faire  exeufet 
cette  aûion  de  Vafti  j mais  comme  on  vid  quo 
Mammuchan  avoir  pieu  au  Roy  en  <e  difeouri, 
tout  le  refte  des  Confcillcrs  d'Eftat  couru  à la  fer» 
vitudej-îr  la  condamna  à un  long  tourment  par  une 
courte  fentence.  ' 

Elle  fut  dégradée  & répudiée,  ce  qui  eftoit  afTea 
ordinaire  il  ces  Roys  là , qui  ne  faifoient  pas  grand 
eftat  de  perdre  une  femme  , puis  qu'ils  en  aroicni 
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une  fi  grande  quantité  en  leur  Serrail.  L'Edit  fut 
- au0i  fait  aux  termes  que  l'autre  l'avoit  requis  , ôc 
le  nom  de  cette  pauvre  Reine  alla  par  tour  le  Ro* 
yaume  » comme  une  trifte  fitble  j de  un  vray  por- 
trait d'une  grandeur  abbatuë. 

. Dieu  permetroit  tour  cccy  pour  faire  place  à 
Efther,  qu'il  avoit  deftinée  à la  couche  d'Afl'uerus, 
non  pour  elle  , mais  pour  le  falut  de  Ton  peuple.  « 
Apres  le  divorce  & le  defadre  de  cette  pauvre  Va* 
fti  , il  falut  chercher  une  nouvelle  Reine  & con- 
fokr  le  Roy  fur  fa  perte.  On  fait  un  grand  triage  Eflherl 
par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  des  plus  k Cour, 
belles  filles, pour  édre  menées  ^ la  Cour.  On  trou- 
ve cette  petite  Edher  bien  agréable , douce  d'une 
parfaite  beauté  , Si  d'une  grâce  naturelle  qui  fur- 
padbit  toutes  chbfes.  Elle  cd  conduite  parmy  un 
grand  nombre  d'autres  , & d'abord  que  le  Roy 
‘jena  les  yeux  fur  elle  , il  l'agrea  , & commanda  à 
l'Eunuque  Egée,  qui  kvoit  la  rmintendance  de  Ton 
Serrail  d'avoir  un  grand  foin  de  cette  jeune  De- 
naoifelle , de  ne  luy  rien'efpargner , & luy  donner 
deflors  fept  Suivantes  , avec  tout  d 'équipage  necei^ 

{aire.  Ces  filles  qui  edoient  ainfi  choifies  pour  le 
liâdu  Prince,  faifoient  un  novitiat  de  douze  mois, 
dans  lequel  temps  elles  avoient  tout  loifir  de  s'a-  ' 
juftec  , & d'apprendre  les  civilitez  de  la  Cour* 

Apres  tout , on  les  prefentoit  au  Roy  ^ qui  prenoit 
cdlcs  qui  luy  agreoient  le  plus  , & comme  cha- 
cune: avoit  paflé  une  huit  en  fa  chambre  , die 
eftoir envoyée  au  matin  dans  un  nouveau  Serrail , 
fous  la  charge  d'un  autre  Eunuque  , & ne  retour- 
noir  plus  au  Roy  , fi  elle  n'edoit  demandée  nom-  di 
mement* 

Edher  ne  fit  que  dix  raoisd'apprenti(rage,&  fut 
incontinent  conduite  au  Roy  Aducrus  , qui  la  aaoeT* 


Digitized  by  Google 


pradéce 
de  Mat' 
dochce 
& fa  con 
duite. 


Le  choix 

d'Efthet 

eft  un 

oearre 

de  l> 

Ptofi- 

dcDce. 


Ses  boO' 
nés  qoa- 
liiez. 


tx4  La  C9ur  Sainte', 

goûta  far  toutes  les  filles  qu'il  avoit  jamais  veucSi' 
Üc  la  déclara  Reine  en  la  place  de  Vafti  , lûy  meta 
tant  le  diadème  fur  la  telle.  Macdochèe  fut  rzwf 
de  ce  choix  » & fe  promenoit  tous  les  ^ours  dti 
commencement  qu'elle  fut  amenée, devant  le  Sei« 
rail,  pour  fçavoir  de  Tes  nouvelles,  l'ayant  tecom- 
mandé  ï quelque  Eunuque  confident  qui  en  avoic 
un  foin  particulier.  Il  luy  envoyoit  à point  les  ad- 
vis  necclTaires  pour  luy  apprendre  comme  elle  (è 
devoir  gouverner  , & fur  tout  il  fut  fi  advifé , que 
de  luy  recommander  de  ne  point  déclarer  la  nation 
dont  elle  elloit  ilTuë  , & ne  faire  aucune  demoa- 
ftration  qu'elle  luy  appartint  , ce  qtf  il  jugea  eftte 
à propos  , de  peur  que  Aman  , qui  eftoit  dans  le 
grand  crédit  , & qui  haifioit  naturellement  les 
Juifs  , nelaruinaft  devant  qu’elle  euft  pris  racine 
dans  le  cœur  du  Roy.  ' \ 

Voicy  un  merveilleux  jeu  de  la  Providence,  qoi 
va  prendre  une  petite  pierre  à defTein  d'abatre  oni 
grand  Colo(Te,&:  faire  en  un  inllant  d'un  pot  de  ter<Â 
re  un  vafe  d'or.  On  eft  tout  eftonné  quel  véntft 
poufte  cette  pauvre  Juifveà  la  couronne  de  la  pre<« 
miere  Monarchie  qui  fuft  pour  lors  au  monde.  On 
penfe  que  c'eft  un  grand  hazard  , mais  Dieu  fça- 
voit  que  c’eftoit  un  grand  confcil  digéré  de  toute 
éternité  dans  Tes  penfées.  Car  fi  TEmpire  eft  den 
félon  Ariftotc  aux  perfonnes  les  plus  parfaites,  il  y. 
avoic  du  fondement  aux  belles  qualitez  d'Efther  ^ 
fur  lequel  on  pouvoir  affermir  une  couronne.Outre 
la  beauté  du' corps  & gentillelTe  de  l'efprit  , elle 
avoic  de  grands  dons  de  vertus  qui  la  rendoient 
aymable  à tout  le  monde  , & qui  peuvent  fervic 
de  modelle  à toutes  les  Dames. 

Ce  n’eftoit  pas  une  mafte  de  chair  , & un  torps 
fans  ame,  ny  une  femme  mondaine,qui  n'eut  autre 
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idole  que  fa  beauté  y ny  autres  divinitez  que  le 
plaifîr  & l’ambition  3 comme  il  arrive  ordinaire- 
ment  à tant  de  femmes  > qui  fc  voyans  cflevces  au  ' 
laides  des  grandeurs  du  lîecle  «corrompent  edran- 
gement  leurs  mœursy  & deshonnorcnt  leur  condi- 
tion. La  première  & principale  vertu  d’Edher,  ^ui 
fit  couler  au  rcdede  fa  vie  une  très  pure  fource 
deplaidrsy  edy  qu’elle  edoit  devote  , & que  feSadcro- 
voyant  jeune  d âge,  fragile  de  fexe , haute  de  con- 
ditîon,  cn  une  Cour  d’un  Roy  infiderc,parmy  tant 
d’antres  femmes  Payennes  , bile  n’oublia  jamais 
Dieu , & garda  ponduelleraent  autant  qu’il  luy 
fut  loiiîble  & polBblc , l’exercice  de  fa  Religion,  , 
faifantfes  prières  avec  une  ardeur  incroyable,  fie 
retenant  une  Fo/ inviolable  an  milieu  de  l'Empire 
de  Pirapieté.  Elle  porta  le  Roy  Ton  mary  au  culte 
de  Dieu  , & à l’amour  de  fon  peuple, autant  qu’elle 
y vid  de  difpofion.  Elle  fit  un  temple  dans  fon 
cœur,  n'en  pouvant  encor  faire  badir  dans  foti 
Royaume,  & dreda  toutes  Tes  dévotions  au  factifi» 
ce  de  foy  tnefme. 

Elle  fut  auffi  grandement  recommandable  au 
peu  de  loin  qu’elle  avoir  de  fon  corps  , contre  la 
nature  de  ce  fexe , qui  met  fouvent  t3ieu  & tout  le  coip». 
Paradis  apres  fa  chair.  Cela  parut  grandement  au„ 
pointqu'il  la  fallu  prefenter  au  Roy  pour  la  fé- 
condé fois } puifque  dans  une  occafion  fi  impôt-  ^ 
tante , où  toutes  les  autres  avoient  un  foin  intiny  , 
de  leurs  habits  & de  leurs  atours  , elle  fe  contenta 
de  fort  peu  de  chofe  , & neantmoins,dans  fa  grâce 
naturelle  , non  plus  ny  moins,  qu'une  rofe  parée  » 
defesfeüilles  , elle  obfcutcit  toutes  les  béante  z les 
plus  attiffées.  Son  art  edoit  de  n’avoir  point  d’art, 
prendre  ce  que  luy  donnoic  la  nature  , & rendre 
tout  à Dieu. 

Tome  K,. 
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SoQ  lia-  outre  elle  apporta  ï ^ Cour  une  grande  ku- 
ntlié  St  milité)  & unepartaitc  foufmiffion,  qu'elle  ne  quir* 
dpciliié.  IJ  jamais , eftam  aüfli  obeylTante  fon  oncle  lots 
qu'elle  eut  le  diadème  fur  fa  tefté,que  dans  (on  bas 
âge,  elle  écoutoit  fes  advis.elle  les  mettoit  en  exe- 
cution , elle  ne  mefpriroit  perfonne  que  foy  mef-, 
' me,  l'habit  de  Keyne  luy  cdoit  un  fardeau  picfque 
infupportable  , & ne  trouvoît  jamais  plus  de  joye 
que  dans  la  folitude.  Il  y a peu  de  femmes  qui  naif- 
ient  fans  telle  fans  opinions,  qui  s'augmentent 
avec  1 âge,  & croilTcnt  cxccUlvement  dans  les  hau- 
tes conditions  , ce  qui  nous  fait  admirer  celle*  cy 
en  contemplant  de  plus  prés  fes  deportemens  , éc 
voyant  quelle  tenoit  peu  à foy  meime,&  qu'eftant 
douée  d'un  rate  efprit  elle  écoutoit  la  raifon  , ôc 
n'avoii  point  de  peine  de  ceder  aux  bons  confeils; 
ce  qui  rendit  fa  conduite  fort  heureufe  » & toute  Gi 
négociation  très  avantageufe. 

Sa  pni-  Avec  tout  celjjcomme  Pieu  l'avoit  choifie  pot^ 
dcQce.  jg  grandes  affaires , il  luy  donna  la  prudence  des 
Saints , accompagnée  d'un  bon  jugement , de  do- 
cilité,de  prevoyanccjdç  difetetion  d'accortifejdcde 
promptitude  en  l'exçcution  des  affaires. 

Son  cou-  A cette  prudence  fe  vint  joindre  un  cout^ , 9c 
«g*  une  gcncrofité  nompareUlc , jufqiies  à entrepten- 
t^cfr  de  vertu  des  aélions  fi  hazatdctu 

fes , qu'elle  n'y  pouvoir  qiiafi  attendre  rien  moins 
que  la  mort.  Et  pour  courotiner  toutesecs  vertus, 
elle  polTedoit  encore  uneillufirc  patience,  prenant 
tout  de  la  main  de  Dieu , s'aiuflant  â fes  volontés 
én  tous  les  fuccez,dc  tous  les  evenemens  des  affai- 
* rcs  du  monde. 

Voilà  les  principales  qualitez  qui  r^l^ifoient 
I CB  cette  Princefie, & quije  peuvent  rcconnoiftre 

en  celles  que  Pieu  a gratifiées  de  fes  faveurs.  U 
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nous  i&it  voir  en  fuitte  le  bel  eroploy  qu*il  luy 
donna  en  cecte  Cour  d'AlTuerus^pour  biircc  la  ceAe 
d'un  grand  fcrpcnt,&  délivrer  fa  nation  d'un  gouf- 
fre de  grandes  & horribles  calamitez. 

. Les  Princes  & les  Grands  feroient  heureux  fi  n 
mourans  point  que  par  procuration  , ils  pouvoienc 
vivre  en  perfonne.  ils  nailTent  aflez  fouvent  avec 
de  très  bonnes  qualitcz  » ce  font  des  mers  bonaces  confeiû 
& remplies  de  richcfics  qui  feroient  du  bien  à tout; 
le  monde,  fi  les  vents  les  laillbient  couler  félon 
leur  naturel.  Mais  comme  lesbeautez  des  femmes 
font  courcifées  de  pluficurs  amans , aufid  les  hautes 
conditions  ont  leurs  fintteurs  , qui  fous  ombre  de 
fe  rendre  adorateurs,  fe  font  maiftrcs,fous  couleur 
de  ftrvice  , exercent  un  empire  fur  ceux* là  mefmes 
quipeulènt  commander  à tout  l'univers.  Leux 
nom  pu  ce  moyen  fende  pa(Te>port  à toutes  les 
méchancetez  , leur  authoritd  (Pazile  aux  crimes» 
leurs  finances  d'allumettes  à la  convoitife  , leur  < 

pouvoir  d'inAruraent  à la  vcageantx , & de  Aeau 
sui  genre  humain. 

C*cA  ce  qui  fe  void  manif?Aemcnt  en  la  fuite 
ce;te  HiAoire , où  il  eA  dit  qu'AAuerus  ({leva 
Anaan  par  deAus  tous  les  Princes , & les  Grands  de  par  Af- 
lôn  Royaume  , & prit  le  plus  mdchant  homme  de 
la  terre , pour  en  faire  le  plus  puifiant , afin  que  les 
crimes  cuAent  autant  de  mains,  que  ce  Monarque 
.ayoit de  riche Aès  & de  puiAance.  Sa  bonté  fut. 
reAoiteen  ce  point  , & Ion  efprit  trop  mol  fut 
gagné  par  de  grandes  apparences , qui  le  dérobè- 
rent à luy-  mefme  , & ne  luy  laiAcrent  plus  qu'un 
phantofine  de  dignité. 

Céc  qu'il  'pzinfoic  d'abord  cAre  Perfan,  Ses  man. 

homme  de  bien,  capable,  affcâio»né  à Ton  fcivice, 
cEoic  en  p?r;tic  Amalcchitc  » en  partie  aA^fiSi  Mace- 
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donien  ) unfîlsde  la  tecce  , qui  n’avoit  point  de' 
Dieii,ny  de  co'nfcience,  un  elptit  plein  de  labyrin- 
tes , captieux  , ombrageux  , grand  en  apparence, 

Î >611160  eff-t , lion  dans  la  ptoCpetité  , finge  dans 
'ad verdie , dent  la  vie  cftoit  un  crime  perpettfcl, 
l'avarice  un  gouffre , l’ambitfon  un  abyfme,  la  for- 
tune un  fcandale,&  une  injure  à la  Providence. 

Neantmoins  il  entra  tellement  dans  Pamitid 
d’Alfucrus,  qu’il  ne  voyoitque^at  fes  yeux  , n*é- 
coutoit  que  par  Tes  oreilles , ne  marchoic  que  par 
fesconfeils.  Il  l’appelloit  fon  pere,  & le  croyoit  le 
plus  Cage, &le  plus  excellent  de  Ton  Royaume, 
ordonnant  k un  chacun  de  le  reconnoiftre  comme 
’ la  fécondé  perfonne  de  l’Empire ,&  de  l’adoier. Cet- 
te Cour  qui  eftoit  pleine  d'cfclavcs, porta  bien  des 
chandelles  à cette  idolejcs  uns  par  terreurj  comme 
ï un  démon  mal- faifant,  Se  les  autres  par  efpeiance 
d'avancement. 
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Le  pauvre  Mardochée  reffentoic  une  amere 
douleur,  de.voir  fur  la  tcftfe  des  hommes  ccluy  qui 
vouloir  mettre  tout  le  monde  fous  fes  pieds  ,& 
dans  cette  fervitude  fi  generale  à tout  le  monde, 
il  choifit  plufiofl  la  perte  de  la  vie  que  celle  de  la 
liberté.  lamais  il  ne  voulut  Aechir  le  genoiiil  de- 
vant ce  Baal , & quoy  que  fes  ennemis  le  • perfecu- 
talfcnten  ce  point  pat  fureur , & fes  amis  pat  im- 
portunitez  , il  demeura  immobile,  refolu  à foùffrir 
beaucoup  pour  ne  rien  foire  lafchemem  : Aman 
quieAoit  au  commencement  entefté  des  fumiga- 
tions de  l’encens  qu’on  luy  prefentoit  de  tous  co- 
tez & qui  ne  regardoit  les  hommes  que'  comme 
les  moucherons  , n'y  prenoit,  pas  garde  d'abord, 
mais  comme  il  fut  adverty  par  fçs  fiatteurs  , qu'il 
n’y  avoir  qu'un  feul  homme  à la  Cour  qui  rtfufoic 
d’eibe  «d^rateui;  dç  fa  fortune  ’,  il  s’enAamz  de  cq- 
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lere,&  eftiraant  que  c’cftoit  un  petit  }cu  pour  lui, 
de  ^aire  mourir  un  homme  ,,  il  prit  une  rcfolution 
horrible  & fanglante  d'exterminer  toute  la  nation. 

Il  remontre  au  Roy  que  les  luifs  difpetfcz  par 
toutes  les  l^tovinccs  de  fon  Royaume  ,cftoientfe-  mat;, qui 
parez  de  Religion  & de  loix  , de  tout  le  rcüe  du  veutez* 
monde  ,&  de  cœur  de  raperfonne)  & de  fon  Eftat,  *«minct 
^lec'cftoient  des  gens  ues- pernicieux  à unEm- 
pire,  qui  couvoient  t'oûjours  quelque  venin  , & ticte 
que  s'ils  fcmbloient  modérez  , ce  n'eftoit  que  par  pour  Te 
impuiilance , cftans  difpofez  à la  première  occahon 
de  fe  jetter  dans  la  rébellion  , & dans  rinfolcnce4 
llajodia  que  le  grand  foin  qu'il  avoit  du  bien  de 
l’Eftat  auquel  il  veilloir toujours  t luy  mettoit  ces 
paroles  en  la  bouche  , qui  çauferoient  le  repos  Roy 
univerrel  de  toute  Ta  Monarchie , &qu'apres  avoir  A^Lciua 
bien  confideré  les  grands  périls  dont  fa  Couronne 
& fa  vie  éft  menacée  j>ar  cette  fafétion  > il  n'a  rien 
trouvé  meilleur  que  de  les  accabler  de  bône  heure, 
devant  qu'ils  fe  fortifient  au  préjudice  du  public* 

Que  fi  les  Thtcfoticrs  de  l'Épargne  craignoient  en 
celala  diminution  des  tributs,  qu'il  ofiFioit  de  bon 
coeur  dix  mille  talens  de  fon  bien  propre  pour  re« 
compenfer  les  finances,  tant  il  avoit  à coeur  cèttâ 
affaire, qui  concernoit  le  falut  de  fon  Roy,&  l'utili-r 
té  de  Tes  peuples. 

Ce  ferpent  )oüa  fi  artificieufement  fon  )etl,<^u^il  tâ&ci* 
perfuada  tout  ce  qu'il  voulut,  en  telle  forte, que  ce 

Î'auvre  Affuerusqui  cftoit  unefprit  bas  & credu* 
e , fans  rien  examiner,  tire  l'anneau  de  fon  doigt, 
le  met  entre  les  mains  d'Aman,  avec  un  plein  pou- 
voir de  faite  comme  il  entendtoit.'  Voilà  la  granr  ' 
de  confufion  de  l'Eftat  de  l'efprit  , & de  la  con* 
fcience  des  Roys , quand  iis  fe  lailTent  aller  facile» 
ment  aux  mauvais  confcils , &:iie  veulent  pas  fen» 
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lement  connoiftre  ce  quife  pâfTe  au  gouvernement 
de  leur  peuple.  C'eft  chofe  horrible  qu’en  un  roàr» 
lie» main  » ce  mifcrable  Prince  abandonne  ï là  ven- 
geance d’un  homme  pernicieux  tant  de  milions  de 
vies>fans  faire  une  feule  rt  flexion  fur  ce  qu'il 
fur  ce  qu’il  oâroye.  Il  ne  s’imaginoic nullement  oè 
cela  alloirj&  fa  (eneantife  ordinaire  ne  luy  permet- 
toit  pas  d’en  prendre  autre  connoiflance } ce  qui  le 
rendoic  doublement  coulpable  , de  permettre  tant 
de  meurtres  , & de  les  ignorer.  ' Seneque  dit’ que 
, , comme  l'Empereur  Claudius  fut  en  l’autre mondei 
on  luT  reprocha  quantité  d'homicides  qui  s'eftoiëkt 
faits  fous  fon  nom  > & toutefois  il  ne  fçaVoit  ce 
qu’on  luy  difoit,lorsqu*Augufte  feleva,Sc  luy  dit': 
Aiichant , nous  ne  cherchons  pas  kj  les  meurtres  tptt 
tu  as  faits,  mais  ceux  ijue  tu  dti£*sere':tdîr‘^eliehi^ 
plus  honteufekun  Koy  t^^nerer  un  thaï  sp^féffeffê 
en  fon  Royaume , tfue  âeie  commettre. 

Lafoeur  d’on  Ptoloméc  Roy  d’Egyptè  , yojstA 
que  fon  frété  en  joüant  aux  dez  j fe  faifoit  Ihré  lear 
procez  criminels  pour  lei  décider  en'  dernièt  rèf< 
fort , arracha  les  papiers  des  mains  du  Greffier , de 
dit  à fon  fterequ  autrement  romboitnn  dé , adtreM 
meiit  la  refte  d'un  homme.  On  ne  fçanroit  apporte^ 
trop  de conflderation  , lorsqu'il  cft  queftinnd’é- 
pandre  le  fang  humain, foit  en  guerre, toit  en  Ÿ^t, 
Aioaa  Neantmoins  Afluerus  s'en  fie  au  fupetbe  Âmân^ 
medice  comme  qui  feficroitau  loup  de  la  vie  dès  brebis.’ 
fa  »en-  jj  triomphe  de  joyc  d*aVeir  obtenu  l’anneau  'du 
a^c”ap-  ^®y>  ii  goûte  & dlgere  fa  vengtancc  avec  ceremo 
patcil.  nie.  Il  (c  fait  Apporter  oh  grand  vafe,dans  lequel  il  - 
jette  IX.  petits  biilets,quiportoient  le  nonrdech»* 
que  mois,  & fiit  tirer  au  (orr  le  mois  auquel  tf  de- 
voir executer  fon^pernicieux  deflein.  Le  tort  tdthi^ 
bà  for  le  dernier  • quoy  qu*üfbt  jettéza  premiei^ 
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ne  vonliu  point  changcr,foit  par  une  vieille  fupcr- 
(Ution  de  Ion  paySjibit  par  la  grade  confiance  qu'il 
a voit, que  quelque  téps  qu'il  prit  pour  faire  le  maf- 
faae  projcâé , les  luifs  ne  luy  pourr oient  dchapcr, 
tant  ils  eftoientimpuilTans  & les  péfoit  tenir  côtne 
des  belles  enfermées  qu'on  chalTe  quand  on  veut. 

Ce  luy  cfioic  un  plaifir  de  leur  montrer  le  fer  étin* 
celant  un  ^n  devant  que  de  mourir, & les  faire  miH* 
le  fois  périr  par  la  crainte, devant  que  de  leur  ofier 
une  fois  la  vieparl'épéc.  11  alTcrnWe  tous  lesrSe- Sa  lettre 
cretaircs  du  Roy,  & leur  diûe  une  lettre fanglaiite,  Owgla»» 
dont  il  tiré  ijuanticé  de  copies  pour  envoyer  en‘^* 
toutes  les  Provinces , & la  teneur  eftoit , que  le  1 ) . 
jour  dti  dernier  mois, qui  étoit  celuy  de  Février,  les 
Juifs  fulTent  malTacrez  eh  toutes  les  villes,  & Pro- 
vinces ^üi  éftoient  du  rciTort  du  Royaume , & cela 
depuis  le  plus  petit  jufques  au  plus  grâd,fans  épar- 
gner ny  homme  , ny  femme , ny  enfant , qu'on  fit 
main  bafie  fur  tous  fans  remifiio.âe  que  leurs  biens 
fulTeht  cônfifquez  & mis  au  pillage.  Ces  lettres 
marquées  du  iceau  U des  armes  du  Roy  , voloieht 
commt  des  oifeaux  funeiles  par  toute  l'eiben^ie 
des  Z . . Provinces  de  ce  grand  Royaume.  L'cftoîl 
un  Edit  de  mort  , non  de  la  mort  & de  la  ru'iae 
d'un  homme , ou  d’une  ville  , où  d'une  Province»  ^ 
mais  d'une  nation  entière.  Le  mal  eftoit  univerfel»  • ^ 
& pbrtôit  de  toutes  parts  les  menaces  s le  fang , les 
tueries  , les  craintes  & les  frayeurs  de  l'Euphrate 
jufqucsauNil.  La  terreur  commença  par  la  ville 
capitale  de  Sufe  , où  1 Edit  fut  veu  & leu  de  tout 
le  monde , attaché  aux  piliers, & aux  murailles  des 
places  publiques , portant  ces  termes: 

Artaxerxes  le Jonvfrain  Sei^enr  & Roy  de  tout 
les  ptaptes , font  depuis  Vinae  jufjtù  à l'Èshiopiej^ 
aux  trinçes  (!r  Gouverneurs  des  yj,  Provinces  de  ne* 

P iiij 


Digitized  by  Google 


%\t  ItbCmSMnte, 

Jlre  Empire  tfAut.  Apres  avoir  fHbjuguê .Vunivert 
foHS  mes  toiXije  n’ay point  voulu  abufir  Ae  lagranàtMr 
tiift  <la  pouvoirSimaisj'ay  àt firé  de  gouverner  mes  bons 

fftjfts  avec  toute  clemence  cr  AottceurM^  fMptnt  jouyr 
d’une  paix  & tranejuillité Jouhaiuble  à tous  les  vtor^ 
tels.  C’ejipourtjuoy  m’informant  des  moyesquejepaur~ 
rois  tenir  pour  l’tjfet  de  ce  dejfein  , J^ojire  très- cher 
\Aman  , la  féconde  perfonne  de  mon  Royaume^utfur* 
paffetous  les' hommes  du  monde  en  capacité  &fidelitér 
m’a  reprefenté que  le  peuple  luifdifpersé  par  toutes  les 
‘ . frev'srtces  de  mon  E mpire»efant  feparé, de  religion  & 
4e  Loy  d’avec  toutes  les  autres  nations  \ mepiife  nos 
E di^s , & ne  cejfe  de  fe  r en  Are  perturbateur  du  repos 
public.  Ce  qu’ayant  bien^  de'ütment  reconnu  , léout 
Avons  ordonné  ^ oi  donnons  qu’il  foîtpuny  félon  les  *r- 
dres  de  notre  très- cher  Àman, qui ejl  le  Sur-intedat  d* 
toutes  nos  Provinces, (jr  que  nous  uonorons  comme  noftr* 
•vraypere.En  outre  nous  voulons  é"  entendons  que  l’exe» 
cution  en/hit  faite  le  i jour  du  mois  Adar  dernier  de 
Vannée iOfin  que  tous  les  méchans  décendans  aux  Enfers 
dans  un  mefme  jour  » rendent  la  paix  (j^  le  repos  à nos 
hos  fujets  qu’ils  ont  troublez  par  leurs  fartons. Tel  efi 
nofire  bonplaîftr.  Donné  k Sufe  le  i . jour  de  Ht  fan. 

Grani  ’ VoiU  commc  Aman  & fcs  complices  i ouvriers 
uouble  d'iniquiré , taillèrent  leurs  plumes  de  furie  , & les 

dite  au  Rey  des 

**  perfes  tout  ce  qui  leur  plaifoit' , ayant  fon  fccau  & 
iauthorité  entre  les  mains.  Le  Pauvre  Mardochde 
voyant  C^tte  grofle  tempefte  qui  yenoit  fondre 
fur  IcStcftes  de  tout  le  peuple  , apres  avoir  leu  cet 
Êdiâ , fçaV:ham  qu'Aman  eftoit  à table  avec  1& 
Roy 'j  qu'oh  ne  voy oit  point  , tâcha  d'émouvoir 
tout  le  monde  à pitié,s*nabillant  d'uncilice , & fc 
couvrant  de  cendre  avec  tout  foopeuple^qui  pleila 
toit  & hlûloic  autour  luy. 
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» Ce  funcfte  efcadion  marcha  iufques  aux  portes 
du  Palais  fans  entrer  dedansicar  il  n'eftoic  pas  per- 
mis ,mcfmc  à Mardochée  de  fc  faire  voir  à la  Cour 
dans  cdt  état  fi  deplorahle,  qui  eut  offenfé les  yeux 
‘des  plus  délicats.  Les  raauvaifes  nouvelles  ont  des 
aiûespour  voler,  & quantité  de  voix  pour  fe  faire 
oiiyc  : les  Eunuques  & lej^  filles  effrayées  ne  man- 
<^ueienc  ^as  d’advertit  la  latine  Efther  de  tout  ce 
quiîepaübit , dequoy  elle  fe  trouva  extrêmement 
^tprile.  Et  comme  elle  eut  appris  que  Ton  oncle 
êftoità  la'porte  couvertde  cendre  , avec  le  cilice 
fur  le  dos, elle  lùy  envoya  fecrettement  un'habit 
iqa*il  fefLifa , ne  le  lugeantpas  convenable  à fa  for- 
tune, ce  qui  luyfit  dépeuher  un  autre  meffager, 
qui  eftoic  Athac  l'Eunuque  qui  lafervoit,  lequel 
Wtiit  hors  du  chateau , & s’informa  particulière* 
ide&t 4c  Mardochée  de  tout  l'cftat  d’un  affaire  fi 
'^trific.  L’autre  luy  en  fit  un  narré  racourcy  , & luy 
donna  une  copie  de  l’Edit  pour  prefenter  ^ la 
Reyne  , le  priant  de  luy  dire , qu’il  falloir  neceffai- 
tement  voir  le  Roy  & agir  puiffamment  auprès  de 
ù majefié  pour  la  délivrance  de  fon  peuple. 

Athac  retourne  promptement  à fa  Maiftçeffe  & 
luy  rapporte  fidcllemét  ce  qu’il  avoir  aptis  de  Mar- 
dochée. La  pauvre  PrincclTefe  trouva  entre  deux 
fers  grandement  gefnée  d’elprit , elle  n’ofoit  allée 
au  Roy  faiis  effre  mandée, aulfi  de  cejetter  la  priere 
de  fon  oncle  dans  un  accident  fi  preffant,  ce  luy 
eftoit  une  mort.  Elle  renvoya  Athac  pour  repre- 
fentet  derechef  au  bon  Mardochée  le  danger  de 
cette  négociation , & luy  dire  qu'il  y a une  Loy 
eftablie  par  le  Prince  , qui  ordonne  que  quicon- 
que {èprefentera  devant  fes  yeux  fans  eftre  appel-* 
lé , doit  cftre  puny  de  mort , fl  ce  n eft  que  par  fa 
mifecicordç  il  luy  tende  fou  feeptre  en  figne  de 
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falut,&  que  fur  cela  il  y a ^o.  jours  qu’elle  n*a  vea 
fa  Majcfté  » ne  fçaehant  point  en  quelle  poftute  et 
le  eft  à prêtent  dans  Ton  efpric , que  fî  elle. le  troô- 
ve  en  quelque  mauTaife  dirpo(ition>  c’tft  fait  de  Ht 
^ie, qu'elle  ne  cherche  àconferver  que  pour  le 
lut  des  ficns.Neinobftant  toutes  ces  remonttaficesy 
fon  oncle  luy  mande  qu'elle  marche  & que  6i  cUè 
négligé  d'agir  dans  une  occahonfî  irnpdctânii^ 
Dieu  trouvera  d’autres  moyens  pour  fauter  f(^ 
peuple.  Mais  qu’elle  prenne  bien  garde  que  la  mai» 
ion  de  fon  pere  & elle  atilfi  ne  perilTentpar  tro^^ 
de  foin  de  leur  confervation,^  qu’elle  doit  peiifâ: 
que  peut  eftre  la  providence  Divine  l'a  itnfb  oA 
elle  eft  pour  ce  feui  fujet.  , ' 

On  ne  fixait  ce  qu'on  doit  le  plus  admiretic}!»’ 
ou  l'authorité  que  Mardochée  ptenoh  (qrla^^’ 
ne>ou  lobeytTance  que  la  Reyne  luy  rehdoit.  £Qè 
n'eut  pas  plûtoft  .'entendu  cette  répliqué , qu*éll6’ 
dit  : C’en  ejfl  fait)  j'iray,  & me  facrifietay  It  larodlt 
de  bon  cœur  pour  obeyr  à mon  oncle,  de  &iivcr  fi 
je  puis  ma  nation.  Allez  Athacjdc  luy  dites»  qû*il 
alTemble  tous  les  Juifs  qui  fout  dans  Sufe  > qu'dli 
falTe  un  jeiine  detrdis  jours  pour  le  fuccezde  cettf 
cntreprifearvec  des  prières  continocllci}jC  fexay 
mefme  de  nion  collé  avec  mes  filles  > St  en  fuict^ 
nous  bazarderons  l'affaire. 

Voilà  coramfc  il  faut  procéder  aut  'grandes  nd» 
gociations  ,en  Bifant  toû jours  marcher  Dieu  à B 
telle  ) qui  eft  lafoürce  de  tous  les  bons  fuccez.Gd 
fut  alors  Itn  concert  admirable  de  dévotions  de^ 
dans  & dehors  le  '^dlais  ; Mardochée  eftoit  au  mi- 
lieu de  fon  peuple  levant  les  mains  an  Ciel,  & di^ 
fant  ; Grand  Dieudùnt  V Empire  n’a  point  dê  limitai 
ttrdt^Hiles  volontez  »hfoi»ts  ne  fonffrent  point  âi 
«vntrUdiRion  j -pos  inains  ànt  fermé  It  Ckl  t$*  là 
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avec  toutes  les  teaute^z  tju'ils  enferment  dans  Leur 
/Hn  , (îr  n'y  a rien  ejui  puijfe  refîner  k la  puijfance  de 
Veftre  brae.  Mon  Dieuvous f^avez  toutj^r  n'ignorez 
fat  le  refus  ^ue  fay  fait  d'adorer  le  juperbe 
^ma*hne  procédé  pas  de  gloire  & de  vanité  (^ni  foie 
en  môy\car  dés  k prefent  je  vondrois  baiftr  fet  pae  ‘ 
pour  le  falut  de  rnon  peuple.  Mate  j’aj  eu  crainte  de 
ifansfarer  l’honneur  du  Createur^k  la  créature  » & de 
donner  mn  Compagnon  kvojire  Majefié,  Et  partant 
fe  voMs  fnpplie  i le  Dieu  de  noiTeres,  defatre  reluire 
nn  rajipn  ae  vos  mîfericordes  fur  ces  pauvres  affligez, 
Vous  voyez  la  rage  de  nos  ennemis , tjui  ont  tous 
Jure  nofire  ruine  , ne  thefprifez  point  vofire  héritage 
tfue  voUi  avez  racheté  de  l’Egypte.  MonftreZ‘Vous 
propre  M vofire  peuple  t tjui  efi  comme  le  fort  de  vofire 
Empiré } changez  nofire  de'üil  en  joye,  & ne  fermez 
peint  les  bouches  de  ceux  tjuî  chantent  vos  louanges, 
Cetté  ocaifbn  fut  fuivie  unanimement  de  tout  le 


peo^le. 

*'  Mais  la  divine  Efther  d*autce  |>art  enfctmde  dans 
fon  fecret , mit  bas  Tes  habits  j^ecieux,  & tous  les 
atours  de  la  gloite  qui  IVnvironhoit , prenant  un 
habillement  de  deüil  > & fe  ^ouvrant  auâl  de  cen- 
dteÿ;  Elle  eftoit  eh  pciete  jour  & nuit , & mactoic 
âtffî  Ton  côrps  de  jeûnes  & d auftetitez.  Le  foucy 
faifoit  ternir  les  rofes  dé  fon  beau  vifagc  , & le> 
iSifüx  quiavoient  eftd  les  complices  de  fes  joyés, 
choient  polir  lors  âtroufrz  de  (es  latines,  elledi- 
tiEc  à Dieu  d*uh  tant  amoureux  : 


Z' 


« 


M'onVUit  vonsfçavez  la  nectfjué  ^ûî  m’oppref  Devd<* 
fè  't'ou's  n’igrtorez  pas  <jue  je  derefie  de  tout  mon  fion  d'fir 
cdsftr  te  UiadeWe  orgueilleux  efui  efclate  Jur  ma  tefie 
lorsqu  me  faut  pàréîfire  k la  Cour  par  contrdime^ 

Je  rtt  lay  jamais  pèirté  aux  jours  /ocrez  de  mon  A- 
kmee  & dé  m/t  'tthHefol^ude  ,fte  je  prfe  far  dèjfM 
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tous  les  Empireéeie  la  terre.  Vous  rClgmrez.  fià' 
mon  Setgneur  , t^ue  depuss  <jue  j aytjje  tranjportée 
ce  Palaü  f mon  caurn' a jamais  eu  Àe  )oye  , ^en^ 
Conjtderation  de  vos  bien-faits.  Je  fûts  icj  fiui0  tfr 
Uijfee  de  tousparens  & amit , n* attendant  poit^ 

. tre  ft  cours  que  celuy  de  vojîre  brais.  ‘ Voilà  que  fè 
ma  vie  dr  mon  urne  entre  mes  mains  , pour  la 
pour  vou'f  ou  la  fauvirpar  votes.  Ceuxqui  ont 
de  démolir  vos  Autels  tenverjer  la  gloire  4a. voiA 
Temple  , ce  font  ceux-là  me/me  qui  ont  ■ 

mort.  Maù  ne  donne^point^o  Seigneur t 
ff"  vos  pouvoirs  , à ceux  qui  n’ont  point  de  n^etpM 
. vos  peuples ^deles , faites  retourner  leurs  premtsf^k 
ches  contre  leur  vtfage , & nous  teruzteujouriij^i^^ 
prote^ion  de  vos  divtnes  mains,  fûts  qts’ilfatU.^ui^L 
porte  la  parole  pour  le  bien  de  toute  voflre  natUn.^9 
de  la  mienne.  Inffirex.-mey  les  difeours  que 
faire  à la  face  de  ce  Lion  , adouciffezpournom 
coeur , dr  luy  faites  tourner  fonfiel  au  cofi$  de  msu^ÊM 
mis , afin  que  nous  vous  puiffions  renare  nos 
grâces , ér  vous  ojfir  des  louargis  immerteUts.  . 

St  oego-  troinéroè  jour  expiré , elle  mit  bas  le 
ciation.  & pstta  de  Tes  plus  riches  atours'  pour 

~ trait  de  fà  beauté  , qu'elle  avoit  û digoeroesuciSB  « 
iacrée  aux  grands  effets  du  falgt  de  fa 
quoy  qu'elle  eut  le  çœur  rernply  de  foucis 
^ venement  d'une  ambaffade  de  fi  grande 
tance  , elle  parut  toutes  fois  ayec  un  vifage  aum 
fleury  que  la  plus  belle  aube  du  jour  ^ 
orages  de  Ton  cœur  par  la  force  d'un  efprit  SipS 
f'  . cible.  Apres  avoir  derechef  invoqué  1 Autâîn 
* ]e  Confoimnatcui  des  meef  eilles , elle  marclpnif* 
' cpmpagnée  de  deux  filles  , donc  uné  la  foûcenôili 
ménageant  patfalcemenc  la  dclicateffe  de  foncQll^ 
^'l’autre  cenoie  la  queue  de  fa  robe  Uigcmeq| 


Digilized  by.  .rtogle 


hfs  Reines  ér  ÜAwes.  Blîher.  137 
^panduêV  Elle  pad'c  ainfî  de  porte  en  porte  , de 
chambre  en  chambre  , & arrive  enfin  à celle  du 
R03  qui  eftoit  afiis  fur  Ton  thrône  avec  un  habit 
tout  chamarré  de  diamans  , & une  pompe  nom- 
pgreüle.  Il  efloit  rouge  de  vifage  » & avoir  les 
ÿeux  fort  étinccllans  , &:  il  femble  qu'il  prenoie 
Quelque  plaiûr-à  les  jetter  par  roulades  , pour 
éblouir  ceux  qui  le  regardoient  par  les  éclairs 
de  fa  Majdté.  D'abord  fon  regard  fe  montra  un 
peu' terrible  à cette  tiouvelle  femme  , foit  qu’il  ^ 
fit  cela  par  une  carefle  amoureufe  , foit  qu'il  fuft  * 
piqué  de  quelque  colere  de  la  voir  entrer  fans 
cftre*appelléc.  La  prudente  Efther  fçcut  aufli  bien 
joiicE  ton  jeu  , & le  prendre  par  fon  foible , auquel 
Hpenfoit  eftre  le  plus  fort.  Elle  fe  fervir  d'une  Sooac- 
eloquence  muette  , & d'une  crainte  où  il  y avoir  cotdfe. 
beaucoup  de  mignardife,  & de  gemilleffe  du  fexe. 
Ê'incarnat  de  fes  jolies  prit  à l'inftant  une  pre- 
cieufe'  pâleur  , qui  vint  au(C  â propos  que  h on 
Feut  appelléc  , & comme  fi  elle  eut  efté  foudro- 
yée des  yeux  de  ce  Monarque  , elle  fe  lailTà  tom- 
ber pâmée  dans  le  fein  de  lafuivante  qui  la  foûte- 
noiti 

^ Ce  merveilleux  Rov  qui  vouloir  faire  peur,ptic 
pode  fdy  ce  qu'il  vouloir  donner  aux  autres  , & 
iéfitit  fon  cœur  attaqué  de  la  crainte  qu'il  eut , que 
famine  n'eut  bltffé  le  cœur  de  cette  ires-chcrc 
^ôufe.*  Il  quitte  la  terreur  d’un  Roy  , & prendra 
Rrvitude  d’un  amant, il  defeend  de  fon  thrône  plus 
vide  que  le  pas  , court  auûî  bien  que  des  autres 
pour  foulager  cette  pimoifon , & éiie  hautement  ; 
efther  ma  Jkur  cfu  ave:^~vous  , la  Loy  <jue  j‘ay  fuit 
n‘eft  pas  pour  vous  , mais  bien  peur  le  refie  de  mon 
Royaume.  Et  comme  elle  ne  répondît  encore 
rkn  à cette  parole  il  prend  fon  feeptte  d'or  pour 
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luy  dcmnerk  coucher  & manier,&  la  baifei^l^ 
grande  amicid , la  çoujuranc  de  prendre  coui^gB^ 
de  revenir  à foy. 

Alors  comme  fi  elle  fut  retouradedu 
mores , elle  parla  d’une  voix  langui(Tante>  & i 

{parole  enciccoupde , difanc  au  Roy,  qu’il  ne 
oie  pas  efionner  de  cette  frayeur  , parce 
avoit  veu  fa  face  comme  la  face  d'un  Ange  , 
eftoit  vrayement  terrible  , mais  aimable  au( 
tous  les  Prince»  du  monde,  tant  il  y avoir  de 
êc  de  beautez  fur  Ton  vifiige.  C'eftoit  le  prends 
par  où  il  efiqie  le  plus  aifé  à vaincre  , Ac  pout 
lorer  encore  mieux  cette  parole^  elle  fe  laUTa  i 
chef  tomber  fur  le  fein  de  cette  fuivante.  Toi 
Cour  èfioit  bien  empcfchce  autoiur  d'elle 
Roy  fur  tout  faifoit  le  poffible  pQqr  l’aCfet 
Enfin  elle  revint  pleinement  l^lby , dç 
dit’ , que  fi  elle  eftoit  venue  pour  luy  faire  q\ 
xequefte , qu'elle  demandaft  hardlme4it,&4 
bien  ce  feroit  la  tnoiiiëdçfon  Royaume  ^, 
eftoit  en  termes  de  nç  fiiy  refufeçticnf  •. 

C’eftoit  beaucoup  dit,  ÔC  il  fifmhloit  qq’Ri 
temps  de  s’ouvrir  : Neantmoins  elle  eut  tant < 
tenue  , & tant  de  pouvoir  fur  fipy-n]|pœç~i,  qq'^ 
ne  s’avança  point  encore  , attendant  l’hetu^e 
pas  auquel  elle  fçavoic  que  le  Roy  Aâtierq^ 
ordinairement  plus  épanoüy.  Elle  dit  feul 
qu’elle  eftoit  venue  pour  faire  uqe  petite 
à fa  Majcfté  la  fupplier  très* humblement  4^9 
vouloir  honorer  de  fa  prefenceaveç  Aman, 
petit  banquet  qu’elle  leur  avoit  préparé. 
en  fat  fort  juyeux  , & fit  appellet  Aman  aqquei^ 
commanda  de  faûe  tout  ce  qu’Efther  defireroit 
qui  luy  fut  très  agréable,  n’aimant  rien  tant qi%Mt 
qui  ftactoic  fa  vanité.  , 
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Us  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  tous  deux 
2U  difner  de  U Reine  , qui  les  traita  avec  une>pco«^ 
prêté  » Ôc  une  magnificence  Roysle  ^ & ce  ttaijte- 
ment  plull  tant  à (on  m^ry  » qu'il  la  foronta  4<ete- 
chef  de  demander  tout  éc  que  bon  luy  Cemblcroit , 
le  qu'il  n'y  a voit  tequefte  ^ qui  ne  deuft  cftie  ac- 
ooriée  leurs  qu'elle  fottiroit  de  fa  boucbc*  La  Rei- 
ne qui  fe  vouloir  donner  du  loifir  de  confulter 
avec  Ton  oncle  , pour  entam^ efficacement  ce 
grand  afifuire  1 remit  la  partie  aû  lendemain  > & die 
au  Roy  que  puifque  fa  Ma)/Cfté  avoir  témo^né 
tant  de  fatisfaâion  de  ce  pXtit  difner  > Sc  que  la 
joyedefon  coeur  rejaillüToit  au  bien  de  fafanté, 
qu'elle  luy  ofiieoit  encor  avec  toute  humilité  la 
mefme  fnpplication  » & le  conjuroit  par  Ton  ami- 
tié % qu'elle  prifoii  fut  toutes  lés  choies  du  mon- 
de , de  manger  encore  le  jour  fuivant  des  vian- 
des qu'elle  avoir  appteftées,aviccla  mefme  com- 
pagnie. 

Cela  luy  fut  accordé  pleinement , 8c  apres  avoic 
préparé  l'efprit  du  Roy  par  ces  difpofitions  , elle 
fe  refolut  de  s'ouvrir  tout  à fait  avec  le  confcil  % 
les  addrclTes  de  Mardochée.  Aman  fottitdu  PaLis 
triomphant  de  gloire  ,&  accompagné  d'une  grau< 
de  (uite  , & comme  il  eut  apperccu  Mardochée  à 
la  p^to  , qui  ne  faifoit  pas  fcmblant  de  le  voir , 
lors  que  tous  les  autres  fe  tuoient  à luy  faire  des  re 
vercnces  * il  fe  fentit  émeu  de  fureur  , & s’en  alla  Si  Wi- 
promptement  en  (bo  logis  pour  conclure  la  mort 
5ecAinnoce„. 

Le  bien‘(  difent  tes  Philofophes  ) n’eft  jamais  très- g â* 
bien  , s’il  n'cft  entier  & accomply.  , ce  qui  fait  de  , unt 
qu  il  y a peu  de  félicitez  dans  le  monde  cù  cou  5.“, 
tç  lumicic  a fon  ombre  , tout  fruit  a fon  ver  , 8c 
chaque  beauté  ne  manque  point  d'avoir  fa  tarera  < 
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C’eft  ce  que  le  fupetbe  Aman  expérimenté  dans 
Il  coo.  la  plus  haute  gloire  de  fa  fortune.  11  fait  une  con- 
faite  fur  fultation  avec  fa  femme  & Tes  amis  , leurremon>. 
Cl  ruine,  aujoud'huy  , {êlon  l’eftime  du  mon» 

de  , l’un  des  plus  heureux  hommes  qui  Toit  for 
la  terre  , s'il  regarde  Tes  riche  (Tes , elles  font  preC> 
que  infinies  : s'il  jette  les  yeux  fur  fa  maifon  , il 
la  voit  appuyée  d’un  bon  nombre  d'enfans  ; s’il 
confidere  la  faveur  du  Prince  , jamais  homme  n'^ 
fut  en  un  pareil  degré.  Sesconfeils  font  les  felici* 
tez  de  l’ËfUt  , fes  paroles  font  des  oracles  ,&  fes 
hauteffes  font  des  raviiremens  qui  ébloüyfTent 
toute. la  terre  , depuis  l’Euphrate  jufques  au  Nil. 
Toutesfois  il  leur  confefTe  ingtnucment , que  dans 
ce  haut  comble  d'honneurs^  & de  bit  ns  qdi  l’envi. 
tonnent , il  n’a  point  de  contentement  tant  qu’il  fe 
voit  bravé  par  un  coquin  de  Mardochée  , qui  ne 
daigne  pas  feulement  luy  faire  la  reverence.  Tou* 
tes  les  joyes  qu’il  a en  fa  maifon  , & tous  les  ap> 
plaudifTcmens  qu’il  reçoit  tous  les  jours  en  pu. 
blic  > ne  luy  caufem  point  tant  de  plaifir  que  ce 
fcul affront  luy  vetfe  d’amertume  dans  le  cœur, 
qu’il  ne  peut  digérer.  C'eft  pourquoy  il  les  prie 
d'avifer  aux  moyens  qu’il  tiendra  pour  fe  défaire 
de  ce  vilain,  & le  facrifier  àfa  vengeance.  Il  ajouta 
qu  il  avoir  difné  avec  le  Roy  & la  Reine,  & qu’il 
y devoir  encore  aller  le  lendemain  , qui  efloit  une 
faveur  que  perfonne  ne  pouvoir  cfpcrer  apres  luy. 
Toutesfois  qu’il  en  perdoit  tout  le  fentiment, 
quand  il  s imaginoit  qu’il  falloir  voir  un  Mardo- 
chée ï la  porte  du  Palais  pour  luy  reprocher  fon 
impuilTance  , & qu’il  n’y  avoir  plus  de  vie  popr 
luy,  tant  que  ce  mal  heureux  homme  qui  luy  eftoif 
comme  un  oyfeau  de  mauvais  prefage,reftcroii  à la 
..  fiJour.  . ' * • . • 
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femme  qui  cenoic  de  l'humeui  du  mary,pro«  ' 
aoeça  une  courte  femence^  & ditjquc  Vil  n*y  avoir 
a&s  de  gibets  à Sufe  pour  pendre  un  coquin, qu'il 
en*fit  dreiTer  un  de  cinquante  coudées  de  haut , Sc 
dêiinandaft  au  Roy,  que  Mardochée  y fut  prompte- 
mcM  attaché  , & que  cela  fait,  il  s*en  iroit  avec  un 
e(|>nc  tout  efpuré  au  banquet  de^la  Reyne.  Ce 
ccmeil  luy  plut  fort , & fe  rcfolut  de  pouiTer  Ton 
a^iûie,mais  la  Providence  luy  preparoic  bien  de  la 
befôgneà  demefler  , pour  luy  faire  entendre  que 
pdÜbnne  nepenfeàlaruyne  d'autruy  fans  avan- 
cet.hi  (îenne. 

X' Ange  de  Dieu  qui  gouverne  les  Roys  , leurMcr?eîU 
dimne  des  penfées  prévenues  , & leur  fait  nai 
ftsedes  eccahons  de  vertus  & de  grandes  aâions‘,„cj,°  ' 
qdiUquesfois  mefme  lorsqu'ils  y fongenr  le  moins,  pour 
Le  Roy  s'eftoit  mis  au  lit  pour  repoier , & ne  put  Mardo-, 
feiroer  l'œil  toute  la  nuit , fans  toutesfois  qu’il  y 
ei^ucune  apparence  de  foucy,  ny  de  trouble  dans 
foB«fprir.ll  appelle  Ton  Leâeur,&  demande  qu'on 
luy  felïe  ledure  de  quelque  livre  pour  l'entretenir. 

On  lit  en  fa  prefence  les  Annales  du  Royaume,  & 
nommément  ce  qui  eftoit  arrivé  de  Ton  temps  , on 
vient  fans  y penfer  jufques  à l’année  qui  faifoic 
mention  de  Ja'conjuration  de  Thares,  & Bagathan, 
découverte  par  Mardochée.  Le  coeur  du  Roy , qui 
eftoit  en  la  main  de  Dieu,fe  change  (budainemenr, 
la  fouvenance  de  ce  bon  ferviteur  , commence  à 
r’entrer  dans  ion  efprit  avec  quelque  tendreife  & 
conapadion  } cet  amour  ardent  & inconfîderé 
qu’il  avoit  eu  pour  fon  Aman , fe  refroidit  infenfi- 
bleqientjfans  qu'il  en  eût  aucun  fujet.  Il  fembloie 
que  c’eftoit  un  charme  levé  foudaineroent  par  une 
main  celefte.il  reprend  des  penfées  de  confîderatiô, 
de  luftice  & d’affeélion  envers  les  gens  de  bien. 

Tm€  K Q. 
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lUemande  > quelle  recompcnfe  a eue  MîjÉp- 
|:hée  pour  un  n grand  & (I  fignaié  feryice  ^ 
^endu  ï fa  petfonne  j & à couç  fon  Eftat  ; on  tiK)U« 
^e  qu'il  n*a  rien  recueilly  que  des  pcomeffes  & des 
efperances  : le  Roy  demande  ï fes  valets  de 
chambre , qui  efioit  en  l'apdchaipbre } ils  refpon- 
dent  que  c'eftoit  Aman  , qui  eiloit  venu  félon  G) 
couftume  pour  l'entrecenir  ï ion  lever , & preÇl 
fer  chaudement  la  ruyne  de  Mardochée  : il  coou 
xnanda  qu'on  le  i^aitè  entrer , il  entre  avec  une  hat- 
diciTe'qui  fe  prometroir  tout>&  fe  met  fur  fes  conv 
plimens  ^ & complaifances  ordinaires.  Néant* 
tnoins  tout  ce  qui  avoit  pieu  auparavant  au  Roy 
AiTuerus  en  laconverfation  de  céthomme  , ju|<- 
ques  au  ravinement , commence  ï luy  defplairct 
& ne  rechercl^e  plus  que  les  moyens  de  l*humi- 
|ier. 

|1  fe  met  en  idée  un  hpmmç  de  fortune  venu 
de  tien , qui  s'eft  prévalu  de  la  iîmplicité  de  fon 
efptit,  qui  a fait  de  grands  magazinsd'or  & d'ar- 
gent de  fes  finances  , qui  difpofc  de  toutes  les 
charges  de  fon  Royaume  , qui  fe  fait  adorer  des 
Grands  & des  petits  , qui  eft  fuivy  comme  luy , & 
plus  que  luy  » qui  a fon  cachet  & toute  fon  autho- 
hté  entre  les  mains , qui  a tant  d'argent  à dépen- 
fer  » qu'il  offre  dix  mille  talcns  pour  taiTafiei  une 
ycngeance,&  qui  amhorife  toutes  fes  mcchan* 
cete  Z par  le  nom  & l'adveu  de  fon  Maiftre  , fi  too> 
^esfoiis  il  en  a un  fut  ce  faifte  de  gloire  où  il  eft 
monté  • il  le  veut  défaire  » & fent  un  mouvement 
puiflànt,qmlepou(Tcà  cela  > & qui  ne  permet 
pas*  d'en  délibérer  davan|age,ny  de  confidercr  avec 
quelle  feureté  ilpourroit  exécuter  une  fi  grand'  af- 
faire. 'i 

Il  fçavoit  qu'il  eftpit  hay  de  tout  le  monde  à , 
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raîTon  de  Ton  otgneil , ic  que  Tes  adorateurs  meC» 
mes  l*eu(Tenc  dévoré  de  bon  cœur , s'il  leur  en  eût 
donné  la  peciniflîon  , il  voyoic  qu'il  ne  fubliltoit 
qùe  par  fa  faveur  donc  il  abufoit  fi  lafchetnenr , il 
K relblutde  luy  faire  une  querelle , & luy  deman- 
da fur  l'heure  : Qu'eft-cc  que  pourroic  faire  un 
grand  Roy  , qui  voudroit  honorer  un  favory  au 
plus  haut  pointiAmanpenfant  que  cette  quellion 
nefe  faifoic  qu’à  fa  faveur  , & en  fa  confideration, 
refpond  avec  une  impudence  démefurée , que  pour 
honorer  dignement  un  Favory  , & montrer  en  fa 
perfonne  ce  que  peut  un  grand  Maiûie  , qui  ayme 
avec  padion  il  le  falloir  reveftir  d'un  manteau 
Royal , luy  mettre  le  Diademe  du  Roy  fur  la  teftct 
le  monter  fur  fa  monture,  & commandes  au  plus 
grand  Prince  de  la  Çour  de  luy  fervir  d'eftaficr, 
tenir  la  bride  de  Ton  cheval,  le  promener  par  tou- 
tes les  places  de  la  Ville  , & faire  crier  par  un  Hé- 
raut, que  c’ed  ainlî  que  le  Roy  AlTueius  honore 
fes  mignons. 

Le  Prince  fut  eûonné  de  cette  infoience,&  pour 
le  faire  crever  de  defpit , luy  dit , qu'il  avoir  fort 
bienopin'éi&  qu'il  luy  commandoit  de  rendre  tous 
ces  honneurs  prefentement  au  luif  Matdochée, 
qui  eftoicà  la  porte  du  Palais.  Ce  démon  d'orgueil 
futfailî  d'un  h grand  eftonnement  fur  cette  parole^ 
qu'il  n'éut  pas  une  feule  répliqué  en  la  bouche,  6c 
comme  il  eûoic  glorieux , & infupportable  dans  fa 
profperii.é  ,au(fi  n'y  avoir- il  rien  de  plus  abbatu, 
ny  de  plus  lafehe  dans  l'adverlité , il  donne  toutes 
les  gefnes  à fon  efprit  pour  diifimuler  fon  mécon« 
temement , les  frayeurs  de  la  mort  & des  fuppli- 
ces  deus  à fes  crimes  , s'il  refiûoir  aux  yolontez 
du  Roy  , luy  firent  avallec  toute  l'ameitume  de 
ce  calice,  . . . . 
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Chofe  eftrangc  > On  va  prendre  le  pauvre  Mar» 
dochéc,  qui  eftoit  tout  ctaffeux , couvert  d*un  ciU*' 
ce  , de  cendre , on  le  lave  ,on  le. pare  on  l'habille 
à la  l:<.oyale.  Aman  fc  preôrnte  pour  tenir  l’eftiiec 
du  cheval  > & le  mener  par  la  bride  , lors  que  fon 
cnnemy  feroit  monté  en  triomphe  aux  yeux  de 
toute  la  ville  de  Sufe.  Combien  penfons-nous 
qu'il  fit  de  refiftance  pour  ne  point  accepter  cét 
honneur  ? Que  de  penfées  luy.vindrent  fi  ce  n'e- 
ftoit.point  un  artifice  d'Aman  > qui  luy  vouloic 
donner  une  courte  joye  , pour  le  livret  à un  long 
^ fupplice  î II  c'en  pouvoir  croire  fes  yeux  , ny  fà 
railon  ; il  eftimoit  que  tout  cela  eftoit  un  fonge. 
Cependant  toute  la  ville  de  Sufe  voyoit  ce  grand 
fpeâable  , & ne  pouvoir  affex  s'eftonner  d'un 
changement  fi  extraordinaire,  ' 

Trifteflê  Aman  apres  la  ceremonie  s'en  retourne  fort 
d’Aosao,  ttifte  en  fa  maifon  > déplorant  avec  fa  femme  , & 
fes  amis , le  ttifte  jeu  de  la  fortune  : La  confofioii 
de  leurcfprit  troublé  ne  Icutfuggete  que  des  con* 
feils  de  defcfpoir , & difènt  que  puifque  Mardo- 
chéc  a commencé  , qu’il  achèvera.  Il  fait  difficulté 
d'aller  à et  feftin  de  laRcyne  , il  craint  que  ce  ne 
foitun  facri(ice,&  qu’il’n'en  foit  laviéthne.  Efthet 
qui  voit  que  fon  jeu  ne  peut  reüflir  s il  n y eft  » je 
fait  engager  fecrettement,  & pteffer  pat  les  Eunu- 
ques  du  Roy  ,qui  fous  couleur  dè  civilité  le  mènent 
à fon  dernier  mal  heur. 

Son  de-  Il  entre  en  la  chambre  du  feftin>  le  Roy  diuiroU!» 

ûihc>  & jç  s'eftoît  fait  }onne  parle  au  commen- 
ta moic.  jg  palTet  joytufémem  le  temps  > tout 

flau;it,&;  tout  rit,mais  le  venin  fe  cache  fous  le  ris, 
& fous  les  fleurs.  A la  fin  du  repas,  le  Roy  conjure 
la  Reyne  de  dire  enfin  ce  qu'elle  defiroit  de  luy, 
parce  qu'il  eftoit  bien  refolu  de  partager  fa  Coo- 
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tonne  & fon  Tceptce  avec  elle.  Alocs  jettant  un 
grand  foûpir  , elle  s’écria  : Helas  > Sire , jenepre- 
tends  rien  de  vofire  Majejîé  en  tant  ce  eju‘il  y a *.eqné= 
d’hometers  é“  de  richejfes  dans  voftre  Emfireymaü  je 
vous  demande Jiulement  ma  vie  , ^ celle  de  tout  mon 
pauvre  peuple, qu‘en  veut  accabler ^ptr dre , maffa»  ^ * ’ 

crtr,par  uni  horrtble  fanglante  boucherie.  Sire  , U 
ne  faut  plut  rien  déguifer  a voftre  Majefté,  Dieu  m'a 
fau  naiftre  dp  cette  nation , que  l'on  a donné  en^royp 
fout  voftre  adveu  deftiné au  carnage.  C'eft  amoy 
qu'on  fè  prend  j S'il  s’agiftoit feulement  de  me  faire  ef^ 
clave  avec  les  miens  y je  me  tairoiSy^  eftoufferois  mes 
gemijfemens.  JliaiSy  Sire^u'ay-je  fait  pour  me  couper 

upres  avoir  veu  couler  le Jang  de  mes  plut  ^ 

proches  devant  mes  yeux  > pour  eftre  jettée  comme  la 
demiere  viâimeyfur  un  grand  tôt  de  morts , ^ enfe- 
velie^dans  les  ruines  dérnachere  patrie  ? Helat , Sirct 
fakeSmnoUs  mifericorde  y vous  qui  eftes  le  plus  debon» 
mûre  de  tous  les  FrinceSyrendeu.  mey  mon  ame,(jr  ctU 
le  de  tout  mon  peuple.^ 

Le  Roy  entra  dan  s une  admiration  d’extafe  fut 
£e$  paroles , & dit  à la  Reyne , je  ne  fçay  ï quoy 
tend  ce  difcours,&  où  cft  l’homme , & où  eft  î'au- 
thorité  qui  oCe  faire  cela  fans  mon  c(7mraande« 
nient  ?Et  elle  répliqué  : Celuy  àquiYoftre  Ma- 
jefté  a donné  Ton  cachet , ce  trailkc  & ^ctfide 
Aman  ) c'eft  luy  qui  a fait  efcrire  des  lettres  fan- 
glantes  pat  toutes  les  Provinces,pcur  livret  moy  & 
mon  peuple  ù la  mort,&  rçachev}Site>qu‘c  fa  cruau* 
té  rejaillit  fur  voftre  telle. 

Aman  fèntit  bien  qu’il  cftoit  perdu  , & les  pâ- 
leurs de  la  morfluy  vinr-nt  ï l’inftâc  fur  le  vifage* 

Le  Roy  fe  jeve  de  taWe.&  va  prpmen&t  dans 

un  jacditÿjquiétoit proche,  pour  mâcher  fa  colerigj'  ' - 
la  ^eyne  qui  s’eftoit  raife  en  humeur  » fc  jette  fù*  * 

‘ ‘ «J 
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fon  lit,  Aman  fond  à fes  pieds, & comme  un  libni^  . 
me  qui  fenoye,&  qui  s'attache  ^ tout  ce  qu*ilpeut} 
il  la  fuplie,il  la  ptclTe  il  la  conjuce  de  luy  faire 
mifcricorde  , & en  difant  cela,  il  fe  courboit  fur  le 
lit,  & s’apptochoit  d'elle  de  fort  prés. 

Le  Roy  rentrant  au  même  inftant  dans  la  cham^ 
bre , & le  trouvant  en  cette  pofture.  Comment, 
dit  il , veut  il  auffi  violer  la  Reine, ma  femme  , ea . 
maprcfence&  enma'maifon  î qu'on  me  l'oftcî 
àrinftantonluy  couvre  la  face  , comme  on  fàifoic 
à ceux  qu'on  raenoit  au  fupplice  , & un  des  Eunu- 
que s'avifa  de  dire  , qu'il  avoir  préparé  une  croix 
haute  de  cinquante  coudécV  pour  y foire  attacher 
Mardochée , le  confervatéur  de  la  vie  du  Roy. 
C'eft  ce  qui  luy  cft  deu,  répond  AlTuerus,  & qu’on 
le  pende  promptement  au  gibet  qu'il  s'eft  dre^. 
Cela  fut  exécuté  fans  delay  , n'y  ayant  perfonne 
qui  ne  fut  ilors  très  content  de  fa  ruine.  Mardo- 
chée fut  appelé  au  Palais  pour  prendre  fa  place, 
& gouverner  toute  la  Maifon  de  la  Reyne  , qui  le 
reconnu  en  ptefencc  du  Roy  fon  mary  , pour  fon 
oncle.  Efther  en  fuite  fupplia  le  Roy  de  comman- 
der des  lepefehes,  pour  eftre  envoyées  par  toutes 
les  Provitccs , ï deffein  de  conttemandet  & cafTer 
les  lettres  ic  mort , que  le  cruel  Aman  avoir  déjà 
fait  répendre^ar  tout  le  Royaume.  Cela  fut  trotté 
vé  fortraifomiable,  & elles  furent  incontinent  ex- 
pédiées en  ces  termes. 

jArtaxerxei , ^fŸ>Hver*in  Seigneur  cJ*  de  tout 
les  peuples,  epsi  font  de^ij  1‘ Inde  jufejues  a l'Ethiopie, 
MX  Princes  Gonvemeuri^s  vingt-  fept  Provinces  de 
mftre  SaIm. 

— — Ttnjkurs  nbufins  par  orgueil  de  la  bonté  des  Prkt^ 
teSyfir  de  Phonneur  ^u'on  lettrlafak,  non  fenlement  tim 
chem  d*opprimer  lespeuples,  maüaùjfipér  une  dete^ 
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tes  keine's  é^iyifnes.  ijihéK 
felomtie  d'attenter  à U vie  de  Isurs  hien  fd* 
Reurs^ns  feient  capables  de  Jlîitenir  le  poids  di^ 

U gloire  à Uquede  ils  font  ileve:^.  Ils  rte  fe  contentent 
pitt  de jhre  ingrats  anic  bien- fait  s t é"  de  vioUr  lei 
droits  de  l'huntaniti  ; mais  hs  fe  perjuadent^  epienjh 
débordant  en  de  fi  grands  crimes  , ils  évitent  les  ar» 
refis  de  ce  grand  Dieu  à fuirien,n'efi  caché.  Leur 
fitreür  efi  fi  déréglée , ^ue  epiuij  qu'ils  foyént  entache^ 
de  toutes  fortes  de  vices  Jils  âceujem  ceux  qui  font  in~^ 
nocensydr gardent ponduellement tontes  les  jufiijfts  dé 
leur  devoir-/ efforçons  de  les  ruynerpar  les  artifices  & 
lesjôupltjfes  de  leur  menfonge,  Bt pour  cela  Us  fiir^ 
prennent  l'oreide  des  Ro^s , qui  ont  le  ceeur  plein  dé. 
bonté  & de  finceritéyine/urant  ceux  qiti  les  approchent 
k lent  humeur. 

La  preuve  de  cecy  fe  trouvé  dans  les  hiftèires  an» 
iiennesi  & dans  celles  qui  naifettt  encore  de  nos  joursj 
iér  qui  montrent  affeSt  comme  le  S bonnes  mentions  dei 
Roysfoht  corrompues  parles  mauvais  conjeils  de  leurs 
luinifires  é‘fervUeUrs£'eftpoUrqieoy,il  nous  faut  don- 
ner ordre  klapaiji  de  nos  provinces,  (p"  fi  nous  fornmei 
iontriùnts  de  Vous  faire  un  commandetnènt  i floche  ^ 
que  cela  procédé  plufioft  de  la  necejjité  des  temps,  qué 
de  l'tnèon fiance  de  nos  refolutions. 

' il  efi  neeejjaire  que  Vous  entendue,  q^ jintdfils  / 
ihadoth,MUcedomen  de  ccêurdr  de  nation  apres  avoir 
ifié  e^vé  par  nos  bontei  à la  fecénde place  du  RoyAU- 
tne,0‘  traité  par  nous  comme  nofire  pere,  a foû  ÿâ  par 
fa  cruauté  les  effets  de  nofire  pieté,  & s' efi  en  fié  a uni 
ûHe  arrogance , qU'tl  a bien  osé  entreprendre  de  nous 
priver  du  feeptre  delà  vit. Car  il  arefôlu  de  ftùté 

mourir  Aîardochté , a la  fidelité  duquel  je  doh  mi^ 
fàlusAr  de  perdre  avet  lUy  Efiher,la  compagne  de  ne», 
ire  dp  de  notre  fceptre,avec  tome  fa  na:  ton-par  des 
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Jl  efperoit  f*r  ce  moyen  qu’ ayant  ofié  nés  con/èrvd^ 
teurs  il  nous /krprendr oit  dans  m abandonnement  i 
iransfereroit  le  Reyaumedes  Petfts  aux  MaceOoniens, 
Aiais  nous  avons  découvert  cjue  les  luifs  defiineoiÀ  la 
mort  par  ce  fctleratifont  pmsfautty^u’ils  ufent  de  bon* 
net  loix , & (ju  ils  font  les  vrais  enfans  du  Dieu  très» 
haut ytresm grand , toujours  vivant ipàr  lagrace  dst- 

^uel  l* Empire  nous  efl  donné  & Qonjervé.  C^efi  pour» 
quoy  nous  cafons  cJr  annulions  les  Lettres  qusl  vous 
avoit  addrefféet  en  noftre  nom  pour  les  faire  majfa- 
irer,vousfdfant  fçavoirque  Pautheur  du  menfonge  à 
ejlé pendu  à la  porte  de  Sufe  > Dieu  luy  rendant  ce 
qu‘il  avoit  mérité.  En  fuite  nous  voulons  & ordôn^ 
nons  que  les  Juifs  vivent  en  toutes  nos  Provinces  félon 
leurs  loix  , & leurs  ceremonieSy  ^ que  vous  teniez  U' 
mairtya  ce  que  leurs  ennemis  foient  punis  le  jour  mime 
auquel  ils  avaient  delUseré  de  les  perdre  y puis  qtu  le 
Dieu  toutpuijfant  leur  a tourné  enjeye  ce  jour  de  larm 
mes  dr  de  douleur.  Et  puis  que  cela  mefme  efl  imper» 
tant  pour  nojlre  vie^  drpour  nojlre  confirvation,  nous 
commandons  que  ce  jour  fiit  mis  au  nombre  desfe» 
fies,  afin  que  lapoflerîté  fçache  les  recompenfes  de  not 
fidelles  ferviteurs , & la  punition  de  ceux  qui  centre» 
viennent  et  nos  volentez  , & attentent  fur  noftre  Ejlat» 
J^e  fi  quelque  Province  ou  Cité  refufe  de  Jhlemnifer 
ce  même  jour  avec  les  joyes  & aJle greffes  convenables, 
nous  voulons  queie  péri Jfe  par  le  feu  & le  glaive  , ^ 
qu'ellejoif  rendue  inaccejftble  aux  hommes,^  aux  ani- 
maux a perpétuité , pour  donner  exemple  aux  autres 
par  la  punition  de  fa  defobeyjfance. 

Les  mandemens  du  Roy  furent  diligêmenc  exov 
cucez  , & les  Juifs  redoutez  & honorez  par  tout  à 
caufe  du  grand  crédit  que  Mardochée  avoit  auprès, 
du  Roy . Il  fébloic  que  le  Soleil  fe  levoit  tout  notiA 
veau  pour  ces  peuoles  auparavant  affligez;&  que  Is 
Cieileur  verfoÛKs  bencdiâons  en abondance.Ce 
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n'eftoîc  partout  que  joyes^quedanfes  & feftins  en 
tdtnoignage  d’une  allegre(Te  Ci  publique.  Mais  il  eft 
clair  qo’bftei  tenoic  encore  du  vieil  Tcftament  en 
la  recherche  des  ennemis  de  fa  Nation  , & en  la 
vengeance  qu’elle  fit  exercer  par  tout  fur  ceux  qui 
avoient  juré  Ta  ruyne.  La  mairon  d'Aman  luy  hit 
donnée,  & dix  de  Tes  fils  furenemis  en  croix  pour 
accompagner  le  Tupplice  de  leur  pere.  Cinq  cents 
hommes  furent  tuez  dans  Sufe  pour  avoir  adhéré 
i ce  miferable  ,&  par  toutes  les  autres  villes  du 
Royaume  onépandit  beaucoup  de  fan  g au  mefme 
jour  qui  avoir  efté  alligné  au  mafiacre  des  He» 
brcux.Ufaiit  avouer, que  cette  hiftoire  eft  merveil- 
leufement  tragique,  & l’une  des  puifiantes  révolu- 
tions de  fortune, qui  Toit  jamais  arrivée  aux  Grands, 
pour  faire  appréhender  à la  poflierité  les  jugemens 
d’un  Dieu  , dont  la  main  e(l  anflî  pefante  au  chafti* 
ment  des  crimes, que  l’œil  eft  clair* voyant  au  dif- 
cernement  des  cœurs. 

LES 

CAVALIERS. 
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jPI^  L faudroit  ignorer  la  première  , & la  plus 
«S  vifible  des  beautez  pour  ne  connoiftre  plus 
lofué.  On  ne  peut  voir  le  Soleil  fans  fe  fouve;' 
nir  du  grand  commerce  que  ce  valeureux  Capitaine 
AToit  avec  le  Roy  des  Aftres.  Tout  le  monde  porte 

q.  V 
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les  yeux  fur  luyjmais  pcifonne  n'avoit  encore  pbt* 
té  fa  voix  jufquesà  luy  , pour  fc  faire  entendre  , & 
pour  fe faire  obeïr.Les  ERoillcs  le  connoifToient  ^ 
parce  qu'il  portoit  le  nom  de  ceiuy  qui  les  afoi« 
mé.C'ell  luy,  qui  tout  le  premier  nous  a donné  leé 
avant- goûts  du  faint  Nom  de  Jtsus,  pour  qui  tê 
Ciel, la  terre, & les  enfers  déchUTent  le  gcnoiiü.  ' 
Que  n'auroit-il  d’aymable , ce  geneteux  Jofoé» 
puis  qu'on  ne  peut  le  nommer  fans  nommer  le 
lut , qui  eft  le  fouhait , & le  contentement  de  tout 
les  hommes  ? Qui  diroir  qu'un  tel  efptit  àvoic  efté 
- nay  Si.  nourty  dans  la  fervicude  ; neahtmoins  , il 
eftoit  efclavc  de  Pharaon  , . il  eftoie  comme  les  ad- 
irés à la  chaifne  , pour  lots  comme  tout  foh  peo- 
pleiCéux-  là  c liaient  bien  patiens,quila  pouvoienf 
lupporter  , maisccluy>cy  fut  bien  plus  fort , qui 
trouva  moyen  de  la  rompre. 

Quand  dans  fa  petite  enfance  il  jouoit  fur  le  tl* 
vagedela  rivière  du  Nilavecles  autres  piifon- 
nîcrsjil  jettôit  déjà  la  terreur  dans  tous  fes  flots,  & 
les  Anges  d'Egypte  fçavoient  qu'il  devôit  foulei 
aux  pieds  l'orgueil  des  Pharaons,  Sc  dépoüiller  cé 
fuperbe  Royaume  tant  de  fois  cimenté  du  fang  de 
fes  freres.U  faifolt  tout  par  les  ordres  de  Moyfe,^& 
Moyfe  ne  faifoit  rien  fans  luy,fi  l*un  elloît  l'oeil  de 
fon  peuple,l’autrc  en  eftoit  le  bras  j fi  l*un  èftoit  lé 
conduûeur , l’autre  en  eftoit  le  prOteacur , fi  l'un 
avoir  la  prévoyance , l'autre  refervoit  l'execution,' 
qui  eft  ordinairement  la  plus  difficile  piece  dé  la 
prudence.  . , 

Moyfcievoit  les  mains  au  Crel , &Iofné  tevoit 
les  bras  fur  k telle  des  ennemis  de  Dieu,l'un  corn» 
battoir  des  lèvres,  & l'autre  de  Pefpée,  l'un  veifoit 
de  l'huyle  & du  vin  fur  les  Autels, & l'autre  répan* 
doit  le  fang  des  coulpables  pour  faire  un  fitcriocelr 
la  Juftice  du  fouverain  Monarque. 
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Il  fut  appliqué  à la  guerre  par  la  difpo(ition  dé 
Dieu  mefme,  il  receut  l'cfpcc  comme  de  fes  mainSi 
& la  porta  cinq  uante  fept  ans  > toujours  dans  les 
attaques  , toû jours  dans  la  dcifence,  toujours  dans 
les  divers  rencontres, & dans  les  fanglantcs  batail- 
les, pour  le  falut  & la  gloire  de  Ca  Nation. 

« 11  a moîâbnné  plus  de  palmes  que  le  ciel  n*a  d'é*i 

toiles,  il  a fait  autant  decombatsque  de  chemin, & 
gagné  autant  de  viâoires  qu'il  adôné  de  batailles: 
Jamais  le  bon  heur  ne  délibéra  s'ildevoit  fuivre  fes 
cntreprifesjil  elloit  fous  luy  comme  un  foldat  à la 
folde  j & où  l'un  portoitfes  eftcndars  , l’autre  de- 
plioit  incontinent  fes  aiflespourle  couvrir  .jamais 
iis  ne  rompirent  enfemble,  & le  hazard  qui  a tod- 
jours  le  pied  fi  glifiànt  trouvoit  la  terre  ferme , lors 
qu'elle  cftoit  couverte  des  armes  de  Jofué. 

Il  affronta  des  Geans  qui  femÛoient  n'efire 
nays  que  peur  la  frayeur  des  hommes  ; il  renverfà 
des  cours  de  chairs,&  foula  aux  pieds  desmenftreS, 
que  les  plusvaillans  n'ofoient  feulement  regarder: 
Il  prit  des  villes  dont  les  murailles,  bc.  les  citadel- 
les eftoient  fi  eflevées,  qu'elles  fembloient  fe  per- 
dre dans  le  Ciel. 

Les  campagnes  de  Malceda,  de  Lobun,  de  La* 
chis  , de  Dabir , d'Ëbron,de  Galgala,  d'Azor,  & de 
letico , portent  encordes  feraences  de  fes  lauriers. 
Eglon  & Haïon  luy  gardent  des  trophées  qui  de<^ 
meurent  debout , aptes  avoir  veu  les  ruines  des 
Pyramides  d'Egypte.  Mais  Gabaon  veut  emporter 
le  prix  de  fes  viéioires,  puis  que  c'eft  luy  qui  a veu 
arrefterle  Soleil  fur  fa  conquefie. 

Platonde  Arillote,  qui  tiennent  le  Ciel  & les 
Aftees  animez , Iules  rirmique  , qui  les  croit  rem- 
plis de  fens  & de  prudence  ,n'cuflcnt  pas  manqué 
de  nous  dirç  icy , que  c'eûoient  ramour  de  l'admi- 
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tation  de  la  valeur  de  ce  grand  Capitaine  > qui  lioit 
le  foleil  par  des  chaifnes  infcnliblcs  \ au  milieu  d* 
Ton  firiuaroenc  > & qu'il  luy  fàchôit  de  fe  çouch^ 
avant  que  d'avoir  veu  la  fin  de  cette  faincuie  "ba- 
taille : Il  ne  pouvoir  tien  voir  chez  nos  Antipodes, 
qui  approchât  de  ce  Tpedtacle^il  eftimoit  la  lumière 
plus  noble  & plus  precieufe , en  ce  qu'elle  avoir 
cclaird  ce  jour-  lâ  meCme  , la  valeur  du  plus  rare 
homme  de  la  terre. 

Mais  l'eferiture  nous  apprend , que  le  premier 
des  flambeaux  celeftes  demeura  pour  lors  immobi- 
bilc  , non  par  Tentimenr  qu'il  eûr,mais  par  obeyC- 
fance  qu'il  rendoit  â fon  Créateur  , puifque  le 
Créateur  mefme  vouloir  obeyt  à la  voix  d'qû 
homme.  Toute  la  milice  du  Ciel  deflraeftre  dé  la 
partie  i la  Lune  & les  Efloiles  attendirent  ieùt 
Roy  , ne  voulant  pas  faire  un  pas,  qui  ne  fôt  coot- 
palTc  félon  fes  mclures.  , , 

Apres  cela  nous  ne  trouvons  pas  eflrange  » qâé 
les  rivières  ayent  deftourne  leurs  cours  pour  favo* 
rifer  celuy  de  lofué,&  le  facré  lourdain  aitfenty  les 
pas  d'un  homme  mortel , pour  qui  les  deux  me^ 
mesavoient  delà  vénération. 

Les  millions  d'hommes  pâliflbient  de  crainte , 
lors  qu'ils  en  voyoient  un  feul  l'efpée  à la  main, les 
murailles  des  villes  romboient  à terre , quoy  qü*îl 
ne  les  touchafl  que  des  yeux. 

Lafeule  prcfence  d'un  îofuc  valoir  cetit  tegî- 
,mens  j les  loldats  n’eftimoient  rien  d’impolBble 
fous  luy , par  luy  les  ennemis  s'eflimoiehc  vaincus 
aulE  toft  que  veus.  , . 

Que  peut-on  dire  d'un  General  i qui  a fubjugué 
trente  & un  Roy,  qui  a brifé  tant  de  feepttes  qui 
a veu  tant  de  diademes  , & tant  de  couronnes 
â ^s  pieds } Une  feule  viûoire  remportée  fur  un 
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Monarque  ,faifoicvoir  les  Capicaines  Romains 
dans  un  chariot  d'y  voice  , traifnc  par  des  chevaux 
blancs  , & quelques  fois  par  des  elcphans  , & des 
lions.  Scfoftrcs  Roy  des  Egyptiens,  ht  atteler  ^ Ton 
carolTe  tout  au  plus  quatre  Roys  , pour  Us  avoir 
vaincus  en  bataille  ; Mais  nolire  lofué  dompteur 
de  l'orgueil  auffi  bien  que  des  hommes, ne  deman- 
de point  de  pompe  extérieure  pour  honorer  fts 
protiedes , il  luy  Uiffit  que  Dieu  triomphe  en  luy, 
& ne  veut  point  d'autre  gloire, que  d'eftre  fous  les 
pieds  de  celuy  qui  marche  fur  les  aifles  des  vents, 
& fur  la  telle  des  Chérubins. 

Il  ne  fut  pas  feulement  vaillant  foldat , & fage 
capitaine,  mais  enfin  luge  & Erince  de  fon  peuple, 
.grand  en  armes  & enloix  , & accomply  en  toute 
forte  de  vertus.  Les  Ifraclitcs  penfant  un  jour  que 
Moyfe  leur  Conduâeur  fût  perdu  dans  le  deferr, 
demandèrent  au  grand  Preftre  Aaron,  qu'il  leur  fift 
un  Dieu  pbuc  fuppléer  à fon  defaut.  Mais  depuis 
que  Moyfe  fut  mort,  & qu'ils  contemplèrent  lofué 
aflis  en  fa  place , ils  ne  demandèrent  plus  d'autre 
Pivinité  , parce  qu'ils  reconnoilToicnt  en  luy  les 
plus  vives  impreuiûnsqu'ôn  homme  peut  porter 
de  Dieu  fur  la  terre. 

Les  vertus  qui  femblent  les  plus  diverfts  s'ac- 
cordaient toutes  en  luy  , & ne  faifoient  qu'un  fcul 
vifage  de  la  perfèdion  : la  pieté  ne  permettoit  rien 
de  mol  à fon  courage , ny  le  courage  rien  de  farou- 
che à la  pieté.  La  hauteffe  du  cœur  trouvoit  qu'el- 
le cftoit  compatible  avec  la  debonnairetéil'aélivité 
alloit  d'un  mefrae  pas  avec  la  prevoyance,&  la  plus 
illuftre  des  gloires  repofoit  en  luy  fous  l'ombre  de 
Ihumillié. 

LaTufticen'y  ofFcnfoit  point  la  Clémence  , il 
imitoit  le  Dieu  vivant , qui  cft  raifcricordicux  juC- 
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ques  aux  enfers  : i!  punifToit  les  crimes  d*0n  zele 
ir.eflé  d'ardeur,8e  de  compailioa } & lors  qu'il 
Toit  mourir  Âcham  le  facrilegue , au  rncline  temps 
qu'il  avoir  la  main  toide  pour  tenir  la  balance  de 
jufticedans  l'égalité  , il  femoicdans  Ton  cœur  des 
tc^relTes  qui  iuy  fai  (oient  donner  la  mort  au  cou» 

fiame  y comme  un  bien  fait  » quoy  que  les  autres 
a ptilTcnt  pour  un  fupplice. 

Mais  fouvenonsnous  en  parlant  de  Jofaé , que 
Dieu  l a couvert  des  rayons  de  fa  gloire,  pour  nous 
apprendre  que  nous  fommes contraints  de  couvrir 
fvs  b^auxfiûs  par  le  filence. 

Enfin  celuy  à qui  tien  n’a  manqué  que  l'im* 
mortalité , eft  moit  comme  un  foleil  couchant, 
animant  Ton  peuple  de  l'efpiic  qui  fortoit  de  Ton 
corps , & l'on  dit  que  les  Hébreux  mitent  fur  fon 
tombeau  la  figure  d’un  Solcil,comme  voulant  dite, 
qu'il  a efté  entre  les  hommes  • ce  que  le  Soleil  eft 
entre  les  Eftoiles,  & qu'il  n'y  a pas  jufques  à l'om- 
bre de  la  mort  qui  ne  Toit  éclairée  pour  luy  des 
lumières  de  l'immortalité. 


lUDAS  MACHABE'E. 

TOut  ce  que  la  vertu  a de  grand, & tout  ce  que 
la  valeur  a de  généreux,  s'eft  rencontré  en  la 
perfonne  dcludas  Machabée  , pour  faite  une  mer- 
veille de  fa  vie  , & une  mémoire  immortelle  de 
fon  nom. 

I>Ktnpi  fit  naiftre  en  un  fiecle  déplorable  , au 

aaqacl  il  temps  que  le  Roy  Antioque,  fnrnommé  l’illulhc, 
afleury.  excita  cette  horrible perfecution  contre  les  luifei 
,qui  fit  pleurer  le  Ciel  & rougit  la  terre  de  fan'g. 
C'eftoit  un  jeu  à ce  barbare  de  profaner  les  chofes 
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xoftir  des  hommes , ou  les  jetter  dans  des  chaudiè- 
res boüi  liantes , fans  qu'ils  eurent  autre  crime  que 
de  mourir  pour  la  vraye  Religion.  La  cruauté  des  Horrible 
couimens  lurmontoit  les  foibles  , & ébranloit  me- 
mes  les  forts,  les  Autels  tcnvetfcz  fur  les  Forilifes 
fanglans,  les  engins  étouffez  dans  le  fcin  desmeres 
gemilfantes,  les  fiâmes  qui  devoroient  fans  diftîn- 
lÂionle  profane  & le  facré  , les  maifons  , qui  ne 
fembloient  plus  que  des  cavernes  de  belles  , fai- 
Coient  voir  à tout  le  monde  un  hideux  fpeâacle, 
qui  donnoit  plus  d’envie  de  mourir  , que  de  cou* 


fage  de  vivre. 

Farmy  ces  defolations  fe  trouva  un  genereux 


vieillard  nommé  Mathathias , & pere  de  plulîeurs 
'lfils>tous  gens  de  cœur, qui  fottitde  letufalem  pour 
(è  retirer  en  la  ville  de  Modin.  Là  il  r'allia  tous 


ceux  de  fa  famille  , qui  furent  fuivis  de  tout  ce  qui 
feftoit  encore  de  plus  courageux  pour  s’oppofer  à 
|a  fureur  du  Tyran,  & retenir  les  relies  de  la  vraye 
pieté.  Comme  les  infidelles  apprirent  qu’une  pe- 
tite poignée  d'hommes  elfayoit  de  fe  foulltaire  de 
^ur  puilTance , & refufoit  de  faire  profelEon  ou- 
verte de  la  Religion  Payenne , ils  ne  manquèrent 
pas  d’y  envoyer  promptement  un  Lieutenant  du 
Roy , qui  fomma  Mathathias  de  fe  rendre  avec  tous 
les  liens, & deprefenter  de  l’encens  aux  idoles. 

Mais  ce  vertueux  homme  afiemblant  fes  fils,  Sc  fes 
^liez  ,ieurdifoii' 

Ce /croù  eftre  trop  amoureux  de  la  vie  , ^ue  de  la  rcm&i 
vouloir  e pirrgner  & retenir  dans  la  perte  de  la  Reli- 
gion  . j'ay  regret  de flre  jamais  entré  dans  le  mondet  içsjnj, 
ejuandje  conjiiere  te  temps  ausjuel  Dieu  a refervé  ma  me. 
vieiH^ffe  , pour  voir  les  deftjires  de  mon  peuple  , & 
la  de/hlation  de  la  Jainte  lerujalem  , abandonnée 
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ê»  pi&age  des  mains  rapineufes  , & a U prof  amie» 
des  tmpies.  Son  temple  a efté  traité  tomme  l*eh\et  de 
tous  les  opprobres  -y  é'  ces  vafes  de  gloire  , fer» 
voient  au  mittiftere  du  Dieu  vivantyont  efté  enlevez. 
Nous  avons  veu  les  rués  couvertes  de  morts  y dr  les 
petits  enfans  égorgez  fur  U corps  de  leurs  peres.  Et 
quelle  nation  na  pojfedi  nos  héritages  y & ne  s'eft  en- 
richie de  nos  dépouilles  ? la  fdintete  du  Temple  n‘a 
point  arrefté  les  mains Jacrilegues  , dr  tant  d‘e/claves 
de  cette  fuperbe  Vide  n'ont  pu  fe  garantir  des  flam- 
mes. Apres  cela  tjutl  intereft  pouvons-nous  encore 
prendre  a la  vie  yjice  n'eft  pour  venger  la  querelle  de 
Dieu  i On  nu  promet  tous  les  honneurs  , & tous  les 
biens  que  je  puis  raifônnablemnt  e/perer , fl  je  veux 
•beyr  au  Roy  Amtoque  y & nu  ranger  duparty  de 
ceux  qui  ont  fl  lafchement  trahy  leur  foy.  Mais  a 
Dieu  ne  plaife  que  je  tombe  jamais  dans  une  teBe 
proftitution  de  jugement  ou  de  courage.  Quand  tous 
ceux  de  ma  nation  aur  oient  confpiré  ét abandonner 
leur  loy  j a*obeyr  au  temps  , & de  s'accommoder  aux 
voUnuz  du  Fronce , je  puis  refpondre  de  moy  , de 
mes  enflons  yé"  de  mes  frer es  , me  promettant  de  Uur 
gtnerojùéy  qu'ils  ne  feront  jamais  rien  de  lâche.  Que 
tous  ceux  qui  auront  le  zele  de  U vraye  Religion  fi 
joignent  a nous  jdr pochent  que  parmy  tant  Oe  miferesy 
il  ny  a rien  de  meiÿUur  , que  de  marquer  defon  fang 
le  chemin  du  fslut  & de  Ugloireypour  donner  exem- 
ple à la  pofttnté. 

Cependant  les  Commiilàires  du  Roy  pcclToient 
un  chacun  de  fe  déclarer, & defaciiher,  lots  qu'un 
homme  du  peuple  luif,  foie  qu'il  fut  efpouvancé 
par  la  frayeur  des  fuppliccs  , foii qu'il  fût  alléché 
pot  les  promcllcs  de  recompenfe,s‘avança  de  {àrti« 
hcr  fur  un  Autel  dreife  en  public, & dédié  aux  fauf- 
i'v's  -te Z.  Mais  Maihatbias  l'ayant  envifagé, 
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fmtit  fon  cœur  enflammé  d'une  violente  ardeur 
du  zelc  qui  le  polTedoit , & courant  à cét  Apoftat 
le  tua  de  fa  propre  main  , & l’eftendit  mort  fur 
l'Autel , le  raifant  fervir  de  vidime  au  lieu  où  il 
eftoit  venu  pour  eftrc  facrificatenr.  Il  y adjoufta 
encore  ce  Lieutenant  de  Roy  , qui  commandoit  de  , 
faire  ces  facrifices  d’abomination  & déclara  guer- 
re ouverte  à tous  les  Infidelles  qui  les  voudroient 
contraindreM'abandoiiner  leur  Loy. 

C'eft  chofe  raerveillcufc  de  connderer  les  pou-  II  fait 
voirs  d'un  homme  zélé  , qui  tient  la  vie  à mépris  “oe  at- 
& lait  gloire  de  lamort.  Ce  faint  Vieillard  com-  ^ 
mençà  une  armée  avec  cinq  fils  qu’il  avoir  peu 

deparens,  il  quitta  la  ville  de  Modin,  où  U ne  pou-  taille  fm 
voit  cftre  le  plus  fort , pour  fc  retrancher  fur  une  le*  cni»^ 
biontagne  ÿ où  ceux  qui  eftoient  zélés  pour  la  de- 
fbnee  de  l'ancienne  pieté,  arriv  oient  de  tous  codez 
avec  leurs  femmes , leurs  enfans  , & leurs  trou- 
peaux ytoüs  refolus  de  vivre  ou  de  mourir  avec  les 
îlluftres  Machabées  : Mathathias  voyant  foil  année 
qui  croifloit  tous  les  jours , fit  de  beaux  exploits 
de  guerre  , de  forte  qu'il  ne  fe  contenta  pas  de  rc- 
pouflèr  les  Infidelles,  mais  les  attaqua  jufques  dans 
leurs  rctranchemcns  & les  chalTa,  ce  qui  luy  donna 
touteliberté'dedctholir  les  Autels  profanes  qu'ils 
avoient  dreflez  en  plufieurs  lieux , de  faite  admini- 
ftrer  la  circoncifioh  aux  petits  enfens  & retirer  les 
livres  (àcrez  de  la  main  desenneuûl  . 

Enfin  ce  valcrcax ‘Capitaine  apres  plufieurs  Sa  mort 
combats  , voyant  approcher  le  dernier  de,  les' jours  sloiicu» 
fit  une  grande  harangue  à fes  erifaus  , leà.cnflam- 
mam  au  zele  de  la  religion  contre  ' la  tyrannie  du 
Roy  Antioque , & aptes  leur  avoir  donné  ludas  * 
Machabée  pour  chef , & Simeon  pour  leur  confeil , 

\ es  benit , & ferma  fa  vie  pat  une  glorieufé  fin.  ' ' 
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Isîas  ludas  qui  avoît  cfté  bon  foldac  fous  fon  perc, 
Maclu-  devint  grand  Capitaine  entre  fes  frétés  , &conti« 
fa^it  Ge  deirein  qui  lui  avoir  cfté  tracé  par  U voctu 

ncral  ëc  de  fes  ancefttes  , employant  tous  fes  pouvoirs  à 
l’acnKc.  yelever  les  trophées  du  Dieu  des  années  qui  avoient 
cfté  renverfez  par  la  fureur  des  infidelles. 
let  foa  Je  trouve  que  ce  grand  Cavalier  a fondé  toute 
confciencc  , & for  l'honneuF  qu’U  4 
pâJmr  toujours  eftiiné  par  delfos  tout  ce  quiieftprécj«U)^ 
de  lu-  en  la  nature,&  recommandable  à la  grâce,  il  ^ çyeu 
en  perfection  un  Dieu  fouvetaincraenfî  .pu|ll'^t,' 
qui  a to|ljours  Toeil  ouvert  for  lés  ^ions  *des 
hommes  , qui  eft  le  diftrlbutcur  de  la  gloire  ,,  & le 
yengueur  des  inje^uitez  , & a tenu  fermement  qu'il 
le  falloir  reconnojftre  & adorer  par  le  cuke  ^ les 
ceremonies  ordonnées  en  la  loy  de  fes  jperes  : G’cft 
pourquoy  , il  embralTa^  d’une- :atdeur,  »QmpareüIc 
la  vraye  Religion  s'efforçant  de  la  pratiquer;  , dc£- 


dai. 


t*r“r 

de  Foy , 
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fendre , & maintenir , au  préjudice  du  bien  *,  de  la 
vie , de  l'honneur  , & de  tout  ce  qu'on  eJftime  dé- 
plus cher  dans  le  monde.  Il  fc’  laiflà  tptalemerit 
conduire  par  la  Providence ’>V , qu’il  tenoit  pçefidor 
en  toutes  les  batailles  , de  forte  qu’il  ne  mefotôit 
point  les  victoires  à la  rnultitude  des  Soldats  , aux 
nrmes  /aux  fortereffes  y aiiK  munitions  de  guette, 
inaisaftcuroit  qu'il  y avoi^  un  coup  fecret  ,d’cn- 
haut  , quîfalfoit  tout  le  bon  heur  ou  U mal-heui; 

ij  , I,  -T  • ! ,,  J • . , il  • A ' . 

des  hommes.  ' . ^ 

De  làyenpit  qu'il  avoir  Une.  mcrvcilkufetçon- 
fiancc  ein . 4 protection  Divine  , fe  erpyant  aymé 
de  Diçu^,  lequel  il  aympir  rqçjproqucmçnt  > -.plus 
par  fiheerité  d’affe£tion, , que  pat  pompe  ext^ieur 
re.  Jamais  il  a’alloit  au  combat  qu'il  ne  fe  preanu- 
nit  de  fortes  & ardentes  prières  j jamais  " il  n'entre- 
jirenoit  de  dpnner  une  ^taille  qu’il  n'cxhoctaft  fes 


DiÿiiizHC  by  Cooglv- 


les  Cavaliers.  Judas  Maehahçe. 

gens  à implorer  le  fecours  de  Dieu  fur  leurs  annes. 

Audi  k montroit“il  fort  reconnoilfant  des  fit- 
veurs  du  Ciel , & vouloit  que  Dieu  triomphât  tout 
le  premier  en  tous  les  bons  fuctez  qui  accompa- 
gnoient  fes  eftendarts.  Ce  qu’il  témoigna  vifible-  ftaura- 
ment  , lors  qu’ayant  deffait  les  Generaux  du  Roy  tioa  da 
An'tioque  en  pluiieurs  attaques  ,&  acquis  un  peu  Temple, 
de  repos  à fa  chere  Patrie  , il  prit  un  foin  preflânt 
de  faire  reftablir  & nettoyer  le  Temple  , qui  avoir 
efte  horriblement  profané  pi  les  infidclles. 

Ce  fut  une  joye  nompareille  de  tout  le  peuple, 
quand  apres  tant  de  déflations  qui  l’avoient  pre- 
cedcjil  célébra  une  triomphante  Dédicacé  , par  la- 
quelle il  fit  reflorir  les  efperances  de  fa  nation^  Ses 
foucis  s’etendoient  jufques  pat  delà  le  monde  où 
nous  vivons  : & on  peut  bien  alfeurcr  que  c’cft  lc 
premier  des  anciens  Peres  du  vieil  Teftaincnt , qui 
a témoigné  plus  ouvertement  les  charitables  of-  ^ 
ficesqu’ilfaut  rendre  aux  âmes  des  mons.  Cela  le  le  pour 
fit  voir  manifeftement  dans  une  rencontre  qu’il  eût  Us  amet 
avec  Gorgias  General  de  l’armée  ennemie  j où  il  «le» 
perdit  quelques  foldats , & comme  il  vint  vifiter  le  “o*^*** 
champ  de  bataille  pour  reconnoiftrelcs  niorts  , & 
les  faire  tranfporter  dans  le  Icpulchre  de  leurs  pè- 
res , il  trouva  que  quelques  uns  d’enti^eux  avoient 
encore  dans  leurs  habits  certaines  pièces  des  of- 
fir^des  prefentées  aux  Idoles  , penfant  peut-eftte 
qfu’il  leur  fut  loifible  de  s*en  accommoder  pour 
leur  ufage  , quoy  qu'en  cfïct  la  Loy  le  deffendoit. 

Cela  choqua  d'abord  fa  confcience  qui  eftoittres- 
delicate&  déplora  le  mal- heur  de  ces  géns  aban- 
donnez qui  s’eftoient  chargez  des  defpodillcs 

{>rofanés.  Toutefois  comme  il  jugea  que  cela  ' 
eur  eftoit  arrivé  pluftoft  par  faute  de  confidc- 
' ration  , & par  l’clpcrancc  de  quelque  petit  gain, 
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que  pat  aucun  confêntcmcnt  qu’ils  cuiTènt  doni^ 
à l’ Idolâtrie  j il  envoya  douze  mille  drachmes  \ 

, ^cïufalem,  àdçiïeinde  faire  prefcntcf  des  facrihees 
pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

Cela  faifoit  qu’il  eftoic  honoré  des  faveurs  du 
Ciel  hlcn  particulières  j car  on  l'a  veu  quelquefois 
flans  le  combat  environné  de  vertus  ccleftcs  , qui 
yeilloicnt  à fa  prQtedion , 8ç  jeinplillbient  de  ter^ 
fcuj  Tes  ennemis.  Scs  fonges  mefmcs  n’eftoient  pas 
fans  myftere , témoin  ccluy  qui  luy  fit  voir  le  Pror 
phctc  icremic,&  le  grand  Pteftre  Qniasqui  ^ioict 
devant  1^  face  de  Dieu  pour  le  falut  du  peuple , 
dont  le  premier  des  deux  luy  mit  en  mîun  une 
épée  doféc  luy  difant  que  c’étoit  celle  avec  laquclr 
le  il  devoit  tçrtaflcr  les  ennemis  de  fa  ReligioBi 
_ Le  grand  amour  qu’il  avoit  povir  Dieu,  le  rcflcr 
té«D»cM  chilîoit  continuellement  vers  le  prochain  , fur  lo* 
chai^  quel  il  çontcpaploit  l’image  de  la  première  beauté. 
11  portoit  dans  fpn  coeur  tous  les  affligez  , & brù- 
loit  d’une  affé£|:ion  très  ardente  pour  le  bien  de  fa 
çhetc  Patrie,  Le  zelc  de  k lulticc  pofledoit  fon 
atne  & n’ayoit  point  de  plps  grandes  delices  dans 
ie  monde,  que  de  fccourit  les  vefvcs,  les  orphelin^ 
& toutes  les  pcrfonnçs  necçflitpufcs.  tUcs  cour 
loient  à luy  comme  i leur  vray  pecc  , elles  fe  ran- 
geoient  fous  l’ombre  de  la  vertu , fiç  y tiouyoienj 
durafiaichurementdans  les  plus  cuifantes,  ardeurs. 
Sa  çonvcrfauon  cftpit  doitce , fa  parole  ^able , Ù 
^ fes  moeurs  fans  avarice,  Il  ne  vendoit  Minr  fa  prq- 
'tcélion , ny  ne  ttafiquoit  aucunement  de  fà  yafcni;. 
|I  ne  fçavoit  q^uc  c’cftoit  d’acheter  les  terres  de  fes 
yoifins,  & de  qtftir  dcsl'alais  , de  faire  des  vergers 
fù  des  partercs,  d’amalfer  des  threfors.  Il  cftoit  ri^ 
f be  pour  les  pauvres , & pauvre  pour  luy-  mcfmc, 
vivant  comme  un  homme  détaché  de  toutes  cho- 
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lcS,&  qui  tcnoit  feulement  à la  vertu  par  un  iioea<i 
iridilTdluble  du  devoir; 

Sa  tempérance  palfa  jufqucs  à l’admiratibii  , tant  Sa  teSiS 
il  méprifoit  les  voluptez  ; & les  dclices  que  les  au-  P^*^**» 
très  regardent  comme  leur  prcriiitre  felicitd.  Il  ne 
foneea  jamais  à faire  teferver  pour  foy  les  Belles 
prifonnieres , parce  qu'il  fçat^oit  pluftoft  le  métier 
dcdcfFendrerhonncurdcs  Dames  , qué  de  fatta^ 
quer.  Jamais  il  n'euft  de  maiftrefl'ei  cftant  ponCtucU 
Icmçnt  raaiftre  de  foy  mefmc , & on  cft  bien  em- 
pefehé  de  fçavôir  le  hom  de  fa  fethme  , il  ne  fe  lit 
point  qu'il  ait  eu  d’autres  enfans  , quë  des  vertus 
de  des  viéfcoircs.  Il  vivoit  comme  un  Elfccn  cloi- 
de  tous  les  plaifirs  4c  la  chair  i & nC  boûtoic 
autre  cohtcntcmcritdanè  le  monde  que  de  foire  de 
grandes  aétions.  Il  n’entreprit  point  la  guerre  con- 
tre le  Roy  Antioque  pour  s'agrandir , & pour  ré- 
gner, mais  par  un  pur  amour  de  £a  Religion,ôe  de  1^ 
cTiere  Patrie.  - 4 ^ 

Les  trailires , & les  éfpritS  edrrothpus  le  blaf- 
moient  d'avoir  pris  les  armes  , difant  qu'il  falloir 
fouffrirlcsdeftins  pluftoft  que  de  les  faire  , qu'il  le.^ 
falloir  obéir  auz  puilfanccs  que  Dieu  avoir  mifes 
fut  les  teftes  i que  c’eftoît  une  grande  témérité  de 
Vouloir  refifter  aux  forces  de  toute  PAfic  avec  une 
petite  poignée  de  Soldats,que  cela  ne  feroit  qu’trrt-  „,*!  i 
rtr  lés  Conquérans,&  settirer  fur  les  vaincus  un  dé-  Piopo*.' 
Kige  dé  calamitez. 

Le  monde  a cfté  plein  de  tout  terap^  de  Certains 
Philofophes  condefeeridans  , qui  s'accommodent 
à tout  ,pouf  ne  fe  point  incommoder  pour  la  vertu, 
ils  ne  fe  fondent  pas  quel  Vifage  dn  donne  à la  pîe- 
fé,moyennant  qu'ils  y trouvent  leur  intereft;  Tant 
plus  les  efpritss’affincntïk  trouver  des  raifons  poûf 
colorer  la  tolérance  des  vices  , d'autant  plus  le! 
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courages  s'afFoibliirent  , & négligent  de  fc  main» 
tenir  au  devoir.  Il  y én  aquiayment  mieux  crou- 
pir dans  la  faiîge,que  de  prendre  la  peine  de  fe  rele- 
ver. 

Judas  confidera  que  le  Roy  Antioque  ne  fc 
contentoit  pas  d’avoir  rangé  les  Juifs  à ipic  fervi- 
tude  commune , mais  qu'il  voulut  renverfer  toutes 
leurs  loix,&  abolit  entièrement  leur  Religion  , il 
ne  cmft  pas  qu'il  luy  fuft  loifîble  d’abandonner  lâ- 
chement les  interefts  de  Dieu , il  jugea  qu’il  y a des 
temps  où  il  faut  fe  perdre  avec  courage  , pluftoft 
que  de  fe  conferver  avec  fencantife.  Il  ne  regarda 
pas  tant  fes  pouvoirs  que  fes  devoirs,  il  fe  perluada 
qu'une  bonne  caufe  ne  peut  eftre  abandonnée  de 
Dieu,  & qu’il  falloir  cllayer  de  le  fervir,appliquant 
nos  volontez  à fes  ordres , & lailfant  tout  lefuccez 
de  nos  œuvres  à fa  difpofition. 

Ce  grand  zele  qu'il  avoir  de  la  Juüice,  eftoit  ac- 
compagné d’une  prudence  fort  temperée.  Comme 
Une  relâchoit  jamais  en  ce  qui  eftoit  abfolument 
de  la  Loy  , aufli  n'avoit-il  pas  couftume  de  fc  gef- 
ner  par  des  fcrupules  inutiles  , qui  font  ordinaires 
à ceux  qui  font  zelez  par  indifcrction.  Quelques- 
uns  delà  nation  fe  montroient  li  fuperftitieux, 
qu'eftans  attaquez  par  leurs  ennemis  au  jour  du 
Samedy  , ils  fe  lailfoient  égorger  comme  des  mou- 
tons fans  aucune  refiftance  , de  crainte  qu'ils 
avoient  de  violer  le  Sabbath  , s’ils  fc  roectoient  en 
deffence.  Judas  fui vantl’cxanple  de  fon  pereMa- 
thathias  ofta  cette  erreur,qui  te&doit  à la  dcfolatiô 
generale  de  fapatrie,&  montra  par  de  vives  raifons» 
que  Dieu  qui  nous  avoir  obligez  à la  conforva- 
tion  de  nous  mcfmes  par  la  loy  de  nature  , n'avok 
pas  cette  invention  que  de  nous  donner  en  proye 
4 nos  ennemis  par  ùoe  fuperftitioa  ûidifcretic. 
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Que  c^eftoit  uqc  bonne  œuvre  que  de  deffendre 
les  Autels  & la^'Patric  contre  les  Irifidellcs,&  qu'el- 
le n’eftoir  pas  pour  violet  le  Samedy , rtiais  pluftoft 
pour  le  fandincr;  - . . 

Suivant  Tes  routés  il  fut  tout  le  premier  des  tuifi, 
qui  fit  alliance  aveelesRomais  , ce  quia  Semble 
un  peu  dur  à Rupert  , & à d’autres  Théologiens:  Komaini 
Maisilfautconudcrcr  Ce  quedit  Saint  Paul  , que  faindc- 
fi  tout  commerce  , avec  les  Gentils  , euft  elle  de- 
Itndu  aux  luifs  , &aux  premiers  Chreftieris  , ils 
eulfcnt  cfté  contrains  de  fortit  du  monde  pluftofir 
que  d'y  converfer.  lamais  ce  grand  Capitaine  dans 
les  plus  préflantes  necelRtcz  ne  fit  venir  les  Sol- 
dats Romains  en  la  Paleftinc  , craignant  que  leurs? 
abord  n'appott  .ft  quelque  dommage  , & quelque 
profanation  à uiic  Terre  Sainte.  Mais  comme  ilfc 
Voyoit  tout  environné  de  Rois  qui  plioient  fous 
la  puifiancc  de  l'Empire  Romain  , ir  jugea  qu'il 
tftoir  à propos  de  pratiquer  fon  amitié  , pour  ob- 
tenir plus  facilement  la  juftice  contre  les  oppref- 
fions  de  fes  voifins.  Il  employoit  le  crédit  des  infî- 
dclles , non  pas  pour  tourmenter  les  fidellcs  j mais 
pour  ruiner  l'inndelîté.  11  rcchctchoit  ceux  à qui  AÎcim'ai 
Dieu  avoir  mis  le  pùuvoir  çn  main  pour  en  avoir  le 
dcbitjàla  gloire  de  Ccluy  qui  le  leur  a'^oit  cominu- 
ftiquc.  Cela  n cftoit  point  un  cnme  , mais  une  pru- 
dcncc/ort  exquife.  les  at- 

Le  faux  Pôntifc  Alcimus  , Padverfairé  de  ludas  mes  infi- 
n'en  ufa  pas  ainfi,qui  fit  venir  les  armées  èî Antio- 
que  à la  dcftruéHon  des  Autels  , & au  mafTacrc  de  * 
fes  frcrcsjcc  qui  le  fit  frapper  d’une  plaÿc  du  Ciel,5è  5*  va- 
ic  rendit  exécrable  à la  mciUoirc  des  hommes.^  Uut  nâ» 
Mais  il  faut  avoiïct  que  de  toutes  les  grandes  lua»*** 
qualitcz  qui  ont  reluy  en  cét  homme  fi  cclcbrc, 
la  valeur  a toujours  tenu  des  premiers  rangs, 
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li  eftoit  fait  pour  la  vertu  militaire  , & aflbrty  de 
toutes  les  conditions  neceiTaires  qui  font  les  Ge- 
neraux, d’ armées , & les  Conquerans.  La  nailTapce 
relevée  , l’heureux  apprentilfage  qu’il  avoit  fait 
fous  fon  pere  , la  fcience  de  la  guerre  , l’auihorité, 
le  bon-heur  , la  vigilance , l’aûivité  , la  hardiefle, 
la  conduite,  & tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  le 
métier  des  armes,avoient  contribué  pour  en  feirc 
une  merveille  de  fon  fîecle.  C’eftoit  un  coeur  de 
lyon,  qui  trouvoit  la  feurcté  dans  les  dangers,dc  ne 
vouloir  point  de  couronnes  s'il  ne  les  arrachoit  du 
milieu  des  efpincs.  On  ne  peut  lire  fans  admiration 
les  deux  Livres  de  l’Hiftoire  des  Machabées  , en 
conhderant  les  gran^  progrès  qu’il  fit  en  fi  peu  de 
temps  & tantdediverles  rencontres. 

S«  En  l’efpace  de  fix  ans  il  fouftint  les  grandes  & 
grandi  prodigicufes  forces  de  l’Afie  , s’oppofant  avec  un 
exp  OIM-  camp  volant  à des  armées  de  quarante  , dç 
foixante,de  cent  mille  hommes,qu’il  mit  en  defor- 
dre  & en  confufion.  11  défit  en  bataille  rangée  & 
> en  divers  combats  neuf  Generaux  des  Infidclles,en 

tuant  quelques-uns  de  {à  propre  main  & rempor« 
tant  leurs  dépouilles. 

d^^^*l**  premier  d’entr’eux  fut  Appollonius,qui  étoit 
lonius  haute  réputation  du  régné  d’ Antioque  » par- 

Licutc-’  ce  qu’il  avoit  été  employé  aux  principales  afï^res 
naotde  du  Royaume  , traiârant  avec  les  Romains  , &lcs 
Rojr  dÎ!  Egyptiens  pour  fon  Maiftre.  C’eft  celuy-là  mefme 
qui  eftoit  entré  à lerulâlem  avec  une  armée  de 
^ vingt- deux  mille  hommes,&  fous  ptetexie  de  paix 
y avoir  fait  un  horrible  degaft.  Comme  il  eut  ap- 
pris que  ludas  Machabée  s’étoit  mis  aux  champs 
avec  des  forces  peu  confiderables  , il  penfa  qu’e- 
tanc  Gouverneur  de  la  Sirie , & de  la  Pheniciç , 8c 
pour  lors.fur  les  lieux  , cela  le  regardoic  fur  tou* 
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ks  autres.  C'cft  pourquoy  , il  amalla  de  groflés 
troiipcs  pour  ar relier  les  progrez  des  Juifs  , & 
rcüinr  avec  toute  feuretc.  Mais  le  valeureux  Ma- 
chabée  le  prévint  fi  chaudement , qu’il  n'eut  pas  lé 
loi/îr  de  fereconnoillre  , il  luy  donna  la  bataille, 
où  les  gens  voyant  les  efforts  des  peuples  fidelles,  , 
qui  icmbloient  des  efforts  de  Geans  , commencè- 
rent à branler  : Quelque  peine  qu’il  prit  de  les  t'al- 
lier , la  peur  les  avoir  tellement  gaignez,  qu’ilsfc 
perdoient  de  peur  d’eftre  perdus.  ludas,à  ce  que  dit 
lofeph  Gorien , failbit  tomber  ce  jour- là  les  teftes 
des  ennemis  Tous  Ibn  coutelas  , aufil  vide  que  les  Duel 
epics  de  blé  tombent  fous  . la  faux  du  moiffon-  magnifi* 
neur.  Il  choifit  Appollonius  au  milieu  de  fes  meil- 
leurs  foldats  , & courut  à luy  l’appcllant  en  duel, 
où  l’autre  fut  vaincu  à la  veuë  de  ion  armée  trem- 
.blante , & Judas  enleva  Ton  efpée  , de  laquelle  il  (c 
fervit  le  relie  de  fes  jours  dans  tant  de  glorieux 
combats. 

Seron  qui  cftoit  Lieutenant  fous  Apollonius,  Setoû 
poulie  de  vengeance  & de  gloire  , qui  luy  faifoit“b*“ 
rechercher  de  longue  main  l’occalion  de  fe  rendre 
fignalé  , penfant  que  la  défaite  d’Apollonius  eftoit  General 
un  coup  de  hazard , & qu'il  mettroit  J udas  à la  rai-  ApoUo- 
fon,  t’allia  toutes  fes  troupes , groflillanc  fon année 
autant  qu’il  pouvoir.  Ce  qui  donna  d’abord  une 
grande  frayeur  aux  Hébreux  , voyans  que  les  te-  i 
lies  de  cette  Hydre  qu'ils  penfoient  avoir  abba- 
rucs  , s'elloient  poulfées  fi  foudainement.  Ils 
avoient  cheminé  & jeûné  ce  jourmefme  du  com- 
bat & Icmbloient  tous  découragez  j mais  Judas 
les  exhorta  avec  une  ardente  parole  , cpii  mit  le 
feu  & l’cforit  dans  toute  fon  armée.  Elle  fondit  fi 
g propos  fur  les  ennemis , que  Seron  pcnlbit  avoir 
afoirc  plulloll  à des  loups  affamés  , qu’à  des  hom- 
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mcs,&quoy  qu'il  fuft  venu  avec  bien  de  labravctîô 

en  cette  rcncontrc,il  reconnut  bien-toft  qu'il  avoir 

chanté  le  triomphe  devant  la  viftoire,&  eut  toutes 

Lyfiaj  les  peines  d'en  retirer  là  peau,  fe  contentant  de  fayi 

fetory  ^pres  avoir  eu  l'efpcrance  de  vaincre. 

da  Roy  Lyhas  qui  eftoit  -le  tout  puilfant  fous  le  Roy 

Antio-  Antioque  , cnrageoit  de  fe  voir  brave  par  une  lî 
que  ani-  • ^ ® / r li  o r 

nié  ton-  armee  de  gens  mepnlables  , & ne  Içavoïc 

ire  tes  quel  compte  rendre  au  Roy  fon  Maiftre  , à qui  il 
luifs.  avoir  promis  (i’exterminet  les  relies  des  luifs , fans 

Il  met  qu'jt  çjj  aucune  mémoire;  Il  choilit  à diverfes 
occafions  trois  des  meilleurs  Generaux  de  toutes 
noU  ar-  1^*  anpées  , qui  furent  Ptolomcc  , Gorgias  & Ni- 
mées  en  canor.  Ptolomée  ne  fit  paS  un  grand  éclat  , Got- 
gias  fiit  allez  vain  pour  le  promettre  la  Viéloirc,’ 
* uT^loot  ^ perfuadoit  qu'il  elloit  fort  redouté.  Mais  Ju- 
J*  dasquoy  qu'il  n’eut  alors  que, trois  mille  hominçî 
pat  la-  mal  armez  , le  défit , & prit  Ion  camp  qui  eftoit 
das  Ma  femply  de  grandes  richelfei.  Ce  qui  dônna  bien 
chabéc.  jg  tentation  à l'armée  ludaïque , qui  ne  deman- 
doit  qu'à  fe  )etter  promptement  fut  le  butin.  Tou- 
tefois leur  Conduvâeur  qui  fçavoit  PadrélTe  de  la 
guerre  , & comme  plufieufs  s'amufans.aui  dé- 
»,  poüilles  avoient  perdu  l'honneur  & la  vie fit  une 

cftroitte  defcnfcde  toucher  à cette  proye  des  In- 
^ fidelles,  avant  que  la  défaite  fuft  accbmpKe  , & fut 
cela  il  fe  mit  à pourfuivre  feé  entremis  qui  eftoienc 
endefordre,  & apres  en  avoir  tué  un  bon  nomr 
Nicanot  bre , mit  le  relie  en  fuite. 

d’Ant*^  Nicanor  qui  elloit  le  troifiémé  de  ces  Genc- 
ttai"  avoir  expérimenté  la  valeur  de  ludas 

te  de  avec  perte  des  liens,  n’avoit  pas  refolu  de  commet- 
paix  tre  fa  réputation  à l’incertitude  des  combats , mais 
awc  lo*  il  itiit  bas  la  peau  du  lion  pour  prendre  celle  du 
^ renard  , tafchaiu  de  furprendre  ludas  par  trahi- 
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fon , puis  qu*il  eftoit  imprenable  par  force.  11  fit 
contenance  de  le  rechercher  de  paix  , & fous  cou- 
leur d'amitié  de  l'attirer  en  un  colloque,où  il  'avoit 
dclTein  de  s'en  emparer  , eftimanc  que  c’eftoit  Id 
plus  court  moyen  de  finir  la  guerre.  Mais  ludas 
mit  bon  ordre  à la  feureté  de  fa  pcrfonne,&  diver- 
tit le  mauvais  delFein  qu'on  avoir  fur  luy.  L'accord 
qu'on  cftimoit  une  pure  feinte  ne  lailfa  pas  de 
rcülEr  , les  deux  Chefs  fc  virent , & s'eftans  promis 
la  Foy  , Nicanor  entra  dans  Jcru{àlcm,&  témoigna 
bien  de  la  cordialité  à Machabée  , foit  qu'il  fidl 
pris  de  l'admiration  de  fes  vertus  & des  charmes 
de  là  converfation , foit  qu'il  employait  toutes  ces  te  traité 
carelfes  pour  le  tromper.  fs  rompt. 

Elles  furent  toutesfols  fi  vîfibles, qu'elles  donnè- 
rent de  la  jaloufie  au  Roy  par  les  rapports  de  quel- 
ques mauvaifes  langues  qui  rendirent  la  fami- 
mtité  de  Judas  & de  Nicanor  fufpecte  à l'Efiat. 
Ccluy-cy  fut  contraint  de  faire  un  voyage  en  Cour 
pour  fcjuftifierlà-delFus , & fut  congédié  avec  un 
«près  commandement  d'envoyer  le  Machabée 
enchaifiié  dâs  la  ville  d'AntiochcjS'il  vouloir  qu'on 
le  crût  fur  fesj^iltifications.  Il  revint  donc  en  ludée 
continuant  tQÛ|6^;rs  les  fourbes,  mais  ludas  adver- 
ty  fe  défia  de  luy,&  quitta  Jcmfalem  pour  fe  reti- 
rer en  Saroarie.  NBcanot  fait  fomraer  les  Preftres 
de  le  délivrer  mort  ou  vif,&  en  cas  4c  refus  , il  mc- 
naçoit  de  profaner  le  Temple  , & en  faire  une  dédi- 
cacé aux  faux-dieux.  Les  Preftres  luy  ayans  pro-  ' 
telle  que  cela  eftoit  hors  de  leur  pouvoir  , veu  que 
Judas  avoir  abandonné  laville,ilfe  retira  à dellcin 
d'en  faire  une  exacte  rcchcrctc,&  de  le  mener  prû 
lônnier  au  Roy. 

Mais  luy  voyant  que  le  danger  eftoit  grand,  roi- 
dit  fon  c^ttcagc , & fc  rçfolut  de  mourir  plutqft  en 
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ic*fert^  homme  gcnctcux  , que  fe  lalircr  prendre  eh  ^ | 
ooQTcl-  difpofa  toute  fon  armée  par  des  dévotions  i 

le , & la  extraordinaires  , & des  exhortations  qui  e(h>ient 
bataille  toutes  de  feu  , comme  pour  entreprendre  l’un  des  J 
fedon-  plusimportans  combats.  Nicanor  fit  marcher  fes  ' | 
Nionor  eftoient  en  grand  nonibte , & tonclud  i 

cft  va  t*  ‘i®  donner  la  bataille  un  aaihcdy  , croyant  que  le 
eu -V  taé  jour  du  repos  feroit  meilleur 'marché  du  fang<^ 
pour  fes  ennemis.  Il  avoir  en  fon  armée  quelques  luih  qui' 
blafpht-  ic  fuiv oient  » ou  pat  apoftafie  volontaire  ^ ou  pat 
neceflîté , & qui  luy  remontrèrent  fut  l’heure,  qu’il 
feroit  bien  de  différer  le  jour  d’une  fi  dangercufc 
. bataille,à  raifon  qu’il  cftoit  dédié  au  repos.  Mais  fi 
demanda  là  delfiis  qui  avoir  ordonné  ce  jour  de 
Sabbath  pOut  favorifer  leur  feneantife.  Ils  rcfpon- 
dirent  que  c'eftoit  le  Dieu  du  Ciel  qui  l’avoit  dcj^ 
ftiné  pour  fa  gloire  i à quoy  il  repartit  que  ce  Dieu 
du  Ciel  fe  contcnt.aftde  faire  des  loix  dans  fon  doK 
mai  ne  ; mais  que  luy  qui  cftoit  le  tout- puiffant  cit  ‘ 
terre  , leurcommandoit  démarcher  pour  les  affai- 
res du  Roy.  Il  fut  emporté  de  colere  & de  précipi- 
tation , qui  font  deux  écueils  fort  dangereux  aif 
commencement  d’une  bataille  y outre  que  la  ven- 
geance de  Dieu  le  pourfuivoit  contme  le  chef  des 
Blafphematcurs.  Il  rencontra  fi  hial  qu’ayant  efte 
totalement  défait  par  ludas  t il  laiiîa  trente-cinq 
mille  morts  fur  la  place  , dont  il  augmenta  le  nom- 
Pun‘t'»on  bre  , fe  trouvant  enveloppé  dans  le  nul- heur  corn- 
du  biaf  mun.  Le  vainqueur  fit  techêrcher  fon  corps  & 
commanda  qu’on  luy  coupât  la  tdle  & la  main 
qu’il  avoit  eftenduc  contre  les  Autels,  , les  faîfant 
paidre  en  des  places  fort  remarquables  pour  eftrc 
appercciies  de  tout  le  monde.  La  langue  qui  avoir 
blafphemé  contre  Dieu  , luy  fiit  auüi  arrachée  de 
fon  palais  , & donnée  en  proye  aux  oi féaux.  Telle 
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foc  la.fia  de  ce  blafphematcur , qui  fit  voir  que  ja- 
jnais  on  ne  méprife  Dieu  en  la  vie , qu'on  n’experi- 
mente  les  traits  de  fa  vengeance  à la  mort.  Il  fau-  arecre$ 
droit  un  long  difeours  qui  voudroit  fuivre  à la  tra-  fccrc$ 
ce  toutes  les  valcureufes  actions  de  ludjis  , je  me 
contente , mon  Leâeuc,  de  vous  mettre  devant  les 
yeux  tout  ce  qu'il  y a de  plus  Uluftrc  , & vous  faire  rtgncdc 
voir  comme  l3ieu  batailloit  pour  ludas  & pour  fes  fix  Koj» 
Itérés , fous  le  regne  de  fix  Roys  , avec  lelquels  ils  ‘nfidel- 
eurent  de  grandes  affaires  à demefler. 

•Le  prçtùiet&  le  plus  capital  de  leurs  CHnemis,  Le  pre- 
fiit  cét  Antioque  fumommé  l'illuftre , qui  eftoit  un  mierfut 
çfprit  factieux  * turbulent  & enragé,  qui  avoir  en-  Ancio- 
ttepris  de  perdre  toute  la  naticni  des  Juifs  , parce 
qu'ils  s'eftoient  réjouis  des  prefages  de  fa  mort. 

On  fçul  voyage  qu’il  fit  à Hicrufalem  pour  fe 
Vcngcr,coufta  la  liberté, ou  la  vie  de  quatre-vingts 
mille  âmes  Ja  defolation  entière  du  Temple  pillé, 
ravagé  & prophané  , jufques  à y voir  une  ftatuc- 
de  lupiter  Olympien  fur  l'Autel,  Apres  tous  ces 
defautes  , il  laifiaLyfias  fon  Lieutenant  pour  ex- 
terminer les  reftes  du  peuple  luif  j i&c  tira  du  cofté 
des  Perfes  pour  faire  quelque  nouveau  pillage. 
C'eftoitunRoy  que  Daniel  appelle  l'impudent, 
parce  qu’il  n'avoit  ny  Dieu,ny  confcience  ,ny  fovf 
ny  conduite  , toûjqurs  emporté  par  un  flux  impe-  $onre^ 
^ux  de  fes  paffions  , qui  le  traiisfiguroient  en  la  gie& 
plus  fàuvage  de  toutes  les  belles.  ^ 

Apres  un  regne  de  douze  ans  , il  termina  fa  vie 
par  une  fin  très  horrible  , qui  fit  aflêz  voir  comme 
Picucombattoit  pour  fon  cher  Machabéc  , & pouÉ  d'uodef. 
tout  le  peuple  fidelle.  L'Eferiture  , dit  que  ce  fcc-  faU- 
Icrat  qui  palfoit  fouvent  de  la  ptofufion  à la  ne-  î*®* 
icellîté  , fans  jamais  s’éloigner  d'une  avarice  n'fa-delaü** 
fiable  , ayant  appris,  qu’ü  y âyoitun  Tcinplcibrc  dai.  * 
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tiche  en  la  ville  de  Petrepolis»  & <^ui  eftoit  remplf 
d'oc  & d'argent  & de  toutes  les  plus  exqui^s 
racetczque  le  grand  Alexandre  y avoir  l'aiffèes.  Te 
lefolut  de  prendre  la  ville  , & piller  le  Teinplet 
comme  il  avoitfait  celuy  de  Jecufalem.  Mais'les 
habitans  ayant  eu  advis  de  fon  dcjOTein^le  repdufle* 
lent  avec  beaucoup  de  confufion , & grande  ptrte 
des  liens  dans  la.  ruine  defqucls  il  Ce  vid  prefque 
accable. 

Il  tcfoit  Comme  il  retournoit  de  ce  voyage  dans  àn 
lanoa  defocdce  fort  honteux  > il  apprit  les  grands  fuccez 
vçUe  des  jg  noftte  Machabce  , & la  déroute  des  Licutenans 
^ludM.  ^ des  forces  qu’il  avoir  lailïccs  en  ludée.  Cette 
nouvelle  airivaiit  ï contre  temps  le  ^appa  fut  fes 
playes,&  luy  perça  le  cœur  d*unc  vive  & piquante 
douleur.  Il  fumoir  contre  le  Ciel  » il  deteftoit  fa 
fortune  Si  fa  vie  , & jaroit  qu’il  ne  feroic  plus  dé 
lerufalem^qu'un  tombeau  commun  de  tous  les  hai»* 

Sa  tnaU  ville.  » • 

dicécri'  Il  mat  choit  à grandes  joutnées  pour  cét  tÉfet, 
ge.  lors  qu’il  fc  fentit  frappé  d'une  playe  du  Ciel  ao* 
tant  invifiblc,  qu'elle  fut  depuis  incurable.  Cèluy 

?[uiavoit  arraché  les  entrailles  de  tant  d’innocens> 
e vid  tourmenté  d'une  furieufe  colique  , 8c  d'on 
nombre  de  douleurs  infernales  , qui  luy  oftetéK 
en  un  moment  l’appetit , & le  repos,  & toutes  les 
joyes  de  la  vie>&  comme  les  maux  s'entre- fui 
ordinairement , il  arriva  qu'en  fe  faifant  traifiKr 
' dans  fon  caroflfe,  avec  trop  de  précipitation' , il 
tomba  & fefitun  playe  pat  cette  cheute  , oüf  la 
corruption,dc  les  vers  fe  mirent  foudainement.^i 
fourragèrent  co  mifcrable  corps  d'une  façon 
■'  eftrangcila  puanteur  en  eftoit  fi  grande  , qtte  lootc 
l'armée  enfentoit  l’infif-élion  , & luy  raefme  avoil  * 
, loatcs  les  peines  de  fe  fouffrir.  . . 
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. Tantoft  il  entroit  dans  des  colctes  qui  luy  fai-  P»f* 
foient  vomir  des  blafphcmes  execrabUsytantoftil 
iê  laiiroit  emporter  à des  lamentations  peu  fean- 
tes  à fa  dignité,  déplorant  la  perte  de  cét  Eftar , le- 
quel eftoit  û beau , iî  fupetbe.  Ci  triomphant,  rem- 
ply  d'honneurs,  de  famé,  de  contentement,  de  de- 
lices.  • ^ 

Tantoft  il  paflbit  dans  des  noires  frayeurs  , 8e  fniy^gc. 
fentoit  des  remords  cuifans  fur  fa  vie  paftee,  difanc  ' 
que  tout  fon  mal- heur  venoit  d'avoir  prophané  le 
Temple  4e  Itrufaltm , fait  une  boucherie  fi  fan-  ' 
glanie  de  ce  pauvre  peuple  j qu'il  reconnoUToic  à 

Srefent  qu'il  y avoir  une  (buveraine  Puiftance 
ans  le  Ciel , ii  qui  tous  les  Roys  doivent  obeyl^ 
fance  , & que  c'eft  une  demefurét  folie  à l'homme 
de  s'égaler  à Dieu.  /\u  refte  , il  prottfta  que  s’il  re- 
çouvroit  la  famé  , il  repareroit  toutes  les  fautes 
par  une  pieté  extraordinaire  , comblant  de  richef- 
fes  le  Temple  qu'il  avoir  faccagé  , traiélant  les 
luifs  avec  toutes  les  courtoiftes , Sc  toutes  les  libe- 
lialitez  poftibles  à un  grand  Roy,  ad jouftant  ï tout 
oèla'qu'il  feroit  profefiion  de  la  Religion  lada'i- 
que  & deviendroit  ferviteur  du  vray  Dieu.  Ce  mé- 
chant avoir  la  bouche  ouverte  aux  regrets  & aux 
voeux  ,mais  Dieu  n'avoit  plus  d'ortilles  pour  luy,  metfou, 
de  ceftoic  en  vain  qu'il  rechetchoitla  mifericorde  vent  la 
apres  l'avoir  tant  de  fois  méprifée.  Il  rendit  enfiii 

Ton  âme  criminelle  , apres  un  régné  de  douze  ans, 

r • * • / 1 P ne  a la 

pour  louftnr  une  ctcrnitc  de  peines.  puniiioa 

On  remarque  dans  plulîeurs  hiftoircs , que  ides  dei  Ty- 

Tyrâs  fort  fahglans  n'ont  point  finÿ  par  le  glaive,  «ns  fort 

mais  que  Dieu  y a mis  la  main  pat  quelque  mala-  fanglans 

<He  étrange , '&  des  playes  vifibles,  qui  les  faifoiéhi;  ** 

mourir  lentement,  & les  rendoient  fpcélateurs  de  4».  fort 

leius  des- honneurs  & de  leurs  propres  funérailles,  efttâgo- 
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Ainfi  moururent  Hcrodes  & Tybere,  Alcînus,  Co- 
pronyme  & Leon.  .*  •* 

Ce  miferablc  Roy  lailTa  un  fils  en  bas^jige 
nommé  AntioqueEupator,  qui  fut  aüflî-toft  fud- 
celfeur  du  mal- heur  de  fon  père  que  de  fon  Erû- 

Antîo-  ^ pitoyable  que  les  enfans  is* 

Princes  fouverains  quinaifient  fi  grands  , ne  naif* 
mourant  fent  pas  toujours  libres.  Pluficurs  reflcmblenfâi 
laifle  un  CCS  animaux  qui  portent  la  pourpre  , les  perles  & 
fi>*  «f  le  raufe  j tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche  caafe 
qui  p*otK  mal- heur  , on  ncccfic  de  les  tourmenter  , & 
eftre  de  cluficr  apres  eux  , & fi  on  les  ayme  , ce  n'èft 
Roy  de- que  pour  en  avoir  la  dcpoüille.  Eupator  poi».^ 
vient  cf  eftre  né  Roy  , devient  cfclavc  de  deux  ferviteiffs  ' 
defon  père,  qui  difputoient  de  fa  Régence  , &■ 
fotii.  sentrebatoient  pour  polTcdcr  cét  infortuné  .pu- » 
• pille.  Il  cft  vray  qu’Antiochus  en  mourant  dans 
un  pays  eftranger  , appclla  Philippe  l’un  de  fes 
, grands  favoris,  & luy  donna  un  diademe  , la  pour- 
pre Royale,  & l’anneau  pour  porter  à fon  fils  , Afi 
le  luy  recommanda  comme  en  qualité  de  tutair,* 
Mais  Lifias  qui  avoiteflevé  ce  jeune  Prince  *d^ 
lapetite  enfance  , & le  tenoit  encore  fous  fa  coo-i- 
duitcs’cftimoitbien  nanty  , & ne  vouloir  nulle- > 
ment  démordre.  ' >/ 


$■  " .11  mit  bas  ce  vifage  de  Gouverneur , qui  portoir 
par  neceflité de  devoir  quelque  traits  de  feverité, 
& en  prit  un  de  principd  Miniftre  de  l’Eftat  « plein 
~ d’attraits  & de  complaifances  envers  fon  Roy  , qui . 
^ îs’eftimoit  trop  heureux  d’eftre  forty  hors  de  page 
'*  - ‘j.’  Se  d’âvôir  la  Überté.  il  le  gagna  par  le  gouft  qu’il 
Ijuy  donna  de  fa  grandeur  & de  fes  delices  , accom- 
;■  ïiq  pàoiécs  de  mille  bellcs  proracff^  le  ^ faire  vivre 
: Iç  plus  content  & le  plus  triomphant  Monarque  qui 
- ..  ruïtious  le  Ciel*  . , . 

' * * * Eupator 


od  y 
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; Eupatoc  qui  ccouvoic  fon  compte  dans  cette  ma  Le  icofle 
nicce  de  vie  , dont  Lyfias  le  faifoit  jouir,  fie  ^ui  ne 
Tofoit  ficher js'imaginantqu'il  eftoit  encore  à mai* 
ftre , £è  montra  entièrement  pour  luy,  rebutant  les 
prétentions  de  Ton  advertàire.  Et  ce  qui  aydoit  en- 
core plus  à ce  delTein  eftoit , que  l'armde  d’Antio- 
quc  , qui  Cembloit  devoir  appuyer  le  party  de  Phi- 
lippc>fc  trouvoit  foible,apres  avoir  cftd  malmenée 
dans  qn  long  fie  fâcheux  voyage  .Mais  Lylias  avoir 
de  grandes  forces  fur  pied  dans  la  Paleftine,la  Phe^ 
nidc,  fie  la  Syrie,  qui  fe  laifletent  aller  à fa  difpofi- 
tion , voyant  que  le  jeune  Roy  fe  declaroit  ouvcr-  ‘ 
tement  pour  luy.  Son  Emule  fila  plus  doux,  le  con- 
fiderant  muny  de  la  faveur,  fie  de  ta  force,mais  il  ne 
laifia  pas  de  fomenter  fes  ambitions  ,qui  firent  un 
grand  ravage  dans  Poccafioa«  ' 

•L;e  nouveauRegent,foit  par  la  haine  qu'il  avoir  Guerre 
contre  les  luifs , foit  par  défit  qui  luy  vint  de  don-  de  LySas 
ner  éclat  aux  armes  de  fon  Prince  , foit  qu’il  fut 
pquifé  pat  les  plaintes  , qui  battoient  ordinaire- 
ment  fes  oreilles  touchant  les  courfes  fie  les  pro-  forrmal 
grez  du  Machabéc  , fit  un  gros  appareil  de  guerre,  a propos 
& vint  fondre  en  ludée.  Son.  armée  eftoit  compo-  dani  foa 
sce  de  cent  mille  piétons , vingt  mille  chevaux  ,fic 
trente  deux  elephans  aguerris  ,qui  eftoient  diftri- 
huez  en  divcrfcs  légions , & porcoient  des  tours  de 
bois  avec  de  grandes  machine  s. Trente- deux  hom- 
mes corabattoierit  dcffus  , fie  autour  d’eux  mar- 
choient  cinq  cens  cavaliers  avec  mille  fantaflins. 

ludas  eut  bien  la  bardielTe  de  fortit  de  la  forte-  Grand 
reffe  où  il  eftoit  pour  les  aller  reconnoiftte  fie  s’op-  courage 
pofet  à leurs  deflcins.  Mais  auffi-  toft  qu’iï  fot  ap- 
perceu  , l’armée  ennemie  fe  rangea  en~  bataille  en 
prefence  du  jeune  Roy  , qui  fut  fort  matinal  ce 
jour  làjçotnmçnçant  à gQÛter  le  métier  de  la  guerre 

Tome  r,  S ' . 
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avec  quelque  aUegtelTe.  Les  trompettes  fe  tntrenç 
à fonnec , Sc  les  légions  à l'inftant  furent  épanducq'' 
* par  les  montagnes  & par  les  valces  aux  environs  ' 
de  lerufalem  , avec  telle  pompe  , que  la  terre 
* ^rembloit  fous  le  faix  des  armes  » des  machines , & 
d’un  A gros  açtirail  de  gens  de  guerre.  On  provp.î 
qua  fur  l’heure  des  elephans  au  combat  , en  leur 
montrant  le  fuc  exprimé  des  raiAns  de  des  meuÆs* 
Qn  n'entendoit  que  cris  de  foldats  > que  hannilTeo 
i^nens  de  chevaux  , que  cliquetis  de  lances  , & d'd- 
pées,&  jufteraent  au  point  dii  jour  , comme  le  Sp- 
leil  paroilToit  fur  l*horifpn  , les  boucliers  dore:;  ' 
jettoient  une  A grande  lueur , que  toutes  les  mon- 
tagnes d'alentout  fembloie^t  eftre  remplies  de 
^ambeaux  ardans. 

C’eA  chofe  prodigieufe , comme  le  grand  çoeu; 
du  Machabée  marchai  la  tefte  de  Ton  armée  , 
commença  de  charger  fes  ennemis, qu’ilmena  fort 
Rudement,  tuant  d'abord  500.  hommes  de  l’avant- 
garde  du  R.oy  (ans  aucune  perte  des  Aens.  Mais  et 
qui  fembla  le  plus  épouvantable  fut , qu’Eleazard 
■ Capitaine  luif  ayant  apperceu  un  elephant  bien^ 
çuiralTé  , & pompeufement  orné  fur  tous  les  au- 
ues , s’imagina  que  le  Roy  Eupator  combattQÎt 
^flus  , & (c  piqua  d’une  gcnercule  gloire  de  l’at- 
taquer , & de  le  renveefer.  Il  palTa  tous  les  rangs  de 
l'armée  des  yiAdelles,  qui  luy  edoient  oppofez  , & 
arriva  )ufques  ï cette  effroyable  befte , Ions  laquel- 
le il  fe  coula,  & la  perça  de  fon  épée,  mais  fc  trou- 
vant embarraffé  de  la  multitude  de$  gens  qui 
çftoient  autour  & deffus  » ü ne  peât  faire  une  re- 
traite affez  prompte,  & fc  trouva,  comme  dit  Saint 
Isrufa-  > enfevely  dans  fon  triomphe. 

Ic!n  aT>  Toutes  fois  ludas  ayant  reconnu  les' puiffantes 
Agée.  f;^rce$  du  Rpy  , vit  bien  que  la  partie  n’effoit  pas 
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tenable,  & fit  une  honorable  retraite  dans  Jërufa« 
lemXy  fias  ne  manqua  pas  de  le  ruivce,&  de  l'allie- 
get  dans  resretranchemensavecfbccemachincsà 
pierre  Si  à feu.  L'autre  fe  defendoit  foft  courageu* 
fement,rerolii  de  s'enTcvelirjpluftoft  en  cette  place,, 
que  de  la  rendre  avec  quel  que  forte  de  lafçhetd. 
Les  aCfiegez  apres  quelque  temps  furent  réduits  à 
l'extreraiiéjcftans  combattus  par  Us  armes,&  par 
la  faim,  dans  une  année  de  repos  > où  les  Juifs , fé- 
lon leur  couftume,n'avoicnt  rien  femé,&  n'eftoitar 
plus  enefperance  de  recueillit  aucuns  Uuits.  C'é- 
toit  par  tout  unedefolation  bien  grandcimais  com- 
me les  faveurs  du  Ciel  arrivent  muvent  aux  gens 
de  bien  dans  Iclbnd  des  mîferes,voicy.un  accident 


Inopiné  qui  apprefia  bien  d'autre  befogne  à Lyfias 
&àfun  pupik.  Philippe  prit fon  temps,  & voyant 
fon  Emule  occupé  en  ceue  guerre  iudaique  ,fe  re- 
iblutde  le  pec(lre,&  de  rendre  Eupator.  compagnon 
de  fon  mal-heut,puiiqu'ils'eftoit  rendu  l'organe  de  le 

fcs  volontez.Le  Roy  défunt  a voit  unfrere  nommé  P"** 
Demetriusqui  cftok  pour  lots  à Rome  donné  en 
Otage, n'ayant  pas  la  liberté  de  retouenétau  Royau-  ctureprii 
me.Phüippe  piqué  de  jaloufie  côtre  Ly  fias, ne  roj-  une  guet- 
qna  pasdefolliciterce  jeune  Prince  à s'emparer  de  “ 
l'Empire , les  aj&ires  n'eftans  pas  ‘encor  affermies 
dans  le  bas  âge  du  Roy  Eupator  tc’eftoit  une  ir  jufti.  fer  à s’é- 
cc,&  une  perfidie  contre  1e  Souverain , mais  d'au-  tablir. 
tant  qu’Antioque  k dernier  mort , pere  d'Eupatot  Deme- 
avoit  autrefois fiipplanté  fbnneveu  par  les  memes 
artifices,  Demetrius  nelaUrapas  d*y  entendre.  5^* 
Dans  ces  belk  sefperanccsde  la  Couronne  , & 
dans  fa  captivité  il  efioit  comme  un  oyfeau  qui  fe  a cn- 
fb  tourmente  clans  fa  cage  fut  l'arrivée  du  Prin-  *abir  ' 
temps,  & brufloit  d'une  forte  pafiîon  d’avoir  fon 
congé  dn  Sénat  Romain  , pour  mettre  ordre  i ce 

^ i 
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qu’il  ^ifoii , aux  atfaiies  du  Royaume  ,&  ftcôurat 
le  Roy  fon  neveu  aptes  la  mort  du  petc.  Mais  Iks 
Romains  qui  avoient  pitié  du  pupille  par  raiioa 
de  juftice  , & qui  craignoient  que  celuy-  cy  ne 
btoüillât,luyrefuferent  la  liberté  qu'il  detnandoi^  ^ 
Philippe  ne  laiflfa  pas  de  s'emparer  de  la  ville 
d'Antioche  capitale  du  Royaume  , & de  frayer 
le  chemin  à Demettius  au  ihronedefon  neveu. 

Il  y avoir  des  gens  attitrez , qui  ne  celToient  de 
met  pauny  le  peuple. 

Artifice  ce  neftoUpas  une  loy  fondamentale  du  Roj^' 

' àt  ecot  me  des  Seleucidts , tjue  le  neveu  deitt  précéder  encUy 
qui  TOU-  ^ ^ttandbien  on  aurait  voulu  introduire^tfue  le  per», 
du  Roy  prétendu  y avait  dérogé  » ufurpamt  lefieptrt 
' fur  fon  neveu  , e^tirmnefmfiupoint  detortkfarM» 
de  luy  rendre  le  mefme  trdtement.  Qjfil  tCj  avait 
point  d'apparence  de  quitter  un  Prince  âgé  de  vingt- 
quatre  ans  ybien  fm, plein  d'efprit^e  courageidr  d’ato- 
toorité, pour  prendre  un  enfant  qut  n*any  force ynicotu 
feil , ny  indujlrie^  & qui  n'eft  né  que  pour  perdre  tout, 
ji  cela  on  ajoutait . , que  ce  neftoit  point  lefangdes 
\ Seleueiâes  qui  efloit  fur  le  throne  « mais  que  Lifias 
régnait  & s’alloit  rendre  ufurpateur  de  la  Couronne 
d’Afia  y eftoit  bien  le  dernier  des  opprobres  que 
pouvait  fouffrir  une  nation  pgenereufe  « de  voir  un 
homme  de  peu,infolent  & trural  ,/è  rendre  maifre  de 
iaplui  confiderable  partie  du  monde  , & exercer  mu 
tyrannie  fur  les  gens  d'honneur  ^ de  mérité , qui 
PmJen-  pojent  aces  pernicieux  dejfe  ins 

Ces  plaintes  (buvent redoublées  , ne  c'elToieiit 
en  ir  remuer  les  efprits  & de  procurer  le  change* 
paix  ment  d'Eftat qui  arriva.  Lyfias  vid  bien  qu’il  n*é- 

toit  plus  temps  d’opiniaftrer  la  ruine  des  luifs , 
donne  s'amufer  au  fiege  d’une  place, cependant  que 

tout  le  Roy  aume  icftoic  en  brajile.  Il  ne  penfa  que 
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de  (bf  tir  proroptemem  de  cette  guette  avec  quel-* 
que  peu  d'honneut  , n’eftiraant  pas  qu'il  fut  à pto» 
pos; d'ittitet  un  peuple  aflTea  mutin  dans  ce  te* 
muëment.  Il  le  fit  voit  à fon  jeune  Roy  tout  d’un 
autte  viüàge  , & luy  reraomta  qu'il  eftoit  bon  de 
leslailTet  vivte  cn  paix  j fans  lesinquietet  fut  le 
fait  de  la  Religion  , s'alTeutant  qu'en  tout  autre 
fujet  ils  fe  tiendroient  au  devoit  , & qu’on  en 
pourtoit  tiret  <d'a(Tez  bons  fetvioes.  Toutcsfbis' 
pour  ne  faite  point  paroifire  de  Icgcieté  dans  ce  - 
changement  « il  remit  toute  la  faute  fut  Menelaiis; 
qui  eftoit  un  -Juifs  apoftac , & ennemy  de  fa  naüon« 
qu'il  difoit- avoir  efté  caufe  de  tout’ le  defordre 
defes  roédifances.  C'eft  poutquôy  il  le  fit  fer*  ~ 
vit  de  viâimc  à ce  traite  de  paix  , en  quoy  il  obli*» 
gea  fingulierement  les  Juifs  , & fs  lava  de  la  ta- 
che que  la  brén-veillance  témoignée  pat  luy 
à ce  fcelerat  luy  âvoit  mife  fut  le  vifage.  Il  mon* 
tcoitpat  ce  moyen  à Eupator  le  conleil  que  Ici 
Politiques,  donnent  aux  Souverains  d’ablndon* 
net  à la  haine  publique  ceux  qui  les  ont  pot- 
tezàdesexcezteptochablet  > pour  fe  décharger 
de  l'envie  j & s’il  eût  pratiqué  cét  exemple  envers^ 
celuy  qui  s'en  fâifoit  pour  lots  le  Doâcat  -,  fon 
feeptte  en  eût  efté  plus  afteuté  > & fa  vie  plus  lon- 
gue. Lyfias  devant  que  de  levet  le  fiege  de  Jetufa  LyCas 
Icm  } harangua  publiquement  devant  les  ptinci, 

Mux  de  Patmée , &c  toute  la  milice  , alléguant  de 
beaux  prétextés  fur  cette  tefolution  >&  fe  gardant  e- 
bien  d'é  vanter  la  principale  caufe , par  crainte  que  male, 
cette  nouvelle  n'alterât  les  eiprits  qui  panchoienc 
déjaaiTez  du  cofté  de  la  nouveauté . , & du  rumuë- 
ment.  Il  fit  une  meiveilleufe  diligence  pour  fe 
tendre  devant  la  ville  d’Antioche  ,dans  laquelle  il 
entra  i & Philippe  qu^  nefc  fentoit  pas  encore  af. 

' S iij 
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fea  fort  pout  fouftenir  un  long  fiege  ,&  luy 
la  place , & s’enfuit  en  Egypte.  Ce  piemiec  fuc- 
ccz  enfla  le  coeur  de  Litias  , qui  fe  tendit  fort 
hautain , & confldeta  fi  peu  les  Romains  dans 
cette  haute  puiflance  > qui  faiibit  trembler  la 
terre,  qu’il  permit  qu'on  aflaOünaû  un  Ambaf- 
(adeur  envoyé  par.  le  Sénat  fans  en  tirer  autre 
Deme-  cation. 

motaoi  . Cependant  un  certain  Diodoté , qui  avolt  élevé 
P“  Deroctrius  en’  fon  enfance , fe  ttanfpotta  de  Syrie 
à Rome  , & l’anima  pat  une  grande. vigueur  de 
iJtcufui-  paroles  & de  taîfons  Jà  fe  rendre  ufutpateur  de  la 
patent.  Couronne.  Il  luy  fit  entendre  que  fion  neveü  Eiv 
pator , qui  eftoit  un  enfant  de  neuf  ans  , n'eftoic 
nullement  confideré  : que  Lyfias  efloitle  feulfujet 
ded’execration  publique  ; qu’il  ne  fefioit  à peribn* 
ne , que  perfonne  ne  fe  fioit  à luy  : Que  toute  là 
milice  6c  tout  le  peuple  cherchoient  un  nouvead 
. Maiftre,&  qu’il  eftoit  treS  afleuré,  mic  s'il  fe  mon- 
troit  feulement , quand  bien  il  ne  feroit  fuivy  que 
..d’un  valet , tout  le  monde  courroit  à liiy  pour  le 
porter  furie  thrôiiCi  11  alluma  fi  fionement  l'am- 
bition de  ce  jeune  Prince , qu’il  fe  déroba  fccret- 
tement  de  Rome , & fit  eftat  de  s’en  aller  à la  con- 
qoefted’un  Empire  > accompagné  feulement  de 
huiâ;  perfonnes.  il  ne  manqua  pas  d’écrire  eftaiU 
en  chemin  an  Sénat  de  Rome  faifant  de  grandes 
exeufes  fur  fon  pactement  fi  foudain,  renouvellant 
les  offres  de  fes  fervices , & les  fermens  de  fa  fide- 
lité ) avec  proteftation  qu’il  n’alloit  point  pour 
troubler  fon  neveu , mais  pour  s’oppofer  à Lyfias 
qui  eftoit  un  infolent>  & qui  vouloit  affujettit  fous 
la  tyrannie  le  Roy,  6c  le  Royaume  : il  n'oublia  ps 
de  le  charger  du  meurtre  d’Oâavius  Ambafladeur 
'Romain  , qui  avoir  efté  fraifehemént  aifaifiné»  ad^ 
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îjes  C^Vfàieru  luitu  Macoatre,  iffk 
fbûcant  qu'il  Ce  vouloit  porter  le  vengeur  d’une  (i 
lâche  trahifon.  Les  Romains  ne  firent  point  les 
eftonnez,  ny  les  Blchez  fur  la  (ortie,  mais  attendi- 
rent le  fuccez  de  Tes  affaires  pour  luy  faire  réponfe; 

Il  donna  iufquesà  la  ville  deTyr,&  envoya  leaet- 
temenc  Diddote  â Antioche  pour  écouter  lei 
hruits,&  fonder  les  efpcits, qu'il  trouva  fort  difpt)- 
fez  au  changement.  ilfe  dte* 

C’eft  pourquoi  Detnctriüs  fe  déclara,  Se  prit  le 
Diademe  avec  un  general  applaudiâemeht  des  Ty- 
iriens,  qui  iàifoient  une  giolfc  faâion.  Lyfias  avec 
iôn  Eupator  fe  trouva  fort  furpris  de  cette  nouvel- 
le ôc  délibéra  long- temps  s’il  de  voit  luy  aller  dt 
ce  pas  au  devant  pour  le  combattre , ou  fe  retran- 
cher dans  la  ville  d’Antioche, & l’attendre  de  pied 
ferine.,Ce  dernier  advis  fembloitle  plus  alTcuré  y 
mais  il  efloit  moins  glorieux  de  fe  renfermer  in- 
continent au  premier  bruit  d’une  fedition,&  corn- 
|ne  un  ahimal  timide  fe  tapit  dans  ùt  caverne.  Oh 
luy  reptefenta;  I-yGaà 

le  fenveràin  refkeàe  coHtre  cti  tumultes , 
e*eJioit  d'y  voler  jsromptement  y ^Ue  le  delay 
'voit  ifu'i  auginertter  U hdrdlejfe  dçs  injfhlens  ! qu'ils 
fi  trouvolent  ordinairement  fort  abbatus  , quand  on 
fondait  fur  eux  avec  vigueur  ; devant  que  leur  con- 
ffirationfut  i^ermie  : flufieurs  qui  ny  eftoieni 

encore  engage^,  quà  demy  à s'en  retiraient  au  tnoirt^ 
dre  bruit,  ^ue  la  Majefté  des  Rois  fortoU  qiteU 
que  chofi  de  grand  & de  facré  » qui  ef  orrHoit  lei  ' 
rebelle sUttfn  quil  appartenoit  d la  dignitH  d'ün  fi 
haut  Prince  y & à la' prudence  d'un  Minifire  d’£- 
fiuty  de  ne  foufrir  rien  de  lâche  , mais  de  fi  mettre 
incontinatft  en  campagne  pour  défendre  l' bonne Ar  i & 
le  Royaunuy  qui  font  deux  chofis  dont  la  perte  ejl  irre* 
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Ceux  qui  defiroient  davaacage  la  ruiné  ; €é  Lÿ- 
£as  eftoienc  cous  les  preiuiers  ï le  fiacec  dé^éôorat- 
^ ge  & de  generefité , n'aymanc  rien  tant  de  te 
voie  en  campagne.  C'efteequile  fit 
. , tioche  , pour  aller  au  rencontre  de'  Dédlettiie& 
lails^  & Mais  celuy  qui  s'eftoic  veu  fi  bien  accoli^gné 
le  imoe  dans  laprorpericé,  fe  trouva  prefque  touV  fcul  ^ 
àoy  na*  péril , car  il  fut  crahy  & vendu  par  Tes  pre^es  fi>l- 
dats , qui  fe  faifirent  du  jeune  Roy,  & de  lûy  po«M 
les  livrer  à Oemetrius.  Il  eftoit  encore 
grande  incertitude  du  fuccex , & dilbit  ^ càw  qui 
-Tavoient  dieu: 

, Compagnons  je  fuis  voftre  ouvrage  , ^ il  eft 
queftion  de  décider  aujou'rd'huy  de  ma  via,  de  vô- 
tre honneur , de  vos  biens  a & de  tout  €é  qtfun 
homme  mortel  peut  craindre , ou  efperer.  ^i^voos 
petfiftezdans  la  bonne  volonté  que  vous^vek 
pour  moy,  je  jne  tiens  afièz  heureux  a dt  aifez  ri- 
che. Le  Lceptre  ne  m*eft  rien  au  pris  de  f ^pr<d)é- 
tion  de  vos  jugeinens , & de  vofire  choix, ^qui  dpk 
Deme-  aujourd'huy  vetifié  par  voftre  cours^eÿ  de  par 

aoiînc  armes.  Nous  marchons  ibos  la  feveur-  des 
là  ficus,  dieux  & de  l*Empire  Romain,  contre  un  tÿnœ  qui 
s*eft  enmaré  de  ce  jeune  Prince,&  de  la  Couionfie 
pour  afliafliner  Tun,  & voler  l'autre.  Il  eft  cefiips  où 
de  défendre  la  juftice  par  noftte  fang , ou  de  cois* 
quérir  l'Empire  pat  noftre  fueur. ^ ^ • 

• Comme  il  eftoit  fur  ces  difeours , dn  luy  ^ donne 
'chaudement  la  nouvelle  , que  Lyûas  avoic  efté 
arrefté  avec  fon  pupille , par  le  confentement  de 
toutes  lés  légions  , & qu'on  les  luy  amenoit  priw 
fonniers.  Cette  grande  parole  luy  donna  de  la 
joyemefléede  quelque  doute  qui  le  fit  £cmgêr 
comme  il  ufetoitde  fa  fortune.  Il  montra  qu'il 
avoir  un  (tes  grand  femiment  de  l'honneur  qui 


Les  CtvüÀiftrs.  tuiks  Muchuh^e.  xS  r 
luy  eftûit  detcré  > mais  ilnedèfira  point  de  vtofc 
Lfûis , njCoB  neveu  , comme  l'Efcrituienous  eh 
aiTeure  i (bit  que  Ton  coeur  fut  amolly  de  quelque 
tendrefTe  par  la  coropaifion  de  fon  fang  i (oit  que 
ce  fut  une  rufe  d*un  homme  politique  , qui  ne 
vouloit  pas  fembler  faire  , ce  qu'il  procuroit  tou-  Lifias. 
•tesfois  eftce  fait  , afin  qu'il  eût  moins  de  blâme 
en  cette  aâion  , Sc  qu'il  fe  pût  aisdmcm  jufiifiet 
au  Sénat  Romain  fur  la  mort  du  icime  Roy.  Les 
Ibldats  achevèrent  ce  qu'ils  avoient  cOmmcncd* 
tuërentLyfias  , & portèrent  les  mains  toutes  fan- 
glantesfur  la  perfonne  du  pauvre  Eupaior  , fank 
avoir  egard  ny  à l'innocence  de  fa  -vie  , ny  à la 
tendfelle  de  fon  âge  , ny  au  caraâere  qu'il  portoitj 
tantileft  vrây  , que  Tambition  eft  remplie  d'un 
contagieux  venin  , qui  n’épargne  rien  pour  fon  Deme- 
alTouvilTement.  rousét». 

Demetrius  fe-Void  incontinent  Roy  pat  un  con» 
fentement  general  de  tous  les  ordres  du  Roy  au- 
tne  > & n'avoit  plus  rien  â craindre  , fi  ce  n'e-  des  R(h 
ftoirdu  codé  des  Romains  , les  diftributeurs 
des  Empires  Sc  des  gloires.  Voilà  pourquoy  il 
employa  tous  Tes  foins  à les  appaifer  par  ces  gran- 
'des  foûmifiioDS'  > fie  des  raifons  qui  leur  failoienc 
afiez  voir  qu'il  y ailoit  de  l'inteteft  de  leur  Répu- 
blique à le  conferver  pluftoft  qu'à  le  perdre,  fl 
leur  envoya  pour  cét  effet  une  foiemnelle  ambaf* 
fade  ,‘  avec  de  grands  prefens  , fie  fut  tout  ühe 
couronne  de  haut  prix  , pour  marque  qu'il fou(^ 
mettoit  fa  dignité  Royale  à leur  diferetioh.  Ou 
tre  cela  , pour  témoigner  comine  il  embraffoit 
leurs  affcâions  > fie  leurs  vengeances  , il  fit  met- 
tre à la  chaifne  Leptines , ifocrate  le  Gri  mmai- 
rien  , qui  cftoiem  acenfez  d'avoir  trempé  au 
meurtre  d'Oâavius  leur  Âmbafladeiir  ^ fie  Us  fit 
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tranfporter  ï Rome  , pour  lecevçitles  Axrefts  dii 
Sénat.  Le  Romain  goûca  fort  toutes  Tes  deferen- 
ces , & confirma  le  nouveau  Roy  dans  Tes  préten- 
tions , fur  les  procefiations  qu'il  faifoit  de  n'efire 
point  taché  du  lang  de  Ibn  neveu  qu'il  difoit  avoir 
tfté  empotté  par  le  mal  heur  dune  feditîon  fufei' 
tée  contre  luy  , fans  qu'il  euft  moyen  de  fc  (auvet 
& s'il  n'avoit  fait  la  recherche  de  ce  crimejil  s'ex- 
cufoitfur  la  généralité  des  coupables  , comme 
eftant  chofe  allez  ordinaire  , que  les  pechezqui 
ont  une  infinité  de  complices  i n*ont  peint  de  pu- 
nition. 

line  fütpasplûioftfutle  thtône  , ^u*ilfevid 
envelopé  par  mai-  heur  dans  la  guerre  contre  les 
Machabées.  Alcimus  qui  eftoit  unluif)4éibyal,fic 
traiilre  à fa  nation  > piqué  de  l'ambition  du  Ponti- 
ficat ) Sc  jaloux  jufques  à la  rage  des  grands  prci> 
grez  de  ludas  jne  manqua  pas  de  prévenir  l'e^rit 
du  Prince  qui  eftoit  d'allez  facile  creance  i de  noir- 
cir fon  adverfaire  par  des  horribles  calomnies  s Sc 
d'intereftèr  tbus  le  Royaume  de  Syrie  à fa  ru(* 
ne.  Ce  forgeron  de  guerres  & de  batailles  obtint 
tout  ce  qu'il  vouloic  par  des  artifices  deteftablesj 
Sc  fit  venir  les  armeés  ï la  riüne . & à la  defblation 
de  fa  Patrie.  ludas  Mackabée  fur  ce  changement 
t'alluma  fon  ancienne  vigueur  , t*allia  toutes  fei 
forces  pour  s'oppfet  au  Roy  Demetrius  , telle- 
ment que  d^abotd  il  en  défit  quelques  uns  d'une 
déroute  fort  fignalée  , ce  qui  enflâma  davantage 
ce  Monarque  , ne  pouvant  foufftii  que  Tes  armes 
fuftent  décriés  dans  le  commencement  de  Ton  te. 
gne  ; cela  luy  fit  mettre  aux  champs  armée  fur  ar- 
mée» avec  tant  d'effort,  qu'il  n'y  avoit  plus  ttioyeii 
de  tefifter. 

Toutefois  le  grand  çœuc  de  ^chabée  ne  pou- 


Digitized  by  Google 


tel  CàtfnUets»  litdas  JUMcha^ée.  i», 
tft)ic  fe  rendre  , & voguoic  contre  vent  & matée^ 
les  penfées  de  fa  valeur  luy  (àifant  oublier  celles 
de  Ton  danger,  il  avoir  encore  ùois  roille  hom- 
mes]»gens  bien  determinet  ,'avec  lef(|uclsil  fe  ptcv> 
mettoit  de  continuer  Tes  viÀoires  } mais  comme 
on  vid  paroiftre  le  General  Baccide  avec  une  ar- 
mée de  vingt'deux  mille  hommes  , plufîeurs  fe 
tetirerent  d*apprehenfion  quMs  avoient  du  ha- 
zard}  auquel  le  Machabée  fuivant  les  routes  ordi- 
naires de  fon  courage  les  alloit  précipiter.  Ces 
fuyards  commençans  à filer  d'àütre  cofté  , fe  déro- 
bèrent fi  bien  de  l'armée , que  de  trois  mille  il  n'y 
en  demeura  que  huit  cenSi  Le  Machabée  icntit 
ibn  coeur  outré  , fe  voyant  delaiiïé  de  fes  frétés, 

& de  fes  amis  dans  (bu  plus  grand  befoin  il  brû*  fa  moit 
loit  d'un  défit  de  charger  fes  ennemis  quand 
il  confideroit  les  petites  forces  qu'il  avoir  autour 
de  luy  ) le  coeur  luy  faigncdt  : c'eftoit  un  péril 
évident  que  d'approcher  l'cnnemy  j & une  mort 
que  de  reculer  ; les  diverfes  penfées  fur  ce  combat 
difputoient  fon  cœur , mais  celles  qui  favotifoienc 
{à  haidielTe  , empottoietit  le  delTus  : Allons  , dit-  il 
I fes  gens  , & tentons  le  hazard' , tjfayons  fi  nous 
eutrens  njfez  àt  coeur  pour  choefutr  cette  armée  efui 
vient  a nous.  Les  plus  confiderez  répliquèrent 
qu'ils  ne  manqiioient  pas  de  courage , mais  qu'il  y 
dvoic  peu  d'apparence  de  vouloir  affronter  une 
armée  de  vingt>deux  mille  hommes  avec  un 
régiment  non  complet  , & qu'il  eftoit  expédient 
de  fe  retirer  ce  jour  là  pour  r'allier  de  nouvelles  / 
troupes  i & retourner  au  combat  avec  efperance 
d'un  plus  grand  avantage  : A Dieu  ne  flsàfi 
Repartit  Machabée  > <jue  nos  ennemit  ayent  ce  cou- 
tentement  de  nous  voir  tourner  le  dos  ^fn'ir  devant 
eux  , c*efi  ce  que  je  pay  pu  encore  apprendre  depuis 
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€jnt  fai  pris  l*i  armes.  Hé  tjuoy  ! oit  ejl  teUe  genero* 
fité  que  f ayteûjonrsrtcennHé  eri  vons  ? faut- il  eftrt 
fi  amoHreux  de  nofire  vie } Si  neftre  heure  ejl  venuït 
mourons  valeurs u/èment  pour  nos  frereSy(^  ne  laifions 
point  de  tache  fur  l'éclat  de  l'honneur  que  nous  avons 
acquis.  ^ , i 

Il  les  emporte  tous  pat  Ton  authoiité  , & Tone 
ié\z  refolus  de  vaincre  , ou.de  mourir.  Les  crom- 
pcccesfonnent  de  part  & d'autre  , la  terre  refonne 
au  bruit  des  armes  & des  çris  de  tant  de  Toîdats. 
Bacchide  Fait  avancer  fes  dragons  armez  de  fié* 
chcs^&  de  frondes  , qui  commencèrent  l'cfcat- 
mouche  , & eniammerent  un  grand  combat  , qui 
dura  depuis  le  matin  juFques  au  foir  , les  uns  conso 
batans  pat  nombre  » & les  autres  pat  valeur.  Et 
comme  le  Machabée  vid  que  les  meilleures  trou- 
pes elloient  ^ la  pointe  droite  , autour  de  la  pet* 
ionne  de  Bacchide  * > il  fe  tefolut  de  les  enfoncer» 
ce  qu'il  fit  avec  un  prodigieux  efrbtt  -,  leur  Faifant 
lâcher  le  pied  , &les  menant  battant  avec  beaiï* 
coup  de  cOnfufion.  Mais  ceux  de  la  pointe,  gau- 
che'» qui  eftoienc  encore  frais  » voyans  ledefot- 
dre  de  leurs  compagnons  » vindrem  fondre  fur 
ludas , Si  fut  toute  fa  troupe  , qui  eftoit  extreroe- 
raent  Jaifrie  d'avpir  eftendu  fur  la  place  tam4e 
corps  des  ennemis.  Ceux  cy  fe  défendirent  vail- 
lamment , mais  la  multitude  de  ceux  qui  foii- 
doient  de  toutes  parts  fur  eu^ , les  accabla , & Tin- 
cotnparable  Machabëe  aptes  avoir  receu  plu- 
ficuts  playes  » ouvrit  autant  de  portes  fangîan- 
tes  ï fa  genereufe  ame  > pour  s'envoler  en  l'autre 
monde. 

U n'y  a CololTes  ny  Pyramides  qui  puiffent  éga- 
ler les  faits  de  ce  gencreux  homme,  lamais  pet* 
fonne  ^'a  mieux  combatu , ny  pour  raeilkure  eau* 
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fe.  Son  cœur  eftoit  une  fouice  de  fiâmes  genereu» 

Tes  , fa  main  e doit Ja foudre  mefme , fa  vertu  un 
miracle  , fa  vie  on  exemple)  & fa  mort  s*en  alloic 
eftre  celle  de  toute  la  Patrie, qu'il  vouloir  enfevelir 
dans  fon  tombeau , fi  Tes  freres  lonathas  & Simon 
n'euffent  eflendus  Tes  conqueftespar  l'imitation  de 
fes  proüelTes. 

Le  bon  pany  fut  bien  affoibly  par  le  decez  de  loovhat 
celuy  qui  eftoit  l'ame  de  toute  fa  Patrie  , & fem*  ^ Simô 
bloit  que  la  ludcc  devoit  eftre  bien-  toft  englou 
de  par  les  grandes  forces  du  Roy  Demecrius.  Mais 
la  main  fecourable  du  Dieu  des  armdes  ne  manqua 
point  à Tes  ferviteurs  dans  l'extremité  de  tant  de 
mifercs.  Le  pernicieux  Alcime.qui  avoit  fufciié 
tout  cdt  orage  , lors  qu'il  penfoit  eftre  au  deftus  de 
fi:s prétentions , fut  frapé  d'une  plaje  du  Ciel , ôc 
mourut  foudainement  d'une  eftrange  maladie. 

. E.  Detnetrius  apres  un  régné  de  quelques  années  Heroiiri 
vid  élever  une  groflcfaûion  contre  luy  , du  cofté  don  aa 
qu'il  confideroit  lemoins,laquelle  le  priva  dufeep* 
ire&delavie.  Son  naturel  dédaigneux  &r  bau- 
tain  luy  fit  méprifer  les  Roys  fes  voinnsjjufques  il  triosleur 
les  ofFenfer  par  voyes  de  paroles  , Sc  de  fait.  Il  fe  etmemy 
tendit  auflî  peu  affable  & communicatif  à fes  fu- 
icts,  qui  aymoient  naturellement  à eftre  cateftèz  *** 
de  leur  Prince  : « quay  qu  au  commencement  il  nic,g£  de 
fût  d'afTez'belle  humeiirjii  changea  tellement,  que  la  mort 
s'eftant  fait  baftir  un  cKafteau  fort  fomptueux  au  de  fon 
près  de  fa  ville  capitale  , il  y demeutoit  conti- 
nuellement  pour  prendre  fes  plaifirs , & fe  laiftbit 
voit  à bien  peu  de  monde.  Son  peuple  d'Antio- . 
che  qui  eftoit  d'autre  partalTez  fier  , s'en  irrita  , 3c 
'felafla  de  fon  règne,  il  commença  de  luy  fufeiter 
des  révoltés,' qui  eftoient  fomentées  fous  main 
parlesRoysd'Ëgypte,d'Afie  &-de  Cappadoce, 

t 
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qui  Te  defioient  de  luy  , & penfoient  à lay  uoavef 
un  fucceflèur.  ^ . . .* 

kTom-  cftonné , que  voiqr  un  çenain  P«»»’ 

mt  in-  pale  , qui  eftoit  un  jeune  Komme  auparavant  m* 
connu  connu , qui  fe  dit  fils  d'Ântîoque  Vllluftre  ,•  frcfc 
fofcité  d'Eupator,  & demanda  le  Royaume  de  Syrie,  cora- 
me  luv  appartenant  pat  le  droift  de  Ta  naiflancè. 
Plulieurs  Hiftoriens  tiennent  que  c*étoit  une  pu* 
te  feinte , & que  ce  Roy  prétendu  fut  fiippoid  pat 
l'artifice  de  c^s  trois  Rois  , & nommément  d*A- 
tiarathes  le  Cappadocien-  Toutefois  puifque  1%- 
criturele  nomme  fils  d'Ântioque  iTlluftre  , je 
trouve  qu'il  cft  bien  probable  de  Cuivre  ce  que 
d'autresont  écrit , & dire  que  céc  Antioque^  avoic 
autresfois  fait  l'amour  ï une  jeune  Rhodiennra 
nommée  Bala , dont  il  avoit  engendré  çe  fitU  n». 
turel  avecCa  Cceur  Laodice.  Une  manqua  pas  de  fe 
. .V  faire  voir  à Rome,  & recoitnoiClte  aucunement  pat 
les  pratiques  d'un  Hçraclique,homine  adroit,&  m» 
sé  aux  affaires.  Les  ennemis  de  Demetriua  embraC- 
ferent  cette  occafion  pour  le  troubler  , & ponOi 
tent  tant  qu'il  purent  celuy-  cy  au  tibône,  non  par 
raiCon  de  jufiiee , mais  patee  qu'il  croyoiem  avoir 
meilleur  marché  pour  leur  prétention  , en  feifant 
une  nouvelle  créature,  que  fouifrant  davantage  ce> 
luy  qui  s'eftoit  rendu  plus  abfolu  qu'ils  n'euiTent 
Eftrange  <^®hré. 

change-  C'cft  chofe  eftrange  qu'un  homme  de  néant 
mène,  trouva  incontinent  des  villes  ,des  armées  , & uit 
Royaume  à fa  dévotion.  Ce  fut  alors  que  lonar 
thas  feere  de  fuccefteur  de  ludas  fut  recherché  , de 
*0“  brigué  pat  ces  deux  Rois  adverfàires  avec  Wcff 
chMché  CefFort,  Pompale  qui  prit  le  nom  d'Alexan- 
pàr  foo  drcjliiy  écrivit  des  lettres  pleines  d’honneur  , luy 
cnnemy.  offrant  la  Principauté,  de  le  Pontificat  de  Ca  nation. 
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|é qualifiant  du  nom  d*amy  y & luy  envoyant 
pourpre  avec  une  Couronne  d'or.  Demetrius  que 
lâ  necelEté  avôit  rendu  fort  courtois , luy  fit  aufit 
d*aatce  parc  mille  belles  prome(Tes  pour  l'attirer 
Ton  pacty  : il  l'exempeoit  de  tous  les  tributs,  il  luy 
oftoit  les  garnirons,  il  luy  donnoit  des  places  d'im- 
portance en  pur  don  : il  rccevoit  les  luifs  aux  Of- 
fices & aux  gQuvernemens  , il  repdoit  tous  ceux 
qu'il  tenoit  en  oftage  de  leur  nation  , il  leur 
pdkroyoiçune  entiers  liberté  en  leurRèligion  , & 
en  leur  police , des  revenus  auflS  pour  le  Temple  , 
en  forte  qu'il  n'y  a voit  r^en  à defircr. 

, Toutesfois  Jonatfiasne  fe  vçulut  jamais  rap-  L«Iai(à 
Çer  fous  fes  eftendards  , & comme  les  injures 
cftans  encores  fraîches  font  plus  cuifantes  que  dem- 
ies vieilles , les  Juifs  aimèrent  mieux  fe  donner  Pale, 
m fils  de  leur  plus  çruel  perfecuteur  qu'à  Deme- 
l'rius  \ qui  leur  avoir  ravy  leur  çher  Machabée, 

& tenoit  encore  leur  liberté  opprimée.  Le  par- 
tj  déjà  tout  fermé  contre  ce  miferable  Prince  , fe 
fertifioic  tous  les  jours  , & quoy  qu'il  donnaft 
tout  le  bon  ordre  que  fembloient  requérir  les  af- 
faires, il  ne  pouvoit  divertir  fon  malheur  , qui 
le'crainoiç  au  précipice.  Il  eft  vray  , qu'il  empor- 
ta le  (lelTus  eq  de  petites  rencontres  ; mais  quand 
il  fut  quefiion  de  donner  lagrolTe  bataille  , qui 
devoir  décider  les  differens  du  Royaume  , il  fe 
yid  grandement  delairtc , & fonennemy  affilié  des  Bataille 
meilleures  forces  de  l'Alîe.  11  ne  lailTa  pas  dé  corn- P®’ 
batre  avec  toute  la  valeur  poffible  , & quoy  que 
fpn  armée  fût  diffipée  , jamais  il  ne  voulut  pren-  co*^V 
dre  la  fuite,  mais  ilfe  jetta  dans  le  plus  fort  de  la  taotd'u- 
mtfiée  , tuant  pluficurs  de  fes  ennemis  de  fa  main,  oc  «- 
Son  cheval  ayant  fait  un  faux  pas  s'e m bar ralTa  dans 
un  bourbier , d'où  il  ne  pouvoit  feictiier,  mais  luy  . 
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le  quitta  promptement , Ce  mit  à pied  » fie  voit  un 
grand  fpcâacle  , un  Roy  couvert  de  boue  » & dç 
lang , l’épée  en  la  main , qui  (iapoit  d’un  bras  roi> 
de  , Ôc  qui  fans  relâcher  fpuftenoit  la  guerie  des 
fiefehesque  les  ennemis  décochaient  fur  luy  > de* 
meurant  inflexible  contre  tous  les  defaftresdciâ 
mauvaife  fortune.  Enfin  U né  voulut  point  quit-, 

- ter  la  Couronne  qu’avec  la  vie^  & s’envieillit  dans 
Le  faux  l' honneur.  Tout  plie  fous  le  bon  heur  de  ce  (aux 
Alcxan-  Alexandre  ,il  monte  incontinent  fur  le  thrône  de, 
fon  adverfaire  j où  il  reçoit  les  fervices  & les  ado- 
rations de  tout  le  monde.  Philometor  Roy  d’I^-. 
gypte  , qui  a voit  hautement  appuyé  fon  pany, 
dans  lequel  il  cherchoit  fes  interefts  • luy  donne  ^ 
fille  Cléopâtre  en  mariage  » dont  les  nopces  furent 
magnifiquement  celebiéés  en  lavilledePtolomax* 
de,en  la  prefcnce  de  deux  Roysjdu  beau  peces&  dqt 
gendre  ,où  lonathas  aufit  fe  ttouva>qui  fur  carefii^ 
de  tous  deux  pat  des  faveurs  extraordinaires  , & fij( 
les  affaires  de  fon  Efiat  avec  tous  les  avantage^ 
pofiibles.  ' 

Sadiflb-  Alexandre  fe'voyant  dans  les  richeffes  inefpe- 
lutioo , jdes , & parmy  tant  d'ornemens  d'une  fortune  cm- 
Sefa  lui-  prjj„tée  , ne  fe  peut  contenir  , mais  fe  laifla  flétrit 
dans  une  vie  fainéanté/ &voluptueufe  , abandon- 
nant toutes  les  affaires  de  fon  Royaume  ï la  dif- 
cretioH  d'un  certain  Ammonius  , jaune  homme 
fans  cervcllc,quife  porta  tres*infolemment,fkiiri- 
tala  Reyne  Laodice,&  tous  les  Çrands  delà  Cout^ 
en  forte  , qu’il  fut  enfin  âccablc  & tué  en  l’habit 
d’une  femme,qu’il  avoit  pris  pour  fe  fauver  -.-Dica 
prenant  ainfi  vengeance  de  fa  vie  fale  , & cflèroi- 
Gtande  Antiochiens  s’ennuyèrent  tous  les  pre- 

ftancede  de  la  vie  débordée  de  leur  Prince, qui  eftoit 
la  Cwu.  toujours  parmy  le  vin  & les  couitifanes  , ce  qui 

leur 
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leufitaoiceque  c'cftoicun  Roy  ruppofé^qui  n'a- 
Tpic cien de  gcncceux.  Ils  commence rciu  à legiec- 
tet  Deraetrius.  qu'ils  avoient  veu  mourir  avec  tant 
de  courage (çachanc  qu'il  avoir  lailTé  deux  £ls 
encore  fort  jeunes , dont  l‘un  portoit  le  nom  du  pe- 
l'autre  s'appeloit  Antioque  )idetes>  iis  appel* 
loieml'aiüiéavec  alTeurance  deluy  donner  la  Cou> 

lOttBC. 

Philometor  qui  elioit  heureux  des  deportemens 
de  Ton  gendre  , & qui  fous  prétexté  de  modération  pE. 
ne  demandoit  rien  moins  que  d'ajouter  leydiade-  gypeien. 
me  de  Siric  i celuy  d'Egypte  > n'ignorant  pas  que  > 
tant  de  changemens  de  maiftees  font  branler  un 
£âat,&  donnent  beau  ÿ.u  à ceux  qui  le  veulent  cn- 
vaHii , appuyé  cette  rébellion,  abandonne  Alexan- 
dre > & par  un  (ignalé  affront  luy  ofte  fa  fille  pour 
la  donner  au  jeune  Demetrius.  Et  pour  colorer  Ton , 
iocônftance  U fait  un  manifefte  qui  publioit  que 
(bn  gendre  par  une  execrable  déloyauté  avoir  ac» 
tenté  fur  fou  Royaume,&  fur  fa  vie , ce  quiluy  fai- 
(oit  rompre  l'amitié  jurée  avec  luy.  Sous  cepretex. 
te  il  s'empara  de  quelques  places , qu'il  luy  rut  aisé 
de  retenir  en  fe  faifant  auteur  de  la  fortune  de  ce 
nouveau  Roy  Le  miferable  Alexandre  s'éveillant  Pompa- 
de  fa  crapule,  vid  l'Egyptien&  tous  Tes  fujets  ban.  le  & de 
der  contre  iuy,&  une  groffe  année  qui  venoit  fon-  l’®*® 
dre  fut  fa  tefte , ï la  quelle  il  rcfifta  foiblement,  6c 
quitta  incontinent  la  partie  , s’allant  cacher  au 
fonds  de  l'Arabie, où  il  fut  couru  & attrapé  par 
l'Arabe  Zabdiel , qui  luy  coupa  la  telle,  & la  porta 
au  Roy  d'Egypte  , qui  la  contempla  long  temps 
avec  un  efprit  plus  que  brutal , pour  lequel  il  fut 
puny  de  Dieu  & mourut  trois  jours  apres  des  bief- 
leures  qu’il  avoir  receucs  d'une  cheuie  de  cheval , à 
la  défaite  de  fon  gendre. 

Tciw  r.  T 
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Koa^el*  Voilà  de  merveilleux  jeux  de  haxard  & de  gran- 
U re»o-  jçs  révolutions  qui  ne  fe  terminent  pas  encore  à 
***’®“*  ^ ce  point.  Demetrius  jeune  d*agc  & de  conduite, 
n’eftoit  pas  pour  rcftablir  Un  Royaume  çbranld 
par  de  fi  grandes  fecoulTeSjil  fongeoitolus  à prcn-  ' 
dre  les  plaifns  de  la  Royauté  , que  d en  porter  la 
charge,  [es affaires  luy  êtoient  autant  de  fupplices,' 
le  paffe  temps  un  continuel  exercice.  Cela^  niç 
caufe  de  nouvelles fadijons  & de  grandes  feditions 
qui  s’élevèrent  en  fon  Royaume.  Les  Machabces 
qn*il  gagnaà  fon  party,  luy  rendirent  de  très  bons* 
offices, quoy  qu*il  ctoit  plus  prompt  aies  recevoir, 
que  liberal  à les  rcconnoiftre. 

TtTDh6  Dans  la foiblcffe  de  ce  nouveau  gouvernement- 

cM?6ae  s-éltva  le  a<floyal  Ttiphon.qai  aroit  efté  Capital- 
le  fils  do  ne  des  gardes  du  faux  Alexandre  , & s eftant  em^ 
fa“*  paré  d’un  petit  enfant  que  fon  maiftre  avoit  laide, 
*.Tcm  il  'Ut  bien  la  hai<ii'ffe  J'  1'  ptopoftr  pout  Roy,& 
■te  Dt  vtay  fucceffeat  ét  la  Couronne.  Comme  il  viJ 
mettiof  que  jonathaSjdéja  lié  à Demetrius  ,<ftoi£  capable 
de  s’oppofer  à fes  deffeins,  «c  defourdit  la  trame  de 
il  «“ha,  ambitions  , il  le  furprit  par  une  dcteftable  tra-' 
en  “a-  hifbn,&  le  fit  affadTiner  avec  fes  cnfans,apres  avoir 
hifoo.  ïoucHç  leç  deniers  qu’il  avoit  demandez  pour  ia- 

^ îêunc  Roy  fut  étonné  de  ce  party,  qu'on  luy 

avoit  formé  , fe  retira  devers  le  Roy  des  Parthes 
a-c“fait  pour  luy  demander  fecours , où  il  arriva  que  par  la 
calomnie  de  fes  ennemis  il  fut  aircfté  en  une  ho- 
norable prîfon  , comme  s’il  fut  venu  pour  cmre. 
prendre  fur  le  Royaume  de  fon  voifin.  Son  elpnt 
“toujours  enjoué  fit  des  amours  jufqucs  dans  cme 
captivité , & débaucha  une  fille  de  ce  Roy  Ion  ho* 
ftc,qu'il  fut  contraint  d’époufer  , nonobftant  qo  il 
fut  déjà  marié , & comme  il  s'eftoit  dérobé  de  la 
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ptiroB, il fuft- attrapée  ramené  à cetce  nouvelle 
femme.  , . i 

Tciphon  fçachant  ce  <ju*il  luy^cftoît  arrivé  > fit'Tr'phoa 
mourir  fon  pupille  par  une  excaable  cruauté , fei 
gnant  qu’il  avoir  tfté  enlevé,  de  fa  mort  naturelle, 

& prit  le  Diadcrae  » fe  proférant  cftre  le  vengeur  > 
du  Tyran»&  le  Roy  légitimé  de  Syrie.  Apres  quel* 
que  temps  on  moyenna  la'^^liberté  du  jeune  Deme-  Lé  ieuae 
triu$,mais  fa  femme  Cleopatra  qui  avoir  un  .cfprit 
artificieux  , & hautin  , outrée  des  amours  volages 
de  fon  mary,  ôe  ennuyée  de  fa  lafcheté,  luy  fufcita  j-„. 
de  puilTans  ennemis, qui  le  maÛàcrerentjSr  on  tient  cificé  d« 
qu’elle  fe  porta  pour  complice  de  cét  attentat,  & ^ 
que  le  frere  de  Demetrius  qu'elle  efpoufa  depuis 
n’en  eftoit  pas  innocent.  Ma  plume  a horreur  de  - 
ces  fanglantes  tragédies , & y paife  comme  fur  les 
braifes  ardantes.  • /■  ’ • 

Ântiochus  Sidetes  fe  voyant  au  thtône  de  fon  Triphon 
frété , pourfuivit  aprement  Triphon  i & l'affiegeâ 
dans  la  ville  de  Dora , où  fe  voyant  extrêmement^ 
pre(fé&  au  defefpoir  de  tout  fecours  , il  fe  tua  de 
fa  propre  main  fans  qu’il  peût  effacer  par  fon  fang 
la  vilaine  tache  de  perfidie  qui  luy  cftoit  demeurée 
par  la  mort  du  jeune  Roy. 

Le  vainqueur  fe  fentant  au  deffus  de  fes  affaires,  Simoo 
s’apperçeut  que  les  Machabées  dans  lè  trouble  de  ' 

la  Syrie  pofledee  par  tant  de  Roy  s , avoient  fait  de 
grands  progrez,les  voulut  réprimer  ,&  fit  la  guer- 
re à Simon  qui  avoir  fuccedé  à fon  frere  lonathasx 
&qiu  fut  depuis  afTafEné-  en  un  banquet  pat  Pto- 
lomée  fon  gendre. 

Le  Roy, comme  on  tient,  appuyant  pat  fa  faveur 
cette  cruelle  lâche  te, deux  de  fesfiU  furent  cnvelo- 
pez  dans  le  malheur  du  pere  , & les  meurtriers 
Soient  déjà  depefehez  pour  y adjoûter  lean  Hit- 
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caivy  fils  du  mefrae  Simeon.  ~ Mais  comme  il  eut 
advis  de  ce  pcemiec  defi^ein,  il  Ce  tint  fur  Tes  gardesi 
& gouverna  la  ludëe  l*efpace  de  plus  de  trente  ans, 
avec  plus  de  prudence  & de  bon  heur,  ayant  long- 
temps furvécuc  à ce  dernier  Antioque  , qui  fut  ac- 
cablé de  piertes  lors  qu'ilaÜoit  pour  pilki  le  Tem- 
ple de  Nannata.  , 

Hyrcan  eut  pour  fon  Succeffeur  Ton  fils  Arifto- 
bule,  qui  prit  le  Diademe,  & remit  le  nom  de  Roy 
parmy  les  Juifs , apres  une  longue  difcontinuaiion 
ce  qui  arriva  cent  ans,  devant  la  Nativité  de  noftte 
Seigneur.  Ceux  de  fa  race  ne  manquèrent  pas  de 
continuer  la  dignité  Roy  ale  en  leur  maifon  , juf- 
ques  à cét  Hyrcan  , qui  fut  fi  auellement  dépouil- 
lé,& maftacré  par  Herodes,  comme  j'ay  dit  en  l'hi- 
ftoire  de  Mariamne.  ’ \ • n 

VoiU  comme  la  vertu  de  ludas  Machabée  s'é- 
tendit par  plufieurs  âges  ',  de  fans  y penfer  mit  la 
Couronne  fur  la  ttfte  de*  ceux  qui  eftpient  de  fa 
famille  , & de  fon  nom  . Dieu  recompenfant  fon 
zélé  &fa  juftice  ,'pardelTas  la  quatrième  généra- 
tion. Tay  voulu  faire  en  ce  difeoutsun  petit  abré- 
gé de  ce  qui  efl;  contenu  dans  les  deux  livres  des 
Machabées , & vous  le  raconter  , mon  Leûeur,  de 
droit  fil,  ic  d'une  méthode  alTcz  claire,efperantque 
vous  aurez  du  contentement  & de  l'édification  de 
voirtegherla  juftice  de  Dieu  fur  tant  de  teftes 
couronnées,  qui  ne  cefte  de  punir  les  mefehans,  & 
de  rendre  aux  gens  de  bien  le  falutde  la  gloire  pour 
lecompenfe  de  leur  vertu.'. 
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CE  n'eftoit  pas  une  voix  d’homme  , mais  un 
Oracle  du  S,  Ëfpritque  le  Pape  Urbain  1 14 
prononça  quand  il  donna  aux  Ctoizez  pour  de» 
vife  y D 1 £ U le  veut.  Cecte  parole  eftoic  Paine  de 
toutes  Us  intentions  de  Godefroy  de  fioüilloni 
t'eftoit  le  but  de  routes  Tes  aâions.  lamais  Dieu 
ne  fit  pareiftre  plus  vifiblement  les  prodigieux  ef* 
fets  de  Ces  pouvoirs  , que  dans. la  conduite  de  çe 
' très*  illuftre  Perfonnage.  Ccfioitun  Capitaine  (br* 

X mé  dans  Ton  fein  » ^ infiruit  de^  U m£Ûn,qui  dévoie 
cairec  leschaifnesdes  Chre{tiens>&;  cettaâfeK  Pot« 
gueil  des  Sultans. 

Tant  d'aurres  expéditions  ayoient  pterque,.touc 
dchoüd mais  celle  de  Godefroy  , portoit'Diiu 
leveut}&  rien  nerefiftoitli  fonbon>heur.  Tant  de 
gens  fe  tourmentent  toute  leur  vie  dans  de,  gronda 
delTcins , qui  font  comme  les  dragons  > les  chime* 
res , & les  hommes  armez  que  nofttcfantai fie  for- 
me fur  le  corps  de  la  nue.  Le  vent  les  poulTe  , Us 
diverfes  poftures  les  confondent  , les  afpeâs  les 
changent  y & tout  ce  que  nous  regardons  avec  ad» 
miration  dans  le  Ciel, fond  en  eau  fur  nofirotefte  , 
& fait  du  mortier  fous  nos  pieds.  ^ 

Que  de  Princes  ont  fait  fouvent  un  grand  at- 
- tirail , d’hommesde  d*elcphans  ,de  chevaux  dc.de 
vailTaux^  d'armes  de  de  munitions  , à dc(Tcin,.de 
faite  de  grandes  conquefies  , de  tout  cela  s'cft,cv^- 
.npüy , parce  qu'il  manquoit  un  , D 1 £ u U yeu,t, 
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Il  y a certains  plis  aux  grandes  affaires  que  t'oîi  «ê 
trouve  jamais  fans  lesttveurs  du  Ciel,  yn , Dieu 
le  veut,  nous  fera  voguer  en  mer  fur  une  clayé, 
ou  fur  une  coquille  de  tortue  , un  * D i e u ne  le 
veut  pas  , nous  perdra  dans  un  vaifTcau  bien 
dquippé.  * 

C'tftoit  un  , Dieu  le  veut , qui  faifît  en  un  in- 
ftani  l'efprit  desplus  excellens  Cavaliers  de  l'Euro* 
pe  pour  aller  au  voyage  de  la  terre  Sainte  , c'e- 
'ftoitunDiBule  veut  , qui  les  fit  fuivre  pat  un 
"nombre  innombrable  de  mortels.  Mais  c'efi  auili 
«Un  , Dibu  le  veut  qui  leur  fit  jetter  les'  yeux  fut 
’ Godefroy  de  Bouillon , comme  le  plus  vaillant , le 

Îdus  heureux, & le  plus  capable  d*arracher  Hierufà- 
em  des  maitis  de  Saladin. 

Le  R.oy  des  Abeilles  ne  paroit  pas  plus  vifible 
'au  milieu  de  fon 'eflein ,' que  ce  grand  Capitaine 
parut  entré  un  nombre  infiny  de  braves  Cavaliers 
affcmblez  à deffein  de  vanger  le  S.  Sepulcrê.  Il  n'y, 
■ âvoif  pas  un  feul  rayon  des  yéux  qui  le  contera- 
* ploient,  lequel  ne  témoignât  de  la  faveur  pour  fbn 
' mérité.  Il  avoir  aùtant’d'approbateurs  que  de  re* 

• gardans  & chacun  luy  * fignoit  fes  > commiffiont 
mefme  par  fbn  file'nce. 

Cet  illuftre  fang  des  Héros  qui  couloir  dans  fes 
■‘veines, cette  taille  avantageufe  qui  luy  faifbit  lever 
^ la  telle  fur  tant  de  raillions  d'hommes, ce  vifage  que 
■ la  majeft^  a voit  chôifi  pour  fon  thrône , cette  lan- 
V gu'e  qui  pbrtoit  des  chaines  infenfibles  pour  captU 
ver  les  cœurs  . cet  air  du  front  qui  eftoit  tout  tn- 
femble  modcfle  & hatdy',  cette  valeur  qui  eftoit 
peinteen  tous  fes  merabres,cecouragequialiumoit 
- un  fèu  agréable  dans  fes  ycux,toures  les  vettusqui 
fémbloient  marcher  autour  de  la  perfonne.  Enfin 
• ce  doigt  de  Dieu  qui  luy  avoic  irapriraé  le  chaia- 
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.^cre  de  Conquérant} le  firent  choifir  comme  U 
premier  moteur  de  ce  merveilleux  dcfièini 

Il  n'y  avoir  que  fa  modefiie  qui  combatoit  lei 
.délits  de  tout  le  monde , & qui  luy  voulok  faire 
. cedet  ï un  autre  ce  que  chacun  luy  dtferoit  : mais 
ia  confidetation  du  bien  public  remporta , & luy 
, fit  charger  fur  fes  efpaulef  un  fardeau  qui  pou  voit 
, laâer  les  Geansi  lleftvrayque  Hugues  frere  du 
Roy  de  France  tenoit  le  premier  rang  par  la  hau- 
^tefiede  famaifon  : Mais  le  confeil , l'execution  des 
^grands  dclTcins  } & l'cxperiance  confommde  ett 
toute  fq|te  de  rencontres,donnoitau  vaillalu  Gode- 
froy H conduite  désarmes. 

'NdUre  armée  fe  trouva  de  trois  cens  mille  |>ie. 

. tons  > & cent  mille  chevaux  qui  fembloient  eilre 
capables  d’enlever  la  maife  de  la  terre  » neanmoins 
^ies  Sârrazins  ne  perdirent  point  courage  } mais 
^s'alTemblerent  de  tous  codez  avec  une  fi  prodi- 
gie.ufe  multitude  qu'elle  poUvoiti  ce  femble  égalef 
_ leVyelncs  de  l'abyfme  & les  fables  de  la  mer,  • 

^ ^ )|1  s'agjlToit  de  la  Religion  i de  l'honneur  & dü 
^bieii  entcé  deux  Nations,  qui  afpiroiept  à la  demi- 
^n^tionjlq.  monde , & qui  eftimpient  que  tout  pat- 
,tage  eRoit  incompatible  ï leur  grandeur.  L'une  y 
, alloit  ppyulTce  de  la  fuperftitiqn  qui  avoir  pris  Im 
tnerveilleux  avantage  fur  des  efprits  polTed^z  pat 
rétrturj  & enchantez  par  les  cnairocs  d'un  faux 
^ jProphete.,  L'autre  efioit  portée  pât  la  vtaye  Reli- 
eipn  qui  fc  pctfuadoit  avoir  toute  judiced'arrachef 
, fe  fepulchre  de  fon  de  la  main  desinfidel- 

ies,&  que  ce  luy  eftoit  une  gloire  immortelle  de  ré- 
pandre Ibn  fang  au  lieu,  mefme  que  JésoS- 
C H K 1 s T l'avoit  honoré  du  lien.  ' . 

L’cfprit  humain  cft  accâblé^du  nombre,  tfc 
. Veillcé  ôui  fe  liCent  en  ccue  guerre,  les  HiftofienSf 

ï iii) 
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ne  les  peuvent  fuivre,  & faut  avouer  que  le  brave 
GodeBioy  ayant  de  beaucoup  furpalfé  les£utsd*A- 
chilles  > & d'Heâor , a manqué  un  HotnerêJ 
Il  donna  plus  de  cent  batailles  devant  que-  'de 
fe  voit  au  bout  de  fon  delTcin  , il  combatit  contré 
des  nations  qui  fembloient  de  s furies  que  l^n- 
fer  avoir  vomy  fut  la  terre , il  combatit  contre  la 
t faim  «la  Caif) la  maladie  , & tous  les  damnablea 
artifices  des  Negiomanciens  qui  contrarioient  iûm 
cefîamment , fa  valeur.  Les  neiges  éternelles  de  la 
montagne  de  Taurus,  les  rochers  inaccefliblés,'  lès 
rivières  teintes  de  fang , les  mers  arméel^  de  tëm- 
peftes  & de  monftres  , ne  ralentirent  jamais  ion 
ardeur.  ' ^ 

Il  eftoit  pteft  d’entrer  pour  Tamour  du  '^Sauveuc 
en  des  régions  où  U nature  n'eflrplus  qu*une  ciâjCl 
fe  engourdie, où  le  Solteil  fe  cache«  & la  nuit  ré^e 
fans  pair  , où  la  plus'  fauvage  barbarie  fait  cfoiie 
qu'elle  eft  rangée  jufqucs  aux  portes  de  l’Enfèr.v' 
La  grande  ville  de  Nîcée  qui  porte  le  sotn  'de 
la  Viâoite  mefme,fut  là  première  qui  prélenta  d^ 
palmes  à cét  illuftre  Conquérant,  C*cft|St  ’^ùé  le 
Solyman  l'un  des  plus  vaillansCapitàineà'^s  bû* 
bares  fiit  battu  Ôc  vaincu , toute  fon|  armée  ayi^ 
eflé  mife  en  déroute  « avec  un  furieux  cailnagè , qd 
- retnplit  toute  l'Afiede  la  terreur  des  armes  Chre- 
lUennes.  C'eft  là  que  le  vaillant  Godefroy,  tua  de 
famainunRepfaces  qui  bravoit  fut  les  murailles 
deNicéepat  une  ptefompdon  demefùrée  de  lès 
forces  ; la  ville  fut  emportée  j ôc  les  vigoiïrcufes 
attaques  des  aifîegeans  accablèrent  toutes  les  plus 
fortes  rcfiftances  des  ailiegez.  ‘ . 

Lafuperbc  Amioquefuivitbien  tofl  apres  , & 
qüoy  que  Cotbanesfût  venu  pour  luy  donner  fe- 
' cours  avec  des  troupes  innombrables , de  Partîtes, 
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de  Modes, & d'AlTyriens , il  ne  pût  neantmoins  ar- 
reftei  le  cours  des  piofperitez  de  cét  invincible  Ge- 
neral , mais  au  contraire  augmcnt>par  la  perte  de 
coures  fes  Légions , l'cffroy  de  ce  bras  vïâorieux 
qui  renverlbic  les  villes  fumantes  , & faifoit  pas 
touc  undeluge  du  fang  des  barbares. 

Le  Caliphe  d'Egypte  qui  s'cftoit  encore  avan* 
cé  pour  s'oppofer  à fes  deifeins  , & détourner  le 
jourlàtalquimenaçoitra  feâe  , fe  vtd  en  meûne 
temps  envelopé  dans  les  ruines  qu'il  penfoit  ré- 
parer. < 

Tous  les  efforts  ne  refterent  plus  que  pour  la  vil- 
le de  lerufalem , qui  eftoit  l'objet  & le  de(îr  de  nos 
ccleftes  Argonautes , elle  fut  attaquée  & deffendué 
avec  une  vigueur  qui  n'eut  jamais  ^pareille,  inais 
enfin  elle  céda  aux  armes  des  Chreftiens. 

’ C'eft  U qu'on  vid  l'illuflte  Godefroy  combattre 
fiir  une  machine  dé  bois  qu'il  avoh  fait  lever  pour 
entrer  dans  la  ville.  Il  parut  ce  jour  U , non  com- 
me un  homme , mais  comme  un  demy  dieu  , touc 
flamboyant  dans  la  lueur  de  fes  armes , lors  que  U 
grefles  des  flèches  voloit autour  de  fa  telle , & que 
Ion  bras  moiffonnant  les  turbans  des  Sarrazins, 
trouvoit  place  à travers  le  fer  & les  flammes.  Il 
entra  tout  le  premier  en  plein  jour  ï la  veuc  de 
l'armée  daïis  Hierufalem  , & arbora  l'effendart  de 
la  Croix  au  lieu  où  Ibsus-ChkiSt  l'avoit  cônfa- 
cté  par  fon  Sang.  ' ^ 

C^e  de  cris,  que  de  conjoüiflances , que  de  pal- 
mes ,&  que  de  lauriers  ; les  Turcs  s'enfuyoienc 
comme  les  pafles  ombres  de  l’Enfer, cependant  que  ^ 
les  Chrétiens  dreffoient  de  routes  parts  les  tro- 
phées de  noftrc  Rédempteur  fur  leurs  ruines’ 
ce  fut  pour  lors  que  tous  les  Princes  le  pro- 
clamèrent Roy  du  pays  conqueflé  n'eflimans 

T V 
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viu  qu’il  avoir  joint  ï cette  prodigieufc  valeur, Ici 
venus  de  R.eligion,de  Pieté,  de  Juftice,de  Pruden* 
ce,  de  Libéralité  , de  Magnificence  > de  Bonté , de 
Clémence  & d'Affabiliié. 

ils  ne  manquèrent  pas  de  luy  offrir  une  Couron- 
ne Koyale  richement  ornée  de  perles  & de  piciici- 
. ries  , rogis  ce  bon  Prince  rempiy  du  siele  de  la  de* 

, voiion  : Gomment, dit- il,  que  je  porte  le  nom  de 
Roy  au  lieu  où  mon  Maiftrc  a efté  couvert  d’<^ 
probres  ? que  je  prenne  le  Sceptre  en  main  où  il  a 
pris  la  Croix  fur  Tes  cfpaules  îque  je  foudre  qu’on 
mette  fut  m^  tefte  une  couronne  d’or  » où  il  receut 
. celle  d’efpines  ? C’eftà  prefent  que  je  me  tiendras 
( vaincu , fi  cette  vanité  eftoit  viûorieufc  de  nu^ 

< cœur  : C’eft  Dieu  qui  noos  a infpiré  tous^s^- 
feins, c'eft  luy  qui  les  a conduit  s & qui  lesojwuq* 

' nez,&  c’eft  à luy  que  nous  en  devons  toute^gWi» 

, re.  Je  ne  prêteras  point  d’autre  honneur^  qqc.d^ 
.pendre  tous  les  honneurs  aux  pieds  d||^CcqiZÿ 
J 11  fe  contenta  du  nom  de  Duc,&  fe  mil  ifteon^^ 

^ lient  à travailler  à là  police  , à purger  la.  ville, ||c 
. toutes  fes  infàmies>à  détruire  les  tnofquéesjk  jb^ 
des  Eglifes,  à donner  luftte  au  Clergé  , à faire 
J . cher  l’Evangile  ,1  fonder  des  Hofpitaux 
la  Juftice  , àotdonnct  lamilicc  pour  la  deqqii^^é^ 
,;,fa  conqdèfte  , & , faire  enfin  tous  les  devoirs^o’wl 
..,Monarque:.tres  ^pcotnply>  /i>-. 

Mais  pouvons  - nous  dire  fans  gémir , que  ion 
^regne  ne  dura  qu’un  an,  & que  tant  de  belles  ef- 
perances  furent  moiifonnées  en  leur  fleur  |^il» 
^ faux  impitoyable  de  la  raoit*  O fccrets  de  la 
jVidçnce  impénétrables  î 11  n’y  avoir  tien  par  ©à 
Hierufalem , il  n’y  avoit  tien  pat  delà  Godefeoy 
,,qne  Dieu&  le  Paradis , qui  dévoient  borner  fci 
, conqueûes.  w.  , , 

* I 
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george  CASTRIOT, 

0 V 

SCANDEBERG. 

TOmbcau  des  Grecs, dont  les  cendres femblcnt 
exhaler  la  valeur,  réjoüilTez- vous  aujour- 
d'huy  , & ne  cachez  point  les  noms  que  vous  por- 
tez,craignant  qu'ils  ne  falfent  honte  à la  pofleritd, 
quiadegenerdde  leurs  vertus.  Braves  Anceilrcs, 
la  gloire  de  noflre  nation  n'eft  pointe ncore  ëtein- 
te,elie  « ft  rcflufcitefc  en  un  feul  homme,  qui  a t'al- 
lié en  fa  perfonne  tout  ce  que  la  gcherodté  & la 
valeur  avoient  femé  en  tant  de  coeurs , & tout  ce 
que  l'honneur  avoit  eftouffé'cn  tant  de  trophées. 

' ^ Je  croy  dans  Caftriot  quelque  objet  plus  grand 
que  Leonidàs , & que  Themiftoclej  je  voy  Pitrhns, 
je  voy  Alexandre  ^ & h Tes  ennemis  font  plus  forts 
que  ceux  du  Macédonien, fa  vaiUance  n'en  doit  pas 
cftreeftimée  moindre.  Il  cft  foïdat  anffi  tort  qu'il 
eft  né  homme,la  nature  a pris  plaihr  de  graver  l'é- 
pée fur  fon  corps, au  mefmc  temps  qu'elle  ainfpiré 
le  courage  dans  fon  coe^ir. 

Cette  taille  ü riche  , ce  vifage  fi  rempty  de  ma- 
jtfté,  ces  membres  fi  forts  & fi  robuftes  , ces  yeux 
qui  meflent' l'Arc  en  Cil  l avec  les  éclairs  ,'ccs 
mains'qni  fcmblentn'tftrc  faites  que  pour  porter 
le  foudre , ces  pieds  qui  ne  font  point  un  feul  pas 
qui  ne  fentent  le  Roy,  ont  annoncé  de  bonne  heu- 
re ceqiie  la  renommée  a depuis  raconté  à tous  les 
ficelés.  , 

Petit  Aiglon , qui  as  commencé  par  tes  plus  in- 
Bocentes  années  ï te  joüei  avec  les  foudres  , tu  ne 
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devais  pas  cftrefort , ou  tu'dcvois  avoir  un  pcre 
plus  heureux.  Dirons- nous  que  le  Tort  cft  in)ufte 
d'avoir  préparé  les  ch'aines à cette  jeune  vertu, lors 
qu'il  luy  devoir  fcmer  des  lauriers  î Difons  plu- 
ftoftqne  la  providence  eft  bien  fagc  d'avoir  trou- 
vé de  la  matière  à ce  grand  cœur  , qui  fe  fut  con- 
fommé  dans  fcs  propres  flammes,  s'il  n'euft  trouvé 
des  obflacles  pour  luy  reflfler.  ~ * ' 

Il  falloir  que  cét  Hercules  commençait  à étouf- 
fer les  ferpens  dés-ibn  berceau  , il  falloir  qu-il  flit 
nourry  au  milieu  de  Ces  ennemis  pour  combattre 
dés  Ton  enfance,  ce  qu'il  devoir  abbattre  en  on  âge 
plus  meut.  Son  pcre  lean  Caftriot  qui  avoir  peu 
de  force  & beaucoup  de  mai  heur ,fut  contraint  de 
le  donner  en  oflage  au  Turc  Amurath,pouc  lefaiie 
élever  à fa  porte.  ' 

Moyfe  eft  en  coco  icy  chez  Pharaon, & Conftan* 
tin  chez  Diocletian , mais  le  pas  y eft  plus  dange* 
ceux,  parce  qu'il  va  à la  ru'ine  du  faluc  de  de  l'hon* 
neür.  Son  fiipecbe  inaiftre  qui  l'aimoitd'un  amout 
.pire  que  toute  la  haine  du  monde  , le, veut  apot^’' 
^priecâ  foy  de  â Tes  plaiflrs  infâmes.  Il  metendVùn 
par  la  circonciflon  qu'on  imprime  fur  la  chaû 
;Une  mal-  heureufe  contrainte  , il  pouefuivit  l'autre 
par  des  carefles  hbnteufes  , qui  font  aux  genereiix 
enfans  mille  fois  plus  ameres  que  la  mort.  Il  ent 
bien  le  cœur,  â ce  que  l'on  dit,  de  prendre  le  fez  ca 
main  cotre  celuy  qui  ne  le  pourfuivoit  qu'avec  dès 
fleurs,  il  luy  tira  du  fang  lors  qu'on  n'attendoit de 
luy  que  des  larmes  , d’ le  mit  en  hazard  d'expeti- 
menter  les  plus  horribles  tourmens  que  la  cruauté 
.de  CCS  inhumains  peut  inventer  , plûtoft  que  de  li- 
vrer volontairement  Ton  ameau  peché,&  fon  corps 
au  des- honneur  : Son  cruel  amy  fut  étonné  d’une 
fl  haute  refolution,dc  toitrna  les  furies  qu'il  prepa- 
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IDIC  ï fon‘ innocence,  en  l’admiration  de  fcs forces.' 
-.1  Le  Serrail  luy  impofa  le  nom  de  Scandcrbcrg, 
qui  eft  celuy  là  même  d'Alexandre,  qu'il  prit  pour 
lors  pour  Bon  augure  pour  remplir  route  la  capacité 
de  fcs  beauxfaits.il  fut  nourry  dans  tous  lés  exer- 
cices de  lamilice  à l'Academie  des  Turcs,'où  il  riü- 
(llt  avec  tant  de  force  , d'adrcde  , d'agrécmens  & 
d’approbations , que  chacun  le  portoit  dans  les 
yeiix,chacun  le  regardoit  comme  un  fingulier  ap- 
puy  de  l'Empire  de  Mahomet. 

Mais  Iny  portoittoû.ours  1 a s u s dans  le  cœur, 
toujours  il  pcnfoit  aux  moyens  qu'il  ttouveroic 
^ur  rompre  fa  chaifne.  Il  fcntoit  au  fond  de  (ôn 
ame  plus  genereufe , des  flammes  qui  le  bruloienc 
inceflamment  du  zele  qu'il  avoir  de  relever  les 
Autels  des  Chrefliens  abbatus  & de  détruite  l’Eflat 
des  Otthomans.  ' 

Amurath  en  vid  voler  quelques  étincelles  en  fa 
converfation,  quoy  qu'il  tachall  à couvrir  Ton  def. 
fein  par  une  grande  prudence.Lemaiflre  commen- 
qoit  à craindre  l'efclave , & avoir  peur  de  nourrir 
en  Ton  ferrail  un  lyon  qui  s'en  alloit  capable  de  luy 
montrer  un  jour  le  s di  nts.  ' 

»,  Il  s'efforça  de  le  perdre  en  divers  rencontres, 
fàifant  contribuer  l'excez  de  fon  courage  au  ha- 
zarddefaperfonne.  Un  Scythe  déterminé  vint 
à la  Cour  d'Amurath,  provoquant  les  plus  hardis, 
à comlpattre  tous  nuds  avec  le  poignard,  dans  l'en- 
clos d’un  cercle  périlleux  , où  il  falloir  neceflaire- 
ment  vaincre  ou  mourir.  Celuy  cy  avoir  déjà  rem- 
porté plufleurs  palmes  fanglantes  , & prenoit  tant 
de  confiance  en  Tes  forces, qu'il  n'y  avoir  félon  fon 
dire  que  les  viâimes  de  la  mort  qui  ofafTcnt  atten- 
dre la  foudre  de  fon  bras.  Chacun  trembloit  de 
peur,lors  que  le  vaillant  CaAriot  i'entreprit,&  dd- 
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tournant  fon  coup  d'une  main  , le  tua  de  l'autres 
avec  des  cris  de  )oye  de  tous  ceux  que  1 evie  n'em- 
péchoic  point  d’applaudir  à la  valeur. 

Ce  combat  n'ayant  pasreüûic  pour  Amucath  * il 
fufeite  dans  une  autre  occaûon  un  Cavalier  Perfan 
qui  fiifoit  rage  de  combattre  à cheval  avec  la  lance, 
C'cftoii  un  homme  confommé  en  ce  mefticr,quideL 
gayeté  de  cœur  fe  ttanfpotioit  aux  Villes  fie  aux 
Provinces  , où  il  fe  promettoit  de  trouver  des  ad- 
verfaircs  , pour  exercer  Tes  armes  & accroiftre  fa 
réputation.  H voltigeoit  pour  lors  dans  la  lice  fu> 

Îicrbementeropenaché  , & Tes  armes  flamboyantes 
e faifoient  patoiftre  ce  jour-lù , ainfl  que  le  grand 
y^flre  d'Orientparmy  les  tnoindres  efloilles. 

Il  falloit  un  David  à ce  Goliath  , noftre  jeune 
Alexandre  l'attaque^fond  fur  liw  comme  un  Aigle, 
le  mené  rudement , & le  terrafle  enfin  fut  le  fable, 
vomiflant  lame  avec  le  fang,&  faifant  un  trifte  hô- 
roage  \ la  valeur  par  une  jufle  peine  de  fa  temeritd; 

Mais  Amurath  qui  joüoit  le  petfonnage  de  Saül» 
ne  manqua  pas  de  trouver  de  nouvelles  occafiont 
pour  exercer  fon  David.  Il  luy  donna  tous  les  em« 
ploits  les  plushazardeux  de  la  guerre,  où  il  reülEf* 
foie  fi  dignemenc>qu'il  changeoit  en  trophées  tous 
les  fu  jets  de  fa  ruine , & retournoit  couvert  de  lau« 
riers  du  fond  des  abîmes  & de  la  gueule  des  lions. 

Le  perfide  Sultâ  l’eniretenoit  de  belles  parolles, 
& le  tfaiéloit  de  mauvais  eff.âs.  Il  luy  promcN 
toit  de  luv  rendre  fes  Etats  après  la  mort  de  fon  pe* 
re  , mais  le  dernier  jour  de  iean  Caftriot  fit  paroi- 
ft  e que  fi  fes  paroles  étoient  pleines  d'artifices,  fes 
promclTcs  n’avoient  que  du  venr. 

Scanderberg  impatient  d’attendre  ce  qui  ne 
devoir  jamais  venir,  fe  paye  par  fes  mains,&  s'ern- 
.pate  de  fon  Royaume  d'Albanie,  & jouant  le  fin 
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par  une  contrefiné(re.  L'alarme  en  cft  dans  le  fer- 
rail  & contes  les  paffions  d Amurath  ne  tendent 
plus  qu'i  la  vengeance.  Haly  balTa  eft  envoyé 
avec  une  année  de  quarante  mille  hommes  pour 
accommoder  cette  affaire.  Mais  toutes  fes  troupes' 
font  caillées  en  pièces  > & n'a  rien  de  plus  honora* 
blc  en  fbneiipedition  ,quc  d'eftre  vaincu  par  le 
brave  Caftriot.Fcria  j & Muftapha  pourfuivent  le 
mcfme  deffein  avec  de  nouvellesforccs  , qni  expe> 
rivDcntent  le  mcfme  fort. 

Qiie  dirons*nous  davantage  de  la  grandeur  de 
Scanderberg  ? Amurath  prie,  le  Turban  s'humilie: 
ce  vifage  de  Tyran , qui  eftoit  celuy  de  la  cruauté 
mcfme,  s'amollit,  & prend  les  traits  d’un  fuppUanc 
apres  avoir  porté  toute  fÿ  vie  ceux  de  la  rigueur.  Il 
demande  la  paix  , & on  la  luy  refufe,  il  recherche 
d'accord, & on  le  méprife.Son  arrogance  piquée  ne 
vomit  plus  que  des  tourbillons  de  feu,  & s'en  vint 
fondre  devant  Croye,  la  ville  capitale  du  vaillant 
Caftriot , avec  une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes. L'autre  fc  défend  aveefix  mille, une  feule  pla* 
ccarreftc  ce  grand  déluge  de  foldats,  l'orage  fe  dif* 
lîpe,lefiegelc  levé, la  hôte  en  demeure  fur  le  vifage 
du  Sultan, avec  une  teinture  G vive  , qu'il  faut  que 
l'ombre  de  la  mort  y pafTe  pour  l'cfficcr  Celuy  qui 
avoit  vécu  de  gloire,  meurt  de  trifte  (Te  de  fon  igno- 
minie & emporte  en  l'autre  inond-  l'impuifî'ancc 
defe  venger  , & un  défit  éternel  de  la  vengeance,. 

Mahomet  fon  fils,  le  fléau  & la  terreur  de  l'Un^- 
vers.qui  a renversé  deux  Empires, pris  deux  cés  vil- 
les, tué  vingt  millions  d'homes,  vient  échoücr  li  ce 
mcfme  rocher.'  Falloit  il  tant  de  fang  pour  écrire 
furies  trophées  de  Caftriot  le  titre  d invincible? 

Qui  diroit  qu'un  homme  rhortcl  en  foir  venu 
jufques  là  î Qui  croiroic  que  ces  emplois  feroient 
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les  effets  d*un  efclaye  } Certes  il  faut  aroîler  qu'il 
a predVé  Ton  nom  à Dieu  en  tout  cecy  , mais  que 
^fcu  luy  a prcftc  fon  bras. 

On  dit  de  luy  que  jamais  il  ne  refufaie  combat» 
jamais  il  ne  tourna  le  dos , & jamais  ne  fut  blelQI 
qu'une  fois  fort  legerement.  Il  a tué  deux  miÔe 
Barbares  de  fa  tnain  « qu'il  fendoit  ordinairemeat 
avec  Ton  coutelas  depuis  la  tefte  jufques  ï la  cein- 
ture. Mahomet  voulut  voit  cc  foudre  qu'il  ponoit 
dansTes  mains  > & l'euft  en  vet\eration»  quoy  que 
tant  de  fois  arrosé  du  fang  de  Tes  fujets.  Il  vid  l'a* 
ciet,  mais  il  ne  vid  jamais  le  bras  qui  ranimoic. 

O brave  Caftriqt»  fi  l'eftatdes  Chrétiens  eutpà 
efirc  délivré  de  la  tymnnic  des  Sultans  » ce  devpit 
cfire  par  tes  mains.  Il  faut  avouer  que  nos  playes. 
clloient  irrémédiables , puifque  npsdivifops  noot 
empefehetent  d'experirnenter  les  fecours  cfime. 
main  fi  divine.  Laficvtequi  t’enleva  dans  U ville 
de  Liffe , au  climatérique  de  fept  Sc  de  neuf  » ^Ic' 
plus  à craindre  aux  vieillards)  efteignit  toutes  nos 
erpciances  par  les  mefmes  ardeurs  qui  confôiQ» 
moient  ton  corps.  Après  avoir  vécu  le  plus  admis* 
rable  de  tous  les  Capitaines  » tu  es  mort  en  vray 
Religieuxjattendrifiant  les  cœurs  de  cous  ceux  qui 
te  contetn ploient  par  une  dévotion  très- fenfible. 
Ton  efprit  viâorieux  s'envola  fut  les  Palais  de  la 
belle  Sion, aptes  avoir  fait  dans  le  cofpstoutcctpiÉ. 
pou  voit  faire  une  tics  haute  vertu . & un  bon  heof 
1 qui  rien  ne  manquoit  que  d’avoir  des  imiuteuts. 
Les  plus  barbares  de  ces  ennemis  ont  prisé  ton  fe* 
pulchce  > ont  cevecétes  cendres , & partagé  ces  oS) 
comme  h s plus  cheres  reliques  de  la  valeur.  Et 
maintenant  tu  n'as  plus  que  faire  de  tombeaU)  puis 
que  ta  memoité  a trouvé  autant  de  monumens 
qu'il  y a de  coeurs  en  cous  les  fiecles. 

LES 
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JOSEPH-  .: 

I 

E commence  les  Eloges  des  Saints 
— par  le  Patriarche  Jofeph,  qui  le  pre-  , 

micr  du  Peuple  clcu  eft  entré  à la  Cour  d'un  Prinr  > 
çe  infidelle,pQur  faire  de  fa  vie  un  exemple  de  ver- 
tu , & de  fa  conduite  un  miracle.  C'eft  icy  un  haut 
delTcin  de  Dicu,qui  tranfporc'e  un  jeune enfent  des  ’ 
çabanes,&  de  la  condition  des  Bergers, pour  le  fai- 
re la  féconde  petfoni^e  d'un  grand  Royaume  , luy 
donner  le  cœur  & les  threfors  de  fon  Maiftre  , l’a- 
mitié des  Grands,la  vénération  des  peuples, & l'ad- 
miration de  tout  le  mondé.  Ceux  qui  regardent 
cette  hiftoire  d'une  façon  commune,  y remarquent 
ordinairement  les  changemens  des  chofes  humai- 
nes, les  coramenccmcns  , les jprogrez,  & les  ylTuc* 
des  affaires  du  monde  : mais  u nous  voulons  péné- 
trer plus  avant;Uous  trouverons  deux  grandes  rai 
fonsj&deux  admirables  deffeins  delà  Providence 
fur  1 entree,&  la  négociation  de  jofeph  cnEgypte,  de  lo- 
La  première  eft,  que  félon  le  dire  du  grand  mine  *1* 
Leon  , ilcûojt  raifonnable.que  le  Verbe  Eternel  , 
qui  devoit  venir  pour  le  falut  de  tout  le  monde,  fe 
yartagcâft  partousjcs  fiecle» , & par  toutes  les  na-  s“w 
Tome  K ' y 
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tiens, Ce  montrant  acnc  ans  en  ffgure,àux  antres  en 
réalité,  Ce  donnant  adx  uns  pat  tfperâncre  j aux  au- 
tres par  pccfence , & ï pluiîcurs  par  fouvenance.  U 
s'eft  infinué  aux  anciens  luifs  par  les  Ptophetes, 
aux  Gentils  pat  les  ôcacles  , aux  Sçavtns  par  éni- 
gmes, aux  Peuples  pat  figures  .vilibles  > aux  Saints 
& aux  Religieux  par  minüleres,aux  Profanes  & aux 
Gentils  par  la  conduite par  la  Prudence  Politi- 
que. C'tft  la  façon  qu*ila  tenue  envers  les  Egy* 
ptiens  , Icutfaifant  voit  les  premiers  rayons  du 
grand  jour  de  fa  venue  en  la  perfbnne  de  lofeph, 
quia  porté  fore  avantageufement  les  traits  defes 
peifedions  divines  , & qui  a mérité  d’eftre  appcllé 
par  avance  le  fauvent  du  monde. 

1 1.  Rai-  La  fécondé  raifon  cft  , que  Dieu  voulant  com- 
fpa.Le  mencer  ce  Divin  ouvrage  des  perfccutions , & des 
dct'ribl  peuple  éfleu  en  la  terré  d’Egypte,  il 

lacion , Y ttanfpottc  lofcpn  -,  h en  fait  un  hohime  de  fouf- 
grand  franc:  s & de  prodiges  , pour  eftee  comme  un  grain 
de  fem'éncc  dont  ort  vercoit  germer  cette  nombreu- 
4«  Dieu,  pg  pofterité  qui  devoir  égaler  les  eftoillcs  du  Ciel. 
Ce  Pontife  Eternel  preparoitifes  Autels  un  grand 
facrifice  de  tribufatioii  & de  patience  ,qu’ilfalloit 
honorer  de  tant  de  fang , & tant  de  larmes  des  ju- 
ftes  , & il  y veut  inviter  les  Saints  par  rimitation 
d’un  Patriarche  , qui  s’eft  confacré  par  fes  propres 
maux  , & cft  monté  d’une  baffe  FoflTc  fui:  les cha- 
, riots  ttiomphans  des  Pharaons, 
r cfleiô  le  me  fuis  proposé  de  vous  feprefentet  cecy 
4c  r a«-  mon  Lfâeur  , non  pas  en  deduifantfen  Hifloire, 
theot.  qni  eftaffez  connuc\mais  en  y faifam  des  rr  flexions 
‘ capables  de  vous  faire  admirer  les  grandeurs  de 
Dieu , & de  former  les  mœurs  des  Courtifans  affe- 
élionncz  ï la  Vertu  , par  des  originaux  que  Dieu  a 
placez  comme  fur  le  frontifpice  de  fon  Palais. 
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} 'Remarquons  donc  > félon  la  fuite  que  l Efcriture 
nous  fait  voir  en  ce  narrë,fon  entrée  à U Cour,fon 
,commencemenC}fes  progrez,fcs  vertus, fcs  negotia* 
tionSi&  fes  fuccez,  d<^quoy  nous  tirerons  de  gran- 
des lumières,  &;  des  preuves  infaillibles  de  rocuvre 
•de  Dieu  , fur  ceux  qu'il  embraife  par  amour  & par 
une  conduite  toute  particulière.  ; 

Les  efprits  ambitieux  ont  eftudic  de  tout  temps  virot  la 
les  moyens  de  faire  foitune  àla  Gourdes  Roys>  5: 

,fe  font  appliqué  fortement  \ ce  delTcin  , comme 
il  la  recherche  delà  pierre  Philofophale  , ou  à la  ^ 
conqueftede  laToifon  d’or.  Mais  ils  fcfont  tton- 
vez  fort  empefehez  à rcconnoüUe  les  vrais  prin- 
cipes,& lescaufesde  la  bien- veillance  des  Grands, 
qui  fait  que  les  uns  fera blent  avoir  les  aiAcs  d'or 
'.delamefme  fortune  , pour  voler  aux  Palais  de 
l'honneur  fans  travail  & fans  difficultez  , pendant 
Que  les  autres  avec  des  peines  infatigables  vieil- 
ikrent  dans  la  difgrace  , & dans  le  mefpris.  Lilexablean 
, Giral  un  fçavant  homme  , a deterré  dans  fcs  rtr  de  la 
cherches  un  ancien  tableau  de  l’induftrieux 
pelles  , où  apres  avoir  dépeint  la  faveur  aillée, 
aveugle  , le  pied  fur  un  globe  roulant,  environnée 
' de  larichciTc,de  l'honneur  ,du  dédein  ,de  la  flatte- 
rie & de  l'impunité  de  tous  les  crimes,  il  met  à fes  ’ 
pieds  desPhilofophcsqui  efludient  fa  genealogie, 
les  uns  la&ifant  Aille  de  la  beauté  , les  autres  du 
hacard  , les  autres  de  l'indulltie  , les  autres  de  là 
vertu  i mais  les  plus  habiles  conL  (Tent  qu'elle  eft 
bâtarde  , & qu'elle  n'cft  point  engendrée  de  perc 
Ae  mere  Icgitimes  , mais  d'une  confufion  obfcure 
& tencbieiife. 

Et  en  effet  , fl  nous  parlons  de  la  bonne  grâce  Ineettt- 
des  Prince*  prife  fcîon  le  monde  , il  faut  avouer 
qu'elle  (ft  fort  incertaine,  ay?Pt  autant.de  divetf^s 
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'naiffances  ,q\T’U  y a d’humeurs  Æfferçnics  eaPcf- 
'prit  des  Grïn^‘V  quifcxntordinaicerncnt  fuiets  à 
"beaucoup  dé' changcmens'ï  foit  pat  l*^iniendÿ 
leur  gtaudenr^j  fpit  par  la  delicattffe  de  Icut’iiout- 
riture  > foit  par  la  dïverfird  de  ceux  qui  les  appf^ 
chent  » & tant  de  goufts  bifares  qui  procèdent  de 
l’inquietude  de  leurs  propres  felicitez.  Qin  ppus- 
■ roit  dire  toutes  les  entrées  de  la  faveur  ? veu  qu  U 
, y'cfi'a  qui  font' hautement  parvenus  pou c avoir 
^ ^itroftir  un  petit  cochon  de  lai6t  bien  à point) 
ainfi  qu'il  arriva  à un  favory  de  Henry  VIll.Roy 
d’Angleterre  ? Il  eft  vray  qu'il  y en  a plus  qui  s in- 
finueht  par  la  beauté,  & par  la  bonne  grace,les  au- 
• très  par  la  raillerie  pat  des  menus  paffe-temps, 
d’autres  pas  l’intelligénce  & conduite  des  affaires^ 
d’antres  parla  valeur , d'autres  par  lafçience,  «PaiH 
très  par  l’invention  des  crimes  & des  voyes  infâ- 
mes demagie  , par  descomplaifances  mellèan^ 
& des  minifteres  indignes qu  ils  rendoient  aux  v^ 
gcanccs,  ou  aux  voluptez  de  leurs  Maiftrc  s. 

Quati-  Mais  fans  parler  d’autres  procedures  qui  CoM 
tez  pour  moins  nettes , ceux  qui  donnent  des  préceptes  de 
seüiEt  réüflir  à laCour  , nous  dirons  qu’il  faut  eftredc 
1’*  bqnne  nailVance,  d’une  façon  agceable,  bien  adroit 
touits  fortes  d'exercices  convenables  à la  No- 
•blefle , d’un  efptit  gentil , qui  ait  quelque  teiriture 
de  fcicnce  d’une  converfation  polie  * pleine  de  ci- 
vilité , d’affabilitç , & d’acottife.  Enfin , être  hom- 
me de  confcience,  de  fens,  de  coeur de  fervicc*,  êc 


fc  voir  porté  pat  quelque  puifTantatny  , pour  g;  i- 
gnet  la  bien-veillancc  des  Grands  ,&  s’ouvrir  un 
large  chemin  aux  honneurs  du  fiecle.  Cela  eft'dii 
avec  beaucoup  de  prudence  , mais  il  faut  advoüet 
qit  outre  toutes  cCs  belles  qualitcz  , il  y a un  coup 
, lectoc-  d’une  main  invifible  , qui  pou(&  les  Êivotts, 


' tel  Homme i d'Eftat.  lofeph. 

le)  uns  ont  attribuée  aux  aftccs  les  autres  aü 
deftein, d'autres  au  tempérament. mais  que  je  penfe 
railbnnabieuient  cftre  un  effet  de  la  l’rovidcuce 
Divine  , & une  operation  des  Anges  Gardiens, qui 
dans  les  bonnes  affaires  procurent  fouvent  des 
Confeillers&dcsOflficierSauxKoys  pardcsvoycs 
hautes  rublimcs,des  talens  exquis, & utiles  pour 
{èconder  le  bon  genie  du  Prince  > de  avance  r par 
m.-fmc  moyen  le  favory. 

C'eft  ce  qui  fc  peut  remarquer  clairement  en  la  Io(Vpl| 
perfonne  de  jofeph  , dont  j'ay  entrepris  de  vous  conduit 
donner  l'cloge.  On  demande  en  un  homme  de 
Pctlat  fcculier  ^ une  nailfance  de  Gentil- homme, 
pour  fairefortune  à la  Cour  j dt  ccluy  cy  dloit  hls 
d*un  Pallcur  : & l’addrdfe  aux  armes,  il  n*cn  avoic 
jamais  manié  ny  peut  eftre  veu  : ck  la  geniillcfle 
aux  exercice  s du  corps  , il  n'en  fçavoit  poirit  d'au* 
très  que  ceux  des  Bergers  : la  grâce  du  parler  , il 
eftou  eflranger  & barbare  aux  Egyptiens  : delà 
• valeur  militaire  , il  ne  fçavoit  point  d’autres  com- 
bats que  ceux  des  Béliers  & des  Taureaux  > delà 
prudence  politique  , il  venoû  d'une  vie  fauvages 
où  il  n’avoit  eu  autre  convetfation  que  celle  des 
arbres  & des  animaux,  (^ui  cft-ce  qui  le  poiiffa 
donc  à la  Cour  de  f haraon  , & l'a  fait  teüflir  fi 
hautement  ? Ne  faut  il  pas  avouer  avec  toute  foû- 
milHon  d'cTpiii  ^ qu'il  y a une  main  du  Oit  1 qui 
prend  charge  de  cette  conduite  i & que  c'cfl  celle 
de  l' Ange  tutélaire  , ï qui  l^ieu  ayant  donné  la 
commilfionde  nos  vies , & de  nos  fortunes, il  n'eft 
nullement  croyable  , qu'il  nous  négligé  dans  cés 
grandes  rencontres  d'exercices  & de  convttfa- 
tions,qui  doivent  compoferle  bon* heur  ou  le  mal 
heur  de  noftrevie. 

Tonccsfois  , il.eft  que  Dieu  deftirant  üil 
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* homme  i quelques  grands  dcfleins  , ne  1« 
de  l*aflbrtir , fans  qu'on  y pcnfe  , des  qualicèü 
ce(Taircs  à cette  difpofition  y quoy  qu  clics/* 

relevées  par  deffus  l'opinion  du  monde  > & ^ 

Forrace  quefois  mefraes  contraires  aux  pratiques  ^od 
de  lo»  naires  des  Courti/ans.  De  là  vient  que  lü  F*® 
fephila  gence  avoit  feitlofepK  de  bonne  mine  , 

U^lce  advenanteàfa  converfation  , d'une  hd 

des  foQ*  douce  & complaifante  , d’un  cfprit  capable 
ges.  ' gociation.  Elle  luy  donna  un  don  merveiUs  ^ 
prophétie , & l'interpretation  des  fonges,  quil 
principal  effet  de  cette  haute  fortune  > en^er 
' T Roy  curieux  de  (Ravoir  les  chofcs  qui  'tScvt 
advenir,&une  inclination  fort  panchante  aux  ( 
nations  & à la  connoiffance  des  fcctets  de  U 
turc  , & pat  deffus  la  nature.  C’eft  icy  unj 
«Je  doarihe  nceeffaire  de  remarquer  , tam 
là  (çiencc , que  pour  la  confcieiicc  j veo  q** 
Cêrvation  des  longes  qüe  pluficulfs.font' _ 
perdition fuft  faite  pat  my ftcce  -,  à l’honnci 
finterprete  , & à l’utilité  de  toute  .fa  Nâd 
comme  iHiftoite  nous  fctaclairemcnt  voit  ci  _ 

fuite.  . . , . . 

Nous  (gavons  que  le  fonge  cft  une  vil 
fait  au  fommeil  , caufée  par  les  teftesdesw  , 
des  chofes^ue  nous  avons  reçeu'cs  ennos  fem  V^ 
'cn  noftre  imàgitiation } en  veillant  « ^ c’eft 
La  nara*  fccho  qui  porte  une  redite  des  aâmns  du  m 
te  , Sc  laT'Ioftte  ame  a cette  mfarque  4e  fon  iramon. 
dwifion  qu’ell’cft  en  un  mouvement  perpétuel , fans  aqàl* 
‘***‘°“' ‘ ne  interruption  , à l’imitation  des  globes  ctlef^ 
8c  des  intelligences.  Qî?and  le  corps  eft  aflÀ^ 

quoa  en' par  le  s charmantes  douceurs  du  fomm^'*  •* 

doit  fai*  la  nuit  fait  une  trêve  à toutes  les 

■your  y cette  amc  -n’ieiiftic  pomt  à lès  opcfstküi^ 
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Ltt  Hmmes  f fftat.  lofefh . )li 
médité  , eUe  raifonne , elle  parle, elle  agit,elle 
l^gocie  > de  Tans  partit  de  Ton  côtps  elle  vole  par 
^iTud  les  tertestdc  les  tpers , pour  aborder  un  ainy, 
<^e  s*^paHQÜit  de  )oye,elle  (epic^ue  dedouleur,el- 
js’imere^e, dans  les  adaires  , & ne  pouvant  ufei 
s inêrobrçs  de  Ton  corps  . elle  Te  Tcrt  de  îcs  pro> 
es  tnembres , & de  les  propi;cs  facultez  . pour  la 
tisfa^Honde  Ton  delir.  Et  conatne  les  gladüateurs 
: laüTent  pas  «quelquefois  d*cUrimer  uns  armes, 
de  faire  les  geftes  , comme  Ci  le  combat  fe  paf- 
ic  cdcllcmenc.  Auifi  noftre  etprit  en  dormant 

f emporte  , & fait  tout  en  idée  , comme  , s'il  eftoit 
con^é  de  roncçrps.  Tel  eft  l'ellat  & la  condition 
a^turelle  des  fpi^cs  , cotnine  Tettulücnl'atrcs- 
içn  remarqué  au  livre  4e  M^s  outre  cela 
expédient  de  noter  qu'U  y a quelque  chofe 
'^z|raprdinf4re  & de  divin  , ce  qui  a fait  dire  aux 
lOAciens  que  |a  Providence  (ludieuCe  de  noftre 
^onCervation  nous  avoir  dqpné  le  longe  comme 

f oracle  doppeftiqne  , pour  apprendre  nos  biens 
nos  maux,.Cela  ne  fe  peut  pas  entendre  com* 
l^unement  de. tous  les  foners  » ù vérité  cftant 
4#  * *■  Macrobe 

iyanc  îcsÀnçiens , .cqmine  }e  fantofme  , la  ref- 
^ric viépn  >l*ôraciç  , dr  kfong®  %“>^atif. 
ous  nenomjdeypns  point- ^eftec  auxTantof- 
i6s  qui  ^t  jCpqame  dcs^onojbres  qui  fe  pre- 
^ntinp^  sa  prçmiçr 

^^ifâge^ulpropi?  j.ny  apx  rj:rycrics , qui  fqiy^nf 

|ifdinan;ein^  payons  & a^ei^ops 

^pne  ^5C|pi4orepnçpmp9f^ncemcntdef^^  ; 

gP  »,  .{in  1m  ' 

pcccçjdçpt.Mr  nos  fens,  nous 
,4ey  .cjiples  ,au^foropcil^ 
V liij 


51*  C^rSaînti.^ 

qùe  nousejcpetimemons  en  veiliant>eftre  celles  ^ 
ihcfiTic  que  nous  avons  Vcuës  eh  ' dôitt)anr.^Efc 
quand  ï Toracle  qui  nous  eîprime^deS'apparftfiiMit 
de  Dieu,  des  Anges  ou  de  certaines^  perfonncà 
graves  qui  nous  femblcnt  parler  ,^'  noU5  advè^ 
de  ce  que  nous  avons  à faire  , pu  non  faire  , ' il  né 
peut  eftre  que  bien  conliderable  , comme  aoffilé 
Tonge  figuratif,  qui  nous  montre  fôus  des  figuré 
& des  fymbole!s-,  les  divers  evenemens  des  chp^ 
utiles  , ou  au  bien  public  /ou  à nbftre  paitkuUeicà 
conduite,  * %•  - . . -, 

' l'ay  voulu  éclaircir  cecy  avec  plus  de  jour  pcür 
nous  faire  reconnniftre  les  dons  excclléfis  qne 'M 
bonté  Divine  avoit  communique^  linoftre  Patriaè^ 
ché  en  cette  interprétation  qu'il  donnoit  mxfaû* 
gcs.  A dite  vrày  , c'eftoit  une  efpcce“ dc^ropheci^ 
laquelle  eftant  proprement  une  mànsfrfratioh  'dék 
vetitez  ellevécs  par  défias  les  connoifiahees  .oi^* 
naircs  ded‘homme,lc  fit  voir  clairement  e»  lofeph/ 
en  la  déclaration  qu'il  fit  des  chofes  fi  Cachées'^*  êt 
fi  peu  penetrables  à l'intelligence  dès  plus  (çavai^ 
hommes  de  rEgypte'.$.Thoraas  adifputétoucfaittit 
l'exellence  des  lJïopheties,&  dît  que  cèltés  là 
Mti's  hautes  qui  (ont  purement  intélUâucilèsj  qoé 
n'aütfcsqui  le  font  par  les  fimilitûdés^''  Mais  quç»]^ 
qhè  celles  de  noAre  Ibfeph  ayehtélbéreycleés  pà* 
enigmes  ôc  par  figuréi^clies^ie  laifiènt'pàs  de  moil^ 
ter  en  un  haut  point  d'excellence^  d*aqijtaht  qô*^s 
ii;s  éftoient  par  ce  moyen  plus  proportionnée»  à'I* 

^ i^^âcité  d'une  natioii  ^Iqùi  lés  à^moW 'd'avam^^ 
Ibrs  qu'elles  efioiènt^emvélëpéèS^ns  les  ‘oîÉlnetj 
Qualité  ‘<9<^hs  les  nuages  décès  figures  ,qüç  fi  elles  cu{l 
divine  feht  éfté  hues  &t  ^emefiées  entietei^énc  ^des-  idée! 
“ cbrpofelles/’Ec  j'eftimé  que”  la-’|réndè%xèeüèii^ 
^ d'un  Maifire  & d*un'‘Dbâenr  ,eff^<é!  ik^c6naii}0^ 

(:il  .V 
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àet^Vl'efprit  de  ceux  ^ qui  il  veut  perftiader  les  ve- 
ritex  dc’£adcMa:rine.’»  - • 

* Or  poui  faire  voir  à prefent  que  ce  pretnûi: 
Couccilan  des  efleüs  avoir  quelque  chofe  de  divin 

Î[üi  le  preparoicà  de  grandes  adHons  , c'eft  que  dés 
ar  petite  cnfaiîce  il  fur  exercé  par  ces  fonges  tny* 
ftetietnr  , amoureux  du  Ciel  & des  aftres,qui  Tillu' 
rainoiênt  dans  le  filence  d'une  nuit  delicicufe  y Ci 
loy  porcoient  les  prefages  de  fa  grandeur  future^ 

Dieu  a parlé  fouvenc  à 'fes  plus  fideles  fctviceurs 
parle  moyen  des  longes, comme  à K4ardochée,aiix 
Mages  i ï faim  lofephi  l^fpoux  do  la*  très  faintc  gci, 
▼ierge  ) & l'obfervation  n'en  eft  point  liiauvaïf  ^ 
t}tnnd  on  y fent  quelqurchofe  extraordinaire , & 
qui  tend  à bonne  fin  > par  des  moyens  loifiblcs  & 
loüable.  .... 'J  if.  , 

vray  qu*Arrftotc  a penfé  que  les  longes  ne  - 
Vénbkht'point  de  Oieui  parce’qüc  fi  cela  avoit  ^ • 
^elcpie apparence,' Cette faveurne  feroit que  pour  ' ' 

les  Philofophes<éc|>dtir  les  perfonfies  erninentes:  . , 

maris  il^  faut  pardonner  'à  nn  lage  mondain  * s'il  n*a  . . 
pas  connu  le  commerce  admirable, & les  doux  cn>  ' 
tretiens'que  l'efprit  de  Oieufe  plàiftà  eu  hiver  avec 
Icratnes  fimples  & innocentes  , qui  eftans  vuides 
d'ellCs  inefmes^  templilTcnt  advancageufement 
dé' la  Divinité.  *Tet  éftôk  le  petit  iofeph  lors  qu"il 
vit  en  fonge  fa  gerbe  de  blé  qui  s'tllc  voit  par  ded 
fils  çeUeidefes’frcres'yft:  qu'il  contempla  le  Soleil 
& la  Lune  avec  onze  Efteiles  qui  venoient  pour 
l*àdofér',“&  lûyfiikela  teverance*  Cela  luy  îeni- 
bloic  probablement  un  prefage  d'un  grand  hon- 
hcot  i^u  que  félon  les  maximes  d'Afitampfychus 
aulivrd  des  fonges  , c'eft  une  marque  ' de  félicité 
que  de  imir  les  A'firt  s en  fon  fommeil.  Il  n'efioic 
pas  encore  aâiné  à la  Cous , lors  qu'ilfo  vanta  de 

V V 
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ce  fonge  -pgçmjc  iwo|Ccnçe4>uerilc^ 
le$  fiercs,qui  en  conçeurehc  csinp  fie 
fc  lefokitem  de  le  pcr4rc,  ;,rv/  . 

- C'dl  icy,  ,up  fécond  coup  de  Ptpvid^çé  it, 
fe  plaift  à. faite , des, ouvrages -de  Ton, t 
conduire  au  poj:c  ceux  qu'elle  ji  pr4  en^  fa^ 
en  luy  tournanc  le  dos.  Se^  i&çres  > die 
' gpire  , le  yçndiW  depeuç  ne  fut  adô^  ^ 
Ion  fon  ftpîge,  &il,fuç  adswdjparccqu'il 
• vendu.  L'Envie'qui  cft  piopcenaent  upe 

de  l’honneiu:&  du  bien  d’autruy,en  ce  qui! 
feinble  tepdrç  à ia  diminution, d»  notoe  / > 

" par  tout  icSifoKts,eUe  en«e;en  |a  fiamille 
çob , une  fanaille  de  iSaioa  »,ppur  J^us 
dit  faint  4inbroife,  quç  J(qs,;rft^vitep;« 
n'ont  pas  ignoré  les  pallion's  > mais  qu'ils 
lotie  furraontées.Celuy  qui,  daps.  de-  gouyçmpï||0i^-de 

des  fre-  coûte  l'Egyptene  trouva^ que  J>dniira^pn|jh||^ 
^ eftrangets, rencontre  l'cpyjef.aiïnjy 

ehcs^'lT  f^rmy  ccûx  4eiqui  lachatilé  S^pii 
pire  de  quand  bien  elle  eut  cfté  pc^fecutée  ffU: 
tonies,  terre  habitable,  j'-  :.  ;i<rrj;îCK;‘  •fl 

. U n’y  a point  de  plus  fubtü  vejuin^uc,<çfjjyr;^ 
afpics  ,ny.  de- délicate  e.oyiç  ^que,  çdle 
resy  nommémende  ceux  qui  fppt  pto&dlMt>M^ 
Sagcflè,&  xk  Sainteté.  Ce.an,  p?^on  gnimalf « qqi 
fait  enfinun  péché  de  Mpsk  , fe  fcnt  plus,(^|||r 
nablcment  logée  au  coeut  des.;  hp^ntpess 
elle  don  dans  lciuifein  çpmnw  dans  ,roo,t;ii{d;ji  iP 
comme  elle  cfliQu jours  compagne  de  l'ambHiOfb 
ii  que  ces  petibnnes  font  friandes  orjiinaicen^ 
de  la  gloire  qui:proccde  d,e  la  réputation,  4Ç- 
ou  de  doarine-,  cela  fait  qu’exile  y a .plus,d;c«]^ 
ce&  de.Bouifiuice.  Cette,  funefte  confiettce  Fy 
xouvifi.  fans  .ctiTe&de  no^Yici|e/syapçpjyyiig^, 
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ft  tant  plus  les  envieux  font  âgez , d’autant  plus 
ont' ils  de  fortes  habitudes  h ce  pechif.  Les  rayons 
de  la  vertu  , & de  toutes  les  perfeâions  , donnent 
plus  continuellement  dans  les  yeux  de$  domcAi- 
ques  , ce  qui  fait  croiAre  cette  iniquité  par  la  fie- 
qucneaiion  des  objets.  Les  petites  choies  piquent 
au(fi  bien  que  les  grandes  , & ces  araignées  ttou- 
vent  par  tout  matière  de  poifon  .11  leur  faut  caches 
lebien  pour  ne  point  découvrir  le  mal , & meme 
k vertu  hors  de  la  veuë  , pour  la  mettre  hors  • de 
danger  dVAte  enviée.  OlcaAcr  dit , que  Dieu  cou- 
vrit Moyfe  d’une  nuéè  dans  ces  familiers  colloques 
qu'il  avoir  avec  iuy  , de  peur  que  cette  gloire  «Aanc 
apperceuc  par  les  luifs  qui  eAoient  au  bas  de  la 
montagne  , dans  Ton  plus  haut  luAic  : ne  donnaA 
de  Tenvie  pour  un  ebjcr  qui  ne  meritoit  rien  /que 
delà  vénération.  • ' , . 

Mais  quc.Dicu  eA  juAe  l^  tourner  les  fetpccis  ‘ 
de  cette  Airic  oonirc  elle  mefiue  , de  faire  qu’eUc  , ^ 
elcvccnabai(nint»qu'ellci)onore  cn:goucmandant*  . , ^ . 
& qu'elle  knélifie  en  petftcoiant  ^ccux  , fur' qui. 
elle  imprime  le  plus  -fort  venin  de  fa  rage  : O ' 
que  c'eA  un  beau  fpeâable,  de  voit  tant  d'otages'* 
qui  fondent  perpétuellement aU 'pied  de  .la  mon*  . 
tagned'Athos.i:  avec  on  defcrpoit.ietctnel  de  la 
-couvrit  ! Et  que  c'eA  un  cxcclitm  théâtre  de  la 
Providence , de  contempler  des  envieuîx  qui  en- 
vient fans  cc(Te,&  qui  ne  font  jamai» enviez, parce 
qu'il  n'ont  rien  qui  le  mérité , ils  jettent  leur  bave 
& leur  efeumé  contre  un  homme  que!Dicu  (tfie.vie- 
fut  les  aifles  de  la  gloire  , & en  fe  faifanr  un  Enfor 
dans  leurs  entrailles,  ils  luy  drcAênr  fans  y penfec 
un  Paradis.  . . j ^ , 

lolcph  vendu  aux  ifmaclites  c A acheté  .pat  Pu- 
tilar,  un  gtandPrincc  d'Egypte  *.qaiavoitk  con-  £gypjc. 
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fiance  du  Roy  Pharaon  , &' fcs^arthift  enttft  Ul 
mains.ll  entre  à la  Cour  (ans  y' avoir  jamais  pcnfié} 
il  y vieilt  avec  une  chaîne  pour  rempoctc^r  ub'flcMâ: 
le  collier  d'or.  Il.y  eft  rcceu  comme  ûii  cfcUve 
pour  devenir  tnaiftre  ,&  bàilfe  le  côl  fous  le  joug 
de  la  fervitude  pour  dominer.  Il  entre 
ment  aux  bonnes  grâces  de  fon  Seigneur  r,  qit^  le 
teConnoilTant  avisé  » induftrieux  i fidelle  > % 
donne  1 miendarce  de  toute  fa  maifon,de  fcs  bten^ 
& de  fcs  revenus , qu'il  fait  grandement  profiter, 
tant  fes  travaux  eftoient accompagner  dc'  l*a^ji> 
dance  des  benediâions  du  Ciel.  Mais’  l’amour 
\ impudique  de  fa  Maiftreire  luy<  rufcita  de 

combats  y qui  fervirent  d'exercice  à'  fa  v ettu 
la  mettre  au  plus  haut  luftre  de  fa  gloire. 

Merreil'  Voicy  Un  point  oÀ  Dieu  montrai  biév^l^'oii 
Icufc  c6-  ne  perd  jamais  rien  pour  luy  eftre  fidelle  j &^ue 
h'  grand  triomphe.des  vertus  , eft -él'avoix  le 

au  mé-  P^ché  en  puilTance  l'innocence  en  la  'volonté, 
pris  de  Ceux  qui  veulent  eftever  dq^ortunes  de  verre  for 
l’amour,  le  fonds  de  l'iniquité  , eulïent  jugé  tjué  IdCeph 
avôit  une  belle  occafion  dans  les  maiii^  pour  fc 
fa  Mai-  à Cour  , fe  voyant  aimé  d'une  *de$.prC' 

ttelTc.  mietes  Damés  du  Royaume  , qui  eftoU.  autâm 

pofée  à luy  vouloir  du  bien,  que  puiftàute.à  laue 
fonbon  heuri  .ll  n'eft  pointbefoin  dh  dâ.iecheF* 
cher,  & de  luy  gagner  le  cœur  par  beaucoup  (faro 
tifiééss  elle  aime>,  elle  veut , elle  prelTe  , l'amoox  la 
dépouille  de  la  qualité  de  MaiitrelTe,  pour  luy.  faire 
prendre  celle  de  fervantc  que  luy  offroit  fa  pafiSon, 
-Cette  agréable  beauté  de  Jofeph,qpé  la  ^ertn  pli> 
^ çolt  fut  le  plus  haut  des  thrônes  dd  l*amoui,.lay  a 
. lancé  des  traits  qui  la  font  oublier  de  iby*roânie, 
pour  courir  apres  Ton  efclavci  ' ' 

»aQue  fera  ce  fidelle  fetviteut  , 'quivvoid  que  la 

/ 
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beautf^  l'a  pa(T<é  maiftre  en  un  jour  de  la  roaifon 
& du  lie  de  Ton  Seigneur  î 11  eft  jeune  , c’eft  un 
vice  , dira  quelqu'un  , pardonnable  k Ton  âge.  U 
eft  cftranget , il  a befoin  d'appuy,  il  eft  homme  de 
fortune  , il  ne  doit  point  luy  fermer  la  porte  , lors 
qu'elle  fc  prcfentc.  C'eftun  fait  qui  fq  paflera  dans 
lin  fccret  éternel  ; s'il  accorde  la  demande  de  fà 
MaifticlTe  , le  bien , le  contentement  \ l'authorité» 

& le  crédit  ne  font  plus  que  pour  luy  i s'il  la  re- 
fiile  , il  faut  craindre  les  chailnes,  les  priions,  ôc  le 
frt  & le  lêu  tout  ce  que  veut  une  femme  , 8c 
tout  ce  que  peut  un  amour  irrite;  Cç  fut  un  giand 
combat  , où  liraifon  l'emporta  par  deftiis  la  pall 
ûon,  la  grâce  par  dclTus  la  nature,  & Dieu  par  def- 
fus  l'homme,  jofeph  ne  voulut  être  beau  au  pte» 
judice  d'autruy  , cftimant  que  la  vraye  beautd  h d-  . : 

toit  pas  celle  qui  fe  pare  au  dcfavaniage  de  la 
chaftetë  » mais  bien  celle  qui  fc  conferve  k l'hon> 
neur  de  la  pudicité.  Il  arrefta  fixement  les  yeux 
fur  la  Loy  naturelle  du  Dieu  qu'il  adoroic,  8c  quoy 
qu  il  femhloit  le  traiter  alors  rudement  dans  cette 
captivité  > il  n'oublia  tien  de fon  devoir.  Ilfere- 
prcfentala  fidelité  qu'il  avoit  promife  k fon  Maî- 
tre , le  volage  phifir  qui  accompagne  le  peché,& 
les  remords  qui  le  fuivent,  il  cfteignii  les  flammes 
de  l'amour,  il  rompit  tous  fes  traits,  & dans  fon  ef* 
clavage  ilfe  fit  Maiftre  de  ccluy  qui  a captivé  tant 
de  Monarques. 

Il  fottit  de  la  chambre  où  le  piège  étoit  tendu  , 
comme  un  rubis  fortiroit  des  flammes  ardentes 
fans  rien  perdre  de  fon  intégrité,  fk  faifant  éclairer 
fon  beau  luftre  aux  yeux  du  Ciel  fon  unique  té- 
moin. 11  quitta  le  manteau  ,&n'cftima  plus  qu'il 
fuft  lien  après)  avoir  couché  les  mains  de  cette 
femme  impudique  , il  craignoit  que  ce  venin  con- 
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tftgienx  de  Tannour  ne  fc  comnatmiquât  ^ foiiceNlr 
par  le  (îiiiple  attouchement  d’un  habit.  Il  nes’ac- 
refte  point  auprès  d’elle , il  ne  s’amufe  pas  mefîne 
ï luy  faire  des  difcours  de  la  continence, il  refj^d 
par  la  fuite  ,&  furmonte  la  plus  fbne  des  paffiom 
jcn  luy  tournant  le  dos.  O que  toutes  lescofiss 
tous  les  lys  qui  flcurilToient  dans  les  parterres  <FE> 
,gypte  , n’eftoient-ils  pour  lors  employez  à coiop 
pofer  des  couronnes  immortelles cette  pudicité, 
qui  e!i  oit  n hautement  ccniàcrée  jufques  dans. le 
Royaume  des  amours  ! O qu’il  meritoit  bien  des 
iots  de  monter  fur  un  chanoc  attelé  de.chevnût 


f)lus  blancs  que  la  neige , & d'eilre  monuéh  tônce 
'Egypte  , comme  le  dompteur  Ues  monftres  , fie  ife 
triomphateur  des  vices.  . . . • 

Neanmoins  l’amour 'de  fa  MaiftrelTe  fe  IXM4> 
nant  en  rage  ; il  eft  accofé  d'avoir  voulu  raiw 
1 honneur  qu’il  a confervéifon  innocence  cft 
bice  par  les  artifices  d’une  femme,  & la  crédulité 
d'un  mary  ; il  fouffre  pour  la  vertu,  tout  ce  que  les 

Îdus  coupables  pouvoient  attendre  en  punidon  de 
eurs  aimes.ll  eft  mis  incontinét  en  une  ba^fof 
fe,  chargé  de  fcrs,  & traité  avec  toutes  les  rigueurs 
polhbles , fans  être  defèndu  ny  fecoucu  de  petlbi^ 
ne  , il  n'attend  rien  plus  ï cous  moraens  qu’une 
mort  ignominieufe  pour  terminer  les  miferes  de 
fa  vie.  < « 

Sagefle  cternelle  (difoitTerrollien)  vous  ans* 
pe  z la  gorge  à vos  enfans  , & vous  les  traitez 
comme  des  viâimes  , comme  fi  vous  ne  pouviez 
les  couronner  que  par  leurs  tourmens,  & comme 
fi  vous  ne  pouviez  les  honorer  que  par  leurs  fop- 
plices.  Mais  dequoy  nous  plaignons* nous  , difioic 
un  fçavanc  Pere  de  l'Eglife  , JoG;ph  eft  libre  dans 
cette  captivité  , ,ii  Ton  corps  gémit  fous  les  fers. 
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l*élpt{f  (c  promené  avec  Dieu  , phi(ofop{ie  avec? 

Dieti  , 5c  penfe  que  la  recompenfe  d'une  bonne 
^i<m  cft  de  l'avoir  faite. 

Voilà  jufttmcnt  la  méthode  que  tient  la  Provi- 
dence en  la  conduite  de  fes  efleus  , il  faut  qu'un 
aby  fme  appelle  un  autre  abyfme,  que'l'abyfmc  des 
affligions  provoque  celuy  des  gloires  , & que  les 
hautelTes  de  l'honneur  fc  préparent  à la  mefure  des 
tribulations.  C'ell  l'or  , qui  félon  le  dire  de  Job , TtiWa- 
vient  du  Septentrion  ; c'eft  ce  divin  cryftal  qui  fe  *1°”,™*" 
congelé  fous  le  fouffle  deDieo,ce  font  ccsflcfchts 
ardentes  du  Seigneur  des  armées  qui  font  voler  Ptovi- 
les  drapeaux  de  ces  généreux  combattans  , & qui  deocc. 
font  des  playes  en  communiquant  des  lumières. 

La  prifon  de  lofcph  fut  une  cfcole  de  fagciTejOili  P“fon 
Dieu  parloir, & fon  ftrvitcur  refcoutoit,ayant  l'o- 
rcille  dans  le  Ciel  , & le  cœur  dans  celuy  de  fon  ^ * 
Maiftre.  Une  certaine  grâce,  qui  procédant  de  l’in- 
tericur  de  fon  amc  s'épanoüilfoit  fur  fon  vifage , 

& fe  faifoitouyr  en  chacune  de  fes  paroles  , luy 
^aigna  le  cœur  de  fon  Conciergé  , qui  le  traiâa 
humainement , ayant  une  haute  eftime  de  fon  in- 
nocence, 5e  de  fa  vertu.  Il  y a des  petfonnes  fi  heui 
reufes  , quelles  trouvent  par  tour  des  Empires , ce 
qui  fit  que  ce  Saint  Patriarche  emporta  par  mé- 
rité. une  intendance  fur  tous  les  prifonniers  qui 
eftoient  compagnons  de  fa  mifere  , & fe  fit  par 
amour  le  gouverneur  mefmc  de  celuy  qui  le  renoit 


CIV  captivité. 

il  arrive  dans  cette  rencontre  que  deux  Offi- 
ciers du  Roy  , l'Efehanfon  , & le  panetier  furent 
amenez  en  la  ro'efrae  prifon  , & donrwz  en  garde  à 
lofeph  pour  leur  adminiftrer  les  chofes  neceifaircs 
à la  vie.  Il  les  confoloit  en  leur  adverfite  , & les  . 
cmretenoit  de  bons  difeours  ,&  comme  il  les  vid 
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qn  joatfort  melancholiques,il 
(ç  de  leurs  triftc ffe^  reconnut  qu*^s' 
fur  leurs  fonges.  L Efchanfpn  ^voi|~ 
ypyoit  une  vigne  à trois  rejettons,qui;{ 
sVAoit  parée  de  feuilles»  de  bourgeons^ 

& de  railîns  bien  pieuts  » de  qu'aptes  av<^ 
de  Ton  fruit  , U avoit  exprimé  dans  U..^ 
Pharaon  qu'il  cenoit  en  main  y &,luy 
tce.Surquoy  Jofeph  luy  prédit  quedansj^l 
il  devoit  être  reftabU  en  fon  oi£€e,L!^w^ 
yeu  en  fonge  portant  trois  paniers  de  fj^i 
tefte  , & il  Iny  remblpic  qu’en  celuy  quij 
' plus  haut  de  tous , il  y avoit  quantité  de  4 
les  de  fon  mefticr  , que  les  oyfeaux  de 
yenoient  enlever , ce  qui  fit  que  fon  Pre 
dénonça  une  mort  ignominieufe.  L'effet  _ 
aux  prédirions  dans  le  temps  limité  » 
mis  en  croix , & l'autre  reftably,  en  fa  ch^| 
Mais  comme  il  cft  bien  vray  c«que  S<,, 

S remarqué, qu'il  y a quatre  fortes  de  gen$^ 
blient  facilement  les  bien-faits  ; ksfupc.i^^ 
on  fait  quelque  petit  déplaifir  , ,4f|onobfl:a^ 
les  ait  d'autrefois  grandement  obligez  en  i 
rcnconttes  : lesperfonnes  baffes  & lâches  qt 
élevées  inopinément  â quelque  degré  d^^pj^ 
les  enfans  qui  font  devenus  hommes  , & ^ 
fonniers  qui  font  mis  en  libercé.L'Efchanfoi 
ravy  du  chasement  de  fa  fortune,qu'il 
vint  plus  de  ion  amy , la  joiiUTance  du  bie^pfâ 
luy  faifant  perdre  la  fouvemuaçe  de  U 
fur  l'avenir.  , , • -j 

Neanmoins  la  Providence  qui  vouloiti 
JoC(  ph  a\i  plus  haut  fommet  de  rhenneui 
ttirps  qu'elle  avoit  drffiné  » envoya  des  .for 
pharaon  fur  l'cftat  de  fon  Royaume  , qui  mi 
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furent  de  grandes  inquiétudes  ,fans  qu'il.trouvaft 
perfonne  capable  de  refoudre  fes  douces.  Ce  fut 
alors  que  l'Efchanfon  parla  , n'ignorant  pas  que  ) 
cette  nouvelle  feroic. très  agréable  au  Roy , & iuy 
conta  fes  Congés  arrivez  & à luy  6c  ï Ton  compa- 
gnon lorsqu'ils  eftoient  prifonniers  , y adjouftant 
l'interpretadon  dônée  là*delTus,par  un  jeune  eCcla- 
ve  Hc  breu  de  nation  > arrellé  en  la  mefme  prifon» 

& l’effet,  qui  avoitfuivy  les  oracles  de  fa  bouche. 
Dequoy  le  Roy  fort  rejouy  commanda  fur  l'heure 
qu'on  le  tiraft  de  prilbn  qu'on  l'amenaft  pour 
eftre  veu  & oüy  de  fa  Ma)efté.Ce  qui  fut  prompte- 
ment exécuté  ; car  apres  luy  avoir  accommodé  le 
poily&r  l'avoif  rcveftu  d'un  habit convenable,on  le 
prefenta  aux  yeux  du  Royjqui  le  receutavec  bcan- 
Ceup  de  courtoifie,  & luy  ayant  exposé  fes  Congés,  ' 
qui  eftoient  des  fept  vaches  gralTes  & belles  ï mer» 
veille,  qui  avoient  été  fuivies  & devôrées  pat  d'au- 
tres inaîgTes , & décharnées  au  poûible;côme  auÛî 
des  fept  efpics  extrêmement  bien  fournis  qui 
avoient  efté  mangés  par  d'autres  fteriles  ,il  luy  en 
demandais  refolution.  Sur  quoy  lofcph  ht  paroi- 
Rre  une  mode  (lie  hnguliere , remonftraut  au  Roy 
que  les  expltcatiôs  véritables  des  Conges,  & toutes 
les  prophéties  certaines, & infaillibles,  venoient  de 
Dieu^  qui  eft  le  pece  des  lumières , & ouvrant  en 
fuite  fon  fentiment , il  dit,que l'Egypte  auroit  fept 
années  nompareilles  en  abondance  & fécondité, 
qui  feroient  fuivies  de  fept  autres  , fur  lefquelles 
regneroit  la  (lerilité  .de  la  famine  par  toute  la  terre, 
en  telle  focce,qu'elleeffaceroit  le  Convenir  de  toute 
cette  grande  fertilité  qui  auroit  precedé.Et  partant 
qu’ilcofeilloità  CaMajeftéde  trouver  un  homme 
prudent  & adroit,  pour  luy  donner  la  furintendan- 
cc  de  toute  la  terre  d'Egypte, lequel  aux  oit  fous  luy 
Tome  X 
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des  Commi(Taircspat  toutes  les  Provinces, qui  fc- 
roient  diligemment  amalTer  la  cinquième  partie 
des  fruits  5c  des  revenus  de  blé  , qui  provien- 
droient  chaque  année  de  cette  grande  feconditéj 
poulies  garder  aux  greniers  5c  magazins  du  Royi 
qui  feroient  deftinez  en  diverfes  Provinces  pour 
cétxffct,&  que  ce  feroit  un  moyen  très  alTuré 
pour  remédier  à la  grande  famine  qui  fuivroit  cet- 
te longue  profperité. 

L’inierpretation  du  fonge  de  Pharaon  fut  ad* 
roirce  , 5c  le  confcil  )ugé  très  bon , ce  qui  fit  que 
Pharaon  n’eftimani  pas  qu'il  y euft  un  homme  en 
tout  fon  Royaume  plus  capable  dt  l'execution  de 
ce  dclTein  , queceluiqui  en  avoit  donné  l'inven* 
tion  , eftablit  de  flots  lofeph  dans  cette  charge  fi 
importante  à toute  la  Nation* C'eftcho Ce  merveil- 
leufc  de  confiderer  les  hànneuts  que  ce  Prince 
luy  fit,&  les  hauts  tilttes  dont  il  releva  fa  qualité, 
pieu  voulant  montrée  en  cela  qu'il  multiplie  les 
confolations  de  Tes  fidellcs  fetviteurs , patdeflus 
toute  la  roefuie  des  déplaifirs  qu'ils  poutroieni 
avoir  receus.  Car  il  ne  fe  contenta  pas  de  luy  don- 
ner la  lobe  de  foye,le  collier  de  l'Ordre  , l'anneau 
.de  fon  doigt  de  luy  procurer  un  riche  mariage  ,en 
luy  faifant  époufet  la  fille  d’un  Pontife  de  la  ville 
d'HeliopolisjCqnfacrée  au  Soleil, mais  il  le  fit  ap- 
peller , Le  Sauvt'ur  du  monde  s ôc  commanda  qu’on 
le  promenafl;  pat  la  ville  capitale  fur  fon  chariot 
triomphant,  & que  le  Héraut  d’atmes  fit  flclchir  le 
genoux  devant  luy  , à ce  qu'il  fuft  reconnu  de  tout 
le  peuple  comme  le  fouverain  Intendant  de  toute 
^a  terre  d'Egvpte  ,5c  que  tout  le  monde  entendit 
que  rien  ne  fe  feroit  en  tout  le  Royaume  que  pat 
les  ordres. 

Où  font  ces  admirateurs  de  fortunes  de  glace 
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qui  acciveuc  aux  impies  ? Où  font  ces  adorateurs 
des  ColotTes  de  mortier  qui  paroiffeni  à la  faveui 
de  quelques  faulTcs  dorures  > & font  incontinent 
..réduits  en  poudre  j qu'ils  voyent  & qu'ils  confi- 
decent  que  le  Dieu  du  Ciel  Sc  de  la  terre  que 
nous  adorons  eft  celuy  de  l'honneur}  dont  il  fait 
part  aux  liens  quand  il  luy  plaie , avec  des  thagni-  ' , 
nccnces  qui  CurpafTcnt  tout  ce  qu’on  pourroit 
imaginer. 

Pour  une  prifon  de  deux  ans  lofeph  cA  edevd  à ' 
une  Principauté  de  quatre-vingts  ans  , avec  une 
auchori  é li  abfoluë  , qu'elle  n'avoit  pas  encore  eu 
fa  pareille  dupuis  la  fondation  de  la  Monarchie  des 
Egyptiens. 

il  lefte  maintenant  ï remarquer  pour  l'indru-  Depot- 
étion  des  Couitifans  ,les  depottctmns  de  lofeph 
dans  cette  ch.uge , & quoy’que  l'Efcriturq  en  dife 
alTez  peu  de  chofe , s'eftendant  principalement  fur  f,  j[,^. 
le  narré  de  la  réconciliation  de  fes  frerts  * elle  ne  ge. 
laide  pas  de  donner  dequoy  penfer  , de  deqiioy 
s'inAruire  fur  fa  conduite  à la  Cour. 

En  premier  lieu>  il  e A grandement  louable  d’a-  5a  pieté, 
voirconfervé  une  pieté  inviolable  en  toute  fa  vie> 
dans  la  Religion  de  fes  Peres,fans  altérer  le  fervice 
du  vray  Dieu  par  quelque  mauvaife  teinture  de  la 
CupetAition  des  Egyptiens.  Reprefentez- vous  un 
enfant  aagé  environ  de  dixfcpt  ans,  qui  cAoit  en 
une  nation  cArangere  comme  l'cAoille  matinale, 
dont  parle  l'Efcriture  > au  milieu  des  nuages , fans 
pere  ny  mere,  fans  gouverneur,  ny  précepteur, fans 
FreAres , fans  facrifice , fans loy  , (ans  préceptes  Sz 
(ans  exemple  , qui  fe  voyoît  attiré  & follicité  puif- 
famment  ï quitter  fa  Religion  par  la  complaifan-  ' 
ce  qu'il  dedroit  avoir  pour  fon  Prince,  par  la  con* 
Aderation  de  fa  fortune , par  l'amitié  des  grands. 
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par  lâî:ondition  de  fon  mariage, & parl*^^5»k 
qu*il  bouvoit  ptetendrê  d’ün  pfeuplc  qui , ^Blqu  ex* 

tremement  attaché  à fon  erreur,  ne  jobvras  _ 

facilement  fuppotter  ceux  qui  avoicât  àà  âûttc- 
fentiment  de  fes  Dieux,  que  ne  prcfcri^Ott  Icorjé- 
’vetie.  Cependant  en  un  âge  fi  tendrc'ïl' tient  bon 

pat  fermeté  d*e  fprit  comte  les  puiflancés  , par  rai- 
fon  contre  fa  propre  femme  pat  douccltt  & par 
prudence  comte  fpn  peuple.H  demeure  feul  paimy 
tant  de  milions  d’hommes  fuperftitieux  f adora- 
teur de  la  vérité  en  efprit,  fans  autres  facnfices  ny 
ceremonies,  qu*il  ne  luy  eftoit  pas  loifible  de  prati- 
quer. A dite  vray,qui  pefera  toutes  ces  dreonttar- 
ces, il  trouvera  un  merveilleux  poids  de  ycttu  & de 
confiance  cnce  faint  pctfonnage.  Nous  poovôfs 
voir  tant  de  ieune  Noblefie  affez  bien  cultivée 
' commencement,  qui  venant  â humer  1 attde 
berté  parmy  les  Hérétiques  ,&  n'ayant  pas  la^e- 
quentation  des  Sacremens  fi  libre  qu'appatavant , 

s'oublie  facilement  de  fon  devoir  * & fans  quily 

ait  autre  corrupteur  qui  la  follicite  , elle  fc  cor- 
rompt de  foy-même  pat  lâchete  de  courage,  & 
pat  ennuy  delà  vertu.Que  s'il  y a quelques  att^ 
de  la  volupté , ou  de  l'honneur  qui  la  tire  du  ct^ 
de  l'impieté, elle  foule  bien  fouvent  tout  ce  qu'ily 
a de  divin  & humain  , pour  fatisfa^ion  de  fa  fen- 
foalité.  Mais  ce  jeune  homme  qui  voyoic  tous  les 
jours  devant  fes  yeux  mille  achopemens  en  une 
nation  qui  efioit  dcbotdée  ï l'idolâtrie  for  tous  les 
peuples  du  monde,&  qui  avoir  déchiré  fouyept  n 
pièces  ceux  ijui  témoignoient  quelques  roepiis  A 
fescereiùonies  fe  conietve  parmy  les  allecheinens 

& les  fureurs, comme  une  fontaine  d’éaO  dpucç  an 

milieu  dé  la  met  falée.  Tou  jours  le  vrày  Dieu  joy 
fcvient  en  la  penfée, quand  il  faut  combattre  comte 
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la  paflïonde  fa  Maiti cire, quand  il  ^ut  fe  pccfen* 
ter  au  Roy  » quand  il  faut  exiger  le  rcrmenc  de  Tes 
freresjc'eft  par  le  vray  Dieu,ôc  quand  il  cft  preft  de 
rendre  l*ame  , il  conjure  fes  enfans  de  ne  lailTet 
point  pourrir  fes  os  en  une  terre  d'idolatre. 

'■  Toutefois  quelqu'un  pourra  s'ellonner  comme  Pouei 
dans  un  fi  long  fejour  qu'il  fit  en  Egypte , & dans  quoy 
une  authoritd  fi  abfoluc  , il  prit  feulement  le  foin^f^'P^ 
des  affaires  politiques , & n'avança  point  les  inte-  ç/po'jQg 
refis  de  fa  Religion.  Quelqu'un  s'ciincrveillera  dcia  nâys 
l'alliance  qu'il  fit  avec  la  fille  d'un  Prefire  des  Ido-  Rdigtca 
les , qui  ne  pôuvoit  eftre  fans  mettre  fa  confcience  *^87* 
en  grand  datiget  ,n'y  ayant  rien  de  plus  artificieux  P'®* 
que  la  fupetfikion  qui  eft  appuyée  de  l'amour.Mais 
à cela  je  refpond , que  tout  ce  qu'il  pouvoir. faire 
alors  ) efioit  de  confetvec  fa  Foy,  fans  prétendre  dé 
ruiner  la  contraire:  Il  n'efibit  pas  expédient  que  la 
figure  entr^rit  fur  le  corps, & que  lofeph  fit  l'oeû- 
vre  du  Mefile,  cette  demolition'des  Temples  pro- 
. phanes  ,&  cette  defiruâion  des  Idoles  , n'eftoic 
deuc  qu'à  lefus  Œtifi  & aux  operations  déifiantes 
de  la  loy  EvangeUque , apres  la  venue  du  S.Efprit. 
.Comment  lofeph  eufi  ilpû  entreprendre  la  con- 
yerfion  des  Gentils, veu  que  N.  Seigneur  ne  voulue 
pas  même  permettre  à fes  Difciplcs,  lors  qu'il  étoic 
encore  fur  terre,de  faire  des  courfes  & des  miflîons 
au  pays  de  la  Gentilité  , leur  commandant  d'atten- 
dre cet  efptit  de  feu  & de  lumière , qu  j devoir  cm-  g 
brazer  tout  le  monde  de  fes  ardeurs?£t  quant  à ce 
qui  touche  fon  alliance  , il  n'y  avoit  point  encore 
de  Loy  qui  défendit  les  mariages  des  luifs  avec  les 
Gentils  , & il  avoir  tout  fraifehement  veu  l'exêple 
de  fon  pere  Iacob,qui  s'eftoit  allié  en  la  maifon  de 
Laban.  Cela  fe  faifoitalfez  indifféremment  en  la 
Loy  de  nature, à railbnque  Dieu  n'avoit  rien  com; 
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itiandé  qui  fut  conttaite  à cette  pratique , & à cali- 
fe que  fon  peuple  n’eftoit  encore  que  comme  une 
petite  famille  au  milieu  du  monde.  Mais  cette  fa- 
çon changea  depuis,  comme  il  eft  clair  par  l'Efcri- 
ture,  & ceux  là  qui  mettent  en  avant  les  exemples 
d’ Abraham.  & de  lacôb,  pour  perfuader  l'alliance 
avec  les  Infidelles,  montrent  qu'ils  ont  peu  de  rai- 
^ fon  , & beaucoup  de  paffion. 

Sa  mo-  , En  fécond  lieu  je  dis  , que  la  modcftîe  de  lofe  ph 
dcftic.  exemple,  & d’une  force  d’efprit  pref- 

qûe  incompârable.Cc  qui  fera  affez  aife  de  prouver 
à ceux  qui  fçavènt  péfet  raeurcment  le  change- 
ment  d'humeur  , & d'cfprit  qu’apporte  ordinaire- 
ment l’honneur , nommément  quand  il  eft  grand 
& foudain,&  qu'il  tombe  fur  une  perfonne  qui  n'y 
êft  pas  accouftumee.  U y en  a qui  rclTemblent  les 
Thraces,qui  s’enyvretit  autour  des  brafiers  par  l'o- 
deur d’une  certaine  herbe  qu’ils  jettent  dans  le  feu, 
apres  quoy  ils  danfént  coniinüellemenr,&  mécon- 
' noilTcnt  tous  les  devoirs,  & toutes  les“  fondions  de 
la  vie  raifônable.Auffi  en  voyez  vbusquantité,qui 
fe  fentans  élevez  fut'  les  aifles  de  la  fortune  , tom- 
l>ent  en  une  telle  manie  de  gloire,qu'ils  font  com^ 
me  enteftez  par  certaines  fumigations' venimeufes 
de  l’ambition, & ne  fe  connoilTent  plus-Mais  ce4uy- 
cy  fe  contêple  au  fortir  de  la  ptifon,  monté  au  plus 
haut  point  de  l’honneur  qui  arriva  jamais  à un 
favory  , il  a Vanneau  & le  cachet  du  Rôy , il  triom- 
phe fur  fon  chariot , il  voit  les  Grands  en  admira- 
tion delà  perfonne  ,&  les  petits  en  vénération  ,il 
voit  lés  applaudilTcmens,  il  entend  les  clameurs  de 
‘ceux  qui  le  publient  hautement  le  Sauvent  du 
monde,  lamais  pour  tout  ce  grand  appareil  il  ne  luy 
échapc  un  feul  mot  de  vanité , il  ne  témoigne  au- 
cune complaifance  dans  ces  honneurs  Ôc  dans  céc 
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habit)&  n'eft  point  dit  que  hors  le  joui  de  la  cere- 
monie il  s'en  Toit  jamais  fcrvy.  il  avoue  publique-  ' 
ment  qu'il  cfthls  d'un  berger^il  fait  venir  Ton  pere 
& r.  s freres  au  Royaume  d'bgypte,  non  pas  pour 
leur  donner  les  charges  de  la  eour  & les  threfois 
de  Pharaon»  mais  il  IcslailTc  dans  leur  vacation  » fe 
contentant  de  leur  procurer  du  repos , & quelques 
petites  commoditez  foitablesà  cette  vie  paftorale. 
il  s'humilie  devant  Ton  pere,  ilreconnoit  & caref- 
fefes frétés, il  gagne  le  coeur  de  tout  le  monde» 
& porte  (i  adroitement  le  haut  faille  de  cette  gloi- 
re, qu'il  n'en  femble  non  plus  chargé  que  l'oyfeaa 
de  Tes  plumes. 

Latroifiéme  petfiâion  de  lofcph  fa  remarque 
dans  les  grands  & laborieux  ferviccs  qu'il  rendit 
à Ton  Prince,  avec  une  haute  prudence  , une  dili- 
gence exquife , & une  hddité  inviolable.  11  vihta 
en  petfonne  toutes  les  Provinces  de  l'Egypte  , de, 
dans  la  grande  fertilité  de  ces  années  fortunées 
comme  le  .blé  clloit  prefquc  à aulli  bon  marché 
que  le  fable , il  en  fit  un  prodigieux  amas  dans  les 
jnagazinsdu  Roy,  pour  furvenir  aux  neceiEtez 
delà  fterilité qui devoit  venir:  & en  effet  , elle 
ne  manqua  point  d'arriver  , & dura  l'efpace  de 
fept  ans,  avec  une  telle  violence  , & de  fi  grands 
dcfaflres  , qu'il  fembloit  que  les  entrailles  de  la 
terre  fuffent  de  fer , fie  que  Dieu  eût  refolu  d’ex- 
terminer le  genre  humain  par  une  famine  gene- 
rale. Ce  fut  alors  que  tout  le  peuple  implora  la 
mifericorde  du  Roy  , qui  les  envoya  \ lofeph  , le- 
quel fit  ouvrir  les  greniers  de  toute  l'Egypte  , fie 
vendit  du  blé  à tous  ceux  qui  en  avqient  befoin* 
pcemietemènt  pour  de  l'argent , endbite  pour  du 
beftail,fie  enfin  comme  l'argent  fit  le  beflail  man- 
quoient aux^Egyptiens  »ils  vendirent  leurs  terres 
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en  grand  nombre  j dt  forte  que  toute  l'Egypte  fc 
foulmit  à la  diferetion  dufloy, pour  éviter  cette£a> 
mine  enragée.lls  fe  donnoient  de  bon  cœur  & leurs 
petites  poiTeOîons  pour  avoir  du  painjtnais  lofeph 
prenant  pitié  de  leurs  grandes  migres j leur  fit  des 
conditions  qui  eftoient  par  delTus  toutes  leurs 
cfperances.  Ce  peuple  cftoitd'unefptit  alTez  léger, 
panchant  aux  nouveautez  & aux  feditions  , ce  qui 
leur  faifoit  Couvent  fecoüer  le  joug  , 8c  lofeph  les 
dompta  infenfiblement  par  leurs  propres  neceifi. 
tez,  & foufmit  toute  l'Egypte  à fon  Maiftre , le  fai- 
fant  regner  paifiblement  ôc  avec  une  grande  autho- 
iité,fan$que  pour  cela  il  attirât  delà  haine  fur  luy-, 
mais' tout  au  contraire  il  mit  fon  Gouvernement 
en  admiration , & fa  mémoire  en  benediélion. 

Parmy  tout  cela  il  n'eft  point  dit  qu'il  enrichit  fa 
maifon  des  grands  thtefors  qu'il  avoir  amalfez  à 
Pharaon  , & quoy  que  fon  Maiftre  eut  mis  tout  en 
fa  puilfance  , il  en  ufa  fi  médiocrement , que  lors 
qu  il  fut  queftion  de  faire  des  prefens  â fon  frète 
Ben  jaru'n  qu'il  aimoit  comme  ion  coeur , il  fe  con- 
tenta dé  luy  donner  cinq  habits-,  & trois  cens 
livres , faifant  la  mefme  largelTe  â fon  pere  , avec 
quelques  mulets  pour  tranfporter  leur  bagage. 
Bien  eft-il  vtay  qu'il  leur  fit  donner  la  terre  de 
Gefien  ; mais  c'eftoit  comme  par  emprunt  pour  y 
habiter  & la  cultiver  jufques  au  retour  que  iacob 
pretendoit  faire  au  pays  de  fes  Peres.  Défait  que 
lofeph  monfira  bien  qu'il  efioii  peu  attaché  à 
toutes  les  richelfes  des  Egyptiens , quand  il  rcçent 
de  fon  pere  lacob  avec  efiime  une  petite  terre  qu'il 
avoir  gagnée  fur  les  'Anciens. 

ITne  quart  iéme  qualité  de  ce  fage  Gouverneur, 
qui  cil  grandement  i prifer , fe  void  en  la  grande 
prudence,dc  la  fingulieré  douceur  dont  il  ufa  en  fon 
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gouvcrnemenc  , en  telle  forte  qu'il  gaigna  Taffe- 
âion  de  tous  les  grands  d'Egypte.  Uavid  parlant 
de  cette  accortifc  , & de  cette  bontd  , dit  > félon  le 
texte  Hebreu  a qu'il  les  lia  tous  ï fon  cœur  , ce  qui 
veut  dire  qu'il  les  unit  à fa  perfonne  > & par  une 
grande  affabilité  , par  des  bons  ofiiccs  , ôc  par 
d'honneftes déférences.  Ils  le  regardoient  comme 
un  pere  , & comme  un  Maiflre  > & l'avoient  en 
vénération  , faivs  que  pour  cela  il  fut  piqué  d'or- 
gueil, ôc  enyvréde  l'opinion  de  fa  fulHfance  . mais 
dans  toutes  les  faveurs  extraordinaires  qu'il  rece- 
voir du  Roy  fbn  Maiftre  , il  elloit  communicable, 
s’eflimânt  comme  un  d'entre  eux  , il  les  voyoit 
tousaudeâbusdeluy.  A parler  finccrement  , c'eft 
une  chofe  admirable  , qu'un  eftranger  ait  tenu 
le  gouvernail  d'un  Royaume  l'efpace  de  quatre 
vingt  ans  en  une  nation  pleine  d'efptit  , & alTtz 
remuante  , fans  plainte  , fansmefeontentement, 
fans  relafche , dans  un  calme  fî  paiüble  , une  paix 
û aymable  , & un  amour  H univetfel.  Combien 
en.voit-on  dans  les  HiHoires  qui  eflans  parve- 
nus à quelque  dignité  , femblent  continuellement 
tenir  le  Loup  pat  les  oreilles  , & comme  ils  n’ay* 
ment  que  leur  intcrefl: , aufli  ne  font- ils  aimez  fin- 
cerement  de  perfonne  , ce  qui  les  met  dans  des  ap- 
prehenfîons  continuelles  , & leur  fait  craindre  ju|[^ 
que  s à l'ombre  d'un  poil.  Ils  n'efliment  pas  qu'il  y 
ait  de  la  fdprcté  pour  eux  , s'ils  ne  mettent  tout 
le  monde  en  danger  ,ny  de  falut  , Ci  ce  n'cfldans 
les  ruines  publiques.  Cela  fait  qu'ils  font  haïs  de 
Dieu  , & des  hommes, & que  les  fbucis  fautent  par 
defTus  les  remparts  de  fer  & d'acier  pour  environ- 
ner leur  baluflres  d'argent  , & leur  demandent 
compte  à tous  momens  de  la  calamité  des  vivans, 
& du  fâng  des  motts. 
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Ce  fut  un  cinquième  trait  de  bonne  condui' 
te  d’avoir  des  entrailles  de.  compaflion  pour  le 
pauvre  peuple  , dans  cette  cruelle  famine,\  ce  ge- 
neral dcfefpoir  de  toute  l'Egypte.  Et  quoy  qu'on 
poiirroit  s'imaginer  qu’il  nciift  porté  par  exez 
les  intérêts  du  Roy  aux  defpés  de  fes  rujetsjmanc- 
nioins  il  eft  véritable  que  qui  voi  dta  bien  confia 
deier  l'Eftat  6c  les  Loix  de  cette  Monarchie,  il  im- 
putera à la  faveur  de  Jofeph' , ce  qu'il  avoit  pris 
' d'abord  pour  rigueur  de  fdn  gouvernement . - 
il  eft  certain  que  félon  les  anciennes  Hiftoires, 
‘■qui  traitent  de  la  police  de  cette  nation  , le  revenu 
d'Egypte  eftoit  divisé  en  trois  parties  , dont  lapiâ* 
micrc  s'attribuoit  aux  Prtftcrs  , qui'efloicnt  eh 
grand  nombre, & engrandeeftime  dans  une  fupet- 
ftitieufe  nation  j & cette  portion  s'eroployoit  k la 
ftruâure  des  Temples, aux  defpens  des  iacri6ces,dr 
•à l'entretien  des  Sacrificateurs,&des  Miniftres^i 
furent  maintenus' dans  leurs  héritages  & potlcCi 
fions,  pat  lareverence  qu’on  portoit  11  la  Religion. 
La  fécondé  eftoit  au  Roy  qui  s'obligeoit  de  noor> 
tir  &de  gager  la  milice  , & ceux  qui  rendoienc  la 
Juftice.  La  troifiéme  •appattéhoit  au  menu  peu- 
ple composé  de  laboureurs  ,depafteurs  , & d'at- 
tifans  , qui  fe  vovans  preflez  de  la  fiimine  , offri- 
rent de  bon  cœur  leurs  héritages  , & leurs  corps 
pour  le  pain.  Mais  Jofeph  leur  remit  tout-,  leur 
donne  dequoy  femer  , & mefmc  le  beftail  pour 
cultiver  là  teitc  , à telle  condition  qu'ils  rtn- 
droient  au  Roy  la  cinquième  partie  du  reveno 
qui  en  proviendroit.  Ce  qu’ils  accordèrent  d'une 
franche  volonté  , trouvant  leur  repos  , leur  bien, 
& leur  falut  dans  cette  tranfaélion.  De  forte 
que  le  S.  Patriarche  eft  hors  de  blâme  en  toute 
cette  procedure.  Car  fi  dans  la  prévoyance  de 
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la  fterilité  il  a fait  provi^on  de  bld  * c'eft  ptuden- 
cCjS'il  Ta  vendu  chcccinent  au  tems  que  la  difette 
en  eftoic  tres»grande  , c'cft  juftice.  Et  s'il  n'a  pas 
exigé  de  ces  Egyptiens  tout  ce  que  la  neccllîté 
leur  preferivoir  > les  ttaittant  avec  plus  de  faveur 
que  ne  portoit  la  miferc  de  Lnir  condition  , c'eft 
une  mifeticorde.  Et  pour  faire  voir  cUirunent  Iuliai 
que  Joftph  fe  rendit  aimable  au  peuple  , on  peut 
remarquer  un  rare  trait  de  Jule  Fitmique  aiY:ien 
autheurEcclcj[îaftique  , qui  'aflcure  que  lesEgyp"  fcflion» 
riens  fe  fantans  infiniment  obligez  à fa  provoyance  RcHg. 
& ^ fa  couctoifie  , le  confacrerent  fous  le  nom  de 
Seràpis , qui  portoit  une  mefurede  blé  fur  la  itfte 
pour  lignifier  que  c*efi:oit  le  Dieu  qui  leur  avoic 
«Ibnné  le  pain. 

" Pour  lîxiémc  remarque  , on  ne  fçauroit  alfez 
aSttfiref  cette  prodigieufe  bonté  qu'il  tefmoigna 
enÜa  réconciliation  de  fes  frétés, fur  laquelle  l’Hi* 
iloite  facrée  s'tfte nd  avec  pompe  & magnificence} 
car  il  fit  cette  aélion  avec  beaucoup  d'appareil  , de 
l'alïâifonna  d’une  certaine  gentillclTe  , & de  cir- 
conft ançcs  mémorables  pour  la  rendre  plus  folen- 
nelle.  Il  les  intimida  pour  les  alTuter  ,il  les  aterifta 
pour  les  réjouir  , il  les  tourmenta  de  frayeurs  & 
d'ennuys  , pour  leur  faire  gourer  leur  félicité  avec 
des  appas  plus  délicieux. 

Un  ancien  difoit  aufli  qu'il  n*y  a jamais  du 
bien  fans  l'experience  du  mal;&  pour  cet  effet  il  les 
ajffligc  au  commencement  par  une  ligueur  feinte, 
pour  leur  faire  expérimenter  une  vraye  bonté  ; car 
pour  fuivtc  en  cette  Hiftoirc  les  routes  de  l’Efcrl» 
turc  , fans  autre  amplification,  laquelle  fe  peut  lire 
dans  l'Hifloire  Sainte  du  R.  P.  Talon  , qui  a traité 
ce  fujet  d'unfiylcflorifrant  & délicieux.  Confide- 
tez  comme  il  fc  ptefentent  à luy  > pour  achever 
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dubl(^  en  Egypte'^ par  fa  petmifllon»ii 
fans  dire  connu,il  prend  un  vifage 
tôle  rude>ü  les  traite  comme  des  èlpiQtt^ 
noient  remarquer  les  defauts  des  Sç 
déliés  d'£gypte>  pour  en  faire  le 
mis.  Eux  rorte(lonnezrefpondent,qu’ilsr^ 
eûoignez  de  toutes  ces  pratiques 
< dicion , & de  nature  pailible  , fils  d'un  bqit 
pere  de  douze  enfans>dont  leplps  jeune  èK 
. avec  luy , & r,autre  e(l;  mort  il  y a plufie^ 

Jofeph  qui  n’avoit  pas  fon  compte 
Ton  cher  frère  Ben)amain  >quieftoit  fbftyc 
me  mere  avec  luy  , les  intimide  dayançfâ^ 
faire  refoudre  ï l'amener,8e  leiu  dit  qh'^F 

f • i r 1’^  • ^ 

bien  qu'ils  font  des  impoiteurs,  & qu^^y|s 
tien  de  ce  qu'ils  difent, s’ils  ne  y ienne^^^iilS^' 
ce  petit  frere  dont  ils  parlent  que 
vendons  pour  l'amufer  maii  qu'il 
de  bourdes.  deiTus  il  commande  < 
tous  mis  en  prifon  fous  bonne  & feure 
miferables'  temperem  trois  jours  dans 
le  temps  leur  duroit  bien,Sc  commenccrej|t 
à leur  confcience-fc  pcrfuadantque  ç'e^t 
de  leur  frere  qui  rejaillilToit  fut  leor’teÇ^ 
les  fait  venir  & les  quefliône  derechef^ydiira^^^ 
inftruire  leur  procez  , & les  faire  moutffc 

• .oùilsfe  penfoient  tftre  leur  donnoit^.w^ 

• remords  ,&  leur  fiifoit  dite  enir'cux 
titre  que  nous  foulfruns  maintenant  un 
peu  attendu  , il  nous  fouvient  alTez  d'avdv 
angoilTes  de  noftre  pauvre  frere  Jofeph  » 
nous  le  tenions  entre  nos  cruriles  mains* 

Elire  mourir.  Nous  l’avons  vendu  aux  iri 
il  c(l  mort  dans  la  fervitude  accablé 
de  fon  fang  que  Dieu  nous  fait  tendre  comp^^ 
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' - llf'dîfoicrt  cecy  aflez  bas  en  la  ptefence  de  Jo- 
iErph  & des  Egytiens  , penfantque  leur  langue  ne 
AiteÂtenduc  de  perfonne  ; mais  toutes  ces  paroles 
'eptroient  au  cœur  de  leur  bon  frere  , qui  fîitlors 
fl^ç&dry' , & fe  retira  pour  laifler  couler  quelques 
iaràaes  > que  la  joye&  la  compallîon  luy  tiroient 
4tsyeux. 

cHEnfin  il  leur  commanda  de  retourner  en  leur 
Ipâifônj  à telle  condition  qu'un  d’entr'eux  demeu- 
rcroit'prifonnicr  jufques  à tant  qu’ils  enflent 
amené  leur  petit  frere.  Simeon  fut  choifi  pour 
çfte  la  vi6time,&  fut  lié  en  leur  prcfence,  ce  qu'ils 
Âe  pou  voient  voir,  fans  un  trifle  depUifir.  Cela 
Ait  ils  font  congédiez  avec  leurs  charges  de  blé, 
& rargent  qu'ils  avoient  apporté  rçmis  fccrette» 

fjptdans  leurs  facs,pat  l'ordre  de  jofeph.  Qiiand 
s'en  apperceurent , cela  les  eflonna, mais  comme 
Üs'eftoient  déjà  avancez  fur  le  chemin  , il  rctour- 
à leur  pere  , luy  racontant  fîdellement  tout 
Ve  qui  s'eftoit  palTé , de  attendant  là  deflus  Tes  con- 
fôls  5e  fes  commandemens. 

*‘*'-'Mais  comme  le  bon  homme  entendit  qu'on 
parloir  de  luy  oftet  fon  Benjamin  , il  fc  femit  rou- 
ehé  en  la  prunelle  de  l’oeil, & dit  qu’il  voyoit  bien 
qu'on  luy  vouloitoftcr  fes  enfans  , qu'ils  fc  de- 
.vdient  fouvenir  que  l'un  avoit  cfté  devoréparlcs 
beftes  fauvages  , l’autre  eftoit  .demeuré  à la  chaîne 
en  un  pais  eftranger , & qu'au  lieu  de  le  coh^blcr, 
âs  luy  vouloiem  encore  enlever  celuy  qui  l’aüi- 
r ftbit  en  fa  vicillefle  , & luy  faifoit  aimer  ce  peu  de 
V;ic.quiluy  reftoit  : que  s'il  en  venoit  faute  , ce  fe- 
iroit  précipiter  fes  cheveux  gris  au  tombeau  , avec 
' des'douleurs  très  ameres.  ' 

■-"  C'elléit  pitié  de  voir  le  tourment  de  ce  bon 
vici llardjôc  ne fallôit  pas  le  prefltr  davantage  poiir 
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cette  fois  fur  un  point  fi  Cenfible  . 
quelque  temps, & comme  U famine  *' 

& que  le  blé  diminuoitylacob  fans  qui 
té  par  fes  enfins,  recommence  à parler] 
d'Égypte.  Eux  répliquent  que  c’cftoit 
perfliic  de  ptnfer  à cela  ,$'il  ne  prenoit* 
tion  d’envoyer  avtceux  fonfils  Bcnjâivià  ; 
lors  qu’on  luy  parloir  de  cela  >oneuvi(nt 
de  Ton  coeur,  il  difoiijque  c’efioitpout  fa^f  i^ 
ber  fur  luy  tous  les  mal -heurs  de  Ton 
mai  Ton  , & qu'ils  fcfuflcnt  bien  palTé 
Gouverneur  d Egypte  qû  ils  avoient  eiuj 
ficre.  Surquoi  ils  luy  rcmorifttoientque  lu 
me  s’eftoit  informé  particulièrement  de  I*çj 
I oute  la  famille  ,&  qu’iUn’ avoient  garde. d|l 
tir , ne  pouvans  pas  deviner  qu’il  deiü9i^ljj| 
enfant.  ,.^.^,1,4 

La  nccelGré  des  vivres, & l’amour  [ 
battoient  en  mefme  temps  dans  ce  cœt 
& ne  fçavoit  à quoy  ferefoudre.Ses  filles  1 
un  peu  chanceler, le  ptefient  vivement, 
fait  ceux  qui  font  lents  ôc  timides  quâd  on 
tirer  quelque  chofe.Ruben  luy  offre  cés  dqu|;^^<^ 
fils  en  ofiage,&  veut  qu'il  les  tue  s’il  ne  luy  rfiO^ 
fbn  Benjamin.  ludas  luy  en  refpond  fur 
fur  là  vie.La  batterie  éioit  trop  fiirte  pou^ 
rendre,  il  leur  ordonne  donc  de  prendre  des 
leurs  fruits  de  leur  terre,  pour  faire  des  prefcm|ij3e 
grand  Seigneur  d’Egypte  ,&  de  porter  de 
au  double,  pour  rendre  celuy  qu’on  avoir  mis 
leurs  facs,de  peur  que  cela  ne  fut  arrivé  par  mégll* 
de,&  auffi  de  mener  leur  petit  frète  , puisqi]^xç|k 
efioit  la  neceflité.C^uâd  on  vint  au  départ,U 
tii  de  grandes  convulfions,  ôc  leur  dit,  Allcfs-^>QC 
à la  bonne  heure,  je  prie  mon  Dieu,  le 
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pa}(Tant  qui  ne  m‘a  jamais  aban  Jonné  > à ce  qu'il 
vous  tende  favocable  ce  grand  Gouvcrneui  d'E. 
gypte  , & que  vous  puifli^z  bien  toft  ramener  ce 
pauvre  prifonnier  mon  petit  Btnjamin  , que  je 
mets  donc  entre  vos  mainsjfous  ks  ptomdles  que 
vous  m'avez  fa  lies  , dont  je  prend  le  Ciel  ï te(^ 
moin.  Sçachcz-ait  relie  que  me  voilà  privé  de  tous 
mes. enfans  > 5c  que  je  kray  comme  dans  le  tom* 
beau,  lufques  à tant  que  les  hcurcufes  nouvelles 
de  voftre  retour  me  fallcm  rclIuCciter. 

; Celadit  , ilsfe  mettent  en  chemin  j arrivent  en 
Egypte  , Si  fc  prefentent  d'abord  à leur  frété  , qui 
s'apperçeut  que  Benjamin  y eftoit , deqroy  il  fut 
merveillcufcment  content  comanda  à fon  Mai* 
lire  d'Hoftel  de  prcparftàdifner  , parce  qu'il  vou- 
loir manger  avec  ces  eftrangers.  On  les  fait  entrer 
dans  lamaifonavec  beaucoup  decouitoilic  néant- 
moins  comme  la  mauvaifeconrcience  cil  toujours 
limide, ilsfe  perfuadctque  c'ell  pour  les  mettre  en 
*cage,&  les  tenir  enfer vitude,à  caifon  de  cét  argent 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  leurs  facs.  Ils  s'addtcf^ 
fent  à l'Argentier  de  la  maifon  fort  effarez  , & le 
prient  de  les  oüyt , ils  luy  racontent  avec  grande 
finceri'.é  tout  ce  qui  leur  tfloit  arrivé  , proti  flanc 
quecela^ne  venoit  point  de  leur  faute, & luy  offtans 
tout  ce  dequoy  ilspenfoienteftre  redcvables.L'au- 
tee  fit  refpoi.fe  aveq  toute  affabilité  , qu’il  avoit 
receud'euxdf  bon  argent  , qu'il  s'en  tenoit  pour 
fâtisfait , 6c  que  s'ils  en  avoient  trouvé  dans  leurs 
facs  , c' eftoit  leur  bon- heur , & le  Dieu  de  leurs 
Peres  qui  les  avoit  voulu  gratifier.  U les  advenic 
qu'ils  dévoient  difner  ce  jounlà  avec  leur  Sei- 
gneur , qui  retoutnetoit  bien-toft  d’afftire,  pour 
le  mettre  à table.  Ils  difpofoiem  cependant 
leur  pcefent  , . on  relâche  leur  6;ere  Simeon 
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qui  les  embraffe  avec  unejoye  qui  eftoit  comme 

l'avant- cou rricre  d'une  plus  grande.  On  le»làic4^ 

ver&repofer  , on  donne  au(&  à manger  à leoM 

montures. 

Et  comme  tout  cela  fut  cxpedid  , Jofeph  entre 
pour  difner , eux  Ce  profterncrent  devant  îuy 
une  profonde  reverence  ,8c  luy  ofixirem  leurs  pre» 
fens.^ll  les  receut  avec  Une  grande  courtoifie  ,*  8e 
leur  demande  d'abord  comme  fe  portoic  leur  bon 
pere , ôc  s’il  vivoit  encore  qûoy  ils  répondirent 
que  Dieu  par  fa  bonté  leur  avoit  conlêrvé  Ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher  , &^qü'il  eftoit  en^c 
l^n  eftat,  de  là  il  arrefta  fes  yeux  fur  Ton  ftere  Ben- 
jamin , & leur  dit.£(l-ce  donc  là  voftre  petit  ftere 
duquel  vous  m’aviez  fait  récit  î A quoy  ils  répcnsî 
dirent  qu'ils  l’avoient  amené  pour  obeyt  à fè» 
commandemens  , 8c  juftifier  la  (încerité  de  leurs 
procedures  *,  Ton  coeur  enfin  ravy  , 8c  fe  tournant 
devers  luy  ,Mon  enfant  luy  dit-  il, je  prie  Dieu  qu’il 
vous  donne  fes  faintes  grâces,  8c  vous  tienne  ers  là  ' 
proteâion.  Sur  cette  parole  il  fencit  Ton  coeur  (on 
cfmeu, 8c  courut  dans  fon  cabinet,ne  pouvant  plus 
tenir  fes  larmes , 8c  pleura  dans  fon  fecret  , tant  le 
fang  8c  la  nature  , & peut  eftre  la  fouvenance  de  la 
mere , qui  les  avoit  tous  deux  portez  , avoient  fût 
d'impreffion  fut  fon  efprit. 

Comme  il  euft  elTuyé  fon  vifage, il  retourna  avfc 
une  face  joyeufe,8c  commande  qu’on  ferve.  Il  dîna 
à part , un  peu  feparé  de  fes  frétés  , 8c  d'une  autre  ‘ 
compagnie  d’Egyptiens,quiétoiencau(li  au  fcBin, 
8c  n'avoient  point,  de  communication  avec  vies 
luifs.  il  commanda  fur  tout  qu’on  traitai!  bien  le 
plus  jeune  de  ces  onze  frétés,  qui  fedifenttons  fils 
d’un  mefme  pere , 8c  qu’on  ne  leur  épargnât  auco^ 
ne  chofe.  Ajtfes  tout  cela  il  ordonna  qu’on  remplît 
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kurs  jîàcs  de  blé,  & qu’on  y remît  aufli  leur  argent 
comme  l’on  avoir  fait  au  premier  voyage  ^ & dit  le 
BK>t  à fbn  Maître  d’Hôtel , luy  donnant  charge  de 
prendre  la  coupe  dans  laquelle  il  beuvoit , & de  la 
mettre  au  fac  du  petit  Benjamin,  ce  qu’il  fit’ j & 
après  avoir  dîné  ils  pairercnt  le  refte  de  la  journée 
«n  toute  tranquillité,  attendant  le  lendemain  pour 
fk  mettre  en  chemin  , & retourner  à leurpete. 

^ Comme  l’aube  du  jour  commença  à poindre , 
apres  avoir  fût  leurs  adieux  & leurs  remercirriens, 
ils  fortent  de  la  ville, bien  joyeux  d’avoir  fi  heureu- 
fement  rencontré,  mais  ils  n’étoient  encore  gueres 
loin  , quand  voicy  venir  un  homme  de  la  part  de 
Joiêph , qui  fait  fort  l’échauffé  , les  arrête  ,&  leur 
dic,qu’on  avoit  dérobé  la  coupe  de  fon  Maître,dont 
il  le  lert  pour  boire,  & pour  deviner  les  chofes  ca- 
chées,que  cela  ne  pouvoir  venir  que  d’eux,  & qu’ils 
avoient  grand  tort  après  avoir  été  reçus  en  lamai- 
foif d’un  Gouverneur  d’Egypte  avec  tant  de  cour-  ■ 
toific  , de  rendre  le  nul  pour  le  bien,&  s'enfuir 
apres  avoir  fait  un  larrccin  fi  lâche  & fi  outrageux. 

Les  freres  furent  extrêmement  étonnez , & ré- 
pondirent que  cela  ne  pouvoit  être,  ajoùtans  qu’ils 
îcroient  les  plus  méchans  hommes  de  la  terre , s’ils 
avoient 'fongé  feulement  à cét  attentat , qu’il  n’y 
avoir  aucune  apparence  qu’ayans  rapotté  fidclle- 
ment  l’argent  qu’on  leur  avoit  mis  dans  leurs  facs, 
ils  voululîcnt  dérober  en  la  maifon  d’une  fi  haute 
puiffancc.  Au  refte , qu’il  n’étoit  point  befoin  de 
paroles , qu’il  faloit  venir  à l’épreuve  , qu’on  cher- 
chât par  tout , & que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit 
coupable  de  ce  facrilege  , qu’ils  étoient  con- 
tens  de  le  livrer  à la  mort  i & fe  rendre  tous  eC- 
claves  du  Gouverneur  pour  réparation  de  cette 
foute.-'- ^ [ f 
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La  condition  cil  acceptée  ayec  çette  naodecation» 
ID|ue  le  coupable  feroit  puni,&  que  les  innocenss'cq 
itoient  libres.  On  les  fouille  tpus  d’ordre , & U 
Çpupe  fe  trouve  dans  le  faedu  plus  jeune.-  l.e$  fccr 
res  îont  faifis  d’un  profond  ctonnement,&  le  paor 
V|:e  enfant  H étourdy,qu‘il  n’a  point  de  parole  pouf 
fe  djéfondre.  Us  commencèrent  cous  à s’afnig^et)  à 
4^chftec  leurs  habits  rerournercnc  à lavillr^ 
comme  des  larrons  pris  fur  le  fait,  pour  venir  renr 
ffrp  compte  au  Gouverneur, 

^uflfwtôt  qu’Ü  les  vid  il  leur  reprocha  le»ir  in- 

Sratitude,  & leur  dit  qu’ils  s’etoient  bien  trompe» 
c s’adrefler  à luy  pour  dérober,  veu  qu’il  n’y  a 
(tomme  au  monde  qui  ajt  plus  de  nouvelles  de$ 
chofes  cacltécs  que  luy.  Tous  fe  proftcrncnc  en 
terre,  & l’adprent,Judas  prend  la  parole, & luy  dit, 
qu’ils  ne  venoient  point  pour  s'ejtcufer,  qu’ils  n'ar 
ÿoiént  rien  à dire,  puis  que  Dieu  avoir  rendue  leur 
iniquité  fi  vifible , qu’ils  fc  venoient  tous  offiir  à 
luy  pour  être  fes  cfclavçs , ayec  celuy  qui  ayoit  fait 
le  coup.  U n’en  ira  pas  ainfi  ,dit  Jofeph , mâs  le 
coupable  nous  demeurera , & vous  rctoumeit» 
tOU§  en  liberté  dans  vôtre  maifon.  Alors  ]u<t» 
s’approcha,  ôc  demanda  audiance  ayec  une  profon- 
de humilité  & raconta  comme  cét  enfant  étoit  le 
cœur  & la  yie  du  petc , & qu’ayant  reçu  l’ordre  de 
fon  Excellence  de  le  tirer  d’entre  les  bras  du  yicil- 
Urd , & de  l’amener  , ils  avoient  donné  des  bar 
tailles  pour  le  faire  cefoudre  à ce  voyage  , auquel 
iln<!  vQuloit  nullement  entendre.  Mais  ledcfir 
qu’ils  avoient  de  donner  toute  la  fatisfaétionpoffi- 
ple  à fa  grandeur,  les  avoit  fait  pouirer  cét  affûte 
jufqucf  if  s'obliger  yie  pour  vie , corps  pour  corps, 
&.liyrec  leurs  petits  enfàn$  à la  mort  en  cas  qu’ils  ' 
yv  tamenaffenc  leur  frère  Benjamin  : que  fur  ceU 
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le,  bon  homme  s'éwit  rendu  |vcc  de  grandes  diffi- 
culcez,  & que  luy  aller  dire  à prefent  que  Ton  cher 
fils,  auquel  il  vit,&  par  lequel  il  refpirc , cft  arrefté 
piciiônnier  en  Egypte  pour  cas  de  larrecin , que 
c'etoit  luy  donner  une  double  mort , & l’envoyer 
au  tombeau  avec  des  regrets  inconfolablcs.  Voilà 
Murquoy  il  fupplioit  fa  Grandeur  de  leur  faire  mi- 
lèricotde,  & de  le  prendre  pour  cfclave  en  la  place 
de  fbn  frere  Benjamin. 

Jofeph  n’en  pouvoir  plus,tant  il  fentoit  d'amour 
& de  pitié  au  fond  de  Ion  cœur.  Il  fit  retirer  tous 
Tes  ferviteurs  , ne  voulant  pas  que  perfonne  des 
Egyptiens  fut  témoin  de  cette  aâion  , & alors  il 
éleva  fà  voix  avec  un  grand foûpir,&  un  torrent 
de  larmes  qui  couloir  de  fes  yeux , & dit  : Veft  mey 
tjjUtfHÎs  Ufefh,mon  pere  eft  tl  encore  en  vie  ? A cette 

rrole  CCS  pauvres  gens  demeurèrent  fi  furpris , 6i 
extafiez , qu’ils  ne  luy  firent  aucune  réplique  , 
tant  plus  il  les  toyoit  étonnez , d’autant  plus  il 
ks  carelEoit , & les  faifant  approcher  tous  prés  de 
luy  , il  dit  derechef:  ie  fuis  lofipb  y je  ftiseeluy  que 
dvez  venin  nnx  J/ma'éiites  pour  être  mené  en 
Egypte.  Ne  vont  trouble K.point , Dèeu  a permis  tout 
eeU  pour  mon  bien  pour  le  votre.  Deux  années 
di  famine  font  pajfées  » il  en  rejie  encore  cinq , & fay 
été  envoyé  à'emhaut  en  Egypte  pour  vous  pour» 
rir  , (ir  pour  vous  conferver  dans  la  rigueur  du 
temps.  Ce  n*ef  point  par  vos  confeils , mai*  par  y 
las  ordonnances  de  Dieu  , que  je  fuis  venu  en  ce 
Royaume,  Et  me.,  voila  maintenant  comme  lapera 
de  Pkaraon  , k Surintendant  de  fa  Matfon  ^ 

& le  Prince  de  l'Egypte.  ^ Æez.  > hdtex.»vous  de 
retourner  a mon  pere  , porter,  luy  les  neuvtUes  de 
ma  vie , tè"  de  ma  dignité  \ racontez  luy  toute  la 
gloire  , & tome  la  magnificence  qui  m*enviromte, 
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tir  luy  dites  que  je  l’attevs  ii^ , & qne  cejl  Mite  veletfti 
de  Dieu  » qu'il  vienne  faire  fon Jejour  en  la  terre  de 
C'ffenyou  U aura  tout  ce  quilf^aureit  dfjîrtrpemr  fès 
en] ans  drpour  ps  treuveaux.Qch.  les  ciinlÿrajG^ 

teiis  l'un  apres  l’autre  en  plcursint  » commençi^ 
par  le  petit  Benjamin , & alors  ils  prirent  la  hac* 
diclfe  de  leur  parler  à cœur  ouvert  fur  toiK 
p’étoit  pafle , le  femans  obligez  par  débits 
mefute  à la  bontç.  . ‘ * 

Le  bruit  de  cette  reconnoiirance  courut  en  U 
jnaifon'duRoy  Pharaon,  qui  ordonna  à Jofepk  dç 
faire  venir  fon  pere  pour  fejourner  en  Egypte  avec 
fes  fireres,  dépêchant  plulîeurs  chariots  pour  poster 
tout  fon  bagage.  ^ -ij' 

Ces  enfans  retournent  triomphans , & luy  don- 
nent la  nouvelle  que  fon  fils  jofeph  vivoir,&  éteitr 
la  fécondé  perfonne  du  Royaume  d’Egypte  , qui 
avoit  tout  en  maniement.  Lebonhonuiie  pcn&ir 
que  ce  fût  un  fonge,&  l’admiration  le  tenoit  ü làî- 
li , quMl  ne  pouvoir  revenir  à foy.  Enfin  c<m>iiie  â 
vid  que  c’etoit  tout  • de  bon , & que  les  chariod 
qui  dévoient  enle  ver  toute  fa  famille  éioient, à h 
porte,  il  dit  qu’il  ne  luy  'refioit  plus  rien  adelhoEt  fi 
Ion  fils  Jofeph  étoit*  envie,  & qu’il  le  voukil 
voir  devant  que  de  mourir.  t 

Quelque  temps  après  il  partit  encouragé  d’miê 
vifîon  cclcfte , qui  lui  promettoit  tout  bon  fuccés 
de  ce  voy^  i & comme  il  fut  arrivé  à Gefien 
dép'cha  Judas  pour  en.  donner  la  nouvelle  à 
fils  Jofeph , qui  au  même  infiant  monta  en  carvolRÜ 
pour  lui  venir  au  devant,  & le  voyant  l’embrafiài 
plis  ferrez, pleurant  de  joye  & de  tendrefle  furfim 
col.  Le  pere  le  tenant  entre  fes  bras  , dit  : Mén 
fi hjc’eft  k cette  heure  que  je  mourray  contenc,piiis 
que  Piçu  m’fi  fait  la  grâce  de  vous  voir,  & de  vous 
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iaiflVr  en  vie  apres  moy,le  faint  homme  fât  auifi 
preiènté  au  Roy  Pharaonjqul  lui  fie  un  grand  ac- 
cueil , & lui  demanda  Ton  âge  y à quoy  ilrépondic 
qu'il  n'avoit  que  Cent  trente  ans  , que  Tes  jours 
ctoient  petits  & mauvais  y & n'dcoient  point  parve^ 
nus  à l’agcde  fes  pères  j il  bénit  le  Roy  ,&  fa  de- 
meure fut  allignec  en  la  terre  de  Geircn , où  il  vé- 
cut dans  un  parfait  contentement^ 

Et  puis  je  demande  au  Leâeur  , s^il  y a rien  dé 
plus  magniHqiie  , de  plus  doux  > & de  plus  bénin} 
que  le  cœur  de  jefepn , dans  toutes  les  circonftan^ 
CCS  de  cette  réconciliation  ? 

On  voit  une  infinité  d'hiftoircs , où  les  Grands 
de  la  terre  qui  font  montex  Tut  les  Threnes  apres 
avoir  étéofFcnfez.lc  font  vangez  par  toutes  fortes 
de  moyens  qu'ils  fc  font  imaginez,&  n'ont  rien  eus 
de  plus  ordinaire  que  de  faire  marcher  à leur  coté 
toutes  les  fureurs  accompagnées  des  efcadtcms  de 
bourreaux , pour  faire  périr  & faccaget  tous  ceux 
qui  leur  avoient  donné  quelque  d^laifir* 

Mais  celui- cy  apres  avoir  été  ofïcnfé  fi  cruelle- 
ment, apres  avoir  été  dépouillé  de  fes  habits,  jetté 
dans  une  vieille  citer ne,gôurmandé,&  vendu  à des 
barbares  par  fes  propres  frètes,  avec  intention  de 
le  tenir  en  un  rude  efclavagc  le  relie  de  fes  jours, 
non  feulement  il  oublie  tout  le  pafle , mais  encore 
il  pardonne  avec  une  extreme  profufion  de  chari- 
sé,il  leur  fait  du  bien,  il  accable  de  bons  offices  ces 
ingrats,  & en  les  obligeant  il  fouffre  une  peine  in- 
croyable de  voir  qu'ils  font  honteux  de  leur  crime, 
il  pleure  à chaudes  larmes  en  les  cmbralfant  Tun. 
apres  l'autre,  il  ne  veut  pas  que  cettè  faute  leur 
fuit  imputée  , il  dit  que  c'eftundeireiadeDicu, 
à quoy  il  ne  friut  plus  fonger  que  pour  le  icmcr- 
cicr,  , 

■ Y üj 


Digitized  by  Google 


34*-  ta  Cour  Sainté. 

Ces  mauvais  frères  âpres  la  mort  du  père  fe  jên- 
tans  picquez  des  remords  de  leur  confcicncc , & 
s'imaginans  que  ce  pardon 'n^étoit  qu'une  feinte , 
fe  jetterent  à fes  pieds.  Se  le  fuppUerent  de  mettre 
bas  tous  les  rcirentimens  qui  luy  pbuvoient  reftet 
de  l'injure  paflec  : mais  il  les  releva  ch  plcurant,fl^ 
leur  promit  une  charité  toute  fraternelle , & à ja- 
mais inviolable.'  Et  quoy  qu’il  fut  fi  puilTanc  & Ci 
abfolu , il  n'avança  jamais  fes  enfans  au  préjudice 
de  fes  frères , les  iervant  & rcfpcâant  en  toutes 
chofes  le  droit  d'ainefle  que  la  nature  leur  avoir 
donné  fur  luy. 

Certes  il  faut  avouer  qu'un  homme  qui  a ce 
pouvoir  fur  luy- même,  doit  être  regardé  fur  la 
terre  comme  un  aftrc  qui  feroit  defeendudu  Ciel , 
& comme  la  plus  vive  image  des  divines  bontez,  il 
merite,non  pas  feulement  de  triompher  fur  le  cha- 
riot de  Pharaon,  mais  fur  le  Ciel  des  Cieux,&  d'ê- 
tre veu  des  Anges  avec  admiration  de  fon  mérite. 

Enfin  ce  qui  reluit  en  Jofeph  pour  le  comble  de 
la  pcrfeéHon , c'en  une  forcc,&  une  égalité  d'cfprit 
noraparcillc  , il  eft  toûjours  femblablc  à luy-roc- 
me,&  voit  tous  les  chàngcmcns  de  la  fortune  fans 
jamais  changer.  Il  defeend  avec  le  même  vîfage 
dans  une  bafle  fofle  , qu'il  monte 'fur  le  chariot 
triomphant  de  Pharaon.  Il  ne  fe  plaint  de  rien , il 
n'accufo  perfonne , il  étouffe  tous  les  déplaifîrs,  & 
tous  les rclfentimcns  de  la  nature.  U eft  aimé  delà 
Mai  trèfle  fans  condefeendre  à fa  paffion  j il  en  eft 
haï  fans  aceufer  fa  cruauté  ; il  eft  aceufé  fans  fc 
«léfcndre , perfecuté , fans  refifter.  Tant  d'années 
roulent  fur  fa  tête  , fans  qu'il  écrive  un  fcul  mot  ï 
Ion  pere  au  defavantage  de  fes  frères  inhumains  ; 
il  fouffre  avec  filcncc , il  cache  fon  mal  avec  indu- 
ftrie,U  fait  du  bien  fans  afteâaiion, ilfoi^icnt 
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fui;  Tes  épauks' tous' les  foins  d'üilgiAmi  Goutct- 
nernenC)  fans  que  (bn  fardeau  le  fallegémirjil  com- 
tnunique  Tes  gloires  & Çci  plaiHrs,  il  le  referve  feu- 
lement ks  ennuis,]  1 prend  Tainer  & ledouxi  le  dot 
& le  mol,  les  profperitcil  & les  adt^erlîtci, comme 
la  mer  qui  reçoit  tous  les  flenves  fans  changer  de 
. couleur  ny  de  faveur.  ' 

' Toute  la  vie  de  ce  faint  Patriarche  n’cfl  qu'une 
peinture  qui  a toàjdurs  un  mêide  vifage,  & comme 
la  Divinité  fait  continuellement  une  mêmCadbon 
• fans  s’altérer  nÿ  fc  lalfer  jil  continue  les  exercices 
de  fa  bonté,  fans  relâcher  jufqucsau  dernier  artidé 
de  fa  vic; 


M O Y s E‘ 


Qï 


Uel  fpcélacle  eft  ce  icy  î un  berceau  de  joiic  Moyfe 
iji.  flotte  fur  la  rivière  du  Nil , & dedans  un  fat  k 


• petitcnfmt  abandonné , à qui  fa  propre  mere  eft  jj^**:** 
contraintexle  faire  une  tombe  d’eau  pour  éviter  la  *** 

• fureur  des  tncurtriers,qui  venoient  pour  l’arracher 
. de  fa  raaramelle.  Sa  fœur  le  fuitaVec  fes  yeux  lar- 
imoyans , & luy  dit  : Va  pauvre  enfant  j où  le  fore  v 
.te  conduira,  va  mon  dier  frète  furies  flots  d'un 
furieux  clcmcnt  ,cpii  te  fera  peut-être  plus  favora- 
ble que  ces  inhumains  qui  cherchent  tà^ie , lors 

2 UC  tu  hcXçais  encore  ce  que  ccftqucde  vivrc.Çc 
cuve  aura  pitié  de  toy , & s'il  engloutit  ton  ber- 
ceau dam  fon  fein,il  couvrira  ta  mort  poutadùacic 
. *le  plus  aigre  de  nos  maux,  qui  cft  d'avoir  des  yeux 
.pour  voir  nos  malheurs.  . 

> . Mais  pendant  que  cette  pauvre  fille  pleure  lur 
la  rive  du  Nil,  & incle  feskrmes  avec  l'eaude  la  < 
rivière,  U Providence  prcndle  fbin  de  ce  berceau^ . 

y m) 


Digitized  by  Google 


'344  ‘ . 'A  L4  Cp^êt S4mteé\  l 

. elle  fe  fait  comme  le  pilote  de  ce  [ 
eft  fans  arbre>fans  tinuHijfans  cordage»  elle  Cuppli^ 
à tout,&  fait  çout,  elle  montre  comm^  jd  faut  t»»- 
ver  la  vie  dans  la  rooc|,  & le  ptm  dans  Ic  nau&agi. 

La  fille  du  Roy  Pharaon  vient  avec  lès  ftayan^ 
& ç’cft  à fon . avis  pour  fe  baigner , inais  Favistki 
Dieu  cft  quelle  fe  faife  la metc.de ce 
expofé à la  merci  des  ondes , & queue 
cçcie  par  nature , elle  le  foit  par  adoptioti.  ) 

, couvre  toute  la  première  ce  betceau 
bord  de  l'eau , & dépêche  une  de  fes 
;pout  le  prendre  & l'importer,  pourvoir 
contenoit  i elle  y trouve  un  très- bel  cnfi»Qir»  4m 
idaide  fa  caufe  devant  elle  par  reloquenee  deiès 
larmes  & de  (es  crîsj  implore  (à  tü^ricordè 
la  fureur  des  Infanticides  ilbnjtcœihefe  eflaiim*^ 
dry  , elle  commande  qu'il  foit  gardd  &tiCHltry?bi 
fœur  fe  trouvant  à propos , lui  dit  " 

une  bonne  nourrice  qui  s*acquiterok;|jk 
devoir , s’il  plaît  à fa  Majeftc  qu'elle 
^ quoy , ayant  montré  de  l'inclinadon;ÿi:il||||Mc  vàm 
la  lucre  qui  nourrit  avec  toute  aCeuianQfâ&»^s|l^ 

. enfant  qu'elle  avoir  expofé  par  défianclu  ii ' ^ 

Ce  petit  corps  tiré  de  ce  baquet  de  jonc 
que  Dieu  a choib  pour  ébranler  touted^gyp^i» 
Confeil  renverfer  l'orgueil  des  Pharaons , &JBk^;Xon  ; 
pohtiqoe  plç  cle  la  captivité,,  . ‘>a-,Wî>V4:’‘>î 

Les  Hebreux  s'étoient  déjà  fort 
des  Royaumes  d'Egypte  dépuis  la  mort 
en  l'efpace  de  foixante-cinq  ans,-  dLcocrâsttfpayil 
à.fe  Éiice  craindre .jde loirs  maîrm  • -frît fnftÉ|r 
Royaume  étoit  changée, & celui;  qui 
far  le  thrône , étoit  un  Prit^e  qui  ne  Ce  (bii|ii7eiao!c 
plus  des  obligations  que  la  Monarchie  avoir  an 
.Patriarche  JoUph,mais  blâmoitles  coBfeilsdelÔQ 


taoo. 
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jjcedcccflcur , d'avoir  permis  qu'qn  peuple  étran- 
ger .prit  terre  en  fon  Royaume  , cela  lui  liemblanc 
leion  la  police  humaincjde  peniicieufe  confequciit- 
cc,  & jt^eant  que  ccçce  nation'  Te  fortifiant  comme 
elle  failoic  tous  les  jours  j feroit  capable  d'entre- 
prendre fur  l'Efiat , ou  de  fervir  à ceux  qui  au- 
rpiem  dellcin  de  remuer,  &.de  brouiller  les  affaires 
.du  Koyaume.  U ne  jugeoit  pas  mal  félon  les  ré- 
glés des  politiques  , & pour  cet  effet , il  fc  refolut 
.de  les^al^dtre,  & de  les  perdre  par  quelque  moyen 
que  ce  fut.  Le  premier  fût  de  les  çonfommer  pat- 
ray  les  pierres  &c  le  mortier  en  la  llrutkure  de  ces 
prodigieuCes  pytamides  qui  fevoyent  en  Egypte.  >•  V 
Le  fécond  fut  de  commander  aux  fages  femmes  de  ‘ 
tuer  tous  les  mâles,  ce  qu'elles  n'cxecuteient  pas  " 
par  la  crainte  qu'elles  eurent  de  Dieu , & l'horreur 
de  ce  ^miinandcment.  Cela  fit  qu'il  s'avifa  d'un  . 
troifiéme  moyen , & ordonna  que  tous  les  garçons 
dés  le  jour  de  leur  nailfance  flilTent  fubmetgéz 
dans  la  rivière  du  Nil. 


..Mais  Dieu  qui  vouloit  apprendre  aux  Prînccs,'&  mo- 
aux  Miniftres  d'Eftat , que  quand  bien  on  auroit  en 
idée  quelque  dclfcin  jufte  & légitime,  jamais  il  n'y 
l^t  prétendre  par  des  moyens  inju(les&  violent,  doiTcot 
permit  que  ce  malheureux  Prince  fc  rongeant  de  toûjoan 
ioucis&  d'inquiétudes , & tounnentant  (a  vie  par  Imi- 
tant de  nouvelles  inventions  de.  malice , & de  rd-  “***• 
f eue  i jamais  rie  vint  à bout  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
jetté , éc  fon  fucccireur  apres  mille  fieaux  & mille  .• 
deDiAres  de  fon  Royaume  , qvi'il  voyoit  tous  les  *•  ' 

, joins  tomber  par  pièces  devant  fçs  yeux  , fut  enfin  ‘ ^ 
cnfevely  dans  la  mer  rouge , pour  avoir  fubmergé 
ces  petits  innocens.dans  le  Nil. 

La  vie  d'un  feul  homme  coûte  fou  vent  beaucoup 
à celui  qui  la  veut  avoir  par  vcngeapce,&  que  pen- 
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fons-nous  que  ccfoit  d exterminer  une  graridc 
mille,  ou  une  nation  entier^  , |)our  ailbui'ir  un  dé 
fes  appétits  ? Toutes  les  Tcineis  de  ceux  qui  font 
qperfeauez,  fe  bandent  à la  refiftance,  & Dieu  pro* 
nant  enfin  leut  caiifc  en  main,accablc  toute  la'  po- 
lice humaine  dans  une  erudité'dcde^^ei^smdige- 
'^cz,&  une  honte  d'avoir>  tenté  tout , & de  n'aroîr 


rien  fàit,d^avoir  épuifé  la  fucur  & le  fang  des  peu- 
: pies,  l^or  & le  fer  des  grands  Royaumes,  toutes  les 
- maliccs,&  tout  l'Enfer,  & ne  remporter  autre  cho- 
fc  qu'une  confufion  fignalée  par  la  confufion  de 
^fes  pouvoirs. 

Ven-  . Seneque  difoit  ^ Néron  qiti  donnoit  des  morts 
geance,^  par  jalouiîe  d'tftat , qu’il  avoir  beau  tuer  ; & que 
té  p^-  quelque  effort  qu’il  fit , il  ne  fèroit  jamais  mourir 
cintfes  à Ion  Succelfeur.  Lors  que  les  Tyrans  fe  toürnKn- 
Iruri  au-  tentau  dehors,&  fàcoagcnt  Its  villes  fu^u^ptcs  v & 
tcua,  c moiflbnnent  tant  • de  têtes  innocentes , ils  ont  au 


Napel  - 

plante 

notable 

&fa 

compa- 

taifoo 

avec 

Pharaon. 


dedans  ce  qui  les  doit  perdre.  ' Pharaon  ne  cefToit 
de  tempêter  & de  faire  tous  les  jours  de  nouveaux 
m^^cres , pour  faite  périr  œluy  qui  voudroic  en- 
treprendre fur  fbn  Efjat , ,&  'eêpendant  fa  propre 
fille  luy  nourrillbit  le  captai  de  fes  ennemis  , qui 
devoir  foire  voler  fbn  feeptre  par  éclats  l'enïc- 
veh’r  en  fo  race  fbus  les  ruines  de  fon  Eiimirc. 

- L'hiftoirc  naturelle  a remarqué  une  choie  étrange 
de  lamaturc  du  Napel,  qui  eft  une  plante  venimeu- 
fe  au  poffible,&  qui  tue  tous  celtx  qui  en  mangent, 
& nonobftant  cela  il  y a de  petites  mouches  autour 
de  cette  plante , qui  «'en  nourrilfent , & ce  qui  eft 
admirable , fervent  d'antidote  contre  fonWémn. 
La  Cour  eft  un  fcjourfbrt  pi  éjudiciablc  à l'inno- 
cence,&  celle  de  Pharaon  étoit  fans  doute  une  éco* 


, le  de  tueries  & de  malfacres  ; plutôt  qu'une  aca- 
'desoie  d’honneur.  Neanmoins  Dieu  pc  tract  que 
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Movfc  cft  élevé , & que  n'étant  point  touché  d'un 
poiCon  fi  contagieux  aux  vcttus,il  donne  le  remede 
à'ceux  qui  en  étoient  offenfez. 

Il  apprit  tous  les  arts  & toute  la  fagefiedes  Egy- 
juiens,  il  confidera  toute  leur  police,  tous  leurs  ar- 
tifieesylcurs  armes.Ieurs  finances,  leurs  vivres,leurs  & foo 
fi>ldats,&  les  principes  de  leur  gouvernement , les  ««eice 
xfFetSjlcs  fuccez,  le  naturel  du  Roy  Pharaon,  l’efti-  ^ 
me,la  creancc,la  capcitc,&  les  dellcins  des  Grands 
de  la  Coirr  , les  moyens  qui  avoient  foûtenu  cette 
• Monarchie , & les ’chofes  qui  poavoient  b ruiner. 

11  étoit  regardé  & eftimé  de  tous  corne  le  vray  fils 
•de  la  Princetlè,ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  tout' 
fçavoir,  & d'apprendre  les  fecrets  relions  de  l'Em- 
pire,non  comme  étranger,  mais  comme  originaire. 

U montra  dés  Ton  enfiince  quelque  éclat  de  la  Prefage 
-grandeur  & du  pouvoir  auquel  Dieu  l’avoit  defti-  *■ 
né , quand  , félon  que  raportent  les  Hebreux , fe 
jouant  un  jour  à la  Couronne  de  Pharaon,  il  la  jet-  i* 
ta  par  terre,&  la  lR)ub  aux  pieds , ce  qui  fut  eftimé  coatoo- 
de  très  mauvais  augUre,  & donna  bien  de  l'inquie- 
tude  au  Roy , lirais  conane  on  voulut  difeerner  fi 
>cette  adion  étoit  provenue  de  jugement,&  de  ma-  ^ 
lice , OU  par  hazard , on  luy  prefeuta  d'un  côté  une 
pomme , & de  l'autre  un  charbon  de  feu,  pour  voir 
a qui  des  deux  il  porteioit  b main , lors  que  quit-  : 
tant  le  fruit  il  prit  le  feu , comme  le  voulant  porter 
à la  bouche  pour  le  manger.  Suiquoy  les  Sages  de 
la  Nation  firent  entendre  au  Roy  , qu'il  n'y  avoir 
point  d'apparence  de  iàire  mourir  un  enfant  adopté 
par  fa  fille,pout  une  aôion  de  fimplicité. 

Il  fiit  donc  élevé  dans  l'exercice  des  armes,&  Jo- 
fephe  racÔtcqu’étât  parvenu  à la  maturité  de  l'âge,  d’armes 
il  fut  grand  guerrier  , & que  les  Ethiopiens  ayans  <1®  Woy- 
inondé  fur  le  Royaume  d'Egypte , avec  de  gran- 
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des  fofccs, comme  en  étoit  fort  troubld,  te 
Roy  fut  confeülé  par  fes  Oracles,dc  fe  fervit  d’un 
Capitaine  Hebreu  pour  arrêter  le  cours  de  fes  ho- 
fti lirez.  La  charge  de  l’armêc  fut  donnée  ^Moyfe. 
qui  la  mena  avec  grânde  prudence  par  des  lieux 
que  d'autres  jugeoient  inacccflibles  , & par  le 
moyen  de  certains  oifeaux  qu’il  fit  porter  d’Egy- 
pte,il  netoya  le  pais  des  fetpens  , qui  avoient  cou- 
tume d’incommoder  extrêmement  les  Soldats* 
Enfin  il  chalfa  les  Ethiopiens  ^ & les  renverfa  dans 
les  murailles  de  la  ville  de  Saba  * qu’il  afliegea 
puidàmment.  'La  beauté  de  fon-vüage  lui  fournit 
des  traits  & des  machines  pour  la  prendre  ,qüi  fu- 
rent plus  fortes  que  le  fer  & le  feu.  La  fille  du  Roy 
l’ayant  vu  d’une  haute  Tour,  comme  il  donnoit  les 
ordres  de  ce  fiege,  fut  fi  ravie  de  fa  valeur , qu’elle 
en  devint  pallionnée,  & le  fit  rechercher  de  maria- 
gc, à condition  qu’elle  lui  livreroit  la  ville  entre  • 
les  mains,  ce  qui  fut  exécuté  » & Icsnopccss'enfui- 
virent,  qui  changèrent  les  foudres  de  la  guerre  aux 
chanfons  de  l’amour.  La  gloire  que  ce  grand  Con- 
quérant recueillit  de  fes  combats , jetta  des  femen- 
ces  d’unç  envie  enragée,  que  les  Egyptiens  avoient 
contre  lui , ne  celfans  de  petfecutet  fa  vertu , de 
forte  qu’il  fut  contraint  de  fontr  de  l’Egypte. 

On  tient  toutefois  qu’il  fut  )u{ques  à l’âge  de 
quarante  ans  à la  Cour,  &ns  rien  avancer  en  cette 
grande  affaire  de  la  délivrance  de  Ton  peuple  , tant 
les  puiflantes  négociations  vont  lentement  , ôc 
reffcmblent  à la  planettc  de  Saturne , qui  étant  la 
plus  haute,cft  aufli  la  plus  tardive.  Il  rcfTcntoii  fon 
iàng,&  fon  origine , & avoir  bien  de  la  peine  à di- 
gérer les  rigueurs  qu'il  voyoit  continuellement 
exercer  fur  fes  freres.  Et  toutefois  tant  cju’il  fut 
àla  Coiir,il  fembloit  que  fonelprit  fût  en  eclyplc. 


Dr  I.  n-  , C.ooglc 


1 Les  Hommes  d'Ejfat.  Uûyfe.  349 
ûns  produire  la  vivacité  de  ces  belles  lumières  que  L’cfprîe 
Dieu  lui  communiqua  dans  le  deferr.  Les  Mages  d'  «oyfe 
perdirent  Icuréroillc  à la  Cour  d'Herode,(5c  Moyfe  “j'J" 
. étoic  privé  de  fes  haj[ites  révélations  en  celle  de  Cout. 
Pharaon.il  étoit  en  état  de  ne  plus  rien  diflimulcr, 

& en  impuilfancc  d'avancer  le  bien  comme  il  eut 
voulu  : il  prit  refolution  de  fortir  d'un  lieu  qui 
étoit  fi  familier  aux  crimes , ôc  inacceflible  aux 
vertus.  Les  clameurs  qu'il  cntendoit,&  les  miferes  Son  co»- 
qu'il  voyoit  lui  déchiroient  le  cœur  , il  ne  pût  fe  rage, 
tenir  qu'il  ne  fît  fcntirce  que  pefoit  fa  main  à un 
Egyptien  infblent,  qui  tourmentoit'un  de  fes  frè- 
res 5 car  ayant  déjà  une  fecrette  Magiftraturc  de 
Diçu,  il  le  tua  ,&  l'enterra  dans  le  fable. 

Peu  de'jours  apres  comme  il  faifoit  le  modéra- 
teur entre  ceux  de  fa  Nation  ^ un  impudent  s'éleva 
contre  lui , & lui  demanda  la  vertu  de  fa  commif- 
fion , lui  reprochant  le  meurtre  de  l’Egyptien  , 
qu'il  penfoit  être  fort  fecrct.  Neanmoins  comme 
il  reconnut  que  cela  étoit  fçu  à la  Cour  , & que  la  Cour 
Pharaon,  qui  étoit  un  Prince  ombrageux  , prenoit  & ta  au 
des  jaloufies  de  fon  courage  , & de  fa  fuffifince  , il  deUrc. 
quitta  toutes  les  grandeurs  & toutes  les  delices  du 
Palais  de^:c  Monarque,  aimant  mieux  fouflfrir  avec 
les  frères,  comme  dit  fUnt  Paul  ,que  de  goûter 
davantage  les  douceurs  d'une  gloire  temporelle. 

C'eft  un  trait  de  Prudence  de  fc  dérober  à la  fu- 
reur d’un  mauvais  Prince , qui  tient  pour  ennemy 
tout  ce  qu'il  y a de  vertueux  , & fe  cacher  comme 
ces  rivières  qui  font  un  long  chemin  fous  terre 
fans  être  vues  de  petfonne , & de  là  fe  produi- 
fent  inopinément  pour  arroufer  les  campagnes , 
porter  des  bacteaux  , fervir  de  nœud  au  com.ncrcc 
des  hommes  , & faire  des  ifles  & des  beautez  pour 
l’ornement  de  la  nature.Ccs  retraites  ont  été  utiles 
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à pluficurî  qu'elles  ont  caché  pour  un  temps  à 
delFein  de  les  mettre  en  après  en  un  grand  jour.  Le 
feu  qui  dévoré  tout  n’a  plus  rien  à dcméler  2vec 
la  cendre, & la  rage  des  Tyrans, qui  engloutit  tour,  . 
ne  penfe  plus  à ceux  qui  font  entrez  tous  vivaotij 
comme  dans  le  fcpulchre  d’une  vie  inconnue  à 
tout  le  monde.  ^ , 1 • 

Moyfe  palfa  d’une  extrémité  à l’autre  fans  im- 
lieu,  lors  que  quittant  la  Cour , apres  une  demeure 
de  quarante  ans , il  s’en  alla  ranger  à la  vie  des 
fteurs , & demeura  comme  perdu  dans  le  monde 
pour  fe  trouver  avec  Dieu,  llfe  retira  au  pays 
Madianites , où  il  eut  d’abord  une  agréable  rcîK 
contre,qui  luy  fit  trouver  une  demeure  cominodli(S 
& un  mariage  félon  fon  cœur.L’Hiftoire  (acrét^dit. 
que  Jethro  Prêtre  & Pafteur  en  cette  région,  airjQ^ 
envoyé  fept  filles , dont  il  étoît  pece , pour  puÜièl 
de  l’eau  à la  fontainc,à  deifein  d’abreuver  les  traii- 
pcaux,&  qu’ayant  rencontré  d’autres  bergers  alTes 
infolens,  qui  faifans'^loirc  de  fc  prévaloir  de  l’in- 
lïrmité  de  ce  fexc , ne  celToicnt  de  les  harceler , & 
de  leur  empêcher  l’ufage  de  cet  élément  que  là 
nature  avoit  fait  couler  pour  la  commodité  peu 
blique.  Moyfe  qui  avoit  la  qualité  du  Magiftrat  dà 
Platon  , lequel  il  veut  être  zélé  & courageux  pow 
.la  défenfe  de  la  juftice,  ne  peur  fupportet  Pinltu 
Icnce  de  ces  mauvais  hommes  , & fc  met  du  party 
desfilles,qu’il  défendit  contre  l'oppreflion,  & avec 
tant  de  fuccez, qu’il  chafTa  leurs  adverfaires,&  leur 
donna  toute  liberté  de  puifer  de  l’eau.  Dequoy  el- 
les fe  fentirent  fort  obligécs,&  ne  manquèrent  pas 
de  faire  un  grand  récit  li  leur  pcrc  de  la  courcoifie 
de  cét.  Egyptien  qui  les  avoit  prifes  en  fa  protcâio. 
Le  pere  le  rcccut  en  fa  maifon,  &prît  tant  de  plai- 
fir  en  fa  convetlation  , qu’il  luy  donna  une  tk  (es 
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^Hes  en  mariage,&  IVtlUa  à fa  famille  par  une  ami-  Son  ma* 
lié  indilfolublc.  ”®gc- 

Ce  nouveau  Gendre  s'accoutume  à la  vie  chara-  ’ 
<|^p:e,  & fe  trouva  aux  exercices  laborieux  des  f 
pergers, , tant  il  eft  vray  que  les  habiles  hommes  nciu  i • 
plient  leur  cfprit  comme  ils  veulent , & font  bons  tout, 
a tout  faire  jS’h.ibituans aux  petfonnes  & aux  lieux 
où  le  fort  les  a rangccs,portant  également  la  difet- 
te  ,&  l'abondance  , & montrant  par  leur  exemple 
ûu’il  n'y  a vie  au  monde  li  étrange  qui  ne  puhlc  - 
fcrvit  d'étoffe  à la  vertu.  Mais  fans  parler  encore  pUtt  in 
4cs  grands  fecrcts  que  Dieutenoit  cachez  en  cette 
conduite  de  Moyfc  , je, trouve  que  c'eft  le  moyen  Moyfe 
d'en  faire  un  grand  homme  d'Eftat  , parce  que  ce  d c(Te  le 
PUlofophc  qui  a mérité  le  nom  de  divin,  dit  qu'un 
lü^n  Roy  n'eft  autre  chofe  qu'un  Pafteur  d'un  trou- 
peau  raifonnable , & qu'il  faiit  faire  fon  apprentif-  ment  for 
|age  fur  la  façon  de  paître  les  animaux  , pour  bien  u vie 
ïéüflîr  au.gouverncment  des  Royaumes.  Qu'il  faut  pattora- 
voir  le  tendre  amour.les  foucis , & les  fatigues  des  Défi- 
vrais . Bergers  pour  apprendre  comme  il  faut 
comporter  envers  des  fiijets.  Moyfc  eut  tout  le  que. 
loifir  de  faire  cét  apprcntilfagc , demeurant  autant  Profit  de 
d'années  en  la  vie  champêtre , qu'il  en  avoir  déjà  folim- 
pafl^  à la  Cour , & ne  cclfant  de  philofophcr&  de 
contempler  dans  cette  grande  école  de  la  nature, 
où  Dieu  luy  parloir,  & luy  faifoh  des  leçons  à tra- 
vers le  voile  de  toutes  les  créatures.  O que  l'or, 
gueil  des  Phiraohs  luy  fembloit  alors  petit,  3c  que 
toutes  ces  beautez  de  poufficre  , 3c  ces  fortunes  dc 
vent  ^qui  font  à la  Coitr  , luy  ferabloicrit  mépris* 
fables,  fon  cœur  fe  dilat oit  dans  les  grandeurs  de 
Dieu,&  devenoit  tous  les  jours  plus  fage  que  foy- 
même. 

Cette  longue  folltude  l'ayant  démêlé  desim^ 
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purctcz  de  la  tcrre,lc  rcndoit  capable  des  vifites  8c 
du  commerce  de  Dieu  , & le  temsdeftinc  à la  déli- 
vrance de  Ton  'peuple  s'approchoit.Comme  il  alloit 
entretenant  Tes  penfées , il  s'enfonce  bien  avasc^ 
Vilton  dans  le  defert , & apperçoit  ce  miraculeux  biiiflon 
au  baif-  tout  couronné  de  flammes  innocentes  , qui  luy' 
fut»  ac*  donnent  une  agréable  beauté , & le  feu  qui  con- 
fomme  tout , fcmbloit  plutôt  le  oiltiver  que  l’of- 
^ fenfer  , Dieu  voulant  lignifier  par  cela  l'ctat  de  fes‘ 

♦ élus , à qui  les  brafiers  ardens  de  la  pcrfccucion' 
' preparoient  un  haut  luftre  de  gloire.Moyfc  charmé’ 

* de  cette  vifion  s'aproche , & il  entend  une  voix  do’ 
..  milieu  du  buifl’on  qui  rappelle , & lui  ayant  conW 

‘ ‘ mandé  de  mettre  bas  les  louliers  par  rcvcrcnce,lui  - 
parle  & lui  déclare  Tes  volontez  fur  la  fortie  d'E- 
gypte , que  les  ifraclites  dévoient  entre prendre^iK 
éxecutet  fous  fa  conduite. 

. A dire  vray  , ce  fut  là  un  des  plus  grands  collo^ 

■ , ques , & l'un  des  plus  ha'its  entretiens  qui  fiit  ja-' 

' ' mais  (bus  le  CUl , où  le  fouverain  Maître  alfis  fur 

‘ . Ion  Thrône  de  feu , devifoit  avec  le  plus  excellent; 

' homme  de  tous  les  liecles,  touch  int  les  moyens  de 
rompre  les  chaînes  de  fix  cens  mille  hommes,  fans 

• les  femmes  & les  petits  enfms , qui  foûpiroicnt 
dans  une  horrible  captivité , & noyoient  cous  les 

, jours  une  partie  de  leur  vie  dans  leurs  larmes. 

Moyfe  qui  étoit  déjà  tout  accoutumé  aux  douceurs 
^ de  fa  folitude , refufa  d'abord  d’êtte  le  négocia- 
teur d'une  aflàire  de  fi  grande  importance  , & de 
^ fc  tranfporter  derechef  a la  Cour  d'Egypte  pour 
traitter  avec  Pharaon , alléguant  fon  impuiflancc; 
l'incrédulité  du  peuple , & le  manquement  de  la 
parole  pour  s'acquitter  de  cette  Ambifl'ade.  Mais 
Dieu  l'ayant  afleuré  qu'il  étoit , Celui  ejui  efi , c'eft 
« dire,  l'Efttc  ab fo lu , indépendant , & la  première 
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•rigîne  de  toutes  les  crtcnces,qu*il  feroit  avec  luy, 

& luy  donneroit  pour  compagnon  (on  frété  Aa- 
Bon,  qui  etoit  allez  éloquent , & enfin  l'ayant  con- 
firme par  des  prodigieux  miracles  qu’il  luy  fit  faire 
en  fa  prcfence  , l’emporta  & le  fit  confentir  à les 
volontez. 

Ariftote  au  cinquième  de  fes  Politiques,  a dit  La  fraye 
que  de  toutes  les  chofes  qui  caufoient  lalubverfion 
des  Royaumes  & desEmpires,iln'y  en  avoit  point 
de  plus  pernicieufe  que  l’injufticc  & l’oppreffion  . ' 
des  innocens , ce  qui  fe  peut  remarquer  clairement  d'Egyp- 
en  ce  procédé.  Car  voicy  la  déroute  d'un  grand  te. 
Royaume  , arrivée  par  la  cruauté  des  Minifties  de 
Pharaon  qui  par  fbn  confen cernent  & fes  ordres, 
travailloicnt  inceil'amment  un  peuple  miferable  & 
affligé  par  delfus  toute  mefure.  Leurs  clameurs 
perçantes  tant  de  fois  redoublées  , fendirent  les 
nues,  & furent  portées  par  les  Anges  jufques  fur  le 
Ciel  desCieux  , reprclentées  devant  le  Trône  du 
Dieu  vivant , avec  tant  de  force  & de  vigueur  , 
qu’elles  attendrirent  les  entrailles  du  Dieu  de 
mifericordc , qui  defeend , & qui  parle  à travers 
les  flammes  & les  épines  pour  moyeimer  leur 
falut. 

Moyfe  & Aaron  ne  manquèrent  pas  de  s’ou- 
vrir aux  plus  fignalez  du  peuple  éleu , fur  le  con- 
feil  que  Dieu  avoir  pris  de  leur  liberté  , dequoy  Us 
furent  d’abord  fi  réjouis  , qu’ils  fe  profternerent 
en  terre  par  refpect,  adorans  la  bonté  Divine , quf 
feportoit  fi  amoureufement  au  foulagement  de 
.leurs  milercs.  Mais  comme  cét  affaire  étoit  épi- 
neufe  & pleine  d’obftacles,le  courage  leur  mâqiu, 

& ilsaimoientquafi  mieux  croupir  dans  leur  fei  vi- 
tude , que  d’accepter  leur  liberté  au  prix  d’un  tra- 
vail railonnable.  Neanmoins  Moyfe  accompagné 
Torne  K Z 
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de  fon  frere , fc  tranfportc  couragcufcmcnt  aii  Pa» 
Jais  de  l^haraon  , luy  -parle  avec  une  gcncrcufe  li» 
t>ertc  de  la  part  du  Dieu  vivant , & lui  déclaré  fcs 
commandemcns  , qui  étoient  de  congédier  fou 
peuple , & de  le  laillcr  fortir  d'Egypte  pour  facti- 
per  au  defert. 

, Celui  qui  regnoit  pour  lors  croit  un  Pharaon 
Ccnchris , Prince  hautain  & infolcnt , qui  n'ayant 
jamais  oüy  un  tel  langagc,dit , qu'il  ne  reconnoif- 
^bit  p;  dnt  ce  Dieu  qui  fe  méloit  de  lui  faire  de  tel 
commandemcns  , & qu'il  étoit  bien  refolu  de  n'ar 
bandonner  point  la  proye  qu'il  tenoit  entre  fcs 
^Tiains  : que  tous  cesdifeours  dc'facrifices  & de  dé- 
votions ne  proccdoient  que  d'une  pure  feneantife, 
fatale  au  peuple  Juif  ,&  qu’il  leur  donneroit  tant 
d'exercices,  qu'ils  n'auroient  pas  le  loifir  de  fonget 
^ ces  fantai/îes.  Et  en  effet, il  commanda  aux  Com- 


jnillaires  qui  prefidoient  au  travail  de  ces  pauvres 
pfclaves , de  redoubler  leurs  peines  & augmenter 
jeurs  fardeaux.  La  paille  qu'on  leur  fournilfoit 
auparavixnt  pour  faire  la  thuilc  leur  fut  ôtée,  on  les 
contraignit  d'en  chercher  où  ils  pourroient , fans 
que  pour  cela  on  diminuât  le  nombre  des  thuilcs 


qu'ils  ccoicnt  obligez  de  rendre  par  chaque  jour. 
Et  comme  ce  leur  ctoit  chofe  impoffiblc , il  falloir 
attendre  les  verges  & les  bâtonnades , & toutes 
les  rigueurs  imaginables.  Cela  fit  grand  bruit  par- 
pay  le  peuple  qui  commença  déjà  à murmurer  con- 
tre Moyfe  & Âaron , blâmant  leur  entreprife,  & fe 
plaignant  de  ce  qu'on  ne  les  vouloit  mettre  en  li- 
perré. 

C'eft  chofe  très- ordinaire  en  toutes  les  grandes 
affiiresdl  y ades  efpritsquirelfemblcntccsnuccs 
molafics  qui  ne  portent  jamais  de  foudres , aitfli 
iiç  pcuyciif-ils  rien  concevoir  de  vigoureux, ils 
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veulent  les  bonnes  chofes  , mais  ils  les  veulent  lâ- 
chement,&deraanderoient  volontiers  que  la  natu- 
re renouvellàt  pour  eux  les  faveurs  du  Paradis  ter- 
reftre , leur  donnât  des  rofes  qui  ne  fuirent  jamais 
environnées  d'épines.  Mais  comme  il  ne  faut  pas 
être  teraeraire  & violent  à poulfer  des  affaires  de 
caprice>aulE  ne  faut- il  point  être  lâche  & efféminé, 
en  lailfant  celles  qui  nous  obligent  par  confeien- 
ce , & par  devoir  : Moyfe  ne  defifte  pas  pour  cela, 

& prend  une  force  refolution  d'avancer  l'œuvre  de 
Dieujjufques  au  point  où  la  Providence  le  vou- 
loir. Il  avoir  â combattre  d'un  côté  des  gens  qui 
refîftoicnt  à leur  bien , & de  l’autre  un  Prince  im- 

Î)ie , opiniâtre  & cruel,  il  gaigne  les  uns  par  rai-  . 
ôns,  & par  douceur,ilabbat  le?  autres  pat  menaces 
& par  prodiges. 

On  peut  voit  icy  manifeftement  les  routes  que  Marque 
Dieu  a frayées  au  uipplice  de  Pharaon  , quand  il  de  repro- 
veut abandonner  un  Roy  , ou  un  Grand , pour  fes 
démérites  , & l’immoler  à fa  ]uftice  , le  lailfant  p"jfo5,oe 
tomber  en  un  cfprit  reprouvé , qui  eft  le  dernier  Je  Pha- 
pas  que  l’on  fait  pour  entrer  dans  les  Enfers.  Il  taoo. 
permet  que  pour  alfouvir  une  ambition  ou  une 
vengeance  , il  s’embarralfe  dans  quelque  grand 
deficin , fous  ptetexte  de  juftice  & d’honneur.  Et 
comme  il  eft  extrêmement  affamé  des  grandeurs 
de  la  terre  , il  le  met  fur  le  pinacle , dans  les  plus 
hautes  dignitez  & les  plus  magnifiques  négocia- 
tions , l'abandonne  à luy-mcmc  & aux  fouhairs 
de  fbn  cœur.  Et  quoy  qu’il  foit  vicieux,il  luy  don- 
ne de  grands  fuccez  & des  profpsritcz  nompa- 
reilles  , qui  luy  enflent  le  cœur , & luy  font  prefu- 
mer  de  là  conduite.  Il  luy  ôte  le  goût  des  chofes 
divines  , le  laillànt  couler  en  un  mépris  des  paro- 
les iàcrées  &de  toutes  les  remontrances  qu'on  luy 
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fçautoit  faire  fur  fon  faliit.  S'il  a quelque  HdeHe 
Confeiller.il  l'en  prive,&  fubftituë  en  fa  place  des 
enchanteurs  , & des  flatteurs.  S'il  arrive  quelque 
fléau  du  Ciel  pour  l'inonder , on  fait  à croire 
que  c’efl:  chofe  naturelle  & afl'cz  ordinaire,  & qu'il 
ne  faut  pas  s'inquiéter  de  cela.  S'il  fent  quelqiw 
mal  qui  luy  dortne  de  l'apprehenfion , on  clFaye  de 
k diffiper  promptement,  & luy  faire  entendre  que 
cela  n'cft  point  une  colère  de  Dieu,  mais  un  ordre 
de  la  nature,  & qu'il  fe  faut  moquer  de  la  tempête 
aulR-  tôt  que  le  calme  cft  retourné. 

Tout  cela  fe  fit  voir  en  ce  mifcrable  Prince. Un 
grand  Royaume  , de  grandes  ambitions  , des  ven- 
geances héréditaires  contre  le  Peuple  éleu , un 
delfein  inébranlable  de  l'exterminer,  un  mépris  de 
Dieu,  du  fuccez  en  fes  vengeances  , & quelque  Ci- 
tisfaéHon  d'efprit  fur  les  peines  de  ces  miferablcs , 
Moyfe  bafoiié,  les  flatteurs  écoutez,  les  Magiciens 
adorez  , les  playes  du  Ciel  tournées  en  ri  fée  auflî- 
toft  qu'elles  croient  pa{Tées.Un  cœur  enfin  endur- 
cy  par  fa  malice , & non  pas  par  l’œuvre  de  Dieu , 
qui  ne  fait  non  plus  le  pechç , que  le  Soleil  fait  la 
nuit.  Moyfe  s'efforça  premièrement  de  le  gagner 
par  1^  force  des  naifons , & par  la  douceur  des  pa- 
roles , à quoy  , comme  il  montroitde  la  rdiftancc, 
il  employé  des  miracles  pour  preuve  de  fa  com- 
miflîon,  que  le  Roy  fit  contrefeire  a fes  Magiciens 
oppofant  l'ombre  à la  lumière,  & le  menfonge  ï la 
vérité. 

Après  quoy  le  courroux  du  Ciel  fit  pleuvoir 
fuccdTiveraejit  ces  dix  playes  racontées  dans  l'Exo- 
de , car  cet  iniortuné  Prince  vid  premièrement  la 
rivicre  du  Nil  toute  en  fang  , comme  fi  elle  eût  de- 
mandé à Dieu  vengeance  de  la  mort  de  ces  petits 
innocens  qui  avoient  été jettez  dedans.  Il  vid  de 
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gfcnoUillcs  qui  fortoicnt  de  ce  même  fleuve  pat 
une  impetueufe  ebullitiôn  , en  forte,  qu’elles  cou- 
vtoient  tojutes  les  campagnes , entroienc  aux  inai- 
fons  , rcmplilfoient  les  tables  , montoient  fur  les 
lits  , & donnoient  de  l’horreur  5c  du  tourment  à 
toute  l’Egypte.  Il  vid  des  grofles  nuées  de  mouche- 
tons  qui  s’élevèrent  tout  fond  aine  ment,  fc  jettani 
fur  les  animaux  , & fur  les  hommes , avec  une  im- 
portunité Il  fàcheufe , que  la  vie  leur  étoit  pleine 
d’amertumes.  U vid  enfuite  des  armées  de  toutes 
fortes  de  mouches,  lî  differentès  enefpeces,  li  vio- 
lentes en  attaques,  & fl  ptrnicieufes  en  leurs  ctfets, 
qu’elles  foiiilloient  tout  de  leur  venin.  Il  vid  une 
nirieufc  mortalité  de  betes  qui  tomboient  à tous 
momens,  5c  infeétoient  l’air  par  corruption.  Il  vid 
les  corps  de  fes  fujets  tout  chargez  d’ulceres , dont 
les  Magiciens  mêmes  en  punition  de  leurs  criraeà 
furent  couverts  j en  telle  façon  qu’ils  ne  fe  poii^ 
Vpient  plus  tenir  debout  en  prefencc  de  leur , Roy: 
Il  vid  tomber  du  Ciel  la  plus florrible  grêle  , que 
depuis  que  l’Egyte  étoit  en  être , il  ne  s’en  étoit 
jamais  veuune  femblable,cat  elle  fe  foutenoit  fut 
les  ailes  de  la  foudre  , & le  feu  & la  glace  s*accor- 
doient  extraordinairement  enfemble  au  fupplicc 
de  ces  perfides.  Il  vid  des  légions  de  fauterclles  qui 
fe  débordèrent  fut  la  campagne , 6c  ravagèrent  IcS 
plantes  , achevant  de  perdre  ce  que  la  grêle  avoir 
Commencé.  Enfin  toute  l’Egypte  fut  couverte  de , 
CCS  tenebres  , qui  durèrent  l’efpacede  trois  jours  ; 
durant  lefquels  les  Egyptiens  demeuroient  comme 
liez  des  chaînes  invincibles  d’une  nuit  fans  repos 
qui  n’ avoir  rien  de  meilleur  que  de  leur  ôrcr  ïd 
veuë  de  leur  defiftre.  • * • 

, Mais  ce  qui  les  épouvanta  fut  toutes  les  play  CS  ^ 
fut  quand  l’Ange  exterminateur  entrant  à minuit 
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toutes  les  maifons , tua  les  premiers  nez  dé- 
• puis  Tenfant  de  la  meunière  \ julques  au  fils  du 
Roy,  & n'y  avoir  logis  où  le  premier  fleuron  de  la 
famille  ne  futmoüïbnné  fous  la  faulx  impitoyable 
de  la  mort.  Les  peres  ctoient  touchez  d'une  dou- 
leur ftupide,  les  meres  échevelées  fe  jettoient  fut  le 
corps  de  leurs  enfans  , pour  cueillir  fur  leurs  bou- 
ches les  reftes  de  leur  vie  , toute  la  famille  jettoit 
plutôt  des  hurlemcns  que  des  plaintes  , & le  mal 
ctoit  univerfel , & fi  prclfant  qu'il  n'avoit  ny  con- 
folation , ny  remede.  Pharaon  foûpiroit  à chaque 
playe,  & fembloit  vouloir  fe  convertir  à Dieu,mâis 
' auffi- tôt  qu'il  avoir  le  moindre  relâche,  il  retour- 
noit  ï fon  opiniâtreté,  qui  étoit  une  itiarque  d'une 
ame  reprouvée.  Toutefois  fes  fujets  touchez  fenfi- 
blement  du  dernier  accident , prefltMent  les  Hé- 
breux de  fortir  , & ne  vouloient  plus  s'opofcr  aix 
, ' confcils  de  Dieu. 

Sottie  du  partement  eft  pris,  & les  fix  cens 

Juif  fous  combattans,avec  un  nombre  innombrable  de 

la  eon-  femmes,  & de  petits  enfans , apres  La  ceremonie  de 
duiie  de  PAgneau  Pafchal , s'acheminèrent  à la  mer  rouge,  , 
*^*yff*  chargez  d'or  & d’argent , d'habits,  & de  toutes  les 
plus  riches  dépouilles  de  l’Egypte.  Lacolomnedc 
nuée  & de  feu  marche  devant  eux  à la  tête  de  l'ar- 
mée , pour  donner  le  fignal  aux  douze  lignées  qui 
la  contemploicnt  vifiblement  de  toutes  parts.  On 
donne  cependant  avis  au  Roy  Pharaon  , que  ces 
fugitifs  avoient  déjà  gaigné  pays  ,&  s’enaUoient 
enrichis  des  threfors  de  fon  peuple.  Et  quoy  qu’il 
eut  donné  quelque  forte  de  confentement  leur 
fortie',  il  rentre  dans  fes  fureurs , alfemble  fes  cha- 
riots légers , & toutes  les  plus  floriflantes  Légions 
dft.l'Egypte,  pour  courir  aptes  les  Ifraclltcs.  Us  ne 
manquèrent  pas  de  les  joindre  blei;-tôtfiir  leii- 
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Vagc  de  la  mer,  de  forte  que  les  deux  armées  fc  »c- 
gnrdoient,  dont  l'une  étoit  remplie  d'un  grand 
nombre  de  peuples  mal-  allbrtis  pour  lors  au  com- 
bat , la  vertu  abandonnant  leur  cœur  , & les  mains 
prêtes  à quitter  les  armes  : fautre  étoit  compoféc 
de  regimens  leftes , & bien  aguerris,à  qui  la  colère, 
& l'efpcrance  du  butin  donnoient  une  nouvelle 
vigueur.  La  lueur  des  armcs,les  nuées  de  pouffierc, 
qui  s'élevoient , les  cris  des  foldats  mêlez  avec  le 
hetnnilfement  des  chevaux , portoient  des  coups 
mortels  au  cœur’ de  cctre  pauvre  multitude , qui 
n’avoit  plus  autre  pcnfée,quc  de  mourir  en  murmu- 
rât,&  venger  fa  mort  fur  Moyfe  par  fon  murmure^ 
riéfjHu)  difcnt-ils,n';)(  avotuil  fuint  de  tombeanX 
en  Egypte  pour  enfcvtlir  nos  vie*  ^ nos  miftrts  y font 
nous  amener  en  ce  defert, pour  nous  livrer  enproye  au 
glaive  des  Egyptiens, (fr  aux  oifeaux  de  rapine  ? AT^- 
vions-noHs  pas  bien  dit  eju*il  falloit  demeurer  vaifihle^ 
ment  dans  lafèi  vkude  y ou  Dieu  nous  avoit  range  si, 
fans  fnire  cette  belle  éejuipée  , nous  enfermer  tout 
comme  dans  un  rets , pour  nous  mettre  à la  diferetiort 
de  nos  ennemis  l Nom  avons  a* un  lôté  la  mer  & de 
l'autre  nos  maîtres  irrite  jz.)  tjui  ne  refpirent  ejtu  le  feu  g 
(fr  le  fangjie  ejuel  coté  (jue  nous  aüions,nous  rie  voyant 
cjue  des  images  de  mort.  & des  mareptes  infaillibles 
du  malheur  epui  nous  menace. 

Toute  l’armée  fc  remplilibit  de  frayeur , & les 
gemillcmcns  des  femmes , & des  enfans  abbatoient 
le  courage  fhs  peres  & des  maris,  qui  n'atten- 
doient  plus  rien  que  de  fe  voir  le  fujet  d’une  hor- 
rible boucherie.  Mais  le  genereux  Moyfe , quoy 
qu'il  ei^t  le  cœur  outré  de  douleur  d'entendre  ces 
blafphcmes  , couroit  les  rangs  de  l’armée , encou- 
rageoit  les  Capitaines,  animoit  le  peuple,  Sc  autant 
qu’il  avoit  de  voix  & d’halçinc  crioit,fans  ccd^ 
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' CoHrâgti  mes  amis , vous  êtes  icy  aJfcmhUz.  pour  voir 
les  merveilles  du  Dieu  des  armées.  Regardez^  les 
lement  fans  vous  troubler , & Dieu  combatra  pour 
vous.  fbyez&  confiderez  ces  braves  Egyptiens  vos 
perfecHteurs  , (îr  crojeit.cjue  c*efi  la  dtrnkre  fois  ^ue 
vous  les  verreZi  cay  ils  ne  feront  plus.  Et  apres  avoir 
dit  cccy,il  parloit  à Dieu  d’un  filencequi  furpalToit 
toutes  les  clameurs.  C’eft  pourquoy  Dieu  luy  rc- 
pondit:Qu’as-tu  plus  à crier  apres  moy}leve  la  ba- 
guette , etend  ta  main,  divife  les  flots  de  la  mer,  & 
^t  marcher  au  beau  millieu  ton  armée  à pied  fec. 
Cela  fut  exécuté ,&  tout  ce  grand  peuple  des  Iftac- 
litcs,animc  par  l’efprit  de  Dieu  & la  voix  de  Moyfc 
quimarchoit  à la  teftc,defcendit  d’un  pas  ferme  & 
d’un  vifageafleuré  dans  ces  aby fines, ou  l’eau  de  la 
mer  fe  retirant  à quartier , luy  fit  des  remparts  de 
cryftalde  part  & d’autre,  & au  milieu  leur  décou- 
vrit un  fentier  que  la  main  de  Dieu  fembloit  avoir 
Jtapifsé  pour  leur  faire  paflàge.  La  colomne  de  feu 
qui  s’eftoit  plantée  au  milieu  des  deux  armées;  leur 
fournilfoit  des  clartcx  nompareilles  pour  éclairer 
les  œuvres  de  Dieu , & du  cofte  qu’elle  regardoit 
les  Egyptiés,elleétoit  horrible  & tcnebreulc,  por- 
tant déjà  les  prefagesdes  funérailles  qui  les  atten- 
doient.  L’Ange  de  Dieu  enfermé  dans  cette  ma- 
chine de  feu,  lançoit  des  regards  foudroyans  fur  le 
dîadcme  de  Pharaon  , & fur  tous  ceux  qui  l’envi- 
Jonnoient.Le  courage  lesabandonnoit,  & ne  leur 
reftoit  plus  que  la  rage  encore  flânante  apres  le 
làng.lls  fe  jettent  à coros  perdu  dans  la  mer  , qu’ils 
fe  promettoient  de  palier  à pied  fcc  auffi  avanta- 
geulcmcnt  que  leurs  adverfairesiMais  les  eaux  re- 
toumans  dans  leur  lit  d'une  courfe  impetueufc,en- 
vel^crent  ces  miferables  : ce  n'eftoit  plus  qu’une 
confujfiQa  d’h9iiUQcs,&;  de  chevaux , d’armes  & de 
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châriôts  , des  corps  cmbarrafTcz  les  uns  avec  les 
autres , qui  difputoiem  leur  vie  avec  les  flots  , &: 
mouroient  en  expirant  le  refte  de  leur  fureur.  Le 
Roy  Pharaon  y demeura  fi.bmergé , fans  que  l'af- 
flftancc  de  fes  Capitaines  eut  la  force  de  fiuvcr 
celuy  que  la  main  de  Dieu  vouloir  perdre,  ün  ne 
vbyoit  que  boucliers  & que  turbans  flottans  fur 
l'eau,  & la  mort  peinte  en  mille  vifages  qui  fiifoit 
un  merveilleux  butin.  Les  Ifraëlitesextaficz  de  ces 
merveilles,  entonnèrent;  un  Cantique  à la  loiiange 
de  Dieu  , qui  a ravy  depuis  le  cœur  &c  l’oreille  de 
tous  les  lîecles. 

Apres  que  Moyfe  eut  tird  Ibn  peuple  de  la  ca- 
ptivité de  l’Egypte  , il  imita  Dieu , qui  n’a  pas  fait 
un  fi  beau  monde  pour  l’abandonner  , mais  qui  le 
gouverne  par  une  fecrette  providence  , qui  s’infi- 
nuc  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers  j aufli  ce 
grand  Legiflateur  employa  tous  fes  foins  à la 
conduite  de  cette  multitude,  à qui  faprefence  fai- 
foit  ce  que  l’infufion  de  l’ame  fait  dans  tous  les 
membres  du  corps.  La  première  & laplris  ordinai-  SeJi- 
re  peine  qu’il  eut,ce  fut  d’appaifer  les  murmures 
les  feditions  qui  naiflbient  à tous  propos , & quel- 
quefois  pour  de  légères  occafions.  Mais  la  plus  ordiLi- 
grandc  part  étoit  pour  le  ventre  à qui  la  faim  don-  rrs  pour  ' 
ne  de  l’avidité,  & laloy  ne  donne  point  d’oreilles.  1'  para. 
Qiiand  parmi  les  deferts  d’Arabie  où  ils  chemi- 
noient , ils  fentoient  quelque  allégement  dans  leur 
peine,  Moyle  étoit  un  homme  incomparable,  mais 
aufli  toftqiie  l’eau  & le  pain  & la  chair  venoient  à 
manquer , il  n’y  avoit  plus  d’amy  , ils  regrettoieiit 
inceflamment  les  marmites  d’Egypte,  & excitoien; 
des  ftiricufcs  tempêtes. 

Nous  voyons  les  exemples  de  cecy  par  toutes 
les  polices,  les  Empires  les  Republiques,  où  tou- 
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tes  Içs  chofes  qui  choquent  la  vie  du  peuple  font 
jetter  les  grands  cris  , courir  aiix  pierres  & au  fer , 
& déchirer  les  hommes  par  lambeaux.  Ceux  qui 
veulent  régner  pailiblemcnt  fongent  pliis  à gaignei 
k cœur  des  fujets  que  l'argent,  & donnent  un  mer- 
veilleux ordre  à ce  que  le  petit  peuple  ait  dcqûoy 
fe  nourrir,  & foûtenir  dans  des  commoditez  irç- 
diocres  & tout  ce  quieft  abfolument  necelTaite  à là 
vie.  Augufte  Celar  le  plus  fage  des  Empereurs 
Romains , avoit  un  foin  li  particulier  de  pourvoir 
à la  ville  de  Rome  , que  quand  il  lavoyoit  mena- 
cée de  quelque  famine  , il  en  étoit  au  mourir  ,& 
ptenoit  plus  de  plailir  à écouter  de  petits'  artifàns 
qui  loüoicnt  fa  douceur  paternelle,  & U félicité  de 
fon  temps  , que  de  contempler  des  colofles,  & des 
arcs  de  triomphes  erigez  en  fon  nom.  Ceux  qui 
prennent  un  chemin  tout  contraire  , difent , que 
tnlain  gronae  , vilam  paye , qu’il  fe  faut  peu  foti- 
cier  des  plaintes  & des  murmures  d'une  commune 
defarmée , ils  remplilïent  tout  de  menaces  & de 
terreursjils  s’authorifent  par  une  grande  force  d'ar- 
mes, voyons  bien  qu’ils  ne  prétendent  rien  par  a- 
inournnais  outre  que  cette  façon  de  gouverner  irri- 
te Dieu, qui  eft  le  Pere  des  Pauvres  & le  confolaccnr 
des  affligez  , elle  ne  fubiifte  que  par  une  grande 
violence  , laquelle  ne  peut  pas  continuer  dans  U 
nature , ny  dans  la  vie  civile. 

Moyfe  n'étoit  rien  à ces  peuples,  à qui  c*étoît 
une  injure  félon  leur  opinion  de  ne  pas  donner.  U 
fembloit  qu’il  les  eut  tous  portez  dans  fes  entrail- 
les.&  qu’il  les  devoit  nourrir  comme  une  mere , s'il 
venoit  à y manqucr,ils  oublioient  tous  les  bien- 
faits du  pafTé,&  ne  celfoient  de  gronder  & de  mur- 
murer du  prefent.  Il  falloir  avoir  les  magazins 
de  Dieu  même  , pour  |es  taflaücr  dansundcfcrc. 
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où  il  y avoir  peu  à vivre , & beaucoup  à fouffrir.  Doaccot 
Aufli  la  bonté  divine  ne  leur  manqua  point  dans  Moïle 
les  neceffitez  . & ce  debormaire  Condudeur , qui  ^'î* 
faifoit  gloir  * d':  ccabler  les  ingrats  de  bien- faits,  piaye  de 
ouvrit  par  fes  prières  les  portes  du  Ciel  pour  leur  maoae. 
faire  pleuvoir  la  Manne.  Elle  fe  forme  dans  la  ro- 
fée  , lors  que  les  p^s  fubtiles  parties  de  la  terre  fc 
mêlent  avec  l’humidité  , & que  tout  ce  compofé 
fe  purifie  & fc  cuit  par  la  chaleur  du  Solciljjufqucs 
au  temperamment  convenable.  Elle  provient  en 
certains  lieux  avec  allez  d’utilité  , mais  fi  la  bcnc- 
didion  de  Dieu  n’eût  donné  une  vertu  extraordi- 
naire à cette  viande  , c’êtoit  un  manger  bien  mince 
pour  des  cftomachs  affamez. 

Aufli  s’en  laflerent-  ils , & demandèrent  de  la 
chair , crians  à pleine  tête  , & forçans  un  homme 
qui  n’avoit  rien  qu’à  faire  des  miracles  , pour  con- 
tenter leur  fenfualité.  Ce  grand  Condudeur  qui 
avoit  pitié  de  leurs  neceflitez  , & qui  ne  vouloir 
pas  les  perdre , les  adouciflbit  par  une  iaçon  pleine 
de  modcftie,unc  parole  forte,  de  douces  promefles, 

& de  bons  effets , en  fe  rendant  médiateur  envers 
Dieu , pour  leur  obtenir  des  grâces  lors  qu’ils  mc- 
ritoient  des  punitions.  Ils  virent  fondre  fut  l’ar-  Pluyesde 
mée  des  nuées  de  cailles  que  Dieu  leur  envoya  fort  cailles, 
à propos , mais  il  ne  laiffa  pas  de  punir  apres  leur 
intempérance  par  des  morts  foudaincs , & des  fc- 

{►ulchrcs  dreffez  au  defert , qui  portoient  longtcms 
e nom  de  leur  concupifcence. 

Une  autrefois  comme  ils  étoient  en  grande  di-  L’eaa 
fette  d’eau  , & faifoient  un  grand  tumulte  pour  la 
foif  qui  les  tourmentoit  ,Moy  fe  aflifté  des  pouvoirs 
divins  ouvrit  les  flancs  des  rochers,  &fitfortir 
des  fontaines,qui  étanchèrent  toute  l’armée.  Leur 
défiance  faifoit  la  plus  grande  partie  de  leurs  maux 
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Çc  s'ils  n'avoient  lien  capable  de  les  affliger  , ils  fe 
formoient  eux  - mêmes  des  fpeûrcs  de  terreur  , 
& trouvoient  leurs  tourmens  dans  leur  propre 
pcnfcci 

Sur  tout  ils  prirent  l’épouvante  au  retour  des 
cfpions  de  la  terre  de  promiffion  , un  faux  bruit 
s’étant  ^èmé  dans  l’armée , que  c’étoit  une  terré 
qui  devoroit  fes  habitons  , & qui  étoic  habitée 
par  des  Geans  d'une  li  prodigieufe  hauteur , que 
douceur,  les  autres  hommes  leur  étant  comparez.  J\c  paroif- 
foient  non  plus  que  des  fautcrellcs.  Ce  fut  alors 
qu’ils  entrèrent  dans  des  fonges  norapareils,  crions 
tout  hautement  qu’il  fallpit  créer  un  Chef  pour 
les  ramener  en  Egypte , plùtoft  que  d’aller  facri- 
fier  leurs  femmes  & leurs  enfans  à des  monftres. 
Moyfe  & Aaron  ne  s’eftimans  pas  capables  d’ap-^ 
paifer  cette  fureur  de  paroles,  s’humilioient  devant 
eux , & demeuroient  profternez  en  terre  , lors  que 
Jofué  & Caleph  déchirans  leurs  habits  de  l’horreur 
qu’ils  avoient  de  cette  fedition,  les  affleur oient  que 
ce  bruit  qui  avoit  ctourdy  leurs  oreilles  étoit  faux  ; 
que  la  terre  de  promiffion  ctoit  tres-bonne  : qu’el- 
le couloir  toute  en  lait,  & en  miel,  & qu’avec  l’ai- . 
de  de  Dieu  ils  la  pofTederoient , & viendroient  à 
l»ut  des  Originaires  qu’ils  mangetoient  comme  le 
pain  : nonobftant  tout  cela  ils  couroient  aux  pier- 
res , li  Dieu  n’cuft  paru  dans  le  haut  luftte  de  la 
gloire,  qui  menaça  de  les  confommer  tous  par  une 
peftilence  generale  j mais  Moyfe  fit  un  grand  effort 
de  voix  & de  prières , pour  appaifer  l’ire  de  Dieu , 
qui  punit  enfin  les  rebelles , les  privant  de  la  terré 
de  promiffion  dont  ils  avoient  médit  avec  tant 
d’extravagance. 

Ces  murmures  qui  procedoient  de  frayeur  , & 
fiaiblclfe  de  courage,  fcmbloient  plus  fupportablcs 
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que  ceux  cjui  provenoient  d'orgueil  & de  malice  , 
comme  la  iedition  deCoré,Dathan,  ^ Abiron,  qui 
fit  un  horrible  ravage.Ceux-cy  luivis  de  deux  cens  Rcbel* 
cinquante  hommes  des  Princes  de  la  Synagogue, fe  Ijoo  <Uj 
révoltèrent  contre  Moyfe  & Aaron,uA.irpant  l'en-  princi* 
cenfoir,  & publioient  hautement  que  tout  le  mon- 
de étoit  confacré  r.uffi  bien  qu'eux,&  qu'ils  avoient 
tort  de  s'attribuer  un  Empire  fur  leurs  freres , qui  ce. 
ne  jeur  appartenoit  point.  Que  tout  ce  qui  les 
avoir  fait  prelEer  cette  fottie  d'Egypte  , n'étoir  au- 
tre chofe  que  l'ambition  qui  les  portoit  à dominer 
fur  les  têtes  libres  ; & qu'ils  exerçoient  tant  de  ty-  ' 
rannie  fur  leurs  fujets, qu'il  ne  teftoit  plusqu'à  leur 
arracher  les  yeux.  Moyfe  fort  étonné  d'un  langage 
(i  infolent  fc  profterna  la  face  en  terre , remettant 
à Dieu  la  decifion  de  ce  different , & les  provoqua 
à comparoître  le  lendemain  , pour  offrir  de  l'cn- 
cens,&  voit  comme  Dieu  agréeroit  leurs  offrandes. 

Ces  Antiprètres  ne  manquèrent  pas  de  fe 
trouver  à la  porte  du  Tabernacle  avec  les  cncen- 
(birs  en  main  pour  Etire  bande  à part , & s'oppo- 
fcc  au  Pontificat  d'Aaron.  Mais  le  Dieu  vivant  » 
qui  aitfotife  les  vrais  Pontifes  , parut  fur  le  Ta- 
bernacle d’une  façon  terrible  & menaçante  : le 
peuple  qui  enviconnoit  les  mutins  s'écarta  prom- 
ptement à la  voix  de. Moyfe  : la  terre  s’ouvre 
fous  les  pieds  de  Coré  , Dathan  , & Abiron , 
pour  les  engloutir  tous  vifs  avec  leurs  pavillons, 

& routes  leurs  riche  ffes.  Les  autres  furent  dévo- 
rez du  f:u  du  Ciel  vifiblement , avec  une  extrême 
frayeur  de*  toute  l'armée,  & comme  il  reftoit  quel- 
ques rebelles  qui  regrectoient  les  morts,  & cn- 
flammoient  la  divilion  , la  mân  de  Dieu  encore 
fumante  fur  leurs  têtes  étoit  prête  de  les  abî- 
mer , n'eidl  été  que  Moyfe  fe  profterna  devant 
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le  Tabernacle  priant  pour  eux  , & le  grand  Prêtre 
Aaron  tenant  l'encenfoir  , & fuppliant  la  Majed^ 
Divine  entre  les  virans  & les  morts  , appaifa  l'ire 
Refpeft  Ciel.  Mais  le  fupplicede  ces  miferables  lailïa 
bien  de  la  terreur  en  Tamc  des  peuples, & un  exem- 
cti.  d'une  mémoire  perpetue  lie  à tous  ceux  qui  refi- 

ftent  aux  puilTances  legititnement  établies  de  Dieu. 
Gutite  11  y avoit  des  combats  au  dedans  & au  dehors, 
de*  car  les  Amalechites  peuples  fauvages  fortis  des 
d’Efaü  , s’éforcerent  d'exterminer  le  peuple 
de  Dieujluy  prefenterent  la  bataille  que  Moyfc  ac- 
cepta , & lâifant  Jofué  General  de  l'armée  il  fc 
contenta  de  monter  au  haut  de  la  montagne  pour 
prier  le  Dieu  des  vivans  , & obtenir  la  viéloirc. 
Ses  prières  croient  des  traits  de  feu  lancez  fur  les 
ennemis,  car  tant  qu'il  tenoit  les  bras  élçvez  au 
V Ciel  en  Oraifon,  les  ifraclites  emportoient  le  def* 

fus,  que  s’il  les  lâchoit  tant  foït  peu  , ilsavoicntdu 

{)ire , ce  qui  fit  que  Hur  & Aaron  luy  foütindrcnt 
es  bras  pour  obvier  à la  laflîtudc,  & par  ce  moyen 
il  ne  deufta  point  jufques  à tant  que  les  advcrfàircs 
couvrirent  de  leurs  corps  morts  tout  le  champ  de 
La  poli-  bataille.  Or  comme  ce  grand  peuple  n'eût  été  au- 
**ll«urc  chofe  qu'une  mailé  confufe  fars  la  loy  & fans 
dcMoïfe.  police  , qui  eft  l'ame  des  afïemblées.  Moyfc  fut 
Nceeffi-  puilfamment  infpiré  de  Dieu  pour  faire  des  loix , 
té  de  la  tant  celles  qui  concernoient  la  Religion  que  d’au- 
^ très  qui  touchoient  le  civif. 

* Les  Philofophes  nous  allurent  que  tout  ce  qui 

vit  dans  la  nature , vit  par  la  lumière,  & que  toute 
vie  n'eft  autre  chofe  que  lumière , laquelle  s'épand 
dans  tout  l'univers  , & ne  fe  contentant  pas  de  le 
dorer  de  les  clartez  , luy  communique  des  cfprits 
vivifians  & des  influences  fccrcttes,qui  font  toutes 
les  productions  dans  le  ■ fein  de  la  luatiere.  Ce  que 
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la  Imnierc  fait  au  moudc  naturcl,la  loy  l’imite  dans 
le  monde  civil,c'eft  une  participation  de  la  premiè- 
re raifon  de  l’ordre  & de  la  providence  divine  , qui 
s’iniînuë  dans  la  malle  du  genre  humain,  l’embellit 
de  les  fplendeurs  & l’unit  au  point  de  la  fclicicé, 
par  des  chaînes  invilîbles  d’amour  & d’obcyllance. 

La  raifon  de  Dieu  eft  la  fouverame  Loy,  qui  re- 
fide  dans  l’entendement  divin, les  thrclbrs  de  fa  fa- 
piencc  , qui  eft  comme  le  premier  mobile  de  tous 
les  mouvemens  reglez  de  la  nature  intelledluelle. 
Platon  dit  que  le  monde  fuivant  cette  réglé  , tient  Belles 
un  chemin  égal , avec  toutes  les  juftcU'es  & toutes  penfées 
les  mefures  requifes  à fa  confervation , mais  aufli- 
tôt  qu'il  s’en  éloigne  ,il  tombe  par  neceflité  dans 
de  grands  defordres  , qui  ne  peuvenr  étrefurmon- 
tez  que  par  l'ordre  divin  qui  r’appclle  la  nature  au 
point  de  fa  félicité.  Et  comme  la  loy  éternelle  eft 
Il  haute  & fi  fublime,  qu'elle  furpalfe  toutes  nos 
pcnfëcs , Dieu  a fait  couler  un  ruilT’eau  de  cette 
iburcc , qui  eft  la  loy  de  nature , une  vraye  lumière 
de  la  droite  raifon  imprimée  dans  l’intelligence 
de  tous  les  hommes  : mais  comme  elle  eft  fi  fou- 
vent  ofFulquée  par  les  noires  vapeurs  des  palRons 
animales , il  a fallu  necelfairement  des  loix  humai- 
nes & des  Magiftrats  pour  les  authorifer , par  la 
peine  des  mauvais  , & la  recompenfe  des  gens  de 
bien.  Dieu  donna  donc  une  forte  infpiration  à ' 
Moyfe  de  prelcrire  des  préceptes  & des  reglemens 
^ fon  peuple  , qui  ont  été  admirez  par  toutes  les 
nations. 

Les  Manichéens  au  rapport  de  S.  Auguftin  ont 
reprouvé  la  Loy  de  Moyfe  comme  mauvaife  & ty- 
rannique , mais  en  cela  ils  font  condamnez  de  l'E- 
glife,car  il  n’y  a point  de  doute  qu'étant  donnée  de 
pieu,qui  eft  le  Pere  des  bontez,,ellcne  fut  bonne 
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& utile,  pour  tenir  les  Juifs  comme  fous  une  péda- 
gogie , attendant  la  grâce  de  l'Evangile.  Et  S.  Paul 
même  en  l'Epître  aux  Romains , où  il  fcrable  la 
vouloir  détruire , ne  lailfe  pas  de  l'appcllet  fainte , 
jufte,  & bonne  , mais  li  vous  la  comparez  à la  loy 
de  grâce , vous  la  trouverez  rude  & imparfaite.  La 
loy  Mofaïque  , dit  ce  grand  Doéleur  , contient  les 
préceptes , & celles  de  Jésus  les  fecours  : l'une 
donne  la  lumière  pour  fçayoir , l’autre  de  la  force, 
pour  exécuter.  En  la  Loy  ancienne  Dieu  dit  y fait 
' ce  qste  iV  te  commande.  En  la  Loy  nouvelle  , nous 
difons  à Dieu,  Donnez,  nous  ce  c^ue  vaut  camman^ 
drz.  Moyfe  divifa  cette  Loy  ancienne  en  trois 
parties  , dont  la  première  cohtenoit  la  Morale  , 
& fe  trouvoic  renfermée  dans  le  Dialogue.  La 
fécondé  embralfoit  tout  ce  qui  appartenoit  aux 
ceremonies,  & s'appclloit Ceremcniale.  La  troi- 
f éme  regardoit  la  Juftice  entre  les  parties  & étoii 
judiciaire.  La  première,  enfeigne  çomme  il  faut  fo 
conduire  avec  Dieu , & avec  le  prochain  pour  ob- 
tenir le  falut.  La  fécondé,  traite  du  Temple , & de 
la  Synagogue  du  Pontife  , des  Prêtres , des  Lévi- 
tes, des  Prophetesjdes  Religieux  NazarccnSi&Rc- 
cabites.  Elle  déchiffré  les  inftrumens  du  culte  Di- 
vin,comme  font  le  Tabernacle,  l’Arche  d’alliaiico^ 
le  Propitiatoire , la  Table  des  pains  de  propoH- 
tion  , l’Autel  des  parfums,  & des  holocauftcs.  Elle 
prefcrlt  l’ordre  des  factificcs,  & des  Sacremens,dcs 
diverfes  obfervations  de  vœux  , de  jeûnes  , de  Fê- 
tes, de  Jubilez,  de  Tonfures  ôcd'habits.La  troiflê- 
‘ me  partie  parle  des  Rois,  de  la  Guerre,  de  la  Paix, 
des  Mariages , de  la  Poligamie  , du  Divorce  , des 
Crimes,du  Larredn,d'Umre,d’ Adultéré,  de  la  Po- 
lice des  Serviteurs  & fervantes , des  Mercenaires , 
des  étrangers , & des  Pauvres,  Tout  celafc  lit  en- 
core 
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eorc  aujourd'huy  dans  le  Pcntatcuquc,  & Ce  trou- 
ve ruffiainmcnc  expliqué  par  tant  d'interprètes  de 
l'Ecriture.Ce  feroit  chofe  infinie, ennuyeufe  & inu- 
tile de  le  vouloir  déchüfrer  ici  par  le  menu.  Cbn- 
tentons-noiis  que  comme  l'Aurore  meurt  en  en- 
fentant  le  jour,  aulïi  cette  Loy  a expiré  en  produi- 
fant  la  lumière  de  l'Evangile. 

Moyfe  n^ent  reprit  point  un  fi  grand  ouvrage  par  La  L07 
les  forces  hunxiines,  & nefe  fia  point  à foy-meme , Mofaï- 
d'unc  fi  haute  emreprife.  Dieu  la  voulut  conduire 
de  fbn  authorité,  & fit  commander  au  peuple  de  fe 
purifier  , & de  fe  tenir  preft  dans  le  troifiéme  jour  ^ 
pour  ouïr  fes  volontex.Ce  jour  étant  venu  dés  le 
marin  on  entendit  de  grands  tonnerres , & vid-  on 
quantité  d'éclairs  qui  îbrtoient  des  nuages  épais , 
au  fon  d’une  trompette  cfTroyable,qui  faifit  tout  le  • 
peuple  d’étonnement.  Il  fe  tranfporta  félon  l’or- 
dre de  fon  Legiflateur  aux  pied  de  la  montagne 
de  Sinaï,  avec  délênfe  de  paîler  outre.  Toute  la 
montagne  fumoit  comme  ime  grande  fburnaife  , à 
raifon  que  Dieu  y étolt  defeendu  tout  en  feu , ce 
qui  la  rendit  extrêmement  tcrrible.Mais  Moyfe  fon 
cher  favory  étoit  monté  au  plus  haut  parmy  les 
feux,  les  tenebres  & les  flammes , dans  cette  lumi- 
neiife  obfcurité  où  Dieu  prefidoit , qui  luy  parloir 
feul  à feul , comme  à fon  confident  le  plus  intime. 

Après  tout  s’entendit  cette  voix  tonnante  du  Dieu 
vivant  qui  prononçoit  fes  Arrefts  & fes  Loix  , en 
cette  chambre  de  Juflice  tapilfée  de  feu  & de  lu- 
mières , qui  ttembloit  (bus  les  pas  de  fa  majefté. 

Toute  cette  Loy  fut  rédigée  par  écrit  avec  un  foin 
très  - exaâ: , & fe  lit  encore  tous  les  jours  dans  les 

cinq  Livres  de  la  Loy,  ' tied*al 

Or  comme  la  Religion  eft  la  baze  de  toute  la  ^ 
police,  fans  laquelle  les  grands  Royaumes  ne  font  lîgioa. 

■ Tomo  K,  A a 
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que  de  grands  brigandages  > ce  fage  Legiflatet^ 
a|>pUqua  tous  fes  foucis  & tous  fes  travaux  à dçrar 
çincr  ridoktric  > & faire  rçconnoitre  l'adorable 
Majcfté  de  Pieu  dans  l’Eftat  d’un  culte  vrayemcnl 
Monarclûquc  èc  incoiuunicable  à tout  autK,  com- 
me il  a paru  en  la  puni^ou  qu’il  Et  de  ceux  quf 
avoient  adoré  le  veau  d’or.  * 

Car  l’Ecriture  dit,que  çomrac  les  ^fraëljtcs,  s’a- 
pcrceorentquc  Mpyfe  dcmeuroit  long -temps  en  la 
montagne  de  Sinai , dans  ces  aimables  colloques 
qu’il  avoir  avec  Dieu  > il  s’en  ennuya  , Ôc  dit  au 
grand  Prêtre  Aaron , que  puifque  cét  honnne  qui 
les  avoit  amené  d’Egypte  étoit  perdu , qu’il  n’y 
falloir  plus  fongcr.mais  faire  en  fa  place  des  Dieu^ 
qui  marchcioient  à la  tête  de  leur  armée.  Aaron^ 
qui  peut-être  leur  vouloir  faire  perdre  le  goût  de  ce 
dcflêin,paF  le  prix  auquel  il  montcroit,lcur  deman- 
da les  pendans  d'oreilles  de  leurs  femnxs  & de 
jeurs  enfms  pour  y travailler  j maisdcur  manie  fiit 
ii  grande , qu’iis  le  dépouillèrent  franchement  de 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  pour  faire  uq 
Dieu  à leur  fantaifie.  Aaron  s’acommodant  à leur 
humeur  par  une  grande  foiblellc,  leur  fitunefta- 
tuë  qui  avoit  quelque  rellèmblance  au  Eœuf  Api$ 
qu’on  rêverait  en  Egypte.  Auflî-tôt  qu’ils  l’eurent 
apperçû  ils  commencèrent  à crier,  courage  Ifraël, 
voilà  le  Dieu  qui  t’a  tiré  de  la  iervitude  d’Egypte, 
Aaron  l’accompagna  d^ui  Autel,  & fit  annoncer  la 
fête  foleranellc  pour  le  lendemain,  à laquelle  le 
peuple  ne  manqua  pas  de  fe  trouver , offrant  force 
yi£limes , faifant  des  fclHiis , danfant  autour  de 
Cette  idole.  Dieu  avertit  Moyfe  dç  ce  .defordre,  & 
luy  commanda  de  defeendre  promptement  de  b 
montagne  pour  y remédier’,  quoy  qu’il  deliberoit 
de  les  perdre  cntiçrcmcnc , s’il  n’eût  été  appaisé 
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pac  les  tre$- humbles  remontrances  & lupplicadons 
de  Ton  bien-aîmé  ferviteur. 

Il  ne  manqua  pas  Je  fc  tranfportcr  habilement  au 
camp,oi^  il  vit  cette  abomination,  & les  danfcs  qui 
fc  faifoient  autour , ce  qui  l'cnflamnu  tellement  de 
çolere  qu'il  calla  les  Tables  de  la  Loy  écrites  de  la 
main  de  Dieu , jugeant  que  ce  prefent  n'c'toit  pas 
de  faifon  pour  des  idolâtres  & ^des  y vrognes. 

Il  reprit  aigrement  Aaron,qui  s'exeufa  allez  froî- 
demcnt,&  ne  voulant  pas  qu'un  crime  fi  abomina* 
blc  demeurât  fans  une  punition  exemplaire , il  prit 
le  veau  d'or  le  reduifit  en  poudre,  qu’il  détrempa 
dans  Peau  pour  h faite  boire  à ceux  qui  s’étoient 
fouillez  de  ce  facrilcge , & leur  faire  entendre  que 
le  péché  qui  femble  avoir  quelque  douceur,  efi  ex-* 
tremement  amer  en  Tes  effets. 

..Apres  .quoy  il  commanda  que  tous  ceux  qui  vou- 
droient  être  du  pa^ty  de  Dieu  le  fuiviifent , & U 
Lig  née  de  Levi,comme  Uplusinterell'ée,ne  man- 
qua pas  de  fe  joindre  â fes  cotez , fur  quoy  les  vo^ 
yant  tous  bien  animez , leur  donna  ordre  de  paü'er 
par  tout  le  camp  d’une  TOrtc  à l’autre , l’épée  au 
poing , & faire  main  baffe  à tous  ceux  quSls  ren- 
çontreroient,  fans  épargner  leurs  plus  proches. 
Cela  fut  exécuté , & toute  l’armée  fut  remplie  in- 
continent de  roalfâcres , les  ruilTeaux  de  fâng  cou- 
ioient  de  tous  cotez , accoirmagncz  de  triftes  hur- 
lemcns  d’une  multitude  effarée  , qui  attendoit  à 
toute  heure  le  coup  de  la  mort. 

Dieu  voulut  que  cette  punition  fi  fevcrc  fiit  exé- 
cuté fur  ces  mifctables,à  dcflcin'de  dôner  une  hor- 
reur éternelle  de  l’idolâtrie  ,qui  cft  le  plus  capital 
de  tous  les  péchez.  Et  pour  les  retenir  dans  le  cul- 
te divin  , mille  belles  ceremonies  furent  prati- 
quées apres  la  ffruéfurc  du  Tabernacle  de  l’Axchc 

^ Aa  ij 
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d- Alliance , de  la  Table  des  Pains  de  PfopôH^iM 
des  Autels,  & aprc's  l'inftimtion  des  habits  Pôtiléî^ 
eaux  des  ofFrandes  & facrifices  qui  fe  £ai(bienf;iiv^ 
beaucoup  d'ordre  & une  finguUere  Majcfté.'»  - * 
grand  Moyie  aufli  écoit  infatigable  k rendre  U 
roîD  de  ce , demeurant  aflîs  depuis  le  matin  juiques  aiüfbk 
la  lafti-  pn  fon  Tribunal , pour  ouïr  les  requêtes  & 


ïeoffe 
de  Phi> 
loo  )uif 


(trens  de  tous  les  particuliers  qui  venoieiit  ^ 

ce  que  jethro  fon  beau  perc,  qui  étoit  venil 
ter , ayant  apperçeu,  luy  dit,  qu*il  croit  impoffîUé 
de  fournir  à la  longue  k un  travail  (î  fâcheinr  ,*8ç 
qu'il  dévoie  choifir  en  tout  le  peuple  des  honitâéi 

Î)uifTans,  craignant  Dieu,  véritables  & enhetmsdf 
'avarice  pour  adminillrcr  la  Jufticc , & qu'îl  lbâl^ 
roit  qu'il  fe  referv^  les  prqcek  qui  fcroîçnt  de 
plus  grande  importance.  Môy&cteutfbncrm^U 
& établit  un  bel  ordre  pour  la-dcci{îon  des 
rens  qui  nattroient  parmi  le  peuple.  ~ ll 
Il  pafla  quarante  ans  au  deiert  en  diverTesTudd- 
tarons , partie. aux  guerres. contre  les  eniu;rois.:( 
parriç  à conferver  la  paix  entre  fes  peuples,&  con- 
€0  b TÎe  gfnjpf  toutes,  les  Loix  quil  awit  établics'par  ie 
^ commandement  de  Dieu,  • i .• 

Dans  cét  exercice  il  vêquit  jufques  k de 
cent  dix  ans  , fe  détacha  de  toutes  les  chofe  dû 
inonde,&  hit  tellement  uny  k Dieu,  qu'il  fembloii 
que  fon  corps  meme  fut  palTéen  lan^rc  ,;dt  <çv| 
la  condition  d'un  cfprit  immortel.  ^ ‘ 

Enfin , Dieu  ayant  fait  voir  fur  la  monta|^  de 
Nebo  toute  la  terre  de  proraiffion  , qu'il  avmt  ga- 
gnée par  tant  de  bons  confcils , & tant  de  travaux. 
|l  mourut  dans  cette  veuë  fans  y entrer,  fut  pleuré 
^rente  jour  par  les  ifraelites  , Sc  enterré  k dcnèin«. 
dans  un  fepulae  inconnu  aux  yeux  des  hommes , 
de  peur  qu'il  ne  donnât  fujet  de  quelque  idolatrû 
I ce  peu^c  <3|ui  l'ciit  peu  tenir  pour  une  Diyinicé. 
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|amids  hôiTune  n'eut  une  naid'ance  plus  abandon- 
nécjune  vie  plus  diverGBée,  ny  une  mort  plus  glo- 
ricufc.  D'un  ênbuit  cxpofé,  il  devient  fils  de  Roy  j 
de  fils  de  Roy,  bannyjde  batnny,Paftcurjdc  Paftcuti 
Capitaine  j de  Capitaine , Prophète  ; de  ProphetCi 
Legidateurjde  Legiûateur,  Souverain  j le  Dieu  des 
Ro|s , & le  Rois  de  tous  les  Pfophetcs  i adroit  à la 
Cour,  dévot  en  fa  folitude  , vidorieux  en  guerre  j 
heureux  en  paix,fage  en  fcs  loixs  terrible  en  Tes  ar- 
mes , homme  de  prodiges , qui  a couvert  les  mersi 
cultivé  les  foUtudeSi  cômandé  aux  choies  fenfibles 
& infehfibles,  exercé  un  empire  en  toute  la  nature. 

Il  a été  înfatipble  dans  le^  travaux  zélé  au  bien 
de  DicUjdétachc  de  fon  propre  intereft  en  la  puni- 
tion des  facrileges , patient  en  fcs  propres  injuresi 
familier  à peu  de  gens  , débonnaire  à tous,  compa- 
gnon des  Anges  favocy  de  Dieu , d'une  vie  fore 
longae,&  d'une  mémoire  qui  n'aura  jamais  de  fin; 

SAMUEL. 

SAmucl  qui  ne  (cmbloit  né  que  pour  prier , & 
pafièr  fa  vie  dans  le  Tabernacle  de  Dieu , s'eft 
trouvé  bien  avant  à la  Cour , & dans  le  grand  ma- 
niement des  aifa^s  de  IVtat.  Sanailfance  eft  un 
miracle  , fa  vie  un  exemple,  &.  fa  mort  l'immorta- 
lité de  les  vertus.  Il  a été  de  ces  en^s  qui  fe  font 
Ion  g- temps  attendre  devant  que  de  venir  au  mon- 
de , qui  (ont  fils  de  tant  de  Vœux  ,■  & qui  payent 
l'attente  de  leur  nativité  par  le  bonheur  de  leut 
vie.  Il  n'appanient  qu'aux  chofes  grandes  d'être 
veucs  devant  que  d'être , par  prrfagcs  ,'par  defîrs  ^ 
par  efperanccs , & defç  faire  voir  après  qu'elles  ne 
font  plus  par  une  mémoire  étemelle. 

. . Aa  iij 
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NailTin.  - Anne,  fa  mcrc  ftcFilc  en  cnfens,ôr  fécondé  en  vCr- 
tus,le  conçût  plutôt  pat  fes  foùpirs,que  par  fes  plai- 
firsrC'étoit  un  don  du  Tabernacle  qu^cllc  rendit  au 
hukI.  Tabernacle,  & comme  elle  l'aVoit  obtenu  par  priè- 
res , elle  en  fit  un  homme  d'oraifon  j doué  dés  fon 
enfimee  aux  miniftercs  divins,&Nazaréen,par  vceü 
exprés,qui  vivoit  d'abflincRce,&  n'avoit  autre  mé- 
tier que  lacontéplation.C'ctf  par  ces  exercices  que 
Dieu  élevé  les  grands  pcrfonnagesj&  feüt  necellai- 
rement  attendre  de  beUes  aélions  fur  la  terre , d*un 
honune  qui  a beaucoup  de  commerce  avec  le  Ciel* 
commença  de  bonhe  heure  à fc  com- 
foD  ori*  ^ lui,&  le  faire  participaùt  de  fes  fccrcts. 

11  luy  apprit  la  déroute  de  fon  Maître , le  Grand 
Prccre  Heli,  & l’apropria  puiffamment  à fon  fervi*- 
ce.  Cét  Heli  étoit  un  venerable  vieillard  , Juge  du 
peuple , qui  avoit  vécu  dans  une  haute  réputation» 
& une  grande  gloire  parmy  les  ifraëlites , mais 
' Comme  il  regnoit  a(fez  mollement , fes  enfàns  déjà 
grands,abufans  de  fon  authorité,cxerçoicnt  im  pe- 
tit brigandage  jufques  dans  le  Sacrifice,  & côitKt- 
toient  des  impureter  & des  débauches  de  femmes» 
qui  font  deux  chefs  trcs-otdinaires  pour  faire  chai 
gement  d'cmpire»n'y  ayant  rien  qui  aigriile  davan- 
tage des  fujets  que  f avarice,&  la  luxure  de  ceux  qui 
gouvernent,  l'une  entrej^nant  ftr  le  bkn,&  l'au- 
tre fur  le  lit.  Un  fage  Perede  l'Eglife  qui  addreiïc 
une  dircôion  fpirituellc  à un  Gouverneur  , luy 
remontre  que  ce  n'eft  point  aifez  qu'il  foit  iimo- 
cait,  fi  toute  fa  maifon  ne  l'imite , & ne  fc  forme 
fur  fes€xcmplcs  ; car  que  fert , dit-il , à un  peuple 
miferablc  d'avoir  un  Prince  ou  un  Gouverneur 
fage  & modéré,  fi  cependant  qu'il  s'ablHent  des 
choies  non  permifes , il  fc  trouve  un  de  fes  fervi- 
tcurs , qui  fc  fervant  de  fon  nom  & de  fa  puifian» 
ce , prenne  occafion  de  rafiafier  fon  avadee  > Ccf 
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Ces  maUYais  fils  d'Heli , Ophné  & Phinées  fài- 
(^ienc  mille  extorfiôns  fous  le  crédit  de  le iic  perc,de 
deshonoroient  fes  chcvoix  gtis  par  ^incontinence 
4e  leur  jeuncirc  débordéc.Lcs  plaintes  en  arrivoiéc 
|u(que$  aux  oreilles  du  Pere,  mais  au  lieu  de  les  de> 
fbtucr  des  charges  & commifiions  qu'ils  tenoient 
de  lui , qui  croit  un  moyen  de  laver  la  tache  qui 
droit  imptimdc  fur  fa  renommée , il  fc  cOntentoit 
de  leur  faire  une  fbiblc  remontrance, qui  ayant  peu 
de  force  fur  leurs  pafliorts, avoir  encore  moins  d'ef- 
fet  fur  leurs  mauvaifes  aéHons;  Mais  Dieu  y mit  la  iç 
main  d'une<facon  bien  étfange  , car  les  PUliftins  défaire 
ennemis  jufésdu  peuple  élû, coururent  fur  fa  fiton^  dw  Hea 
tiere^d:  jetterent  une  armée  en  campagne,qui  obll» 
gea  les  ifraëlites  d’armer,  pour  empé^er  le  dégk 
qu’ils  faifoicht  j mais  leur  étant  vcniB,  au  rencon-i 
crcjils  perdirent  la  bataillé , où  4roe.  hcknmes  dé* 
tneuretent  ftu  la  pla^.  Les  vaincus  reprenans  liô  ' 
cœur  & les  armes , mettent  fur  pied  une  gtoflTc 
mée , qui  marche  fous  les  ailes  de  l’Arche  d’Atiari^ 
ce,conduite  par  Ophné  & Phinées,à  qui  cela  apaÿ'- 
tenoit  par  office.  Mais  ces  hommes  débauche;  St 
peu  façonnez  à la  guerre  précipitèrent  une  fécondé 
oaraille  plutôt  qu’ils  ne  la  donnèrent , Sc  firent  (i 
mal  leurs  affaires  que  < oooo.  hommes  y furenê 
taillez  en  pièces  i ils  accreurent  le  nouibre  des 
morcs,&(urcnt  tous  deux  tuez  à la  défènfe  de  l’At*- 
chc,  qui  fur  prife  & emmenée  pat  les  PhilHUns^  . . . 
Cette  déplorable  nouvélie  étant  venue  aux  oreil-  ^ 
les  d’Heli , lui  donna  une  telle  confitfion  d’efprit» 
qu’il  fe  lajifa  tomber  & mourut  fut  la  place,  en  ré>  Pechcf 
grettant  l’Archc-d' Alliance  par  delTus  fes  propres 
enfans.  Sa  maifon  le  laifl'a  fondre  dans  un  grand 
mépris  apres  fa  motr,commc  il  lui  avoii  été  pteüt  (q, 

Se  perfomic  de  fa  race  ne  parvint  jufques  à la  vieil» 
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lelle , la  main  de  Dieu  ne  ceflant  de  venger  le^in* 
jures  de  fon  Tabernacle , & de  fon  peuple , podr 
apprendre  aux  Grands  qui  font  dans  les  charges  de 
tenir  foigneufement  latnain  à ce  que  la  Religion 
& la  Juftice , cdmmé  deux  fœurs , s'entretiennent 
d’une  liaifon  indilToluble. 

Samuel  Les  affaires  des  juifs  étoient  en  un  piteux  état 
vient  au  après  la  perte  de  ces  deux  batailles , & mloit  une 
gouvet-  puîfTante  main  pour  réparer  ces  pertes.Mais  le  four 
verain  Maître  y prefta  la  fienne , & fuicita  Sariiuël 
defefpoir  r'affermit  tout  ce  que  la  fureur  des  guerres 
desaffai-  avoit  cbranlc.Ce  bon  Pilote  fe  confacrapar  larcni- 
rw'.  qui  pête , & prit  le  gouvernement  lors  que  tout  hom- 
eft  une  raifonnable  eût  fonge  à le  quitter.  C'etoit  une 
dc*fa  ee  lïiarque  qu'il  y entroit  par  des  voyes  fort  nettes , 
venant  en  un  temps  où  il  avoit  plus  de  fujet  de 
Saptobi-  compaflîon  que  d'ambîtion«  Il  n'avoit  point  d'au- 
te  & vi-  tre  paffion  que  celle  du  bien  public , il  ne  fçavpit 
autre  avarice  que  celle  du  temps,  ny  autre  plaihr 
& antres  q“clcs  aftaires.  Son  pretmerbut  dais  le  gouver- 
qualiUs.  nemettt , fut  de  bannit  l'Idplatrie , & remettre  en 
vigueur  le  culte  du  vray  Diéu , n'ignorant  pas  que 
les  plus  fatales  pelles  des  Etats  viennent  du  niéprâ 
de  la  Religion.  Il  étoit  homme  d'ordre,  d’un  grand 
fens  & d'une  forte  parole  , qui  ne  tomboit  jamais 
à tcrrc.ll  làifoit  ordinairement  pafler  ce  qu'il  vou- 
loir le  mieux  établir  pat  des  alTeroblées  generales , 
afin  que  ce  qui  concernoit  le  bien  d'un  chacun  fut 
concerté  par  l'avis  de  tout  le  monde. 

Sri  coin-  L'une  des  premières  fonctions  qu'il  exerça  , lut 

sncree-  • Jg  unc  belle  harangue  au  pcuple,&  de  luy  rc- 
fon^*  ^ infidélité  , iuy  fâîlànt  voir  , fon 

^^**^à,onnementvenoità‘ii‘t^oir abandonné  DUns&  cjue 
. s*il  vonleit  jouir  des  faveurs  de  fa  jnroteSHon  à Viml» 
tation de fes peres iilfaUoitrsteeJfairtment bannir  Ut 
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ttÎ£Uxitrangert  > & abolir  éternellement  les  noms  Àe  • 
Èalodm  & £Afi*rotyà  {juiplnjitters  d‘entr  eux  , <’/- 
toient  dévouez-  ^ue  Dieu  le  fiuverain  Maître  nt 
pouvait  fouffrir  de  compagnon  dans  fin  trône  ,dr  ne 
voulait  point  de  coeurs  partage^  à des  divînitt:^.  ima» 
ginaires.  i^pfen  le  firvant  fidellement  il  efperoit^u'il 
Us  délivrerait  de  la  main  des  philijltns^  & rthanjfe» 
roit  la  gloire  de  leur  nation  abbatué  par  tant  de  mau~ 
vaifis  rencontres,  ^ de  pertes  extrêmement  funeftes. 

Il  pcrGiada  (l  fbtteincnc  toute  l'airetnblée,  pat  la 
fotcc  & la  douceur  de  Ton  difcoucs  , Que  toiu  ceux 
qui  s'dtoicnt  fouillez  de  fes  raaiivailes  creailccs , 
à)urerent  les  fupcrftitions  , & firent  une  forte  re- 
folution  de  ne  fervit  plus  qu'au  Dieu  vivant ,&  en- 
fèvelir  tputes  les  Idoles  en  la  terre  d’oubliancc.  A L'Frtipi- 
quoy  les  voyans  difpofez  il  convoqua  les  Eftats 
Generaux  en  un  lieu  appelle  Mafpha,  où  il  promit 
de  faire  des  prières  fort  folemneiles  pour  toute  fa 
nation.  Le  peuple  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  en  hotnme 
«and  nombre,&  avec  une  dévotion  finguliere,pui-  «ft 
lant  de  l'eau  & la  verfant  comme  en  la  ptcfencc  de  ||^^***" 
Dieu,  foit  que  ce  fût  une  façon  de  purification  par- 
my  les  Hébreux , foit  que  pat  cette  ceremonie  Us 
Vouluifent  reprefenter  la  vanité  & la  foifalclfe  de 
tous  les  hommes , qui  font  devant  Dieu  comme  de 
petites  gouttes  d'eau  épanduës  fur  la  terre  , & qui 
n'ont  point  de  vray  contentement  qu'en  Dieu  feul,  1 

qui  efl  la  fource  de  tous  les  bicns.lls  Ce  dif^ferenc 
à recevoir  la  miiecicorde  de  Dieu  par  un  jeune  pu- 
blic , & une  rcpcntence  de  leurs  fautes,  confeflans 
tout  hautement  leur  ingratitude  envers  Dieu.  Sa- 
muel les  con{bla,&  les  ayant  reconciliez  avec  Dieu, 
les  uni  t entr'eux  par  une  concorde  mutuelle,  déci- 
dant leurs  diifcccns,&  jugeant  leurs  procez  au  lieu 
ptcallegué  avec  tant  d'cquiié,que  tout  le  monde  pé- 
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foit;  voir  renaître  un  âge  d^or  fous  fort  gchivctncfc 
ment. 

tfS  Phi-  Mais  les  Philiftîns  qui  le  vouloicnt  abbaiffer 
^rpctuellcmcnt,  éntendansqu'ils  Faifoient  des  afi 
icmblécs  dans  Mafpha , & qu'elles  tournccoient  i 
foDt  <Jé-  Icwr  préjudice  , fe  jetterent  derechef  aux  champs 
faics  pat  pour  les  corabattrc,dequoy  le  peu  pie, qui  avoir  déjà 
œeiTeil-  expérimenté  les  defaftrcs  qui  proccdoient  de  telles 
J hofti]jtez,fçtrouvafaifid'ungrandcronnemcnt,& 
implora  le  fecours  de  Samuel  pour  fe  garantir  de  la 
fureur  de  fes  adverfaires»  Cela  lui  fit  avoir  un  parti- 
culier refugé  à la  bonté  de  Dieu,  qu’il  invoqua  pat 
fes  ardentes  prières  ^ & par  les  facrifices  convena- 
bles qu'il  offrit,étant  Prêtre  par  une  miflion  de 
Dieu  extraordinaire.  Les  ifra'élites  encouragez  pat 
leur  protecteur , fe  mettent  en  devoir  de  refifter  à 
leurs  ennemis,  & les  côbattent  de  pied  ferme  avec 
tin  grand  fuccez.  Car  de  bonne  fortune  il  arrivé 
qu’au  même  tems  que  la  bataille  fe  donnoit , Sa- 
muel prefentoit  à Dieu  un  holoeaufte  pour  toute 
rarmée,qui  fut  fi  dignement  accepté,  que  la  troui- 
pette  du  Ciel  fonna  hautement  par  de  grands  ton- 
nerres & des  éclairs  menaçans , qui  épouvantèrent 
les  Philiftins&  les  mirent  en  déroute,cc  qui  attira 
' les  habitans  de  Mafpha  à la  gloire  de  ce  combat, 8e 
joignant  leurs  troupes  avec  celles  qui  ayoient  pré- 
cédé , ils  défirent  rarméc  des  Philiftins , & Icut 
ôterent  l’envie  de  hazarder  une  autre  bataille. 
prudcDce  Samuel  prit  fou  temsbien  à propos,&  les  voyant 
de  Sa  en  cette  difpofition , entcnclit  k une  paix  honora- 
^ U*  retirant  les  villes  que  les  Philiftins 

üaDt  U ^voient  ufurpées  fur  les  Juifs  dans  ces  grands  avan- 
bnnheur  dc  leurs  armes.  Ce  fut  un  tres-lagc  confcil, 
de  fes  & digne  de  ce  grand  homme  d’Eftac  qui  iàvoit 
aimes,  pjy.  expérience  que  la  nation  des  Philiftins  cioU 
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Knüiancc  &hargncufc  au  poffiblc,&  que  la  ficnne 
ayoit  befoin  de  repos  pour  fermer  les  playes  que 
' tant  de  guerres  étrangetés  avoient  ouvertes»  En 
outre  , il  coufideroit  que  le  culte  du  vray  Dieu  dé- 
periiToit , & perdoit  beaucoup  de  fon  luftre  par  les  - 
guerres  condnnelles  j qui  rendoient  Tes  fujets 
moins  dociles  aux  chofes  divines , & que  la  licence 
des  armes  étouffoit  les  loix  & les  actions  de  la  Ju^ 
fticc  : enfin  il  fe  regardoit  lui-même,&  n'ignoroit 
pas  auffi , que  n*ay ant  pas^té  nourry  aux  exercices 
de  la  guerre , il  réufliroit  mieux  dans  la  police , & 
donneroit  beaucoup  plus  de  latisfaéfcion  à tout  fort 
peuple. 

• Tout  uriva  comme  il  l'avoit  projette  , car  cette  j* 

■paix  étant  bien  cimentée  par  fes  conleils  & par  fes 
loins,elle  fiit  une  fource  féconde  de  tous  biens  à fa 
nation.  11  vifita  lui-même  en  perfonne  les  villes 
que  les  armées  aVoient  ravagées , & à qui  le  com- 
merce des  Philiftins  vidotieux  avoir  donné  quel- 
ques mauvaifes  teintures  de  la  fupcrftition,  Ôf  s’en 
alla  pat  tout  comme  un  aftre  favorablc,portant  du 
jour  & des  influences  falutaites  à fes  peuples.  Il 
inarquoit  fes  voyages  par  les  filicitez  publiques, 

Mais  il  faut  avouer  que  le  peuple  eft  un  animal  _ 
bizarre,qni  ne  peut  fupporter  la  gucrte,&  qui  s'en-  pic  qui  fe 
nuye  auüi  delà  paix.S'ilcft  en  trouble  il  ne  fait  que  laffe  de 
gemir,&  s’il  a trop  d’aifc,c*eft  pour  r^imber.  il  fe 
lalfe  de  fes  propres  félicitez  , & ne  fent  fon  bon- 
heur  que  par  la  mjfere,  ny  ne  goûte  fes  ptofperitcz 
qu'en  les  perdant.Les  ifraëlites  fe  dégoûtèrent  en- 
fin de  Samuël,&  fe  portèrent  fous  preeexte  d’utilité 
à changer  de  gouvernement.  La  façon  de  ce  fage- 
Juge  leur  femwoit  trop  fimple , ils  vouloicnt  voir 
un  Prince  du  peuple , qui  eût  plus  d’Eftat  au- 
tour de  £k  perfonne  , 3c  qui-  nt  plus  de  bruit 
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Et  comme  les  Romains  fous  l’Empire  de  Galba 
regrettoient  Néron  , parce  qu’ils  croient  tombez 
d une  Cour  pleine  de  luxc,&  de  difTolutions,cnunc 
toute  autre  Êice  de  gouvernement  d’un  vieillard  ^ 
qui  n avoir  pas  autour  de  fov  ce  grand  appareil 
,&  tamenoit  les  litertins  à l’ancienne 
difeipline.Aufli  ces  aveugles  Ifraclites,  étoient  dé- 
goûtez d’une adminiftration  tranquille  & modcréci 
qui  faifoit  de  bons  elEFets  fans oftentation. Ils  prirent 
prétexté  fur  fonâge , & fur  les  charges  qu’il  atroit 
données  a fes  fils , les  failant  par  furvivance  fucr 
cellèurs  de  lafiennejmais  nôn  pas  de  fa  vertu  , veu 
que  félon  la  voix  publique  ils  s’y  comportoient 
peu  honnetemenr  , s’étudjans  plus  à çQhtenier  leur 
avarice  qu  rendre  la  Juftice.  SUr  jjçla  U3  deman* 
derentun  Roy,  qu’ils  s’étirent  p^ijndre  de  la  main 
de  Sami^  j tant  ils  avoient  bonne  o|ûndon'  de  fil 
fînçxrke , & de  vénération  pour  fa  perfonnci 
Samaël  Cette  propofiiion  toucha  fcnfiblemcnt  le  coeur 
^ Samuel  ; car  ileft  vray  que  les  bons  Officiers  < 
l»ttt,noD  ”5  tleniTcnt,'^int  aux  charges  pat  ain- 

par  am»  oition , ne  laiflent  pwd’aVoir  quelque  déplaifir  de 
bitioB , fc  voit  dcftitucrqttrian  Prince , ou  une  Rcpubli- 
IngfiitCiaprés  de  longs  &fidclles  fer  vices, nom- 
fion.  * bernent  s’ils  font  âgez , ils  ne  veuîent  point  qild 
le»^  âge  parte  pour  crime  , & eftiment  qu’ils  font 
toujours  allez  vigoureux  pour,  s’acquiter  de  leur 
Office.Mais  il  eft  auffi  certain  que  Samuel  qui  étoit 
un  homme  de  Dieu,  ne  pDilfidcroit  pas  tant  (on  in- 
AlTira-  *1“/^  ccluy  du  peuple , qu’il  voÿoit  ennuyé  de 

blëè  des  hbcrtc,&  par  un  profond  aveuglement,  deman- 
iirats&  der  un  joug  dont  il  fèmiroit  la  pelanteur  » quand 

tcttMics  * ^^roit  plus  le  pouvoir  de  le  fccoücr. 

A parler  finccremeiît  c’eft  une  délicate  pièce 
que  l’Empire  d’un  hommé  fur  un  autre  honsne,  & 
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quand  Dieu  établit  le  domaine  d'Adam,  il  lui  dom 
na  toute  puitlancc  fut  les  animaux  ; mais  il  n'y 
voulut  point  comprendre  les  hommes'qui  dcfcén- 
dolent  de  luy.  Le  monde  a été  plus  de  deux  mille 
ans  qu'on  ne  fçavoit  que  c'étoit  de  Monarchie  , 
ny  d'Empire  : les  plus  jeunes  étoient  conduits  par 
les  Anciens  d'une  difcretibn  douce  & aimable , 
où  U y avoir  bien  de  ta  facisfaéHon  , & point  de 
contrainte.  Le  peuple  de  Dieu  avoit  toujours  te-  sct  cot^ 
tenu  à peu  prés  cette  forme  de  gouverner  j car  mcoce- 
les ‘anciens  Patriarches- prcfidoicnt  fur  les  autres  & 
cotiune  des  peres  de  fâmillcs  plus  par  vénération , **‘*^*“* 

que  par  coironandement.  Jamais  Moyfe  dans  cette 
haute  authorité , qui  pouvoir  tout  fur  les  hom- 
mes & fur  les  élemens , ne  prit  le  nom  de  Koy  : 
fes  fucccireurs  fe  contentèrent  de  fe  dire  Juges  da 
fieuple  jufques  à Samuel.  Ncmbrodi  fut  le  premier 
parmy  les  GentHsj^quiufürpa  une  nouvelle  domir 
luation  fut  ;la  liberté  des  peuples , qu’il  fubjugua 
par  annes,  apm  appris  dans  les  continuels  mall'a- 
cres  des  betes , la  cruauté  envers  les  hommes.  Ce 
n’eft  pas  que  depuis  ce  temps-  là  les  Royaumes  & les 
Monarchies',  n'ayent  été  faintement  inftituées  de 
Dieu  , mais  il  a toujours  voulu  apprendre  aux 
Rois,  qu'il  n'y  avoir  que  luy  dans  l’Univers  qui  fut 
imaître  abfolu  de  toutes  les  créatures,  ayant  leul  le 
poirvôic  de  créer  &■  d’anéantir  qui-bon  luy  femble.  * 
Cela-n^fl:  pas  permis  aux  plus  grands  Monarques 
de  la  terre  -,  qui  demeurant  dans  les  bornes  de  • 
leurs  charges , fe  doivent  réconnoître  comme  Vi- 
caires & uibfticucz  de  Dieu  , pour  conduire  les 
hommes  à leur  Hn,les  faifant  arriver  au  point  de  la 
felicité,par  les  voyes  de  la  Jufticc  & de  la  Religion. 

Et  quand  ils  s'éloignent  de  ces  intentions  & qu’ils  ^ 

. abulent  du  bien  , du  fang , & de  la  vie  de  leurs 
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fuicts,  comme  s*ils  en  étoient  proprietaires,  Sç  noaj 
pas  œconomes,  ils  fc  rendent  rdponf^es  au  juge- 
ment de  ^icu,  de  tous  les  abus  qui  fe  commettent 
par  leurs  faits  dans  le  Royaume. 

Ce  changement  de  gouvernement  projette  pat 
les  Ifraclitcs  , ne  fut  point  félon  le  copur  de  Dieu, 
qui  confola  Samuel, & lui  dit,  qu'il  ne  fedevoit  pas 
attrifter  s’ils  étoient  ennùye*  de  lui , puis  qu'ils  fe 
kiroientde  Dieu  mêmc.quieft  une  bonté  infinie,6t 
lui  donnoient  des  Collègues  en  fon  Empire.  11  lui 
commanda  de  leur  faire  uvoir  le  droit  du  Roy^qui 
feroit  de  prendre  leurs  enfans  pour  Tes  valets , & 
s’en  fervir  à tels  métiers  qu’il  jugeroit  propres  pout 
l’utilité  de  fa  maifon,d’ufurper  leurs  terres  & leurs 
héritages  pour  en  accommoder  fes  mignons , de 
tirer  (ïcs  décimés  des  revenus  de  leurs  vignes  & de 
leurs  ble's , pour  en  enrichir  les  Officiers  , & en  un 
rootiqull  gouverneroit  tout  à fafântaific. 

Ceux-là  qui  prennent  ces  paroles  comme  un 
droit  que  Dieu  établit  en  faveur  des  Roy  s , font 
fort  éloignez  du  fens  de  l’Ecriture  ; car  elles  font 
dites  par  menaces,  & non  pas  par  approbation  ; au- 
trement il  faudroit  avouer  que  le  Roy  Achabau* 
roit  eu  droit  de  prendre  la  vigne  de  Naboth  , dc- 
quoy  toutefois  il  fut  fi  aigrement  repris, & fi  feve- 
rcment  châtié  avec  fa  femme  la  Reine  Jefabcl.  Il 
eft  toutesfois  ttes-jufte  que  les  Rois  Sc  les  Souve- 
rains tirent  quelques  tributs  raifonnables  des  peu- 
ples,pour  maintenir  la  Majefté  du  Royaume, entre- 
tenir leur  maifon , protéger  leurs  fujets  contre  les 
hoftilitez , leur  faciliter  le  commerce , leur  donner 
les  moyens  de  conferver  & accroître  leurs  reve- 
nus,de  cultiver  les  amitiez,vivre  paifibleracm  dans 
leurs  commoditez  , & les  défendre  contre  les  vio- 
lens  ufurpatcurs  de  leurs  biens. 
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_•  l-cs  Doélcurs  Scolafliqucs,  comme  Caiçtan  dç 
Grégoire  de  Valence  , dcraandcnc  quatre  condi- 
tions pour  jullificr  les  impofts. 

pranierç  eft,le  pouvoir  & l'authoritc  du 
grince  ; la  fécondé,  qu’ils  tendent  à bonne  fin  ; la 
troifieme , qu'ils  foient  (clon  la  portee  de  leurs 
fujets  ; la  quatrième , qu’ils  foient  iinpofei  fiu 
pcrlbnnes  convenables  , & plutôt  fut  certaines 
maichandifes,  que  fur  ce  qui  cft  totalement  necef- 
fàire  à la  vie  de  l'homme. 


rnctiiablc,  maodet 

Mais  comme  il  cft  malaifé  de  perfuader  la  raifon  «o  R-oy. 
à ceux  qui  ne  s’en  ftrrvent  que  lors  qu'elle  flatte 
leur  volonté,  les  ifraclites  ne  furent  nullement  di- 
vertis de  leur  propofition  , par  toutes  les  remon- 
trances poftibles,mais  continuèrent  à demander  un 
Roy  avec  grande  inftance,voulans  être  (cmblablcs 
en  cela  à tant  d’autresNations.lls  rcflcmbloicnt  les 
grenouilles  de  la  fablc,qui  prièrent  Jupiter  de  leur 
donner  un  Roy,à  quoy  s’accordant,il  leur  jetta  dâs 
leur  lac  une  grofle  pièce  de  bois , qui  les  étonna 
fondu  commencement , mais  la  voyant  fans  mou- 
vement,elles  la  inéprifcrcnt , & dirent  qu’elles  dc- 
mandoient  un  Roy  robufte , agile  & difpoft  , fur 
quoi  il  leur  dona  unoifeau  de  rapine,  qui  ne  celfoit 
de  les  devorer , apres  quoy  elles  firent  de  grandes 
laintes,mais  il  n’y  voulut  plus  entédre.  Auilî  Dieu 
t avertir  ce  miferablç  peuple,  que  lors  qu’il  feroit 
laflé  de  la  dotninatio  des  Rois,  Sc  qu’il  dcmâderoit 
une  autre  forme  de  gouvernemét,  il  n’auroit  point 
d’oreille,  pour  fes  requctes.Tout  cela  les  cnflâinoit 
4avantage,  tant  ils  étpient  refolus  à leur  uialhcur> 


. Samuel  ne  manqua  pas  de  b'en  exagérer  au  peu- 
ple les  thir^s  qu'il  fubiroit  en  clifani  un  Roy , le 
tepentir  qu'il  en  auroit  lors  que  le  mal  feroit  irre-  _i.  1 j, 
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Samoët  Samuëi  fc  voulant  délivrer  de  leurs  irap<^nn}# 
*’y  re-  tcz,delibera  de  leur  choiiir  un  Roy,&  leiir  domu^t 
de  fa  main  , non  pas  pour  l'appctit  qu*il  eut  de  Jt©- 
nir  encore  le  gouvcrnemcnt,mais  pour  le  zelc  «pï’ii 
avoic  de  la  gloire  de  Dieu  & de  la  julHce,  defiraat 
que  le  travail  qu’il  avoit  employé  à donner  ia'paâç 
à fon  peuple,  & à le  cultiver  par  longues 
ne  fut  pas  inutile  par  le  caprice  d’un  mauvais  fiic- 
ceireur,qui  peut-être  feroit  gloire  de  changer  t<MH 

■ ce  qu’il  auroit  foigneufenaent  établi,  Ü ne  )CCtft 
point  les  yeux  fur  fa  parenté  pour  fe  (aire  une 
créature,  en  qui  il  regneroit  félon  la  chair,&  fcUwi 
le  fang,  mais  il  prit  par  l’ordre  de  Dieu  un  hommé 
(bft  inconnu , & peu  fignalé  entre  fes  freres. 

C’eft  icy  un  merveilleux  jeu  de  la  Providence 
divine , qui  appelle  le  non  être , aônfi  que  l'être  « 
qui  fait  éclorre  la  Inmiere  des  tenebres,  & çraeeks 
rayons  de  la  gloire  fur  un  fond  de  mortier.  * ’ ’ 

Saul  de  la  Lignée  de  Benjamin,la  plus  petite  en- 
tre les  Hcbreux,&  l’un  des  moins  qualiEex  en  cet- 
te Lignée , homme  champêtre , \ qui  la  Cour  dt  la 
Royauté  n’étoient  jamais  entrées  en  l'cfprit , non 
pas  même  en  fonge  , s’en  alloit  recherchant  les 
ânelïcs  de  fon  pere  pour  lors  égarées  : Un  fervitœt 
domefoque  qui  étoit  avec  luy  voyant  qu'il  per- 
doit  fa  peine  en  cette  recherche  , îuy  donne  avis 
que  dans  le  bourg  prochain  il  y avoir  un  gtand 
Perfonnage  qui  n’ignoroit  rien  , & qu’il  pqur- 
roit  bien  leur  dire  des  nouvelles  de  leur  perte , & 

■ ajouta  qu’il  avoit  une  reale  d’argent  qui  valoit 
environ  cinq  fols , dont  il  Iuy  feroit  prefent,  Saül 
y confent , & s’acheminent  tous  deux  dans  cette 
bourgade  de  !>uph , où  étoit  Samuel , qui  devoit’ce 
jour-]à  aflifter  à un  facrificc  & à un  fefon  qui  fe 
faifoit  entre  les  principaûxj  fans  y penfer  ils  le  ren- 
contrent 
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contrent  » & luy  demapdcnt  eftoii  la  maifon  da- 
I^ophece.  Samuel  reconnut  par  révélation  que 
c*eftoic  celuy  donc  Dieu  luy^avoic  parlé  , & qu'il’ 
avoir  choifî  pour  eftre  le  Roy  de  ion  Peuple  ,'dc 
l'accueillie  fort  favorablement , & l'invita  au  fe- 
Ain  > Se  à demeurer  cette  nuit  là  en  Ton  logis  fans 
palTec  outre  , qu'il  |uy  diroit  tout  ce  que  Ton  coeur 
penfe  , & que  pour  les  ânelTes  il  ne  s'en  falloit 
point  mettre  en  peine  , qu'elles  ^eAoient  retrou- 
vces:mais  qu'il  y avoit  d'autres  affaires  qui  le  con-  ' x 
cernoienc , de  quiferoient  bien  tôt  tomber  entre 
rv  'inains  toute  la  gloire  j & toutes  les  richefTcs 
d'irracl.  ' ' 

• L'autre  fe  trouvaextremeraent  furprisde  fe  voir 
traité  avec  tant  d'honneur  , & conftfla  avec  toute 
fincerité  la  bafTeAede  fa  maifon  , & le  peu  de  fujec 
qu'il  avoit  de  prétendre  à ces  hauteffes.  Mais  Sa- 
muel le  prenant  par  la  main,  l'introduit  avec  Ton 
fejrviceur  en  la  fale  du  fcAin  , & les  met  ^ tous  deux 
au  bout  de  La  table  , où  il  y avoit  trente  conviez  6C 
ficfervir-Salilde  couice  qui  eAoit  le  plus  exquis 
au  banquet , qui  fe  fit  fur  une  coline  alTez  proche 
du  bourg , auquel  ils  décendirenc  apres  le  repas,  & • 
Samuel  mena  Saül  en  fon  logis , & le  fit  coucher 
cette  nuit  là  en  fa  chambre.  ' ' 

•.  Le  lendemain  il  le  conduifit  jufques  aux  faux- Choix  de 
bourgsdeda  ville',  & ayant  fait  avancer  le  ! 

tèur,  il  épandit  foudainement  fur  fa  tcAe  une  o»'™ux7nla 
âion  pcecieufe,  & en  le  baifant  il  luy  dit, que’ Dieu  petfoonc 
l'avoir  oingt  Roy  de  fon  peuple , lequel  il  délivré^  de  Saül, 
roicdelamaindcs  PhiliAins.  Apres  quoy  il  luy 

firedit  plufieurs  chofes  qui  luÿ  devoicnr  arriver,  8c 
(I y donna  des  marques  évidentes  de  la  vérité  dè 
tes  paroles.  ^ 

Comme  il  fur  de  retour,  il  avoir  un  oncle 
Tome  K.  B b 
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lieux  » qui  s’infoniude  tout  ce  qui  lui  eftoit  arri* 
vé  > à qui  il  parla  des  aCtielTcs  > mais  il  fe  garda  bien 
d'cvencer  le  fccrec  de  la  Royauté.  Quelque  temps 
apres  Samuel  fie  une  aflembiée  generale  de  tout 
le  peuple  pour  procéder  à l'éleâtoo  du  Roy  » & 
ayant  appliqué  toutes  les  lignées  d'iiraël  à ce  deT- 
fein  , le  tort  tomba  fur  celle  de  Benfamin , & fut  la^ 
famille  de  Metati , & enfin  fur  Saül  , ^ui  s’efioU 
caché  pour  ne  témoigner  point  d'ambition  de  1a 
Royauté  , mais  on  l'enleva  promptement  du  lieu 
où  il  s'eftoit  retiré  s & fut  montré  à toute  l'aiTem- 


' blée,où  il  n'y  avoir  homme  qu'il  ne  palTaft  de  tonie 
la  telle.  Ce  qui  donna  de  la  joye  à$amuçh&  luy  fit 
} dite, qu'ils  voÿoient  bien  que  Dieu  prenoit  foin  de 

leurs  affaires  par  cette  éleÂion  , en  leur  donnant 
un  fi  brave  homme , qui  n'avoir  pas  Ton  pareil  en 
tout  le  peuple ^furquoy  ils  crièrent  tous  Viife  l*  R$y, 
Sarouel  Apres  cei  eftablifltment  Samuel  fit  une  féconde 
^h*^êc  pour  fa  décharge , où  il  harangafortC' 

dugw*  , rt  montrant  au  peuple  les  bontez&  lesfe- 

Tctoe-  veurs  qu'il  avoir  teceue's  de  laroain  divine  en  tou* 
ment  te  fa  conduite,  depuis  la  fortie  d'Egypte , &.  fit  une 
h MKur.  récapitulation  fur  ceux  qui  l'avoknt 

’ gouverné  & délivré  de  Tes  ennemis  jufqucs  à fou 
temps  , où  il  leur  répéta  qu'ils  a voient  arraché  un 
' Roy  de  la  main  de  Dieu  avec  uiiè  importunité  , & 
que  cela  n'avoit  pas  cllé  agréable,  à - la*  divine  Ma* 

I'efté*  Dequoy  il  donna  bonne  caution, faifant  par* 
er  ï l'inl^nt  la  voix  du  Ciel  avec  un  grand  «,ta* 
, qui  les  intimidà  ,en  forte  qu'ils  demandèrent 
tous  pardon  de  ce  péché  qu'ils  n'avoieni  pas  en- 
core reconnu.  Mais  devant  que  de  venir  ù ces  re- 
proches , il  fe  jufiifia  hautement , les  appella  à té' 
moins  de  fa  conduite  &:  de  fa  converfationpanny 
çux,il  les  conjura  de  dire  devant  Dieu  , & devant 
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le  nouveau  Roj , s'il  ie$  avoir  jamais  oâEènfèz , ou 
«excedez  en  leurs  perfonnes  > & que  s'il  y a voie 
quelque  chofe  h dire  en  fa  vie  , en  fa  converfa- 
tion  ^ & en  radminiftracion  de  fa  charge  , qu*U 
eftoit  preft  de  leur  donner  toute  fatisfadion.  Co 
venerable  vieillard  leur  attendrit  le  coeur  , & toüs 
luy  rendirent  un  oémoignage  de  probité  6c  de  ju> 
ftice  irréprochable»  Là  delTus  il  promit»  qu'il  ne  les 
oublieroit  ïamais  iéc  qu'eftant  hors  de  charge  , il 
ofFrirpic  à ËKeu  fe^  plus  ardances  pricres  pour  leur, 
Talut  » ôc  3uroit<  foin  de  leur  repos  en  tout  ce 
<}u'il  pouribk  > les  exhortant  au  telle  à demeurer 
inviolables  en  la  Religion  de  leurs  petes  , & au 
vray  culte  du  Dieu  vivant  , qu'il  ne  les  abandon- 
neroit  point  , tant  qu'ils  tiendroient  à luy  par  la 
roûmilfion,&  les  devoirs  des  vrays  enfans.  Le  peu- 
ple commença  à fentir  ce  qu'il  petdoit  en‘ la  dé- 
charge d'une  perfonne  fi  venerable  » & conceut  ' 
une  grande  honte  de  fa  précipitation  : mais  il  eftoit 
déjà  embarqué  trop  avant , êc  htlloit  voguer  au  gré 
de  la  tctnpcfte. 

* C'eft  icy  un  grand  fecret  dé  la  police  divine,  je 
lequel  a donné  du  tourment  en  fa  recherche  aux  lice  de 
efprits  curieux , qui  demandent  pourquoy  Dieu  fe  Dieu, 
fervant  du  miniftere  du  plus  fage  bomme  qui  fut 
pour  lors  en  toute  la  terre  , pour  donner  un  Roy 
à Ton  peuple  , qui  devoir  eftre  comme  la  pierre 
fondamentale  , & labafe  de  la  Royauté  en  ludée, 
fait  un  ft  mauvais  choix  qu'il  fut  comme  for- 
cé par  les  deportemensde  Saül  de  cafter  Ton  ou- 
vrage. Mais  il  faut  confideter  pour  ce  qui  eft 
du  choix  des  Princes  Ôc  Souverains  , que  Dieu 
n'aprouve'pjw  toûjonts  tout  ce  qu'il  donne  , n'y 
ne  donne  pas  tout  ce  qu'il  approuve.  U y a des 
Rois  qui  font  donnez  par  fàveûr  , ôc  d’autres  |iac  , 
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colcié;  les  uns<  font,  envoyez  au  monde  comme 
les  } & les  autres  ainfî  que  des  cornettes,  il 
dit  pat  fon  Prophète  , qu'il  donnera  un  Roy  en 
fa  fureur  pour  expier  les  pechez  'de  f©npeuple:& 
S.  Gcegbite  a très  dignement  remarqué  que  les 
Roys  (e  mefutent  pat  la  providence  > félon  la  dif- 
pofîiion  des  fujets , & qui  plus  cR , que  Dieu  pe^ 
met  les  pechez  des  bons  Roys  pour  lecKaRiment 
des  peuples  > Sc  qu'il  y a une  telle  connexion  em> 
tre  les  mœurs  des  Maiftres  & des  vaiTaux  , que  la 
faute  des  Mai  (Ire  s fait  la  mauvaife  vie  desvaf- 
faux  , & la  bonne  vie  des  valTaux  l’amandement 
des  Maidres.  OieueRoit  irrité  coUtre  les  Ifraclites 
1 raifon  de  leur  idolâtrie  > de  leur  opiniaRreté , Sc 
de  leur  ingratitude  envers  Samuel,  c'cR  pourquoy 
il  leur  donna  Saiil  » non  point  tant  pour  les  gou* 
vernerque  pour  les  punir,  & legr  faite  regretter  là 
vertu  de  leur  Prophète  méprisé  pat  la  compa- 
laifon  des  deux  gouvernemens.  iHouffré  auRi  que 
Samuel  fe  trompe  en  ce  choix, pour  nous  appren- 
dre qu’il  n'appartient  qu'à  la  SagelTc  éternelle  de 
fçavoir  & de  faire  des  coups  d'ERat , qui  palfcnt  U 
capacité  des  plus  habiles  hommes. 

Si  la  taille  du  corps  faifoit  l'excellence  des 
Roys , Saül  fâns  conttoverlê  eRoii  des  premiers} 
il  avoir  une  très  belle  apparance  à l’exterieut, 
mais  au  dedans  fe  iiouvoieni  de  grands  manque*  ■ 
mens  des  vertus,  & des  qualitez  Royales.  C’elioit 
un  portail  doré  que  la  nature  avoir  bafty  pour  une 
mailbn  de  chaume.  Le  peuple  d'abord  en  fut  tout 
ravy  , & lemefiqant  à la  grandeur  du  corps , il  le 
jugea  le  premier  homme  de  fa  nation  , ne  voyant 
pas  que  faifant  ce  jugement  il  preferoic  un  caillou 
à frie  perle.  ' 1 

i£^e  premier  malheur  de  fa  conduite  fut  qu'il 
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b^avoic  pomt  de  cœur  pour  Dieu  , mais  pour  Ton 
intereft  qail  ne  fe  lia  pas  alTc2  eAroicteroent 
à Samuel  ^ qui  l'avoic  fait  Roy  , qui  eftoic  l'Ora- 
cle »'  duqueiil  dévoie  appccftdre  les  voloncez  di- 1 
veines. 

Le  Tecond  fucune  11  fucieufe  jaloulîe  d*Eftat,roa 
denaon  capital  , qui  mitraraifonendcfordce  j de 
ioi^ûa  tous  les  plaillrs  , & tous  les  contente- 
ments de  fa  vie.  U eftoit  foible  pour  tenir  un> 
Empire  >&.  pour  gouverner  avec  amour  , & néant- 
moins  il  aimoit  palfionnément  tout  ce  qu'il  pou^ 
voit  le  moins  , & vouloit  tout  ^ire  de  fa  tefte,- 
penfant  que  l'ailiftance  d'un  bonconfeil  eftôit  la 
diminution  de. fon>authoritd  : il  fentoit  queK 
quesfois  Tes  dejfaôts  > & au  lieu  de  les  corriger  , il 
vouloit  ofter  les  yeux  à ceux  qui,  s'en  apperce* 
voient.,  Son  efprit  efioit  petit*  fur  un  grand  corps, 
£à  raifon  llcrile  dans  une  multitude  d'affaires  , fes‘ 
pal&ons  violentes  avec  peu  de  retenue  , Tes  faillies 
impetueufes , fes  confeiU  foudains,&  fa  vie  pleine 
dUnégalitez. 

Samuel  avoit  prudemment  reconnu  que  les 
Philiftinseftoient  des  ennemis  fort  dangereux  à 
l'Eftat  de  la  iudée, parce  qu'ils  fçavoient  fa  foiblcl- 
fe  la  tenoient  affe-rvie  de- longue  main  , luy 

oftant  les  moyens  defonger  pleinement  à fa  libei» 
té.  C'eft  pourquoy  il  maintenoic  la  paix  avec  eux, 
&.s'entretenoit  doucement,  gaignant  tout  ce  qu'il 
pouvoit  pat  de  bons  traittez  plntoft  que  de.preci- 
piter  une  guette  , quieftoit  pourabbacre  les  ifraë- 
lires  fans  reffource. 

. 'Mais  Sabine  penfoit pas  eftre, habile  homme, 
s'il  ne  galloit  tout  : fans  faite  autre  proviAon^  des 
chofes  necel&iiefi  , il  ht  une  grande  levée  de  fot» 
dacs , de  une  greffe  aitnée  contre. les  ennemis. , eà 
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il  n*y  avoit  qqe  deux  épdet.  Ceftott  une  ru(e  det» 
Philiftins  > qui  ne  pecinettoiem  pas  aux  HebieuX* 
d*avoii.  des  armuciecs  $ ny  autres  gens  qui  travail' 
laiTenten  fer  pou(  les  defarmex  totaleroenc  » & au 
moindre  mouvement  qu*ils  fetoient  les  eipofo' 
en  proye.  Ces  Philiftins  attaquez  luy  donnèrent 
de  grandes  affaires  tout  le  cours,  de  fon{loyaome 
& de  fa  rie , & enfin  l’enfevelirent  avec  Tes  enfâns 
dans  les  ruines  de  fon  fiftat.  . . y 

Mais  Dieu  qui  vouloir  donner  qiKlque  creance 
au  choix  de  Samuel  «envoya  d^'afiord  dos  pxofperi> 
tuez  au  peuple  de  Dieu  fous  la  cond,uitede  cenou* 
veau  Roy  » oàcequirervoitde'glolteà  ce  faint 
Homme^eftoit  un  vain  apttà  Saul , pour  luy  (aire 
entreprendre  des  chofes  qui  ne  luy  donneroienf 
autre  pouvoir  que  celuy  de  fe  perdre,  j > >•«/ 

< Un  mois  environ  apres  Ton  elcâion  , 'Naa# 
TAmmonito  dreffa  une  acmé  < pooi(  fondre  for  )e^ 
labites , alliez  du  peuple  d'ifiraël  i ceux  cy  voy«ie 
qu'ilsneftoient  pas affez forts  pour  tefifter  i ua 
Ca(rre  cnnemy  fi  redoutable,  luy  dépeenetent  une  ambaf- 
des  Am  fade  pour  traittet  de  la  paix.  Mais’ ice  Prince  info- 
& vXu*t  tëponfeà  kur  Ambaffadeur , qu'il  ne  vou- 

deiaul.  loir  point  faire  de  traité  de  paix  ;avec  eux  à autre 
condition  » qu'en  leur  arrachant  l'oeil  dioiâ,  SC 
les  couvrant  d'un  perpétuel  opprobre.  Ces  pau- 
vres gens  qui  efioient  ptefque  recfiiits  au  dèref.' 
poir  , implorèrent'  de  tous  coftez  le  fecours  de 
leurs  voifins  > & ne  manquèrent  pas  de  fupplier 
leslfiaclites  leurs  amis  , de  foice  quelque  effort 
en  leur  faveur.  Leurs  Députez  eftans  arrivez  k 
Gabaa,  contèrent  ces  triftes  nouvelles  de  la  cruau- 
té de  Naas  , remplirent  le  peuple  de  frayeur  i 
& de  larmes.  Saül  retournant  de-  la  campagne 
'I  conduifoit  fes  bœufs  , lors  qu'entei^danc  lesf^ 
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l^iirs  de  Tes  fujccs  , il  çji  demanda  la  caufe,  & com- 
rae  il  l*euc  apprife , il  entra  en  une  telle  colere  fut 
lesexcez  impitoyables  de  ce  Ammonite,  qu'il 
déchira  fur  l'heure  Tes  deux  boeufs , en  envoya  les 
pièces  par  toutes  les  villes  & bourgades  de  Ton 
domaine  » commandant  à un  chacun  de  le  fuivre 
pour  venger  cette  injure  , autrement  qu'on  traite  > 
roit  leurbeftail,  comme  il  avoit  fait  Tes  deux 
bœufs.  Les  ifraëlites  émeus  en  partie  de  corn- 
pa01on,&  en  partie  au(&  de  l'apprchenhon  de  ces 
menaces,  fondirent  de  tous  cotiez  , à cette  guerre, 
de  forte  qu'il  amatTa  bien  trois  cents  ttentc  mille 
hommes.  Il  les  divifa  en  trois  bataillons,  & alla  au 
devant  de  l'Ammonite  ^ qu'il  furprit  chaudement> 
& combatit  ti  vaillamment  qu'il  dcht  totalement 
Ton  armée  , & humilia  ce  fupetbe  Géant , qui  ne 
penfeit  qu'lt  pocher  les  yeux , luy  faifant  tecon-^ 
noiftre  que  l'orgueil  précédé  l'opprobre , comme 
■ l'éclair  le  tonnerre* 


Tout  ce  grand  peuple  qui  compofoit  cette  ar-  g,  SI 

• mées'en  retourna  en  fa  maifon;  fit  Saül  retint  feu 
lemeüt  trois,  mille  hommes,  dont  il  en  donna  poinide 
mille  11  fon  fils  jonathas  , quieftoit  plein  d'efprii  milice 
. & de  geinesofité , & beaucoup^  plus  agréable  que  enneto- 
le  pere*  , 

Cette  milice  eftoit  trop  peu  confide  table  pour 
de  fi  grands  ennemis  ; neanmoins  il  eut  bien  le 
courage  d'attaquer  une  place  des  PhililUns,  ôc  mit 
leur  garnifon  en  déroute  , dequoy  ceux*  cy  piquet 
< outre  mefure , fe^  jettent  aux  champs  avec  une  ar- 
mée où  il  avoit  trente  mille  chariots  de  guerre , & 
du  peuple  fans-  fin,  donc  les  ifraëli'es  furent  fi 
épouvantcz,que  tous  fe  difiBperenCi&  s'en  allèrent 
cachet  dansdiés  cavernes,  n'y  demeurant  qu'envi- 
ton  fix  ccnsvkommeaaaiour  de  Saül,qui  noatchoic 
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à petit  bruit  5 & n'ofoit  paroiftre  devant  fes  ad» 
.vcrfaijres.  Samuel  avoir  promis  de  le  voie  dans 

tes  poucfactiâerà  Dieu  ,&  encouiagei  le  - 

. Saül  voyant  que  le  feptiétne  jour  eftoit 
r&fficc  venu  {ans  avoir  autre  nouvelle  , prend  luy  mcfme 
> ptefente  le  raciifice»&  fait  le  Preftre, 
coofii-  aucune  miâîon  ny  ordinaire^  ny  ex* 

fion.  traordinaire. 

Gâipe-  Comme  il  achevoit  de  bruflet  la  viâime,Sa> 
ché  aux  muel  arriva , auquel  il  raconta  que  voyant  tout  le 
d'wK-  dcbauchoit , & quittoit  Patmee  j & 

prcDdte  comme  eilant  prelTé  de  fes  ennemis  , en  un  temps 
fur  la  auquel  il  falloit  avoir  recours  à la  priere  , devant 
dw^^**  que  donner  la  batJÛlle. , il  s'eftoit.  perfuadé  que 
tses  auroit  pour  agréable  que  dans  cette  neceifitd 

& cette  longue  abience  de  Samuel»  il  fit  l'o£bce  de 
' . Prcftie  en  prefentant  l'holocaufte  » ce  qu'il  avoit 
fait  il  bQnne  intention  fans  prétendre  uiurper  rien 
. fur  (à  charge.  Samuel  le  reprit  fort  aigrement  de 
cette  aâ;ion,pour  montrer  qu'il  n'y  a prétexte  » ny 
necelEtd  aucune  qui  Toit  capable  de  julUfier  un  pé- 
ché, & qu'il  n'appartient  aucunement  aux  laïques 
de  prendre  l'endenroir  , & faire  des^  fonctions  qui 
regardent  lesPieftres. 

De  dors' Samuel  luy  prédit , que  Ton  Royaume 
ne  feroit  pas  dable  , & que  Dieu  fe  pourvoirok 
' d'un  autre  qui  feroic  plusieligieux  oblervateur  de 
. fa  Loy.Là  defius  il  le  quitta  pour  un  temps>&  Saiil 
ayantramafTé  tout  le  peuple  qu'il-  pouvoir  » tacha 
~ de  s’oppofer  àl'cnnenay. 

Dfroate  Le  brave  Jonathas  accompagne  de  fon  Efeuyer» 

trouva  moyen  de  grimper  fut  des  rochers  , & de 
Phiii  furprendre  un  corps  de  garde  des  Philiftins , qu'ils 
Aios.  iugeoiênt  edre  inaccefifibie>  ce  quiieur  donna  l'é^ 


lept  )oti 
pciiplc. 
Saül  fait  Mais 
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ftouvante  >eftifnanc  que  ceux  qui  en  eftoient  ve- 
nus jufques  là  avoienc  de  grandes  forces  « quoy 
qu'elles  ne  paruiTem  pas  encore.  Cela  mit  leur  ar- 
mée en  confulîon  , & Dieu  y mettant  auifi  la  main 
bien  avant  les  remplit  d'une  telle  frayeur  , que  les 
rangs  ellans  en  defordre , ils  fe  tuoient  l'un  l'au>* 
trefans  feconnoillte.  Le  peuple  d'ifraël  adverty 
de  cette  déroute,teprend  cœur,  & fort  des  caver- 
nes où  il  s'eftoit  reiirç^fe  rangeant  autour  de  Ssii.l. 

•il  en  ftittranfpotte  d’une  telle  ardeur, qu'il  conjura'’  ' 
toute  fon  arméedc  foivre  les  Philiftins  fans  boire  ’ ' 
ny  tnanger , qu'ils  ne  fulTent  tous  e xterminez. 

,»;■  C'eUoic une  grande  précipitation  de  fon  cfprit  Pte«ipi- 
/inégal,^  une  vrayeçhimere,  neântmoins  defitant 
faire  pa0er  pour  zele  ce-qiii  eftoit  une  nure  pat  gçuafç 
£on  Ü voulut  faire  inoutii  fon  bis  lonathas  pour  ° 
:avoir  fuccé  un  peu  de  miel  au  bout  de  fa  baguet- 
te^’raais  le  peuple  le  luy  arracha  des  mains  , & il 
-dehfta  de  pouifuivie  les  FhilUlins , n'eftant  pas  en 
dé  les'COfnbattte,  . - , 

Quelque  temps  après  Samuël  l'exhorta  d'entre- 
prendre  . une  puiiTaute  guerre  contre  les  Arnale-  Uchites 
chites , ennemis  jurez  du  peuple  de  Dieu  » & le 
coaitira  de  faire  tout  pafl'er  par  le  fil  de  l'épée  fans 
épargner  perfonnei  & fur  tout  de  ne  rien  lefervêc 
, du  butin  qui  feroit  fait  fur  eux  , qu'il  ne  fut  con* 
Ibmmé  par  les  flammes.  A quoy  il  fit,  contenan* 
cedefe  porter  avec  vigueur  ,&  fit  une  armée  de 
plus  de  deux  cents  mille  homiAes  , tant  le  poids 
de  l'authorité  eftoit  grand  , lors  que  Samuel  fc 
mettoiide  la  partie.  Il  donna  promptement  fur 
les  AmalechiteS)  & les  défit  d'une  generale  dérou-  ^ 
tç  » iufques  à prendre  le  Roy  ptifonnier,  mais  il  fc  sdil. 
contenta  de  perdre  & de  brûler  Jtout  ce  qu'il  y 
^ avoit  de  chétif  & d'inutile  j refetvantle  Koy  Agag 
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■ avec  tous  les  meilleurs  ttoupeaux,&  le  mew^lC 

\plus  ehoifi.  ' ‘ ’ ai  A ‘ 

Cependant  il  fut  tellement  enflé  de  ceftlJgi-, 

aoire,qu*il  fe  fit  etiget  un  arc  de  uiomphe 

panoiiifl'oii  dans  les  vanitet  de  fon  elprit£#M%- 

queDicupenfoità  le  réprouver  , «onnogW 

vordres  à Samuel  de  luy  annoncer  fon  nu^> 

-Ncamrooins SaÜleveuglé en  fon  péché 

l'homme  de  Dieu  dans  fon  camp , avec  uno«J« 
*‘.*®J®*  extraordinaire  , fe  vantant  d^avoir  ■ eflicaée>i»t 
accoraply  le  Commandementde  Dieu  » fle  cuiliiira 

fe.ü"foL^la-.  on  entenditl^voijdes  tto-^ 

'ofûil  ' qu'il  avoir  mis  i part,  fur  ouoy  Satniwl 

que  veut  dite  donc  ce  beftail  , qui 
'1  . »remesdefesctisîAquoy  il  ldp«;to  . 

ïoitexptc&meMtefetvéfbut  lefactÆced»  ^ 

, «,antW»S™uëUdp<mdit^o-|ln‘5rwK'^^ 

ideviaimeplns  «gteeble  à Dieu  q« 

ce  , at  quek  péché  qui  lureSoitcon^e.  e^ 
, une  efpece  d'idolaitU  : qu'au  lefte  puis  S“ 
meprifé  là  parole  de  Dieu , il  fetoit  rejettdjgg- 

TéduRoyau/ne,dequoy.cftonné,il  conWppie 
»oitoffenfc,acqoiefçantplSt6t  iU  voix  4 

tpVe  qu'à  celle  de  Dieu , mais  •JU'il  fupliwH 
^d^exeufet  fon  péché , dcfuportei  fes  infiriw 
-de  venir  au  facrifice  avec  luy  pour  adorer 
• figne  de  leconciliation.  / ; 

‘^Samuel  répondit  . qu'il  «■ 

J»  avec  un  homme  que  Die«i|^ 


Il  tCWJja. t 

tourne  le  dOs:l'aiute  empoigne  la  frange  d^^^^ 
be  qui  luy  demeura  dans  les  roams  i ce  qoelTi^ 
phete  ayant  veu  : VoiU  : luy  dit- il . e°muqe.'<^ 

Lyaumeferafiyifé  .Srftta donné  i on 

'.que  ypns.'Le  Tiiomphaieut  dltael 

y 4.  * 
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Dieu  des  armées  , n'eft  pas  un  homme  pour  chan- 
ger d'advis  , & fe  repentir  de  fes  confeils.  Le  Roy 
l'hamilia  derechef  ad  voüant  fa  faute  , & fupplianc 
ardamment  Samuel  de  ne  le  point  quitter  , de  luy 
rendre  lerefpeâ  qu'il  avoir  accouftumé  devant  les 
Princes  du  peuple  de  venir  adorer  Dieu  avec 
luy;  Samuel  craignant  le  defordre  de  Tacmée  y 
confemic  pour  cette  fois , mais  depuis  il  ne  vid 
plus  Saül  qu'au  jour  de  fa  mort. 

-•  Il  né  ceâbit  de  le  pleurer  amèrement  , confidé- 
rant  qu'apreseftre  choiiî  de  fa  main  , il  avoir  fi  mal 
reüin  ,&  s'efteit' comporté  avec  tant  de  mépris 
des  Commandemens  de  Dieu  t cela  luy  bleifoit  le 
cœur , & ne  pouvoir  mettre  fin  ï fes  regrets  , lors 
que'fon  grand  Maiftre  le  confola  » 8t  luy  fuggera 
David  , qui  devoir  remplit  dignement  la  placé  Hadie 
Saül  allqit  perdre  paé  fon  iniquité.  En  effet  encrepti- 
iFfit  dtflors  une  hardie  eniteptife  , s'en  allant  en  fedeSa- 
Bethleenr  fou»  couleur  de  facrifice  , & confaertnt 
Deivid  poér  Roy  du  vivant  de  Saul  > quoy  que  ce 
deifein  cftôit-  fecrer  pour  le  conduire  avec  plus  de  Abaodô' 
fuccez.  Depuis  ce  temps-là  Saül  fut  delaiüé  vifi:  neméede 
Wernent  de  Dieu,  polTedé  d'un  efptitraalin,  & ron  Saiil  p« 
gd  perpetuéllciiient  des  jaloufies  d'Eftat  , que  la 
peribnne  de  David  luy  caufa  à raifon  de  fa  valeur 
ôe  de  fes  grandes  vertus  , ce  que  je  feray  voir  en 
l'cloge  fuivant.  Cependant  Samuel  vivoit  retiré 
de  la  Cour  fans  femefler  clés  affaires  de  l'Eftat , ôc 
Saül  par  fon  éloignement  changea  les  pechez  de 
vanité  6c  de  timidité  en  des  facrilegest  6c  des  maf- 
facres  ,^chanr  toute  bride  à fa  fureur  pour  rete* 
nir  un  fantôme  d’Empite  , qui  s'envoloit  de  fes 
mains.  Lé  bon  Samuel  ne  celToit  de  pleurer  en  fit 
folitude  fur  deux  Rois  qu’il  avoir  faits  , regardant 
l’im  comme  un  homicide  > A:  ' l'autre  comme  unè  , ' 
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' viâime  de  mort  :^.  11  s'affligeoic  inconfolablismçhC  ^ 
d*entendre  les  deportemens  de  çefprieux  Saül» 
oui  faifoit  d'une  mefchancecé^  iâ  degré  pour:, 

1er  à une  autre  , inventant  tous  les,  jours  denou*, 
veaux  carnages  pour  cimcnteif  fcm  .ihrofne^  du 
làng  de  ^es^freres.  (Il  s'attendriHbit  fur  Ton  cher 
David  , voyant  l'épée  de  Saül  qui  ne  tenoitqu'^ 
i^n  Blet  , toujours  prefte  à tomber  fur  Ta  telle  in- 
nocente. Il  deploioit  les  mifercs  du.  pauvre  peu- 
ple J aurquelles  il  ne  pouvoir  plus  remédier  jre- 
palTant  en  rafouyenancc  toutes  lç$  vicil&tudes  de 
la  vie  humaine,  & les  perfidies  de  la  Cour,iUvoit 
a mon.  foif  ardente  de  partir  de  ce  monde  pour  aller 
, trouver  l'innocence  dans  le  fein  de  Tes  peres.  Dieu 
l'exauça  < Sc  le  tira  a luy  par  une  mort  paiûble,  l’an  , 
..  • 77.de  Ton  âge, le  j8.delongouvctneroent,&ie8. 

, de  fa  retraite  de  la  Cour.  11  fut  •regretté.&  pleuré 
, de  tout  Ton  peuple  cpmjpe  le  Pere  de  la  Patrie  * , & 
luy  fir-on  de  magnifiques  funetaillespour  luy  ren- 
dre un  témoignage  â fa  mort , des  loüablçs  aâions 
de  fa  faiote,  & ger^çreufe  vie.  SaUl  depneura  en- 
. core  deux  ans  fur  le.thrône  apres  luy , & la-veille 
. , de  fa  grande  déroute  , l'amc  de  Samuel  retournée 
' du  Limbe  , non  pas  par  l'oeuvre  de  laPytoni&> 

^ ‘ mais  par  la  volonté  de  Dieu  , lui  parla  , & l'advci; 

' “ tir  de  rondefadre  , comme  j'ay  déjà  die  en  la  Ma- 
xime de  l’immortalité  des  amcs.;>  ;■  ' 


DANIEL. 


D Anicl  entra  dans  la  Cour  ..par  captir 
y demeura  par, mortification  , s’y  fi 
ÇQpnoülre  par  prophétie  , &.s'y  rendit  figna 
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de  grandes  venus.  Pour  comprendre  cecy  , il  efl: 
befoin  de  fçavoir  , que  le  petit  Royaume  de  ludée 
eftoii  ordinairement  exposé  aux  armes  des  alTy* 
riens,  que  Dieu  avoir  choiH  pour  eftre  les  verges, 

& les  mdrumens  de  la  juftice  qu'il  exerçoit  fur  les 
pechez  de  fonpeu  pie. 

Le  Roy  Nabuchodonofoi^ui  regnoit  dans  cet- 
te Monarchie  (îx  cens  ans  avant  la  Nativité  de 
N.  Seigneur>fondit  fur  la  Paleftine avec  une  grofle 
atmée  , prit  & pilla  la  ville  de  leriifilem  , tranf- 
porta  le  Roy  loachim  avec  tous  les  plus  riches  va- 
Tes  du  Temple , & quantité  de  prifonniers  des  plus 
apparens  , entre  lefquelse  doit  Daniel  , accompa- 
gné d'autres  jeunes  en^âns  de  bonne  nailTancc. 

Le  Roy  donna  charge  i Afphehes premier  Gen  Capn?i- 
til  homme  de  fa  chambre  de  îuy  choidr  des  Pages  ^^**!*^ 
d'extraâion  Royale, bien  faits , fans  aucune  tache, 
ny  difgtace  tant  d’cfprit  que  de  corps , qui  fulTcnt  3.  eoœ- 
verfez  aux  arts  fortables  àla  nobldfe’,  bien  apris  pagront, 
aux  exercices  , dociles  de  modérez  , de  qu'il  leur 
apric  la  langue  Chaldaïque  , qui  cRoit  celle 
Royaume  pour  luy  fetvir  à la  chambre.  Afphenes  Nabu- 
apresy  avoir  pc.ocedé  avec  beaucoup  de  confidera  chodo- 
tion,fe  refolut  dè  prendre  Daniel, & fes  trois  com-  oofor. 
pagnons  Ananias  , Azatias  , & Mifaël.  De  U ^ 
on  peut  juger  , que  ce  jeune  enfant  eftoit  doué 
de  très  bonnes  qoalitéz  pour  la  convetfation  du 
monde, & la  vie  de  la  Cour.  Quelques  uns  fe  font 
perfuadez  , qu'il  eftoit  hls  du  Roy  Ezechias , mais 
fans  fondement  & avec  ignorance  de  la  C hrono- 
logie  , veu  qîie  Ci  cette  opinion  eftoit  véritable  , il  ^ 
faudroit  inferer  que  Daniel , qu’on  traite  icy  d'en- 
fant , Üi  qu  on  choifti  pour  Page  de  Nàbuchodo- 
nofor,auroit  eu  pour  lors  l'âge  de  quatre  vintgs  & 
dix  ans , qui  fezoit  une  grande  impertinence. 
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Toutefois  il  efl;  croyable  qu'il  efloit  defcendu 
dequelquesfils  ou  fille  de  ce  même  Royj&  en  code 
cas  ou  peut  a(Turer  qu'il  eftoit  de  faq^  Royal 
puifque  le  R.oy  avoit  exprefTémenc  ordonné  que 
l’on  prifixle  cette  qualité  les  enfâns  qui  devoieiu 
paroifire  devant  luy  pourTon  fervice, 

Q^ll.  Outre  cette  haute  nailTance  il  eftoit  doué  d'une 
tezde  façon  fort  gentile  yCçavant  félon  Ton  âge  , adroit 
Daniel  aux  exercices  de  la  Cour  , d’un  efprit  doux  & ao- 
cort , qui  eftoit  bien  efioigné  du  tempérament  de 
celuy  que  nous  avons  proposé  en  l'eloge  prece- 
dent. Mais  à parler  fincercment  , fi  l'homme  de 
bien  doit  eftrc  confideré  comme  un  Temple  , ces 
qualitez  extérieures»  ne  font  que  le  portail  » il  y en 
a d'autres  dans  l'entendement  & dans  la  volonté , 


qui  coinpofent  les  Myfteres  du  Sanéluaiie. 

Il  coofa-  Ce  jeune  enfant  eftoit  doüé  d'une  grande  intel> 

ciefon  ^ ligenceaux  chofes  de  la  Foy  & de  la  Religion>d*a- 


• / % O / O 

r Cwt  crainte  de  Dieu , & de  rares  vertus  , qui 

p*arl’ab  furpaffoient  de  beaucoup  la  portée  de  fon  âge. 
fôocDce.  Qui  pourtoit  afiez  loiier  ce  qu'il  fit  à Ton  entrée  à 


la  Cour  avec  Tes  compagnons  qui  prenoient  de  la 
lumière  de  fbn  efprit»  & delà  force  en  l'imitation 


de  fon  courage  } ils  fortoienC' du  fiege  d'une  ville 
alfamée  » d’un  long  voyage  » Sc  de  quantité  de  fati- 
gues, ils  fe  trouvèrent  incontinent  dans  l'abondan- 
ce ,&  la  delicatefie  d'une  Cour  magnifique  , on 
leur  prefente  comme  aux  autres  Pages, des  viandes 
qui  (e  fervoient  fur  la  table  du  Roy. 


La  jeuneife  a ordinairement  grande  inclination 
à la  vie  fenfuelle  ,&âcontenter  tous  fes  appétits, 
de  forte  qu'il  yen  a qui  ne'fçavcnt  pas  manger 
pour  vivre.mais  vivre  pour  manger.  Toutefois  ces 
jeunes  enfans  firent  une  ferme  rcfoluiion  de  s'ab- 
ftcnit.de  toutes  les delicieufes  vjandesqui  eftoicat 
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fircviesfut  la  table  de-Nabuchodonofor  yfoit  pour 
U crainte  qu'ils  avoiem  qu'elles  n'eullem  efté  pre> 
fexiiées  aux  Idoles  > foie  pour  Tatnour  de  la  Tem* 
perancc}  ils  fuppliecent  indamment  le  Maiftredes 
Fagesde.ne  les  traiter  que  de  legumes , & comme- 
il  ciaignoitque  ce  traitement  ne  les  bt  cmroai-  . - 
geir  , 6c  que  le  Roy  ne  s'en  apperceuê,  ils  le  priè- 
rent de  lesefptouver  l’cfpace  de  dix  jours,  l'aifeu- 
rantquc  vivans  de  cette  forte  , ils  feroient  pleins' 
de  Tancé  & de  vigueur.  Cela  fut  vérifié  par  l'expe- 
rience  , & lorsqu'il  fallut  paroidre  devant  le  Koy 
ils  furent  trouvés  en  bon  point  » adroits  & mieux 
indruits  que  tous  les  autres. 

Le  Prophète  a dit,  que  lesbeautez  dudefett  fe- 
ronc  grades  & fécondés  J au0î  les  corps  qui  font 
comme  des  defects  privez  de  la  graiflb  Sc  de 
bondance  que  la  vie  voluptueufe  fournit  aux  deli-  -^”*' 
cats , ont  quelque  benedidionde  Dieu  qui  influe  r 
fur  eux  la  lanté  , la  grâce  ,&  la  beauté  convenable 
au  bon  tempérament.  Ne  voyons>nous  pas  que 
tous  ces  oyieaux  de  rapine  qui  Te  repaiflèm  de  laj®““^ 
chair  des  animaux  , jettent  un  cry  horrible  , mais 
les  rolfignols  qui  vivent  innocemment  de  quelques 
petits  grains  de  plantes  , chantent  melodieufe- 
ment.  Daniel ‘edoit  fait  pour  charmer  l’oreille 
d’un  grand  Roy  pat  fes  difeours  , pour  vivre  de 
contemplations  & de  lumières , il  ne  vouloit  avoir 
rien  ï déraeler  avec  les  fumées  & les  mauvaifes 
vapeurs  de  la  cuifine  de  Nabuchodonoibr. 

■-  Il  flic  bien  trois  ans  fous  ce  Maidre  des  Pages, 
priant , jeûnant , gardant  la  Loy  de  Dieu  , appre- 
nant la  langue  du  pays  , & les  modes  de  la  Cour; 
ce  teinps  edant  expiré,  il  fut  prefenté  au  Roy  par- 
my  d'autres  enlàns  de  diverfes  nations,qui  le  goû-  . ' 
ta  fort  avec  fes  compagnons , & trouva  qû'il  fur- 
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patToic  hautement  la  capacité  de  toui  '4«  ** 
pa^s  » & des  autres  qui  avoienc  efté  noust^jnecea 
luy.  Comme  il  fut  avancé  en  â^e  ».&  appropbaiic^ 
déjà  de  trente  ans  , il  pleut  à Dieu  de  le  rendre  Ibli; 
fignalé  à la  Cour  comme  un  autre  }ofepb>  parl'j^  i 
5 Uj.  terprctation  d'un fonge.  a i.  .:  . 

de  Da-  he  Koy  Nabuchodonpfcc  eut  une  grande 

oieL  en  dormant, qui  agita  fort  fon efprit  ,-car  il luy  tOrj 

ftoii  en  idée  d'avoir  fongé  quelque  chofe  de  mag^«  : 
Eque , mais  lôn  fonge  luy  eliôit  échappé , & ne  le« 
pouvoit  aucunement  developer,foit  qu'il  dit  Yfnj^  : 
loit  qu'il  voulut  feindre  pour  éprouver  les  devinaii 
ôc  tous  ceux  qui  fe  méloient  de  prédire  les 
do^Ro  ^cachées.  Il  fait  une  grande  affembléc  des 
Naba-^  en  Ton  Palais,poiu  fça  voir  d'eux  ce  qu'U 

chodo  >^ongé,dequoy  ceux-cy  fe  trouvèrent  fort 
noCor,&  /i;  luy  remontrèrent  avec  toute  humilité  > que'MM 
Tonne  ne  craiioit  ainft  avec  les  Interprètes  des  Umv  i 
ees  } mais  que  la  façon  ordinaire  eftoit  de  declareCt 
la  vi(ion,&  d’en  rechercher  l'interpretation.  ,'i-  » 

Ce  R.oy  qui  eftoic  un  efpric  impétueux  & ex||ra*f 
vagant,dit  qu'il  ne  fe  contentoir  pas  de  cette  ÊtçaA, 
triviale  de  dire.fes  fonges  ^/pour  leur  donner  üiiet 
d'inventer  apres  telle  interprétation  qu'ils  voiu 
droienc , mais  que  le  vray  fecret  de  la  fcience  efto» 

, de  deviner  le  fonge  mefme.  Les  Magiciens  repli^ 
quereni,  qu'il  n y avoir  que  les  dieux  qui  peufloü 
rendre  re(olution  de  cela  > ôc  que  leur  commerce 
cftoit  éloigné  du  no^re.  , V * 

Le  Roy  les  renvoya  làdelTus  avec  dépic,  & fans 
donner  air  i fa  colete  fe  refoluc  de  fedéfairftate 
tous  les  devins  de  Ton  Royaume>ayanc  déjà  donné, 
le  commandement  à Ton  Capitaine  des  Gardes 
de  les  faite  mourir.  Tous  fe  roectoiem  en  fuite  yôt 
niet.  tous  eftoient  exaûement  çechctphe?^:  : Danvl- 

c^u'on 


trava 

gaace. 
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qu*on  cftimoit  faire  profellion  de  ces  fcicnccs  ex- 
traordinaires , fut  enveloppé  dans  le  même  péril , 
n*y  ayant  pas  manquement  de  mauves  efprïts,  qui 
le  voyant  alFcz  bien  dans  l’efprit  du  Roy , s’effor- 
cèrent de  le  perdre  dans  cette  occafion. 

Il  ne  voulut  point  quitter  foudainement  la  Couc 
comme  effaré , maiss’aileurant  fur  la  proteélion  de 
Dieu,  il  fc  prefenta  au  Capitaine  des  Gardes  , le 
priant  qu’il  fîft  quelque  furfeance  fur  cét  Edit  ri- 
goureux , & qu’il  n’enfanglantât  point  fes  main» 
par  la  mort  de  tant  de  gens  , qu’il  luy  permît  feur 
îement  de  fe  prefenter  au  Roy,&  qu’il  efperoit  luy 
donner  tout  contentement.  En  cela  il  le  montra 
fort  prudent,&  n’y  ayant  rien  de  meilleur  en  defà- 
cheufes  affaires  & fort  foudaines  , que  d’apporter  Lj 
quelque  rctardement,ccpendant  que  l’efprit  fc  don-  dence. 
ne  du  loifir  de  fc  rcconnoître,&  de  trouver  des  cx- 


pediens  pour  fortir  d’un  mauvais  p«  : il  parla  au 
Roy,  témoignànt  bien  de  la  compamon  pour  ceux 
là  mêmes  qui  luy  portoient  de  l’envie,  & demanda 
quelque  delay , qui  étoit  bien  raifonnablc  pour 
' foudre  une  queftion  Ci  épineufe. 

Cependant  quand  il  vidbien  qu’elle  paffoit  la  Lacoa- 
portéc  de  tout  cfprit  créé  , il  eut  recours  au  Crea-.fultaiion 
tcur  par  de  trcs-humblcs,&  très- ferventes  prières, 
qu’il  recommanda  aufïi  à fes  chers  compagnons , 
afin  que  tous  confpirans  à un  même  delfein  , ils 
obtinrtent  plus  focilcment  la  mifericordc  & les  li>- 
micres  de  Dieu,fur  un  fi  grand  & fi  profond  fccret.  - 
C’eft  ainfi  que  les  gens  de  bien  procèdent  dans 
toutes  les  affaires  d’importance  , ne  fe  fiant  pas  à 
eux- mêmes  de  toute  leur  conduite,!!  elle  n’cft  diri- 
gée d’en- haut.  Les  pticrcs  redoublées  jour  & nuit 
les  unes  fur  les  autres, forcèrent  le  Ciel  d’une  pieufe 
violence , & le  fonge  avec  fon  interprétation  fat  ' 
Tome  K Ce  ^ 
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icvelé  à Daniel  au  milieu  defcs  plus  ardentes  ^4®» 
irotions  : Il  fcntit  fon  efprit  touché  d’un  éclat  de 
la  première  lumière , & vid  comme  dans  un  mjrôii 
tout  ce  qui  s’étoit  pallé  dans  l’efprit  de  Nabucho- 
donofor,  avec  une  telle  certitude,qu'il  ne  luy  étoit 
- . pas  permis  d’en  douter.  Alors  il  ne  reircmbla  pas 
Archimède  , qui  ayant  trouvé  quelque  fecret  de 
Mathématique, comme  il  étoit  dans  le  bain,  fbrtit 
tout  nud  par  un  extrême  tranfport  , criant  par  les 
ruës,f f l'eij  trouvé, je  l'ay  trouvé.  €cla  eft  ordinaire  a 
des  efprits  qui  n’ont  autre  chofe  en  tête  que  la  va- 
nité,mais  le  S.Danicl  s’écria  là  deflus  ; le  nom 
Àe  Dituf.it  heny  de fecle  en fiecle  , car  d luy  apfat» 
tientja  ftgtjfe  & la  force.  C"eft  celuy  tjui  charge  le 
temps,t^ui  transféré  la  Royaumes , & leur  aonne  ttut 
' ltstr.étahllJfement)C*eJl  luy  tfui  dtjlribuë  la Jftgeffe  aux 
vrais  Sages , qui  partage  la  fience  à ceux  qui  fi 
rangent  fus  fa  difiipline  : C‘efi  luy  qtn  revele  les  the^ 
fis  cachées  dans  les  plus  profonds  abîmes  , (ft  fimt  ce 
qui  efl  tnfevely  dans  les  plus  épaijfes  tenebres  , (5“  lu 
lumière  loahite perpttuellement  avec  luy.Ie  vouslouét 
ds"  je  vous  confeffe  de  tout  mon  cœur  le  Pieu  de  mes 
per  es  y qui  m'avez,  donné  cette  force  d' e/prit  cette 

intelligence  de  pénétrer  le  fecret  du  Ray.  - 

Il  dit  plufieurs  fcmblablcs  paroles , fc  levant 
de  fon  oraifon,il  alla  trouver  le  Capitaine  des  Gar- 
des,lequel  il  pria  de  fauver  les  Sages  de  Babylonc, 
& de  ne  faire  mourir  peiToniie  , parce  qu’il  avoir 
trouvé  le  fecret  recherché  pair  le  Prince  , ce  que 
l’autre  reccut  avec  beaucoup  de  joye,&  ne  manqua 
pas  d’en  donnée  incontinent  la  nouvelle  au  Roy, 
qui  fît  appellcr  Daniel , auquelil  demanda  l’eiFct 
Mo^e  de  fa  promeirc.  Alors  le  Prophète  ufànt  de  grande 

ftic  de  prudence,&  d'une  lin guliere  modeftie,  cxcula  tous 

Daniel,  jej  Sages  de Chaldéc*  qui  n’avoient  pû  ttduvci  l;s 
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fccrcttcs  penfécs  du  Roy  , & ne  fc  venta  pas  de  les 
fçavoir  par  fa  propre  fuffifanec,  mais  ^ar  l’infpira- 
tion  du  Dieu  qu*if  adore.  En  quoy  il  temoigna\inc 
grande  fagelfc , Sc  une  genereufe  humilité  , ne  fc 
donnant  aucune  loüangc,mais  transférant  toute  la 

Eloire  au  Dieu  vivant,  pour  donner  au  Roy  une 
autc  eftime  de  la  vraye  Religion. 

Saint  Grégoire  dit , que  ceux  qui  cherchent  leur 
gloire  dans  lâ'commiflion  qu'ils  ont  de  Dieu  , ref- 
fcinblent  à ceux  qui  époufans  en  qualité  de  Procu- 
reursjune  femme  par  ordre  de  leur  Maître, veulent 
faire  les  maris,  ne  fe  contentans  pas  d'être  fimples 
Commifliàires.  Daniel  avoir  en  horreur  ce  proce- 
dé,parce  que  c'étoit  un  Aftre,qui  vouloir  faire  voir 
fon  Solcil,&  ne  vouloir  être  veu  que  par  fa  faveur. 
Il  fit  donc  un  grand  difeours  au  Roy  fon  Maître  , 
& luydit  fjn  longe,  qui  étoit  touchant  cette  célé- 
bré ftatuc,  qui  avoir  la  tête  d'or  , & la  poitrine  & 
les  bras  d'argent  j le  ventre  & les  cuiU'es  de  cuivre, 
ies  jambes  de  fer,&  les  pieds  en  partie  aullidc'  ter- 
re. Et  ajoûta  que  comme  le  Roy  la  contemploit 
en  fonge,îl  avoir  veu  fottir  une  petite  pierre  d'une 
montagne  ,qui  avoir  frappé  contre  les  jpieds  de  la 
ftatuc,  & l'avoit  foudainement  renverfee  , éparpil- 
lant l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fcr,&  la  terre,  i^on 
plus , ni  moins  que  de  menues  pailles  diffipées  par 
un  tourbillon  de  vent  j & que  cette  petite  pierre 
s'étoit  à rinftant  changée  en  une  gro lie  montagne, 
& avoir  remply  toute  la  terre. 

Apres  avoir  fi  fubtilemcnt  touché  la  vifion  du 
Prince , le  fàilant  fouvenir  de  tout  ce  que  Ibn  ima- 
gination s'étoit  figurée  ,il  def:enditau:<  particu- 
Jaritez  de  l’interpretation  , & dit  qu'il  étoit  la  tête 
"d^or  de  cette  ftatuc  , Dieu  l'ayant  fait  le  Roy  des 
Rois , de  luy  ayant  donné  la  force , l'Empire , & la 

C c ij 
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gloire  , avec  un  pouvoir  fur  la  terre  habitée  des 
hommes,  fur  les  oifeaux  du  Ciel , & les  bêtes  de  la 
campagne.  En  fuite  il  l'avertit,  qu'aprés  luy,  vien- 
droit  un  Royaume  moindre  que  luy  , qui  Etroit 
' comme  l'argent  en  compataifon  de  l'or  j & qu'a- 
' prés  ce  fécond  naîttoit  un  ttoifiéiTK:,  rapportant  au 
cuivre , qui  commanderoit  fur  toute  la  terre  ; de  là 
lin  quatrième , qui  comme  le  fer  dompteroit  & 
briferoit  tout  ce  qu'il  rencontreroit.  Et  quand  à ce 
qu'il  avoit  veu  les  pieds  de  cette  ftatu'é  ct»mpo(cz 
de  fer  ôç  d'argile  , cela  vouloir  dite  , qu'il  y avoii 
une  grande  inégalité  & difproportion  dans  ce  der- 
nier empire  , à raifon  du  mélange  des  pattres^^prt 
diverfes , qui  ne  fe  pourroient  pas  bien  ajufter  en- 
femblc,  Enfin  que  Dieu  fufeiteroit  un  Royaume 
duCiçljfignifié  par  cette  petite  pierrc,qui  briferoit 
' les  autres  Royaumes,  & demeuicroit  ftable  à toute 
éternité,  ‘ 

Nabu-  Le  Roy  fut  fi  tranfporté  des  difeours  de  Daniel, 
ehoJo-  qu'il  fe  leva  foud,aincmcnt  de  fon  Trône  , & don- 
nant  de  la  fiice  en  terre  Vadora,commandant  qu’on 
Paniel*  vidimes  & de  l’encens , & publiant 

hautement  que  fon  Dieu  étoit  le  Dieu  des  Dieux , 
& le  Seigneur  des  Rois,  à qui  feul  appartenoit  dç 
révéler  les  myfteres , puis  qu'il  avoit  peu  pénétrer 
un  tel  fecret. 

Jamais  la  fagefle  ne  fur  fur  un.  fi  haut  trône, 
que  de  voir  le  plus  orgueilleux  des  Monarques  à 
{es  pieds.  Neanmoins  Daniel  fccut  bien  modérer 
les  tranfports  de  fon  cfprit , & luy  remontrant  le 
néant  de  la  créature, l’attirer  au  culte  & à l'honneur 
du  Créateur , qui  étoit  le  Maître  des  fcicnccs , & 
la  fourcc  de  toutes  les  plits  pures  lumières.  Ce  fout 
les  merveilles  du  fouverain  Monarque  , de  confis- 
4erçr  un  jeune  hoinme  t^ui  étoit  venu  eu  cette 
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Cour  comme  un  cfclavc  , y prendre  foudainement 
en  l^eftime  de  fon  Prince  la  qualité  d’un  Dieu  : il 
ctoit  enfermé  continuellement  dans  fa  chambre  * 

& fon  efprit  fe  promenoir  par  tout  l’Univers  : il 
ctoit  captif,  & voyoit  devant  foy  pafler  les  Rois 
comme  le  fonge  d’ime  nuit. 

Car  reprefentez- vous  avec  quelle  fagèfle  & quel-  Excel- 
le grandeur  de  coceptions,  il  vid  en  un  feul  fonge  de 
ce  qui  fe  devoir  pafler  au  delà  de  lîx  cens  ans,&  ce 
qui  s ctoit  tau  depuis  treize  & quatorze  cens  ans.  gj 

Cette  tête  d’or  de  la  ftatuë  étoit  la  première  ritae 
Monarchie  du  monde  , fondée  à ce  que  l’on  tient  des  Em^ 
par  Belns  ,que  Ni«usfon  fils  confacra  comme  un  da 
Dieu  , luy  fofant  faire  une  grande  ftatuë  d’or  la-  ^ 
quelle  avoir  les  yoix  contre- faits  de  certaines  pier- 
res prcciéufes , qui  furent  depuis  appellées  les  yeux 
de  Belus.CcNinus  prit  pour  femme  une  fille  venue 
de  rien  , nommée  Semiramîs , qui  le  gagna  par  fes 
charmes,&  régna  apres  luy  d’une  façon  tres-impe- 
rieufe  , julques  à tant  qu’elle  fut  alfaflînée  par  Ion 
propre  fils  lors  qu’elle  l’uicitoit  à de  très- énormes 
pecnez.Ce  fils,  qui  s’appelloit  Ninyas,  fut  peu  efti-  • 
lné,&  fuivy  d’environ  ^ z.Rois  feineants,Ie  dernier 
delquels  fiit  Sardanapale  , qui  filoit  fa  quenouille 
parmi  les  femmes  de  fon  Serrail,  lors  qu'il  fut  fur- 
pris  par  une  révolté  de  deux  de  fes  Capitaines , & , 

fe  brûla  avec  toutes  fes  precieufes  richclfes  pour 
ne  lailfer  à ces  conquerans  que  de  la  cendre. 

Cette  Monarchie  des  Aflyriens  fut  alors  divifeé  Cellcdc» 
en  deux  Royaumes , par  ces  deux  Chefs  conjurez  ^ 
contre  leur  Maître  : Arbaces  prit  lesMcdcs,& 

Icfus  les  Chaldéens  : de  ce  Beîefus  fortirait  treize ^cj. 
Rois,’ entre  lefquels  fe  trouvent Nabuchodonofor 
& Balthalfar  : Arbaces  cft  fuivi  de  neuf , dont  Iç 
dernier  fut  Aftyages, 

C ç , iij 
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Ces  deux  Royamnes-^rent  depuis  incorpotez 
en  une  feule  Monarchie  des  Perles  , ligurée  par 
l'argent , fondée  par  Cyrus  , que  Dieu  fembloit 
mener  par  la  main  à la  conquête  des  Nations  , & 
luy  donner  le  bonheur  à w difpofition , pour  ne 
fuivre  plus  que  fes  étendars.  Sa  Monarchie  com- 
ptoir deux  cens  ans , & quatorze  Rois , lors  que 
Tous  Darius,  l'un  des  grands  fpedacles  de  l’incon- 
ftance  des  chofes  humaines , elle  fut  enfêvelie  par 
les  Grecs  , après  cinq  millions  d'hommes  confom- 
mez  en  trois  batailles.  . 

Royâtt-  Alexandre  fonda  ce  troifiéine  Empire,  reprefen- 
me  des  té  par  l'airain,  & fit  ce  grand  cljf  f-d'œuvrc,dont  il 
Grecs,  fembloit  n'être  né  que  pour  faire  voir  à la  pofteri- 
té  à quel  point  de  jgrandeur  un  homme  pouvoir 
arrjlycr  par  la  hautefle  de  fes  entreprifes , ôc  la  vi- 
gueur de  fes  armes.La  courfe  de  fon  Règne  s'ache- 
va dans  douze  ans  , & tant  de  conquêtes  fe  termi- 
nèrent par  un  verre  de  poifon.  Ses  Princes  parta- 
gèrent diverlement  l'Empire,qui  après  avoir  trem- 
pé tant  de  fois  le  fer  dans  le  fang  des  Barbares  , le 
lavèrent  de  leur  propre  fang,  & fe  déchirèrent  l'un 
l'autre  par  d'horribles  guerres  civiles. 

L’Empi-  Enfin  l'Empire  Romain  étoit  ce  fer  , qui  brifa 
rc  Ro-  l'or,l'argent,  & le  cuivre, engloutit  toutes  les  Mo- 
snaîD.  narchies  pour  contribuer  à la  grandeur  : Mais  il  y 
avoir  im  mélange  d'argile  & de  fer,  en  ce  que  tant 
de  Rois  étrangers  qui  étoient  efféminez  pat  le  lu- 
xe , furent  adjoints  à la  force  invincible  de  cette 
courageufe  nation.  Cela  n'étoit  point  bien  fondé, 
il  étoit  befoin  d'un  Royaume  étemel,  qui  com- 
mença à la  naifiance  de  nôtre  Seigneur , fept  cens 
ans  après  la  fondation  de  la  ville  de  Rome , & s'e- 
xerce d'une  feçon  fpirituelle  ôc  éminente  jufques  à 
ia  fin  des  ficelés.  ' ' • 
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J^ay  voulu  tracer  cccy  en  peu  de  ligncs,pour  ve*- 
tifîer  l'interprétation  que  Daniel  donna  au  fonge 
de  Nabuchodonofor , & les  grandes  lumières  qu'il 
communiqua  fur  l'Etat  des  Empires  de  la  terre. 

Le  Roy  en  cette  confideration  ne  fe  pouvoit  làou-  Daniel 
lcr  de  l'admirer , Sc  l'éleva  jCn  de  très  hauts  degrez  eft  fait  lâ 
d'honneur, le  faifant  Viccroy  de  toutes  les  Provin-  ptetnict 
CCS  de  fon  Royaume , le  premier  Magiftcat , & le 
“Prince  du  Confeil  des  Sages.  U fut  contraint  d’ao 
cepter  tout  cela  à caufe  de  l'humeur  imperieufe  de  pagooct 
fon  Maître , qui  dans  fes  premières  boutades  ne  Goutct- 
vouloit  aucunement  être  contrarié.  Mais  il  fit  en  ‘ «ie 
forte,quc  fes  foins  furent  partagez  à fes  chers  com- 
pagpons,aufqucls  il  fit  donner  des  charges  dans  les 
i^orinccs , lors  qu'il  éioit  toujours  auprès  de  la 
perfonne  du  Roy, 

. Mais  il  arrive  rarement  > que  les  gens  de  bien  Travers 
foient  élevez  à la  Cour , fans  que  Dieu  leur  fafle  Ç'*  de* 
connoître  par  quelque  révolution  la  fragilité  de 
toute  la  gloire  du  monde.  A peine  avoient-ib  goû- 
té les  premiers  fruits  de  l'honneur  deu  à leur  mé- 
rite, que  le  Prince  toujours  enflé  de  fes  viéloires,& 
piqué  d'une  haute  eftime  de  grandeur  , fans  avoir  ' ' 

aucune  fbuvenanec  de  la  conduite  de  fon  Empire , 
qui  luy  avoir  été  reprefentée  en  fonge , fe  fait  for-  Statue  de 
ger  une  ftatuc  d’or  de  fbixantc  coudées  de  haut,qui 
devoir  être  l'un  des  effroyables  cololfcs , qui  fut  ja- 
mais  vcu.  Et  comme  c’étoit  la  coûtume  défaire 
de  grandes  ceremonies  à la  dédicace  de  ces  témoi- 
gnages d’honneur  qu’on  rendoit  aux  Monarques , 
il  appella  tous  les  principaux  du  Royaume , les 
Gouvcrnairs  , & les  Oflficiers  de  fa  Couronne* 

On  ne  lit  point , que  Daniel  fuft  mêlé  là  dedans, 
foit  qu'il  fut  abfent  en  quelque  grande  ncgociaf 
don,  foit  qu'il  eût  évité  ce  rencontre  par  fouplellc. 

Ce  iiij 
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Mais  fcs  compagnons  y furent  mandez , parce  que 
le  grand  crédit  qu’ils  avoient  par  la  recommanda- 
tion de  Daniel , leur  avoit  déjà  attiré  l'envie  de 
ceux  du  pais,  qui  ne  cherchoient  que  l’occafion  de 
• les  perdre.  ' 

Si  le»  Ils  pouvoient  deliberei  entr’ eux,  s’il  ne  leur  étoit 
loif»  U pas  permis  de  rendre  un  honneur  purement  dvil  à 
fw»oi£c  J J ftatuë  du  Roy,  & conclurre  avec  raifon,qi^c  cet- 

* te  adtion  ne  tendoit  point  au  péché  d’idolattîe.  Ils 

ne  pouvoient  pas  ignorer , que  le  Prophète  Eliféc 
avoit. oétroyé  ï Naaman  le  Syrien,  d’accompagner 
le  Roi  fon  Maître  au  Temple  des  idoles , & de  flé- 
chir même  les  genoux,non  à delïcin  de  faire  hom- 
mage au  faux  dieux  , mais  avec  intention  de  foute» 
nir  fon  Prince,  lors  qu’il  s’appuyeroit  fur  luy  com- 
me il  avoit  de  coutume.  Cette  adion  fembloit  plus 
hardie , parce  qu’il  s’agilToit  d’un  lieu  ou  l’on  ren- 
doit  un  culte  à une  divinité  imagifiairc  , & quoy 
que  ce  Naaman  n’eût  point  de  cœur  & de  vénéra- 
tion pour  elle,  ceux  toutefois  qui  le  voyojent 
courbé  devant  cette  abomination , pouvoient  infé- 
rer qu’il  perfiftoît  en  fa  fuperftition,  & neanmoins 
le  Prophète  luy  concédé  en  cela  tout  ce  qu’il  de- 
mande. A plus  jufte  titre , il  fembloit  que  ccux-cy 
ne  dévoient  point  émouvoir  une  fi  furieufe  tempê- 
te contre  leur  nation  , par  faute  de  faire  une  reve- 
rcnce  à l’efiSgie  d’un  Roy. 

Neanmoins  ces  trois  jeunes  hommes,  après  avoir 
confideré  que  le  Roy  pretendoit  fe  faire  adorer  en 
cette  ftatuë  comme  un  Dieu , remplis  du  fcncimcnt 
de  leur  Religion  comme  les  uns  fc  laiffbient  aller 
^ àt.cctte  adoration,les  autres  s’enfuyoient  par  crain- 
te des  tourmens,  fè  prefenterent  au  Roy,  & proic- 
fterent  hautement  , qu’ils  étoient  fcrvitcurs  du 
Dieu  vivant , & qu'ils  tiendroient  à grand  pcriié 
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4*avoir  rendu  l'honneut  qui  luy  cftdcuàiihcidolc. 

Le  Roy  fe'piquafoudaincmcnrdccoIcrc>&  les  me-  Grande 
naça  de  les  faire  brûler  tous  vifs  s’ils  n’obéïiroicnt, 

& qu’il  n’y  auroic  Dieux  fur  le  Ciel,ny  fur  la  terre 
qui  eut  le  pouvoir  de  les  délivrer  de  fes  mains. 

Ces  genereux  Princes  ne  pouvans  fupporter  ce 
blafpnéme,  répondirent  conftamment,  que  le  Dieu  \ 
qu’ils  fervoient  étoit  le  fouverain  Maître  de  tous 
les  Rois,  que  rien  n’étoit  irapoffible  à fa  pniinmce, 
qu’il  luy  étoit  ttes-làcilc  de  les  tirer  d’un  danger 
fi  évident , mais  quoy  qu’il  arrivât , que  jamais  ils 
ne  {croient  C\  lâches  que  de  trahir  leur  foy , & dé- 
mentir leur  Reli^on. 

• Que  ne  peut  la  refolution  , que  ne  peut  le  cou- 
rage,  que  ne  peut  la  vraye  pitié,&  que  ne  fait  l'Ef- 
prit  de  Dieu  î Trois  enfans  étrangers  parmi  tant  de 
millions  d’infidelles  qui  les  environnoient,  comme 
, des  loups  enragez , parmi  les  coleres  foudroyantes 
d’un  Roy  inexorable , les  horribles  faces  des  bour-  f*^™*** 
reaux  ,lors  que  les  fiâmes  de  la  fournaiie  où  ils  de- 
voient  être  jettez  , débotdoient  avec  l’horreur  & ^ 
le  frilTonnement  de  ceux  qui  étoient  lâns  péril,  de- 
meurer comme  trois  rochers  inébranlables  à tou- 
tes les  fecoufles.  Que  de  menaces  ce  mauvais  Roy 
employa  pour  fe  faite  craindre  , que  de  douceurs 
& d’allecnemens  pour  fe  faire  aimer  ? & cependant 
ils  demeurèrent  inflexibles  aux  rigueurs , impre- 
nables aux  carelfesjils  font  jettez  dans  ces  braliers, 
qui  portoient  une  vraye  image  de  l’enfêt,  pour  en- 
durer la  plus  aiguë  des  peines  , & ils  y trouvoient 
le  plus  fenfible  des  plaifirs.  Le  feu  s’oublie  d’être 
feu,  la  fburnaifcfe  tapilfe  de  fleurs,  les  haleines  des 
zej»hirs  temperent  l'ardeur  des  fiâmes , & ce  qui 
étoit  le  plus  rigoureux  des  fupplices , devient  im 
trône  d’honneut  > fur  lequel  ces  tjrois  cham|^ops  . 

f • 
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parlent  comme  des  oracles , toutes  les  creatutfes  (t 

changent  en  oreilles  pour  les  écouter. 

Le  Roy  qui  étoit  là  prefeht,  & qui  les  avoir  veu 
jetter  bien  liez  & garrottcz,coinmc  il  vid  qu'ils  (c 
promenoient  tous  trois  affiliez  d'un  quatrième, qui 
étoit  l’Ange  de  Dieu>dans  cette  grande  & horrible 
fournaife  , ainfî  que  dans  un  pré  émaillé  de  fleurs  , 
demandoit  à fes  Princes , lî  ce  n'étoit  pas  ceux  - là 
^ qu’on  venoit  de  jetter  dans  le  feu,  & d'où  pouvoir 
venir  que  cét  élément  changeoit  de  nature  pour 
eux  , après  avoir  dévoré  leurs  bourreaux.  11  s'ap- 
proche de  la  fournaife , il  les  appelle  par  leur  nom, 
& leur  commande  de  venir  à luy  pour  voir  fi  ce 
font  des  efprits  détachez  des  corpsîils  foncnt,il  les 
cmbraflcjil  s'extafiede  joye,&  confefle  hautement 
que  le  Dieu  de  ces  enfans  eft  le  vray  Dieu  , & or- 
donne , que  celuy  qui  fera  fi  hardy  de  le  blaphe- 
iner,foit  pimy  de  mort,  & là  maifon  confifquee- 
Qiiel  triomphe  fut  jamais  fi  précieux  que  celuy 
de  la  vrayeRcligion,qui  faifoit  voir  alors  fes  gran- 
' deurs  à la  veuë  de  tous  les  infidelles  dans  là  capti- 
vité, &:  lors  qu’on  la  penfoitenfcvelic.écri voit  fes 
loiianges  en  charadercs  de  feu.  Les  Satrapes  ve- 
noient  autour  des  trois  Princes,  confideroient  leurs 
habits , le  poil  de  leurs  têtes , la  chair , la  peau , ils 
trouvoient  que  tout  étoit  entier.  La  calomnie  fc 
changeoit  en  adoration,! a rage  en  étonnement , & 
ceux  qu'on  efti moi t perdus  & cneantis,fe  voyoient 
confacrez  par  leurs  lupplices. 

Dureté  Cela  devoit  convertit  le  Roy  & toute  fa  nation 
en  ^ toutefois  comme  les 

bucho-  qui  tiennent  liez  les  hommes  en  leur  fu- 

donofor.  perdition  par  un  long- temps , & par  des  habitudes 
fort  enracinées , font  quafi  indilTolubles , tout  dc- 
• meuroit  en  même  état , & ce  Prince  aveuglé  pat 
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la  profpcrité  de  fes  armes,  portoit  fes  ambitions  au 
plus  haut  point  où  celles  des  hommes  mortels  peu- 
vent monter  * lors  qu'il  pleut  à Dieu  de  le  châtier 
pat  un  changement  fortexir:.oLdimire. 

Un  an  devant  que  le  mal-heur  luy  arrivât,il  vid  Son  Ton- 
en  fonge  im  arbre  d'une  hauteur  demefurée  , qui 
fembloit  couvrir  toute  la  terre  de  fes  branches , les 
feuilles  en  étoient  agréables  , les  fmits  nés  - fa- 
voureux  , les  animaux  terreftres  paifoieat  deffous  , 

& vivoient  de  fes  hiveurs , & au  dclfus  les  petits 
oifeaux  du  Ciel  faifoient  des  concerts  mélodieux  , 
lors  qu'il  ^id  foudainement  un  Ange,  qui  defeen- 
doit  du  Ciel,  & commandoit  que  l'arbre  fuft  cou- 
pé, fes  branches  diflipces,  fes  feuilles  fecoüécs,  fes 
fruits  perdus  qu'il  fut  renvcjffé  fur  l'herbe , mouil- 
lé continuellement  de  la  rofée  du  Ciel  , enchaîné 
d'une  grofle  chaîne  de  fer,  & qu'on  luy  laifsât  feu- 
lement quelque  petite  racine  pour  germer  encore 
ù l'advenir , mais  qu'il  fut  fept  ans  couché  par  terre 
fans  fe  relever. 

Il  fut  fort  épouvanté  de  ce  fonge,  & fit  une  fe-  . 
condc  alfembléc  des  Sages  de  fon  Royaume , qui 
ne  pouvoient  donner  aucune  interprétation  con-  ^ 
venablc  là  delîiis } Daniel  fut  appellé , & le  fonge  ua  aroy. 
luy  fut  raconté  de  la  bouche  du  Roy  de  point  en 
point  , auquel  il  reconnut  incontinent  bien  du 
mal- heur  pour  fon  Maître.  Il  eft  befoin  d^une  gran- 
de force  d'efprit , quand  il  eft  qùeftion  de  porter 
une  venté  affligeante  à une  perlonne  qu'on  aime  , 

& de  qui  on  a receu  de  grands  biens-faits. 

On  eût  confeillé  à Daniel  de  fe  taire , de  difli-  Générer 


mulcr , d'éluder  le  vray  fens  par  quelque  interpre-  ficé  de 
ration  apparente.  Neanmoins  comme  il  fçavoit 
que  Dieu  l'avoit  mis  en  cette  Cour  ; non  pas  pour 
fe  braver  dans  l’honneur  dcscharges,&  l’abondâce  ‘ ‘ 
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de  fes  richefles  , mais  pour  avoir  foin  du  falut  dé 
fbii  Roy  , & guérir  les  vanitez  de  fon  cfprit  <juoy 
qu'en  interprétant  ce  fonge  au  vrayjil  femitenhi* 
zard  de  ruiner  fa  fortune,  il  ne  déguifa  rien,  & luy 
dit  qu'il  feroit  defirable  que  l'effet  de  fon  fonge  ar- 
riva à fes  ennemis  j mais  puifque  ce  malheur  lé 
menaçoit,  qu’il  falloir  plutôt  s’efforcer  de  le  divers 
tit,  que  d’inventer  des  artifices  pour  le  fuppritner. 

Qu'il  droit  ce  grand  arbre , qui  portoit  brajw 
ches  jufques  au  Ciel , & couvroit  de  fon*  ombre  la 
rondeur  de  la  tcrre,quc  tant  de  millions  d'hommes 
croient  à couverts  fous  faprotç£kion,&  ^fpiroient 
par  fa  faveur  , mais  d'autant  qu'il  âvoit  méprifé 
Dieu , & qu'il  croit  entré  dans  une  grande  pte- 
fomptiondc  fa  fufififance  , fansconfidercr  que  «nit 
luy  venoit  d'en  haut,  qu'il  feroit  fcparé  de'  la*  con- 
verfation  des  hommes,  rangé  avec  les  bêtes , qù'îl 
brouteroit  l’herbe  des  champs  comme  un  b(£i4l| 
& feroit  expofé  à la  pluye , & à toutes  les  injures 
de  l’air,  vivant  comme  un  animal  ^ jufques  à ce 
qu'il  connût  qu’il  y a un  Dieu  très  - haut , quildo- 
- mine  fur  les  Royaumes  des  Monarques,  & les 
donne  à qui  il  Iny  plaît.  Mais  comme  la  racineeft 
encore  demeurée  à cét  arbre  renverfe  , qu'il  y au- 
ra quelque  reflburcc  de  cette  vie  brutale  , & qu'il 
fera  remis  dans  fon  Royaume,  après  qu’il  aura  ccav 
• nu  les  pouvoirs  de  la  vertu  cclefte. 

C’étoit  un  naïf  Courri fan  que  Daniel,»dc  dire  à 
un  Roy  qu'il  deviendroit  boeuf  par  l'cfpacc  de  fept 
ans,  cela  fuffifoit  pour  le  faire  déclarer  impofleux , 

' & bannir  de  la  CouriNeanmoins  c'eft  choie  étran* 
gc , que  Nabuchodonofor  ne  réplique  rien  là  (kf* 
lus , & écoute  patiemment  le  confcil  qu'il  luy  don- 
ne, dexpier  fes  pechez  par  de  bonnes  ceuvrcs.il  fut 
faiiî  d'une  grande  crainte  de -Picu,  d'une  fiaycui 
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qui  luy  ôta  toute  réplique  de  la  bouche,  pour  fon* 
ger  par  quels  moyens  il  pourroit  appaifec  les  me- 
naces du  Ciel. 

Mais  il  faut  avouer  que  ce  grand  Roy  avoir  quel-  loeoo^ 
que  chofe  de  bien  farouche , & un  efprit  qui  n'a-  ftance  de 
voit  non  plus  de  fubliftance  ,que  les  nuages,  & les 
vents.  Il  palFoit  fouvent  d'une  extrémité  des  paf- 
fions  à l’autre  fans  toucher  le  milieu , & tantoU  il 
proilibit  humilié  julques  aux  abîmes,  tantoft  auffi 
il  fendoit  l’air  & les  nues  , & plantoir  fon  trône 
par  des  iraaginadons  extravagantes  jufqucs  fur  les 
étoillcs. 

Ce  fonge  de  l'arbre  le  tient  alfez  long-temps  en  Soo  chU 
cervelle , mais  à peine  douze  mois  étoient-ils  ex-  gement , 
pirez  i quand  étant  un  jour  en  fon  Palais , il  entra  * 
dans  tme  fiirieufe  vanité  fur  la  ville  de  Babylone , 
qu’il  difoit  avoir  bâtie  par  la  force  de  fon  efprit , 

& dç  fon  bras , &par  les  hautes  magnificences  de 
fa  gloire,  La  parole  étoit  ençoie  dans  fa  bouche , 
lors  que  la  colère  de  Dieu  fondit  fut  fa  tête  com- 
me un  éclair  foudain , & fut  changé  en  bete , non 
pas  qu’il  perdît  l’amc  humaine , ni  la  figure  ordi- 
naire de  fon  corp , mais  entra  dans  une  phtenefic 
fi  violente,&  fi  exrraordinaire^qu’il  fc  pcrluada  être 
un  bœuf,  & fur  l’heure  il  quitta  fon  Palais  , & fon 
Trône  , courut,  les  champs , & brouta  l'herbe  avec 
les  animaux.Etquoy  qu'on  tachât  de  le  guérir  par 
toutes  rortes  de  remedcs,on  experimentoit  que  fon 
mal  ctoit  une  playe  du  Ciel  à laquelle  on  ne  trou- 
voit  point  d’allegement.  Il  devint  fi  furieux  , qu'il 
fallut  le  lier,  & l'enchaîner  , encor  rompoit-il  fes 
chaînes  , déchiroit  fes  habits  , & s'expofoit  tout 
nud  à la  pluye  , aux  vents , & à toutes  les  rigueurs 
que  portoient  les  Saifons , le  poil  luy  crût  horri- 
blement, & fes  ongles  crpchucs  pouYoient  faire 
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Evilmcrodach  qui  avoit  pris  goût  à la  Rcgcn- 
tty  ne  fut  pas  content  de  ce  changement , mais  en 
témoigna  tant  dcdépit,quc  le  Roy  fon  perc  fe  dc- 
6ant  de  luy  , le  tint  en  prifon  , ce  qui  luy  fut  bien 
amer  , (c  voyant  defeendu  du  Trône  en  un  mo- 
iticnt  à rétat  des  captifs. 

"On  tient  que  Nabuchodonofor  régna  après  fon  5^ 
rétabliflèment  l'elpacede  fix  ou  feptans,  & que  le  Son  gis 
^tccelfeur  I,  de  fbn  Empire  fi.it  cét.  Evilmcrodach  ''ientàla 
(bn  prifonnier,à  qui  le  temps  duroit  beaucoup  dans 
la  langueur  de  fa  captivité.  Il  trouva  en  cette  me- 
me  prifon  Joachim  Roy  des  Juifs , & comme  les  Roy  foa. 
miferables  ont  quelque  obligation  d'aimer  leurs  chiœ  fon 
fcmblables.>  il'le  voyoit  de  bon  œil , & fe  des-en- 
nuyoit  alfez  fouvent  avec  luy  n'ayant  point  d'au- 
trc  compagnie. La  fouvcnance  de  cette  amitié  l’ac- 
compagna jufques  au  Trône  ,&  fit  délivrer  fon 
compagnon  de  prifon,  le  traitant  honorablement, 

& luy  donnant  même  des  charges  d'importance 
à la  Cour.  Le  nouveau  Roy  paÎTant  d'une  extré- 
mité K à l'autre  fi  promptement , fe  comporta  très- 
mal  î car  on  dit,qu'il  fit  mettre  le  corps  de  fon  pè- 
re en  picce{C>  craignant  qu’il  ne  revinfl:  encore  des 
portes  de  la  mort  pour  reprendre  fon  Sceptre , & , 
qu’il  régna  avec  beaucoup  d’infolcnce,faifant  gloi- 
yc  de  fouler  aux  pkds  tout  ce  que  fon  Predccclfeur 
avoir  élevé.  C'eft  pourquoy  cette  eclypfc  que  Da- 
niel fit  à la  Cour,  comme  il  appert  du  Texte  facré, 
peut  bien  être  arrivée  en  ce  temps-  là , veu  que  les 
Juifs  étoient  reculez,  & avÔicnt  peu  de  crédit  dans 
fc  Royaume.  ' . ' * ' . 

•*  Ce  fiint  Prophète  fe  voyant  déchargé  des  af-  Daoicl 
faites  du  Roy,  &c  rangé  dans  la  folitude,fc  ttQÙvpit  iloigf'c 
dans  fbn  élément , & rallioit  toutes  fes  penfées  , 
pour  donner  à fon  cœur  les  joyes  de  Dieui  que'  les  ° 
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bonnes  âmes  trouvent  dans  la  retraite.  C*dtoit 
alors  qu'il  encroît  plus  avant  dans  le  commerce 
des  intelligences , qu'il  étoit  vifité  des  Anges  avec 
plus  de  faveur , qu’il  apptenoit  les  fecretsdes  Env- 
, pires  , & voyoit  toute  la  gloire  du  monde  à Ces 

pieds.  Il  ne  pouvoir  toutefois  démentit  fon  boa 
coeur,  ny  faire  autrement  que  le  mépris  de  la  vraye 
Religion , & l'afïliéHon  de  fon  pauvrè  peuple  , qui 
fouffriruit  beaucoup  plus  dans  ce  changement,  ne 
' luy  fut  fort  fenfible. 

Etilme-  Evilmerodach  n'en  fut  pas  plus  heureux  pour 
rodach  avpir  quitté  les  routes  de  la  pieté  que  fon  Petc  luy 
d^pouu-  Êayéesrear  après  un  Régné  court  & mauvais 

il  fut  opprimé  par  ion  beau-frere  NeriglolVot , qui 
ayant  un  enfant  de  fa  fèrame  nomme  Baltairac,petic 
fils  du  grand  Nabuchodonofor,  le  poulie  pour  fuc- 
ceder  à l'Empire.  Cependant  le  pere  adminifttale 
HaltalTai  Royaume  en  qualité  de  Rcgent,&  quand  Baltalfac 
foccede.  gjj  âge,il  remit  tout  le  pouvoir  entre  fes  mainsa 
dont  il  lua  alTez  modérément  durant  la  vie  de  fon 
pere  ; mais  aulli-toft  qu'il  fut  mort , il  leva  le  maf- 
que,&  fe  déborda  en  quantité  d'excez,&  de  débau» 
ches  honteufés  à un  Prince  de  fon  extraékion. 

Ses  dé-  Le  comb^e  de  fes  funelles  plaifirs  fut  au  banquet 
bauches  ttes-fomptucux , qu'il  fit,auquel  il  convia  mille  per- 
def^e  a|>parentes  de  fon  Royaume, ou 

les  efprits  étans  epandus  en  des  voluptez  cxcet 
fives , le  Roy  même  plein  de  vin  & d'impieté , 
commanda  qu'on  ^portât  fur  le  buffet  les  vafes 
magnifiques  que  fon  ayeul  avoir  pris  au  Temple 
de  Jeruf^em,  ce  qui  fut  promptement  exécuté , 5c 
les  mit  entre  les  mains  de  fes  Courtifans  enjoiiez  , 
& de  fes  femmes  impudiques , qui  fe  mocquoient 
des  myfteres  de  la  vraye  Religion.  Cette  foie  du 
feftin  ue  fembloit  plus  qu'un  repaire  de  Bacchana- 
les 
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ics,  où  la  gourmândifc,  l'amour,  le  jeu  , la  raillerie 
eierçoient  toute  leur  puillàncc,  &f  les  démons  laf- 
cifs  étoient  déchaînez  pour  induire  les  conviez  à 
toute  forte  d’intemperance , quand  voicy  venir  un 
prodige  qui  changea  les  joyes  dilfoluis  ' de  cette 
Cour  en  une  horrible  tragédie. 

Une  main  d'homme  fans  coprs  parut  à la  mu-  Etoi»^ 
raille,  dont  les  doigts fembloicnt  fc  mouvoir, & 
écrire  des  Caracleres inconnus,  dequoy  le  Roy  fut 
li  épouvante , que  tout  le  corps  luy  trcmbla,&  fon 
vifage  parut  chargé  des  pâles  couleurs  de  la  mort: 

Ce  qui  fît  difîîper  tout  le  jeu  , & faire  un  grand  fi- 
lence  en  la  fale  du  banquet.  Incontinent  il  fàlut 
avoir  recours  aux  Sages  & Devins  de  laChaldée 
pour  lire  & interpréter  cette  écriture , mais  ils  fc 
troùvoient  toujours  foibles  dans  ces  myfteres.  < 

La  Reine  'mere  du  Roy  avoit  l’amebonne,  & 
rctenoit  toujours  quelque  imprcflion  de  la  vrayc 
Religion  , elle  fe  louvenoit  de  Daniel,  qui  étoit 
pour  lors  encore  banny  de  la  Cour  , & avoit  en 
cftime  fà  grande  fàgeflc  , & fa  bonne  convetfa- 
tion.  Voilà  pourquoy  comme  elle  eut  apris  l'ac-* 
cident  qui  étoit  arrivé  , & le  grand  trouble  d'e- 
forit  où  étoit  le  Roy  fon  fils  , elle  entra  dans  la 
we,  & luy  parla  fort  avantageufemcnt  de  Daniel, 
l'allciirant  que  c’ctoit  un  perfonnage  , qui  étoit 
rempli  de  la  divinité , & que  fous  le  règne  de  fon 
ayeulil  y avoit  donné  des  interprétations  admira- 
bles fur  les  chofes  les  plus  cachées , ce  qui  le  fit  ai-, 
mer  de  ce  grand  Roy  , lequel  ne  manqua  pas  de  le 
déclarer  le  Prince  du  Confcil  des  Sages*  de  Chai- 
dée  , imis  que  les  jnfolcncesd'Evilmerodach  in- 
fuppoi  tablcs  à tout  le  monde , l’avoient  chalfé  de 
|a  Cour  , non  pas  toutefois  de  Babylone  , où 
U étoit  encore  , & que  c'étoit  le  leul  homme 
Tomt  V,  D d ' 
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capable  de  le  rcfoudre  dans  une  a6faîre  (1  étrange, 
paniel  Le  Roy  receut  cét  avh  avec  beaucoup  de  joyc , 
f’apfKllé  & commanda  fur  l’heure  qtfon  fit  venit  Daniel, 
f la  Coût  qiû  ^toit  retire  dans  fa  petite  folitude.  On  le  cher-  • 
K *Ia  tT  trouye  , on  l’amène  à fa  Majefté  qui  le 

fioa  du  receut  fort  couttoifement , & luy  demanda  l’inter- 
|Loy.  pretation  des  paroles  écrites  ï la  rauraille,luy  pro- 
mettant, que  s’il  luy  difoit  la  vérité,  qu’il  luy  don- 
neroit  la  pourpre  & le  collier  de  l’Ordre.Mais  Dar 
niel  luy  témoigna  que  tous  ces  ptefens  ne  le  tou- 
choient  point , & qu'il  ne  pretendoit  autre  hon- 
neur à la  Cour  que  ccluy  de  fon  Maître , dont  U 
déclareroit  les  volontez,-&  les  Arrefts.il  fit  reflbu- 
venir  le  Roy  de  fon  ayeul,  de  la  grandeur,  & de  la 
Majefté  de  fon  Empire  , du  pouvoir  abfolu  qu'il 
exerçoit  fur  les  hommes , & comme  fon  cœur  s’é- 
tant élevé  contre  Dieu,  il  fut  réduit  ^ une  vie  btu- 
,tale , dans  laquelle  il  trempa  l’efpace  de  fept  ans , 
jufques  à temps  que  fon  châtiment  luy  donnant  de 
la  (agefte,  luy  eut  rendu  la  famé  & le  feutre. 

Après  avoir  préparé  l’efprit  de  Baltaftar  par  un 
exemple  domeftique,  il  luy  dit  avec  une  genereufe 
liberté , que  tout  ce  qu’il  avoir  feeuêtre  arrivé  en 
la  perfonne  de  ce  grand  Roy , étoit  bien  capable 
de  i’humilier  ; neanmoins  qu’il  s’étoit  élevé  con- 
tre le  fouyerain  Monarque  , & avoir  de  gayeté  de 
cœur  faitprophancr  les  facrez  vafes  de  Ion  Tem- 
ple , lors  qu'il  faifoit  louer  fés  dieux  d’or  & d’ar-r 
gent  à l'opprobre  du  vray  Dieu,&  qu’en  vengean- 
ce de  cette  fi  mauvaife  aftion , la  main  qu’il  avoir 
veuë  contre  la  muraille  avoir  été  envoyée  du  Ciel, 
& avoir  écrit  trois  mots  horribles, qui  fontiMANE, 
THtQiiEL  , Phares,  c’eft  à dire  : Conte  , Pese  , 
Divise  , le  premier  fignifie , que  Dieu  a conté  les 
lours  de  fon  rcgne,&  les  a bornez  j le  fcçond,qu’il 
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«yoit  été  iTÛs  en  la  balance  du  fouverain  Juge  , & 
qu'il  n'avoit  pas  été  trouvé  de  poids  j le  troiliéme, 
que  Ton  Royaume  devoir  être  divifé , & donné  en 
proyesaux  Medes  & aux  Perles. 

C’eft  chofe  étrange , que  Daniel  ayant  fait  une  Oaoiel 
prediddon  lî  funcftc,léRoy  Baltalfar  n'entra  point  pat 
en  colere  contre  luy , mais  au  contraire  comman- 

•'  r—- 


da  qu'on  luy  donnât  la  Pourpre  & le  Collier  d'or 
qu'il  avoir  promis  â l'Intcrprcte  de  fa  vifion.  Mais  fôcheorq 
il  y aura  moins  de  fjjct  de  s'étonner  , fi  nous  con-  terké.  > 
fiderons  que  c'etoitunemaxime  parmy  les  Baby- 
loniens de  ne  fe  fâcher  point  contre  les  Devins, & 
les  AftrologucSjlors  qu'ils  predifoient  du  mal,non 
plus  que  contre  le  ftyledu  cadran  qui  montre  l'heu- 
re, ou  le  coq  des  clochers  qui  annonce  le  v cnt. 

■ Et  d’ailleurs  ce  jeune  Prince  entendant  parler  Ton 
Prophète  avec  tant  de  jugement  , & de  fainte-'^ 
té  , l'eut  en  eftime  d'un  homme  de  Dieu , qu’il  ne 
Erlloit  nullement  offencer , outre  qu'en  le  traitant 
avec  cour toifie,  il efperoit qu’étant  amy  du  vray 
Dieu,il  auroit  autant  de  crédit  à détourner  le  fléau 
dont  il  étoit  menacé  , qu'il  avoir  eu  d'intelligence 
à le  connoître,  & de  force  d' efprit  à le  prédire. 

On  pourroitaufli  s'émerveiller  que  Daniel , le-  Pou»; 
quel  avoir  au  commencement  témoigné  qu'il  fai-^oy 
foit  peu  d*eftimc  des  richefles , & des  grandeurs  de 
la  Cour,  ne  lailPa  pas  d'accepter  la  Pourpre, le  Col- 
lier  , & la  dignité  de  la  troifiéme  perfonne  duQ;^,, 
Royaume,  qui  luy  fut  prefentée.  Mais  il  faut  noter  * 

qu'il  y a quelquefois  de  l'infirmité  d'efpritàne 
pouvoir  fouffrir  l’honneur,  quan  i il  vient  par  une 
di fpofition divine,  & un  fccret  de  la  Providen-  . 
ce  fur  nôtre  conduite.  Ce  Gigc  Courtifan  con- 
fideroit , comme  étant  de  fan  naturel  fi  éloigné 
de  toutes  ces  choCes-  Ik  , elles  le  venoient  chcr- 
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çher  en  fa  foUmde,&  que  ç'étoîtun  figneque 
pieu  vouloit  cela  , non  point  pour  luy,  mais  poux 
, le  bien  de  fa  nation  , qui  étoit  beaucoup  plus  far 
Vorabicment  traitée  pour  l’exercice  de  fa  ReUgioq» 

- .lors  qvi’il  çtoit  en  faveur  j outre  que,  la  vertu  & 

‘ |a  modération  qu’il  faifoii  continuellement  lelrûcc 
en  toutes' fes  adions , dans  les  pins  hautes  profpcr 
ritez  , coptre  la  façon  ordinaire  de  tous  ceux  qui 
' e'toient  pour  lors  k la  Cour  , donnoit  plus  de  gloi- 
re à Dieu  > que  s’il  euft  çté  perpétuellement  caché 
dans  unç  vie  obfcurc. 

Jwpta  . une  imprudence  à Baltaffar de  témoigna; 

cücc  de  tarit  d’étonnement , d’éventer  cette  ptediéUon , 
Bikaffar  d’autant  qu’il  y avoit  une  feçrette  conlpitatiop 
contre  luy  ,qui  fe  tramoit  parmi  ces  dilfoluticutt 
publiques  j & les  cpnjurez  furent  davantage 
niez  à l’execution  de  cette  entreprife  , quand iU 
feeurent  que  ce  prodige  le  incnaçoit. 

ha  même  nuit  ils,  exécutèrent  leur  mauvais 
delléin , & l’afTadSnerent  outrageufement  , après 
avoir  régné  neuf  mois  feulement  depuis  la  moçcde 
fori  pere.  Les  principaux  du  Royaume  qui  ctoient 
de  la  conjuration,  élevetent  un  de  Icuts  cbraplkç 
nomme  Nabonidus , qui  cft  appellé  en  l’Ecxicuie 
Darius  IeMedois,qui  fçaehant  la  prophétie  de 
fdcccf-  Daniel,&  la  liberté  dont  il  avoit  parlé  au  Royd’en 
cftima , le  retint  en  la  Coût  en  la  même  qualité 
que  fon  Predeceffeur  luy  avoit  donnée  une  nuit 
devant  fa  mort.  Comme  il  fc  vid  rétabli  en  {âvéïii} 
il  n’oublia  point  Dieu  , fbn  cœur  étant  toûjouis 
animé  du  zelc  qu’il  avoit  pour  fa  Rcligion.Et  com» 
me  il  voyoit  fon  Roy  fort  penchant  aux  fuperlb- 
tipns  du  païsjil  en  avoit  le  cœur  outré,&  tâchoit  éc 
le  purifier  de  (cscrreiu:s,lc  voyantd’un  naturel  trop 
hmplc.&  trop  crcdùlc  au  prcjuéiçc  de  la  ycrité, 
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* t^armi  les  faulfcs  divinitez  Belctoit  adoré  d'un  ij  eft  7e. 
tultc  exquis  & (bmptueux,  patee  qu'on  luy  ofFroit  le  ppjc 
tous  les  jours  de  la  maifon  c^u  Roy^  douze  corbeiU 
les  de  farine,  quarante  brebis,  &1lx  grandes  meru- 
tes  de  vin,  & croyoit-on  que  cette  idole  mângcolt 
toutes  les  odrandes.  Le  Roy  qui  aimoit  Daniel 
jufqiies  aie  faire  dîner  quelquefois  à fa  table  , de- 
fîroit  qu'il  s'accommodât  aux  loik  du  pais , & té- 
moignât de  l'âffeéHon  au  fervice  de  ce  grahd  Bel , 
qui  étoit  adoré  univcrfellcraeht  de  tout  le  pais  : 
mais  le  fage  Courtifah  luy  répondit  franchement  ; • ' 

qu'il  h'auroit  jamais  de  la  vénération  que  -pour  lé 
Dieu  vivant.  Darius  répliqua , que  s'il  ne  tenoic 
^l'à  vivre  pour  ctie  adoré , Bel  étoit  fans  âucuti 
doute  lé  Dieu  vivant , parce  qu'il  beuvoit  & man- 
geoit  fort  bien , & coütoic  beaucoup  à nourrir; 

Daniel  fe  foûriant  repartit , qué  c'étoit  une  grande 
fimplicité  de  penfer  que  cette  idole  mangeât  tout 
ce  qui  luy  étoit  tous  les  jours  prefenté.  . * 

Surquoy  le  Roy  fe  piqua  de  curiofité  de  fçavoir 
comme  tout  cela  alloit,&  après  avoir  fait  offrir  leS 
viandes  ordinaires  à l’autel  de  Bel , il  fit  fermer  foi- 
gneufement  toutes  les  portes  du  temple  , & y ap- 
pofades  gardes  à ce  que  perfonne  n’y  entrât.  Dâ- 
' niel  avant  que  d’en  fortir  avec  le  Roy  , y fit  femet 
quantité  de  cendres , efpcrant  par  ce  moyen  de  dé-^ 

Couvrir  l'impofture. 

Le  lendemain  le  Roy  fit  ouvrir  les  portes  qui 
étoient  demeurées  bien  fermées  avec  fon  fceaü , ôc 
comme  en  entrant  il  vidque  toute  la  viande  aVoit 
été  enlevée,  il  s'écria  que  Bel  étoit  un  grand  Dieu; 

& qu’il  filloit  avouer  , qu’il  mangeoit  excellem- 
ment bien , puîfque  tien  de  tout  ce  qui  luy  avoit 
été  offert,  n' étoit  demeuré.  ’ 

Mais  fut  l'heure  Daniel  luy  fit  voit  fur  la  cendté 

D d ii) 
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les  pas  de  ceux  qui  y étoienc  entrez  , de  quoy  Ü 
s'étonna , & appelia  tous  les  Prêtres  de  cette  ido- 
le , aufquels  il  montra  leur  fourbe  , & les  prciPa  il 
vivement , qu'ils  luy  découvrirent  certaines  fri- 
tes portes  fous  l'Autel , par  lefquelles  ils  cntroienc 
au  nombre  de  foixante  & dix  , fans  les  fêranies  &C 
les  petits  enfans  pour  devorer  le  facrificc.  Le  Roy 
fut  honteux  de  la  fimplicité  de  fa  creance  , cette 
honte  paflaà  lacolcrejufques  au  fang,faifant  met- 
tre à mort  les  impofteurs. 

Il  wë  le  outre,au  même  lieu  il  y avoit  un  grand  dra- 
Dia^oo.  gon,  qui  étoit  encore  révéré  pat  ce  peuple  fnper- 
ititieux,  que  Daniel  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion  du  Roy , tua , laifant  une  malTe  compoféc 
de  poix , de  gtailfe,  & de  poil , qu'il  luy  fit  avaller, 
dont  il  s'étrangla. 

Grand  , Cela  fit  un  grand  remuement  parmi  le  peuple  » 
tumulte,  qui  dit  que  le  Roy  étoit  devenu  Juif,  Cajfant  alTaf- 
'&  <ün-  finer  fes  Prêtres,  ôc  tuant  le  dragon,  qu'il  ne  man- 
D^irl  *1“®^*^  qu'à^^étouffer  les  fentiraens  de  la  Re- 
par  le  ’ ligion  ancienne.  Tellement  que  voilà  une  grolTc 
aitifices  tempête  qui  s’élève  contre  Daniel,  & qui , au  dire 
«lequel-  de  tout  le  monde  le  menace  d’une  mort  inévita- 

25*'  ble.  Les  Grands  du  Royaume  tâchent , à le  ruiner 

par  toutes  voyes  ,&conndcrans  qu'il  étoit  exact 
& irréprochable  en  ià  charge , ils  concluent  de 
J'attr^r  au  fait  de  fa  Religion  , fous  couleur  de 
• gratifier  lé  Roy , ils  le  fupplient  de  faire  un  Edit , 
que  quiconque  demanderoit  chofe  aucune  des 
dieux , ny  des  hommes  l'efpace  de  trente  jours , 
horfmis  du  Roy , qu'il  feroit  jetté  dans  la  caverne 
des  lions , ce  que  le  Roy  leur  accorda , ne  fça- 
^ chant  pas  ce  que  leur  malice  tramoit  contre  l'in- 
nocence de  fon  Prophète  , & Miniftrc  d'Eftat. 
llctoic  épié  de  tous  cotez,  de fc  zetirpiedu  Roy, 
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Dôur  diminuer  la  jaloude  qu'on  avoir  fur  luy,pouf 
les  faveurs  qu'il  en  recevoir. 

; Toute  fa  confolation  étoit  dans  l'oraifon , & 
dans  ces  aimables  entretiens  qu'il  avoir  avec  Dicu} 
c'eft  pourquoy  il  futaftligé  tout  ce  qui  fc  peut  di- 
re , voyant  que  fon  Maître  s'etoit  lailfé  perfuader 
de  faire  un  Edit  fl  outrageux  à l'honneur  de  DieUj 
que  de  défendre  de  le  prier.  Cela  n'cmpècha  pas 
qu'il  ne  continuât  fes  oraifons  i levant  trois  fois 
le  jour  fes  yeux  larrooyans  du  côté  qu'étoit  bâty 
le  Temple  de  Jerufalcm,  & foûpirant  en  la  prefen- 
ce  de  ion  grand  Maître, avec  les  atdeurs  d'uii 
cœur  qui  s'evapotoit  tout  en  amour.  1 

Les  Satrapes  qui  étoient  tous  les  jours  à fa  por- 
te , ne  manquèrent  pas  de  le  furprendre,  & de  l'ac* 
eufer  qu’il  avoit  contrevenu  aux  Edits , ce  qu'il 
avoua  franchement  ; les  plaintes  en  forent  incon- 
tinent foires  à fa  Majefté , qui  eut  le  cœur  bleifd 
pour  l'aifeâion  qu'il portoit  à Daniel , & travailla 
jufqucs  au  Soleil  couchant  pour  le  fauvet , nean- 
moins fe  voyant  preiTé  violemment  par  fon  Edit , 
êc  l’effort  que  foiloicnt  tous  fes  Satrapes  à ce  qu'il 
fot  obfcrvé , il  abandonna  l'innocent  à leur  foreur 
contre  fon  grc.  C'eft  ce  qui  foiiillc  la  confciencC 
de  quantité  de  Grands , qui  ne  font  pas  mal  - foî- 
làns  de  leilr  naturel , mais  ne  lailTcnt  pas  de  foiré 
de  grands  maux  , par  la  complaifance  qu'ils  ren- 
dent aux  humeurs  de  ceux  qui  les  approchent.  U 
avoit  quelque  efperailce  que  Daniel  n'en  mour- 
roit  point , & que  le  Dieu , qu’il  adoroit  le  fauve* 
roit  i c'eft  pourquoy  il  ne  fit  point  de  refiftahed 
par  armes  & le  livra  entre  leurs  mains  pouf 
être  jetté  en  cette  horrible  folle  aux  lions  , qu'on 
avoir  affamez  exprelfement , à ce  qu'il  fot  plûtoft 
dcvorci 

Dd  iüj 
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Il  eft  jet'  ® Dieu  de  merveilles,  quel  prodige  ! Ict 

ti  en  U lions  adorait  leur  proyc.  Daniel  eft  vilité  dans 
fofle  aux  cette  caverne  par  un  Prophète  venu  en  un  inftant 
« de  Judée,  par  le  miniftere  d’im'Ange  qui  luy  porta 
fana  do  ^ ^^i*'*^*^*  Les  bêlcs  changent  de  nature  , & la  na- 
magea.  ture  force  Tes  loix  pour -le  refped  d'un  ferviteut 
de  Dieu.  Le  Roy  qui  s'étoit  couché  fans  fouper  , 
& qui  n'avoit  point  dormi  de  toute  la  nuit , de  la 
crainte  qu'il  avoit  pour  fon  cher  Daniel , il  court 
des  le  grâd  matin  à la  caverne  des  lions  qu'il  avoit 
fot  fermer  d'une  grolfe  pierre  , mife  à l’embou- 
cheure,  & marquée  de  fon  fceau,&  il  s'écria  d'une 
voix  lamentable,  demandant  à Daniel  s'il  étoit  en- 
core en  vie,  lequel  luy  fit  voir  comme  le  Dieu  qu'il 
adoroit  l'avoit  délivré  & prefervé  de  tout  mal  ; de- 
quoy  il  fut  fi  ravy  , qu'il  cotiunença  à le  regarder 
comme  un  homme  celefte , fit  prendre  fes  aceufa- 
tcurs  pour  être  expofez  aux  mêmes  lions , qui  les 
devorerent  incontinent , & publia  un  Edit  en  fa- 
veur de  la  vraye  Religion. 

Ce  Roy  régna  dix- Icpt  ans  , jufqu^s  au  temps 
que  Cyruspar  im  deftein  de  Dieu  très- particulier 
occupa  la  Monarcliie  traita  favorableiiient  le 
peuple  fidelle.  Daniel  demeura  toujours  en  gran- 
de confideration,  ayant  veu  palier  cinq Rois,& fut 
enfin  honoré  de  fes  ennemis  mêmes  pour  fes  ra- 
res  vertus,  & pour  les  merveilles  que  Dieu  avoit 
mifes  en  fa  pcifonne.  On  peut  remarquer  en  fa  vie 
"quantité  de  traits  , qui  ornent  hautement  la  con» 
verfation  d'un  parfiit  Courtifan , comme  font  la 
fermeté  de  la  Religion , la  dévotion  , la  tendrelfe 
d'amour  envers  Dieu , la  charité  envers  le  pro- 
chain  , la  modcftic  & rctenuë  k parler  de  fby  , la 
modération  dans  la  profpcrité  , la  force  d'elnrit 
dans  l'averfitésla  confiance  invioUblc  poCu  ne 
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combtr  jamais  au  pccKé , l'exadc  fidclitc  envers 
fon  MâîtrCjla  confcicncc,la  fcicnce , & capacité  en 
l'adminiftcatîon  de  fes  charges  , l'amour  des  fiens  » 
la  compaflion  des  mifcrablcs , l'affabilité  envers 
tout  le  monde  , le  fupport  des  mauvaifes  humeurs 
des  étrangers , la  prudence  en  fa  conduite  , & la 
benediéfion  de  Dieu,  qui  faifoit  profperer  toutes 
fes  cntieptifes. 

LE  CARDINAL 

P O LU  S. 

JE  veux  joindre  à Boëce  le  Cardinal  Polus  , l'un 
des  plus  excellens  hommes  du  fîeclc  palfé , qui 
étant  chef  du  Confcil  au  R oyaume  d’Angleterre 
fous  la  Reine  Marie,a  fccu  (î  bien  allier  les  interets 
de  TEftat  avec  ceux  de  Diai,quc  fe  rendant  reftau- 
rateur  de  la  Religion , il  a réparé  les  ruines  d'un 
Empire,  tombé  dans  une  horrible  defolation. 

Sanaiffance  trcs-hauie  & très-  illuftre  le  fit  pro-  Sa  naîf- 
chc  parent  du  R oj  de  la  grâd'  Bretagnc,tant  du  cô-  * 
té  paternel  que  maternel.Son  efprit  égala  fa  noblef- 
fc,&  fa  vertu  furpaffant  l'un  & l'autrc,le  fit  enfin  le 
plus  fage,  & le  plus  modéré  perfonnage  qui  fôt  en 
tout  le  Clcrgé.Lcs  foins  d'une  bonne  mereTéleve- 
rent  fort  avantageufement  dés  fes. plus  innocentes 
années,&  ne  ne  luy  épargnèrent  rien  de  tout  ce  qui 
étoit  capable  d'éclaircr  fon  entendement  parla  con- 
noilfance  des  lettres  ,ou  d’échauffer  fa  volonté  par 
une  gencreufe  ardeur  des  belles  aéUons. 

il  témoigna  dés  fon  plus  tendre  âge  quelque  at- 
trait  divin , qui  luy  failoit  fuir  le  gr^  commer- 
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ce  des  compagnies , & luy  infpîrdit  fecrctccfnéAt, 
hamoiir  de  la  folitude.  Il  fe  plaiToit  à vivfx  dans 
une  libre  dtenduc  des  campagnes  > du  la-,  paiçetë.  df 
l'air,  rafpcd  des  Afti;es,  l'émail  des  prairiesjlp  cotj^ 
vert  des  bois  , les  veines  des  eaux , 6c  tanc^aatç^ 
fpeâacles  luy  dreiroicnt  autant  de  degKz.  pQÛ' 
monter  à Dieu  qu'il  voyoiede  bcautex  auüàaouç*' 
vert  de  la  nature.  . '<|i 

C'eft  pour  cela  , qu'il  fit  volontiers  fes  preime^ 
res  études  aifez  prés  d'une  maifon  des  Reverendt 
Peres  Chartreux  , dont  il  airaoit  la  converiàtiod 
par  delfus  toutes  les’  dçlices  dii  monde  , laqu^lcBk 
manqua  pas  de  faire  couler  en  Tes  mœurs  unt  cer- 
taine teinture  de  dévotion  & de  probité  qui  ItHf 
dura  toute  fa  vie.  De  là  il  prit  fa  route  dans,  in 
Univerfités  d'Angleterre  où  il  rendit  par  tqiK  êm 
preuves  fîgnalées  de  (a  capacité.  j 

En  (uite  il  pallàen  Italie  fur  les  approches  U 
vingtième  année , ou  il  vid  les  merveille  deRu; 

goûta  les  plus  raresefpritsde  Ton  fiecle  jdoat 
quelques  - uns  furent  depuis  fes  donaeiUques , qui 
fervirent  beaucoup  à remplir  Ton  cfprit  de  la  pl^ 
haute  érudition , qui  le  fit  admirer  par  tout  ÛDS 
amprtir  les  iaintes  ferveurs  de  fa  dévotion.  . . f* 
Apres  avoir  voyagé  l'efpaçe  de  cinq  ans  danslci 
pais  étrangers , il  retourna  en  Angleterre,  où  il  Au 
regardé  comme  un  homme  décenduduCiel,  à qui 
tant  de  precieufes  qualitez  neceffoicntdcptœnct- 
tre  le  plus  haut  comble  de  la  gloire.  , a 

Mais  il  trouva  bien  toft  les  affaires  du  Royau- 
me grandement  broUillées  pat  l'horrible  divtxce 
que  le  Roy  Henry  V 11 1.  minutoii  en  fon  efpiit} 
qui  le  devoir  feparerdefa  femme  CatltfdDe,de 
tout  ehferable  de  l'EgUfe  de  Dieu.lls  dcfircueiit  ar- 
demment que  Polos  , qui  étoit  déjà  dans  UI^ 
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Station  dercience&  de  probité  > fc  tendit  appro- 
bateur de  fès  intentions  ; afin  que  ne  trouvant  . 

foint  de  fubftancc  dans  U ve cité  , il  mendiât  de 
apparence  dans  les  opinions  des  hoi]omcs. 

Ce  ne  ^iit  pas  une  petite  tentation  a ce  jeune  Pre-  Il  feot  ob 
lac  , qui  n^étoit  point  fi  auftere,  qu'il  n'eut  le  goût  5^^“^ 
de  l'honneur,ny  li  peu  verfé  à la  Cour,qu*il  ne  rc- 
gardât  le  Roy  corne  la  foucce  du  bien  qu'il  pouvoir  efprit. 
pretendre.il  confulta  long-tems  en  fon  efprit  pour 
trouver  quelque  milieu  qui  accordât  la  confcience 
avec  la  volonté  du  Roy.  La  probité  qui  luy  ctoit 
comme  une  autre  nailfance , difputoit  en  fon  cœur 
avec  l'intcrell  de  fa  fbccurte,il  chcrchoit  un  tempé- 
rament pour  le^joindrc.  llfembloitun  jour  l'avoir 
trouvé , Sc  s'acheminant  à la  Cour  pour  expofet 
au  Roy  un  avis  qui  étoit  plus  complaifant  que  ju- 
11e , de  peur  que  la  liberté  de  Tes  paroles  ne  fit  torf 
aux  pretenfions  (1  raifonnablcs  de  fa  dignité. 

O que  c'eft  un  pas  glifiànt,de  confciller  un  Roy 
fixr  là  paflîonlfi  vous  y aportez  trop  de  juftelTe,vous 
mettez  en  hazard  votre  fortune , fi  vous  y mêlez ' 
trop  de  mollelfc,  vous  trahiflez  vôtre  cœur.La  pa- 
role du  Prince  eft  alors  le  fourneau  qui  vous  épreii-’ 
ve , & lâ  on  voit  les  uns  qui  brûlent  comme  1a 
paille,  & les  autres  qui  s'épurent  comme  l'or. 

L'Elprit  de  Dieu  s'empara  du  cœur  & de  la  lan- 
gue de  ce  fage  Confeillcr  , il  oublia  tout  ce  qu'il 
avoit  préparé  de  raifons  humaines  & accommo- 
dantes pour  ouvrir  feulement  les  yeux  à la  vérité. 

C^mmenti  aire , dit-il  au  Roy  • refHdier  la  Reine 
Catherine  après  tant  d'années  de  vitre  Mariage  y 
vous  avoir  produit  lignée  capable  de  fuccedtr  à vê* 
tre  Couronne  ? V^vouë  quelle  a été  donnée  posa; 

Eponfe  à votre  frété  atnéy  mais  il  efi  mort  en  fin 
enfance  fans  avoir  confimmé  fin  mariage  vous  ^ 
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avez  époufé  la  Rtine  en  face  d'Eglife'  avec  une 
f^enfe  authentique  (jue  le  Pape  pouvait  donner^  qn' fl 
a oülroyé  a la  requefe  que  luy  en  a fait  le  Roy  ^hfe 
pere  de  glorUufe  mémoire^  au  ccnfentement  que  veàs 
y avez  prêté/  ^uand  votre  Majefié  y aurokyéû 
quelque  répugnance fecreite t causée  par  le  refptft 
celuy  à qui  vous  deviez  votre  naijfunce  »etle  ne  petit 
préjudicier  à lafoy  publique  ÿ ny  a 4a  confàmmUïUà 
jd‘un  mariage, fuivy  des  fruits  dr  des  benediSlièn^ 
qu*en  attend  ordinairement  de  ee  commerce , Helaf  i 
Sire  î votre  Aiajefié  a confacré  fon  régné  par  tant  Zi 
Royales  vertus , cr  tant  de  beaux  exemples  qui 
ont  acquis  l'amour  & l'admiration  de  1er  ChrêiHt^ i 
vaudrait  elle  noircir  une  vie  Jî  pure  y une  réputation  Z 
triomphante , par  une  tache  qui  ne  fi  laverait  jam& 
que  par  t*effHfion  du  fang  de  tout  vitre  Royadmik 
Vôtre  Majefié  a facrifié fon  fceptre  &fà  plume  ffaÊ 
l'obe'ijfance  quelle  a rend»  au  S.  Siégé  y & par  Itrbeél 
livre  quelle  a fait  pour  la  défen/è  de  l'Eglife. 
roit^tilt  homiétement  méprtftr  lesdoix après  les  avélr 
authorisées  par  un  témoignage  fipublic?Que  diramt 
vos  peuples  qui  ont  desjentimens  fi  jufits  deiüR^ 
ligion  : diraient  les  Princes  étrangers , qui  élit 

conçeu  une  fi  haute  opinion  de  vôtre  mérité  ? Cenk 
qui  vous  confeillent  ce  divorce  font  les  plus  capûdàe 
ennemis  de  vôtre  gloire  qui  attirent  fur  vous  (inU’ 
gnation  de  Dieu , lacenfure  du  Souverain  Pentifi» 
les  armes  d* un  grand  Etat  y qui  offenfé  de  cit  efftM 
prendra  le  droit  de  conjurera  votre  ruinei  *•' 
Tout  ce  qui  vous  poufie  a cecy  y c'efi  Une  pafjien  ie 
jeune ffe  qui fe  peut  modérer , cUfi  un  mauvais  confetl 
qui  je  peut  rejetteryc'efiunmalhéur  qui  fe  peut  divtr- 
tir  y les  avis  qui  vous  plairont  té  moins  en  eét  affdrt 
feront  toujours  Les  meilUurSy  la  participation  dmtfdt 
fi  hazdr  deux  ne  peut  apporter  qu*un  long  repentir.  U 
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cecy  à votre  M^jeflé  pouJftd‘un  jcele  très  MrdMtt 
fte  fay  pour  le  folnt  de  fon  urne , & pétr  un  tendr» 
refpeSl  ejue  j’ayjeûjours gétrdé peur fr  perfmne  Royt» 
le  ije  lu/Upplie  de  ne  mipriftr  péU  un  peint  fi  imper» 
tant  »e}ui  doit  faire  fa  predefiirùuien  dans  le  Ciel , ($* 

Jon  honht  ur  fur  la  terre. 

yC’étoit  hnr4imcnt  parler  pour  un  homme  qui 
yoyqit  que  s'accommodant  à rhumeur  du  Roy  jil 
çntroît  incontinent  en  pofleflion  des  plus  riches 
bénéfices  du  Royaume , & qu'enda  contrariant , il 
çxporoit  fa  liberté',  fon  bien  Sc  fa  vie  à de  trcs^évl-  ^ 
depts  dangers.  Neanmoins  il  eut  la  confiance  de 
luy  faire  cette  grave  remontrance, fans  vouloir  fui- 
vre  l’exemple  de  ceux  qui  plâtrent  les  mauvaifes 
affaires  , font  dire  â la  Théologie  tout  ce  que 
4iâ;e  l'intercfide  leur  fbrmnc.  Henry  Vlll.  ne  fiit  H^nty 
point  araolly  d’une  fi  fage  harangue , mais  au  con-  V11I-cd> 
traire  il  eut  toutes  les  envies  d'arrêter  Polus  fon  duiei , 
cotifin  ^ & de  le  faire  mettre  à mort,  ce  qu'il  eût 
execnitéjfi  la  main  de  Dieu  n'euft  retenu  h coup. 

, 11  vid  bien  que  le  cœur  du  Prince  étoit  enveni-  rele. 
mé  d’amour  & de  colere  juiques  au  dcfcljpoir  du 
temede  j c’efi  pourquoy  quelque  temps  apres  pre- 
nant l'occafion,  il  demanda  au  Roy  fon  congé  fous 
quelque  pretcxte,&  l’ayant  obtenu  fortit  du  Royau-  Po’ut 
me,  s'abandonnant  comme  à un  exil  volontaire  «iléyo- 
pour  n’offenfer  point  (âconfcicnce.ll  vint  en  Fran- 
çe,&  demeura  quelque  temps  en  Avignon,  de  là  il 
pafia  à Padoüe,  & de  Padoüe  à Venifc,où  il  fut  re- 
connu & efiimé  des  premiers  hommes  de  la  Chré- 
tienté pour  l'excellence  de  fes  hautes  qualitez. 

Enfin  Dieu  voulant  foire  voir,qu'on  ne  perd  rien 
çn  le  fervant , & que  les  honneurs  ne  font  pas  feu- 
lement pour  ceux  qui  par  une  fouplelfe  politique 
s’accommodent  aux  temps , & aux  fantaifies  des 


43<o  lA'CowrSMnte, 

Il  çn  ^{j  Grands,  Tufcita  r€fptit  de  Paul  1 1 1.  grand  atmteiit 
Ca:dl-  des  homincs  fçavans  & des  gens  de  bien , qiri  le 
nal.  fie  Cardinal  avec  ^approbation  de  tout  l*\JniTCiSr 
De  forte  qu’ayant  meprifé  un  Evêché  en  Angks- 
terre  pour  la  fatisfaâion  de  fa  confcicncc  , & la 
défenlc  de  la  vérité , il  obtint  par  mérité  une  hau- 
te Principauté  dans  l’Eglife  , que  tous  les  ctiroes 
d’une  confcicncc  proftituée  au  mal  ne  luy  pou- 
, voient  acquérir. 

J-  lç  Henry  , qui  avoit  déjà  déclaré  la  guerre  k Dfin] 
fait  yro  ^^s  Saints  par  fon  divorce  , fut  allumé  de  fu- 
fetitr , & reur  par  la  retraite,  & par  la  promotion  de  ce  fâlnc 
le  petfe-  homme , le  f.iilant  profciirc  par  toute  l’Anglcter- 
rc,&  promettant  cinquante  mille  écus  k celuy 
qui  le  prendroit  pour  le  luy  livrer.  C’eft  pwir- 
quoy  , comme  il  fccut  que  le  Pape  l’avoit  dcîeg^ 
en  France  & en  Flandre  , il  importuna  François  1, 
par  toutes  voyes  pour  le  mettre  entre  fes  mains. 

, Mais  ce  grand  Princc,quoy  qu’il  y allât  de  fbn  in- 

tctefi,neficricnquifu(l  indigne  de  fa  gencrofi- 
. té,  recevant  le  Cardinal  avec  toute  fidelité  & toute 
courtoific  pour  n’offenfer  point  le  Pape,  fans  tou- 
tefois permettre  qu’il  demeurât  en  France , ne 
voulant  pas  aigrir  le  Roy  d’Angleterre  , k raîfàn 
qu’il  avoit  grand  befoin  de  luy  dans  la  guerre  qu’il 
' faifbit  à l’Empereur.  ' • ' ' 

Pohis  fut  donc  contraint  de  prendre  le  chemm 
de  Flandre  , où  il  fur  charitablement  reccu  ^»r 
le  Cardinal  Etard  Evêque  de  Cambray  , & y paf- 
fa  quelques  mois  attendant  la  difpofition  du  Pa- 
pe. Mais  Henry  fçaehant  qu’il  étoit  retiré  dans 
. cette  Province  l’alluma  fes  colères  , & témoigna 
tant  d’atdeur , qu’il  promit  aux  Flamans  d’entre- 
tenir quatre  mille  hommes  foudoyez  pour  dix 
mois  en  faveur  de  l’Empereur  contre  les  François , 
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à telle  condition  qu’on  abandonneroit  fon  couf 
fin;  à fa  difcrction.  Toutefois  il  ne  rencontra 
point  de  ce  côté  là  de  lâcheté  qui  favorisât  fe$ 
violences  ; dequoy  il  fut  fi  irrité  , <^ue  fe  laifiant 
emporter  à la  rage  de  fa paffion, il  fit  arrêter  U 
Coratelfe  de  Salisbcry  , raere  du  Cardinal , qui 
étoit  fille  du  Duc  de  Clarencc , frere  du  Roy 
Edouard  1 V.  accufcc  d’avoir  reccu  une  lettre  de 
fon  fils , & d’avoir  porté  à fon  col  la  figure  des 
cinq  playes  de  nôtre  Sauveur.  Sur  ce  il  comman- 
da qu’on  luy  fift  fon  procez , ce  qui  fot  exécuté,  SC 
les  Juges  pervers  & abominables  qui  accordoient 
tous  leurs  Arrefts  à l'impitoyable  fureur  du  Prin- 
çe,la  condamnèrent  à mort , & luy  firent  trancher 
la  tête  fur  un  échalFaut  , où  elle  témoigna  unç 
infîgne  pieté,  jointe  à une  pareille  confiance.  Son 
cher  fils  qui  l’aimoit  & refpcéloit  avec  toutes  les 
tcndrefiês  d’affeéHon  qu’on  peut  avoir  pour  une 
nacre,  en  fut  extrêmement  affligé,  & ne  trouva  ja- 
mais de  confolation  qu’aux  orckes  de  la  Providen- 
ce, & en  la  gloire  de  fa  mort  » qui  étoit  precieufe 
devant  Dieu. 

Après  tout , le  Légat  cft  r’appellé  à Rome  , & 
comme  il  eut  informé  Paul  1 1 1.  de  la  mifere  des 
peuples  de  la  Chrétienté  , qui  geroiiroicnt  incef- 
famment  fous  le  faix  de  la  guerre  embrazée  entre 
les  deux  principales  Couronnes , il  ébranla  fort 
les  vôlontcz  pour  remédier  à cét  affaire. 

Ce  bon  Pape  étoit  humain  , liberal  , magnifi- 
que , bien  verfé  aux  bonnes  lettres  , & fur  tout 
amateur  de  l’Afirologic.  Il  femble  que  l’harmo- 
nie des  coms  cclefics  , à laquelle  fon  efprit  étoit 
fi  delicieufement  attaché  , luy  faifolt  couler  ert 
l'ame  le  dc:îr  des  accords  de  la  terre.  Il  fc  paf- 
fiomia  pour  fa  paix  des  Vifiiccs  Chrétiens  ^ ôç 
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comme  il  fçavoît  la  grande  capacité  .dtt  Cai;cti94 
' Polus  jointe  au  fang  Royal , qui  luy  doni^i^' 
plcmc  authorité,  il  ne  manqua*pas  de  le  nenyQÿçc 
avec  une  Commilïion  bien  authentique  , poifv 
moycnner  un  accord  entre  les  deux  Rois.  ' .. 

Le  faint  Prélat  entreprît  cette  affaire 
grand  courage  , y étant  porté  & par  incUnationafiç 
far  éleâion.llnc  manqua  poîntLue  teprcfcmetaux 
Pui (Tances  toutes  les  raifojis  divines^  & huiioâincs*, 
qui  le  pouvoient  émouvoir  à faire  un  bon  accord 
pour  la  gloire  du  Dieu  des  Monarques,  & le  repos 
de  leurs  fujets.  Mais  comme  il  avoir  troiwé  en  ro^ 
reille  de  Henry  un  démon  d'ambut , qui  ém<ÿa£li^Ç 
toute  la  force  des  raifons  qu'on  luy  pouvoir  — '•* 
tre  en  avant  pour  divertir  fa  paflion,  anfli 
tra  - t'il  dans  l'efprit  de  ces  deux  Monarques'.  ^ 
horrible  jaloulle  d'Eftat , qui  fermoir  toutes 
avenues  aux  plus  fàintcs  remontrances.  tJsiipipl 
n'étoit  pas  encore  venu , & c'étoit  ramer  cç^'“* 
vent  & la  matée  , que  de  prefTer  davantat^^^..,^ 
affaire.  Il  fut  contraint  de  s’en  retourner  à fLom^^ 
où  le  Pape  luy  donna  une  Commidlon  pour 
be,  dans  laquell  ç il  demeura  quelques  années 
fânt  des  fruits  d’une  douce  tranquillité. 

Enfin  comme  le  Concile  de  Trente  étok  d^’ 
afTemblé  pour  extirper  les  herefîes  & ccraedief 
aux  defordres  que  leur  venimeufe  contagion  pw- 
toit  d^s  le  feîn  de  la  Chrétienté,  U fut  chbifi  pdM 
y prefider  ; ce  qu'il  fit  durant  quelque  temps  avec 
une  grande  admiration  de  fon  fçavoir , & unÿ  ap* 

• probation  ùniverfelle  de  fon  Z ele,  '1  . 

Il  fft  Mais  comme  Paul  III.  ayant  pâfle  fâge  de  qufr 
lé  OUI*  , vint  à payer  le  tribut  commun  à k 

Êtic°Pa-  condition  des  vivants,  il  fut  obligé  de  s' en  rccpof- 
ncr  à Rome , où  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fit 
. . - ' ” ' hiy 
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loy  pour  le  &ire  Chef  de  l'Eglife.  Tout  fembloit 
conipircr  àfon  cflcâion  , l'âge,lc  fang  ,ia  venu, le 
fçavoitjla  grande  expérience  dès  affaires  , la  bien- 
veillance de  l'Univers  qui  cftuic  paffée  lufques  à 
la  vénération.  Il  n'y  avoir  que  luy  qui  rcfîfloit  à 
Ton  bon-  heur  , parce  qu’il  ne  s'aidoic  pas,&  ne  per- 
roettoit  rien  de  mol  à fa  generofîté  qui  pût  le  ren* 
dre  fiippliant  , quoy  qu'il  y allafl  de  la  première 
Tiare  du  monde.  Les  Neveux  de  Paul  111.  qui  pof- 
fedoient  encore  la  plus  haute  autorité  dans  les 
affaires  ,confîderan$  la  fidelité  des  grands  fervices 
qu'il  avoir  rendus  à leur  Oncle,ne  manquèrent  pas 
de  le  pouffer  au  Pontificat.  Et  comme  le  Conclave 
cftoit  adcmblé  depuis  quelque  temps,5r  que  la  de- 
cifibn  de  ce  grand  affaire  approchoii  de  fa  rrraturité» 
ils  fe  tranCportetcnt  la  nuit  dans  fa  chambre , pour 
luy  parler  de  fa  promotion  , & s'offrir  à fon  fervi-  Sa  gene- 
cc,à  deffein  de  luy  moycnner  lafouveraine  Digtii* 
te.  Mais  il  montra  ü peu  de  complaifance  ï leurs 
difeours  , qu'au  lieu  de  leur  faire  des  careffes  & Papaacé< 
des  {bufmifEons  , dont  ceux-  là  qui  prétendent  les 
honneurs  font  toujours  cxcefBveraent  prodigues^ 
il  fit  réponfe  , que  Dieu  efloit  le  Dieu  des  lumiè- 
res , & que  l'affaire  dont  il  s'agiffoit  ne  fe  devoit 
point  traiter  en  tenebres. 

Cette  feule  parole  les  rebuta  > & dés  le  lende* 
main  le  bon- heur  qui  depuis  deux  mois  n’avoit 
point  ceffé  de  regarder  Polus,  lâcha  le  pied  , à la 
remife  des  Neveux  Cardinaux  , de  forte  que  Iu- 
le II I.  fut  efleu  cftant  Neveu  d'un  Cardinal  fore 
renommé  » & grand  (urifconfultc. 

Polus  fon  compétiteur  fçaehant  bien  qu'il  ne  luy  II  fcre- 
eftoit  pas  expédient  de  vivre  fous  les  yeux 
Puiflànceà  qui  le  jugement  de  la  Chrefticmé  l'a- 
voit  fecfeitemcnt  préféré  > fe  retira  à Maguzan^dç. 

Tomt  V,  E c 
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dans  un  Monaftere  de  S.  Benoift  > où  il  commesçâ 
à joüyc  des  dclices  du  ttpos  auquel  fes  inclina- 
tions le  porcoicnc  , euhivant  la  dévotion  au  plus 
haut  point  , & fe  récréant  dans  les  bonnes  lettres 
qu'il  avoir  toujours  aimées.  " • 

Mais  Dieu  qui  vouloir  faire  pat  fon  moyen  les 
plus  grands  coups  d'Eftatque  l'burope  eull  jamais 
veu  > âinaiftre  des  occafions  qui  le  tirèrent  de  Ca 
foliiude  , pour  retourner  auJt  grands  emplois. 

Il  eftnecdTaire  de  tracer  icy  l'eilat  des  affaires 
d'Angleterre  , pour  faire  voir  fa  vertu  en  fon  plus 
beau  jour  , & pour  confiderer  cdbime  la  Ptovi 
dcnce  gardant  fon  cher  Polus  ainfî  que  la  ptunel* 
le  de  fes  yeux  , le  referva  dans  des  temps  qui  le  fi* 
rent  le  vtay  pacificateur  de  fa  nation. 

E<^atdes  A cet  effet  il  arrive  que  Henry  VllI.  aptes  avoir 
régné  environ  huit  ans  dans  le  fchifme  , inénaitt 
une  vie  débordée  en  luxure , rapineufe  enavatû^ 
impie  aux  facrileges  , cruelle  en  maffactes  , toute 
couverte  d'ordures , de  fang  , & d'infamies,  tomba 
malade  d’une  maladie  languiffante , qui  luy  doniu 
le  loiûr  de  jeteer  quelques  penfées  fur  fa  conduite. 

Mort  de  il  eff  vray  que  les  images  iffioyablcs  de  feseti- 
Henry  jxies  , & les  ombres  des  morts  qui  luy  fembloicnt 
ailieger  fon  lit  , & troubler  coocinuellemcntfcm 
repos, luy  donnèrent  des  remords  , & qu'ayant  ap- 
pelle quelques  Eveques  il  témoigna  un  défit  de  fe 
leconcilier  à l'tglifc,  & en  rechercha  lesitioyeos. 
Mais  ceux  cy  qui  effoient  encore  efpouvantes  de 
la  fureur  de  fes  aâions  plus  que  barbares  , crai- 
gnans  qu'il  ne  dit  cela  que  pour  les  fonder,  & qu'il 
ne  fcelkfl;  les  confeils  qu'ils  luy  pourroient  fug« 
gerer  pat  l'cffifion  de  leur  fang  , le  confeillerau 
molle  ment, fans  luy  montrer  les  devoirs  de  la  vtsye 
Pénitence  , Hc,  luy  déclarer  les  fatisfaéir^nt  qi^ 
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Revoit  rendre  à Dieu  & au  prochain  , pour  l'enor- 
mité  de  tant  de  crimes.  Il  Ce  contenta  de  faite  ou- 
vrir l'Eglife  des  Cordeliers  qu'il  erigcaen  PartoiC- 
fe  > 5c  commanda  qu'on  y celebraft  la  Mcfle  en  pu- 
blic , ce  qui  fut  exécuté  avec  une  grande  alIegreÛè 
des  Catholiques , qui  eftoient  dans  cét  horrible  ra- 
vage.Il  annexa  à cette  Eglife  deux  autres  ParoilTes 
avec  un  Hôpital , laiiTancpout  le  tout  mille  efcus 
de  revenu. 

De  là  comme  il  fentoirque  la  vie  l*abandonnoit9 
il  demanda  la  Communion,qu4l  reçut, faifahtcon* 
tenance  de  fe  lever  , mais  un  Evefque  luy  ayant  dit 
que  fa  débilité  le  difpenfoit  de  cette  ceremonie , il 
répondit  que  quand  bien  il  fe  meitroit  fous  teite 
pour  recevoir  une  telleMajefté,ilncferoitque  Ton 
devoir.  Ji  ordonna  par  Ton  teftament  que  Ton  fils 
Edouard  qui  eftoitné  de  leâne  deSimer,luy  fucce- 
deroit,  & en  cas  de  mott,que  Marie  fille  de  la  Rey- 
ne  Catherine  feroic  heritierc  de  la  Couronne , & fi 
elle  venoit  à manquer , que  fa  fille  Elifabeth,quoy 
que  bâtarde , rempliroit  la  place  , 5c  poffedeioit  le 
Royaume.  Sur  les  approches  de  la  mort  il  deman- 
da du  vin, 5c  ceux  qui  eftoient  proches  de  fon  lit, 
entendirent  que  dans  fa  rêverie  ilrcpetoit  fouvenc 
le  mot  de  Moines^  Si  qu'il  difoit  comme  par  defef- 
poir*,  l’ay  tout  perdu. 

C'eft  ce  quifepeut  dire  de  plus  véritable  de  luy, 
car  c’eft  un  très-mauvais  figne  de  voir  mourir  dans 
l'honneur  de  la  dignité  Royale  ,&  d'une  mortaf- 
féspaifible  un  homme  qui  avoit  déchiré  Issus, 
qui  avoit  mis  le  fchifme  en  fon  Eglife  , qui  avoit 
tué  quatre  Reynes  , de  fix  qu'il  avoit  épousées, 
maftàcié  deux  Cardinaux  , trois  Archtvefques, 
^ix-huit  Evefques  , douze  grands  Seigneurs  , des 
^teftres  & des  Religieux  fans  nombre,5c  du  peuple 
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f^ns  fin  volë  tontes  les  Eglifes  de  fon  Royaume*  , 
déiiuic  le  culte  divin  > opprimé  un  million  d*inno- 
cens,&  pour  dire  en  un  mot*  aflaiHné  la  miCecicur-  , 
4e  mefme.  . • ■ j 

Aptes  cela, il  y avoit  des  flateurs  lefquels  orient  . 
bien  dire  & efctite  que  fa  fagclTe  avoit  donné  bon  , 
otdceàfes  affaires  , & qu'il  eftoit  heutcufement  ‘ 
party  de  ce  monde  » neconûdetant  pas  ce  que  dit  \ 
5.  AugulUn,  que  toutes  les  pénitences  de  ceux  qo» 
ont  vefcu  dans  de  grands  defotdres,&  qui  fc  çon- 
vettiffcnt  feulement  à U fin  de  leur  vie,pre(Te^p^ 
la  neceflicé  de  la  maladie  , doivent  eftte  ex ttcn^ç- 
meut  fufpeéles,  parce  qu’ils  n'abandonnent  paalcf 
pechez , mais  les  peçhez  les  abandonnent.^  .* 

C^n  s^pperçcut  bien  que  ce  Roy  témoigna  (à 
mort  un  repentit  de  fa  vie  fauvag;  & débordées 
r mais  on  ne  vid  point  les  grandes  ôc  cxemplaiicilâ- 
tisfaâionsquieftoientdeuës  à l'expiation  de  tant 
de  pechez  abominables.  \*t  Roy  Antioque  fit  bien 
d'autres  foûmiflîons  * & ordonna  des  teftitcôions 
très  notables  pour  tecompenftr  les  dommages 

?[u’U  avoit  caulez  au  peuple  luif.  NcantmoiiM  il 
Lit  rejetté  de  Dieu , à raUon  de  fa  vie  fanguinaices 
&les  portes  du  temple  de  la  Mifeticprde  luy  fu- 
rent fermées  pour  l’Eteiniié.Laifondation  d'un  pc- 
Mtcl  tît  hôpital  que  fit  Henry  à la  roert  n'eftoii  par  pou< 
effacer  la  «ch c de  tant  d’Eglifes  qu'il  avoir,  pii- 
fon^fils  biens  de  fes  (u  jets  qu'il  avoit'vqlezs 

tegae,&  veuquenQUsfçavons  la  parole  du  Sage  , qui  dits 
Simeriô  de  faire  df4  bien  de  la  fub fiance  desfmvrei%  c‘efi 

oncle  cft  fàcrifier  un  pis  anxyeax  de  fin  perf. 
du  Il  avoir  ordonné  pat  fon  te  ftament  feize  tuteurs 

yauxne  ^ euffent  fait  naifite  autant  de  Tynns: 

qui  gâte  Mais  Simet  l'oncle  maternel  du  jeune  Roy  ^i- 
touc,  gnant  les  bonnes  grâces  de  tous  les  priocipawidu 
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RoyaoiTie  pat  argent  , & par  de  grandes  chargel 
qu'il  leur  cfonna  , fc  fit  dedater  Protedeiir  & Rc» 
gent.  11  prit  une  forte  polTeilîon  du  petit  Edouard 
nls  de  Henry  heritier  de  la  Couronne  , qu'il  fit  in- 
continent élever  dans  le  fehirmej  & dans  l'herefie 
contre  les  intentions  du  pere.  Ce  furieux  homme 
régna  incontinent  avec  tatit  d'ihfolence  , qu'il  fit 
ptcfque  regretter  Henty  , il  fomenta  le  venin  qui 
avoit  efté  conçeu  fous  luy  » ttaiâa  les  Catholique! 
indignement  ^ fit  trancher  la  tefte  ï fon  propre 
frere  par  une  jaloufie  de  femmes.  Mais  comme 
il  fe  rendoit  in(upportable,il  arriva  que  les  affaires 
de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Fran» 
çois , luy  relidifrant  très  mal , Dudley  un  des  plu! 
hauts  Seigneurs  , lequel  il  avoit  rnefme  gratifié» 
luy  dreffant  un  party  l'aceufa  de  ttahifon,  ôc  luy  fit 
pottet  fa  tefte  fur  l'échaffaut  même  où  il  avoit  fait 
abbatre  celle  de  fon  fterc.  Cette  mort  fut  fuivié 
de  grandes  craintes  & d'horribles  trahifons  pout 
la  Regence  , qui  fut  bien- toft  apres efteinte  par  Is 
mort  du  jeune  Roy  Edouard. 

Ce  pauvre  Prince  fut  arrache  avec  le  fèr  du  vch-  Qsâll 
tie  de  fa  mere  plûtoft  que  né  , & ne  pût  venir  aü  * 
monde  fans  donner  la  mort  à celle  qui  l'avoit  con 
çeu.  Il  eftoit  chargé  de  difgraces  en  fon  corps  » & donatd. 
prodigieux  en  fon  efprit , il  parloir  de  fept  langues 
à l'âge  de  quinze  ans,&  témoignoit  en  fes  difcoui! 
une  très  louable  coonoUfance  de  toutes  les  feien- 
ces  les  plus  dignes  d'unft-oy,  llftmble  que  lâ 
mort  s'avance  pour  ravir  du  corps , les  efptits  qui  ' 
font  trop  avancez  pour  leur  âge  , car  il  mourut  à 
feize  ans, n'ayant  pas  encore  ^u le  temps  de  fe  bien 
connoiftre  , & de  voir  par  quel  bout  il  prendroit 
la  vie  & le  Sceptre. 

' Cardan  qui  avoit  employé  cem  heUrci  à falf« 

^ « iÿ 
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fon  hotorcope  vid  bien  dans  les  Alites  les  incomi 
moditez  de  ion  corps  & les  defallres  de  fa  per- 
fonne>mai$  il  ne  reü0ît  nullement  aux  périodes  de 
fa  vie, qui  font  des  fectetstefetvez  aux  connoUfan- 
ces  , & aux.otdtes  de  Dieu.  • 

Toute  l*Angletette  fut  gtandemenr corrompue 
en  la  Foy  durant  la  Regencc  de  ce  Simer  , & les 
Dames  mefmes  <|e  la  Cour  fc  lailferenc  envelop- 
per dans  les  erreurs  du  temps.»  il  fe  trouva  que 
la  PrinceflTc  Marie , fille  de  Henry  & de  Cathciine 
qui  tint  ferme  en  la  Religion  de  fes  ayeuls»  & quoy 
qu'elle  full  tentde  & follicitde  de  toutes  parts»  elle 
ne  fe  laifia  jamais  furpeendre  de  nouvelles  crean- 
ces » mais  rama  d'une  vigouteufe  force  contre  le 
torrent  des  opinions  » 8e  de  tous  les  deboedemens 
qui  regnoient  dans  fon  fiecle. 

. C'ell  pour  cela  que  Dieu  la  fit  montée  fiit  k 
Thrône  à fon  tout , & luy  donna  la  grâce  d'eftee  la 
reftauratrice  de  la  Religion  , & de  l'Eftat  dans  fon 
Royaume  d'Angleterre  » avec  les  afiiftances  du 
Cardinal  Polus. 

Marîè  Donc  auffi-toft  qu'Edoüard  eut  tendu  l'ame,non 
rhetide.  fans  foupçon  de  poifon , Dudley  Duc  de  Necthom- 
re  legtti-  berlaa  qui  eftoit  le  tout  puilfant  » & qui  avoir  Irai- 
fw  cheraent  marie  fon  fils  ï la  Pxinceffe  leanne  » ifiùc 
Ikllwanc  fang  Royal  , s'eftima  affez  fort  pour  faire  pafièr 
cft  élcuë  la  Regencc  qu'il  avoir  u Airpée  en  Couronne.  11  fit 
Reync  proclamer  fa  belle  fille  Reine  d*Anglcterce»fèfaifit 
parla  fa-  la  Xom  de  Londres  » & donna  ordre  pour  fidre 
prendre  la  Reyne  Marie.  Mais  la  genereufe  Prin- 
petc,  qui  advertie  de  cét  attentat  , monte  à cheval  de 
luccô^.  nuit , fe  fauve  en  un  lieu  de  feuteté,8c  conjure  tous 
fes  bons  ferviteurs  de  fe  ranger  auprès  d'elk  pour 
defendre  fon  droit.  , 

C'eA  chofe  merveilleufe  qu’ctancdemeuzeédani 
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la  vraye  Religion  contraire  à celle  des  Grids  d’An- 
gleterre lors  qu'on  la  penfoit  abandonnée  , &c  fa 
caufe  déplorée  J elle  vid  fondre  les  principaux  Sei- 
gneurs >&  les  peuples , touchez  d'un  inftinék  de 
Dieu, autour  defoy,qui  luy  o^ritent  leur  obeïlTan- 
ce  ôc  leurs  armes  pour  prendre  poûiclCon  de  fa 
couronne. 

Elle  marche  incontinent  droit  à Londres  au  mi- 
lieu de  fonarmée.veftuc  d'une  robe  de  velours  vio- 
let,& montée  fur  une  haquenée  blanche,elle  entre 
avec  les  applaudiifemens  de  fes  fujets  , furprend 
le  Dire  & fe  fait  livrer  fa  belle  Hile,  / 

Ce  fut  un  fpeâacle  digne  de  l'inconftance  des  Sa  mot^ 
chofes  humaines, de  voir  ce  remuant  & ce  fandant, 
qui  fe  promettoit  de  faire  courber  toutes  les  puif- 
fances  fous  fes  loix  , humilié  & tremblant  les  fra- 
yeurs de  la  mort  fous  des  Juges  redoutables,  qui  le 
condamnèrent'^  eftre  traifné  fur  une  claye , pendu, 
eftranglé,&  mis  en  quartiers. Marie  luy  envoya. des 
Théologiens  Catholiques  pour  le  convertirjà  quoy 
il  entendit , Ht  abjurant  l'hercHe,  embrafla  la  Reli- 
gion Catholique , ce  qui  Ht  que  la  Reine  modéra 
volontiers  fon  fiipplice  , & fc  contenta  qu'on  luy 
trancha  la  tefte.avecfonHls  le  mary  de  ieanne,qui 
fut  enveloppé  dans  le  mefme  fupplice.Cctte  mife- 
cable  Ptinedfe  vid  d'une  haute  tour  où  ellecHoic 
prifonniere,  le  corps  de  fon  cher  efpoux  fans  te  fte, 
ce  qui  la  Ht  tomber  d’abord  en  dcfaillaace  , & puis 
fondre  en  larmes,&  tirer  de  fa  poitrine  des  sâglots 
qui  fembloient  capables  de  fendre  les  rochers. 

On  dehbera  long- temps  fur  fon  fait  , parce  5appIIes 
que  la  Reine  Marie  avoir  de  l'inclination  à la  de- 
Uvrancé, la  voyant  jeune,  belle,  (gavante,  agréable  i^gtae, 
aupoHiblequi  n'avoit  péché  que  par  la  violente 
fuggeHioüdefonBcaupere,âc  de  H>n  mary,qui  ^ 
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«luy  av oient  mis  la  Couronne  fur  la  tefte  j mais  fe* 
loges  remontrèrent  que  la  confequcnce  en  eRoic 
ires  dangereufc,de  fouffrir  en  vie  une  perfonne  qui 
avoit  porté  le  tilrre  de  Souveraine  y & que  cela 
pourroic  un  jour  t'allumer  les  entteprifesdes  teftes 
de  fa  faâion. 

Sur  ces  confiderations  on  luy  prononça  l'Arreft 
de  mott,qu*ellc  reçeut  avec  une  conftance  admira- 
bleenfonfexe  ycnfon  âge.  On  ne  manqua  pas 
de  luy  envoyer  un  Doâeur  pout'  la  réduite  à la 
•Religion.Catholique  , qu’elle  refufa  du  commen- 
cementjdifant  qu*il  y avoit  trop  peu  de  temps  pout 
fongei  â une  affaire  de  fi  grande  importance.  Ce 
qu’eftant  rapporté  à la  Reyne  , elle  ht  différer  Ibn 
fupplice  quelques  jours  pour  l’inftruice  tout  à loi- 
iir  : de  forte  qu’elle  fut  gaignée  â Dieu , & marcha 
à la  derniere  heure  de  (a  vie  avec  une  telle  tran- 
quilité  ) qu’un  peu  devant  que  de  fortit  de  fa  pri- 
{on  pour  aller  au  fiipplice,  elle  écrivoit  des  fentea- 
tes  en  Grcc>en  Latin  en  Anglois  , du  mépris  de 
la  mort  ; & comme  on  luy  prefenta  fur  l'échaffauc 
de  mourir  pat  l'efpée  > ce  qui  ( félon  la  coutume  du 
pays  ) avoir  plus  de  luftre  , elle  dit  qu'elle  vouloir 
périr  de  la  hache  qui  effoir  encore  teinte  du  fang 
de  fon  mary  , & tendit  courageufement  le  col  au 
bourreau , tirant  â foy  les  larmes  & le  cœur  de  tou* 
te  l'aflîffance.  O ! mal-heureufe  ambition  > qui  as 
fait  de  ceite  pauvre  Princeffe  une  viâime  de  mort 
dont  la  gentilleffe  d'efprit  pouvoir  faire  une  Mi* 
nerve  , ou  une  dixiéme  dés  Mufes, 

Voilà  d'efiranges  révolutions  qui  préparent  le 
.chemin  au  Cardinal  Polus,àces  hauts  defleins  que 
Dieu  avoit  pris  fur  fa  conduite.  La  Reyne  Marie 
fit  incontinenr  raffer  tous  les  Atrefts  qui  avoient 
(lié  prononcez  .'ontieluy>^lcfit  rappellei  én  AiV; 
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glctecre , où  il  fc  rendit  en  bref , porté  comme  fur 
les ‘erpau les  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  Pape  le 
Br  (bn  Legat,avec  un  plein  pouvoir  d'ordonner, de 
cxecucer  toutes  les  chofcs qu'il  jugeroir  ncce(lài> 
faircs  pour  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu,  & le 
teftablilTcment  de  la  vraye  Religion. 

Il  travailla  donc  à ce  grand  ouvrage  avec  une 
(âgclTc  nomparcille , & un  aele  invincible.Et  d'a* 
bord  il  apperceui  bien  que  de  vouloir  remettre  la 
Foy  dans  fonThtône  par  armes,c'eHoit  entrepren- 
dre une  négociation  laborieufe  & infinie , qui  ou- 
vriroit  toutes  les  veines  de  l' Angleterre, épuiferoit 
le  fang  Sc  l'argent,  lacouvriroitde  guerres  civiles 
& de  calamites  jufques  aux  fiecles  ù venir. 

Il  fe  refolut  de  faire  par  la  douceur  des  bons  con- 
rcils,&  par  une  finguUere  addrefle,ce  que  les  autres 
propofoient  d'executer  par  toutes  les  violences^ 

Premièrement  il  eut  recours  aux  prières  , aux  Les  to^ 
mortifications,aux  voeux,&  aux  dévotions  qu'il  fit  yes  qu’il 
en  fon  fecret , & qu'il  recommanda  particulière  1 
mentù  tontes  les  bonnes  ames,qui  telpiroient  en- 
core le  zele  de  l'ancienne  creance. 

En  fécond  lieu , il  entra  bien  avant  dans  refpric 
de  la  Reine  Marie  ,qui  cBoit  déjà  toute  difporécy  ^^ 

& la  piqua  d'un  genereux  aiguillon  de  la  gloire  de 
Dieu , & de  la  fclicité  de  fon  Royaume  , qui  la  te- 
noit  perpétuellement  occimée  à cette  haute  pen* 
fée  , laquelle  embrafibit  le  (alut  de  toute  fa  nation. 

Il  anima  en  fuite  de  plus  en  plus  tous  les  Catho-  ' 
liques  , par  le  defir  du  repos  de  leur  confcieiure , & 
par  la  liberté  de  leurs  fondions  dans  l'exercice  des 
chofes  divines.  ‘ 

£n  troifiéme  inflancc  , il  ttaita  tous  ceux  qui 
étoieiitdans  l'erreur  avec  un  efprit  de  compaffion» 
de  douceur,^  de  bonté,  leur  accordant  tout  ce  qui 
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Te  pou  voit  par  des  defences  civiles  , & leur  oftahc 
l*apprchenuon  qu'ils  avoicnt  conceuë  , que*  le 
changenaent  de  Religion  luïneroic  leur  fortune 
& rcftablilUinent  de  leurs  raaifons.  il  ât  femer  ua 
bruit  par  des  perfonnes  graves  & accortes  , qu'cii 
ne  venoit  pas  pour  leur  oftcc  le  bien  temporel  » 
mais  pour  leur  donner  le  fpirituel,  & que  touchauc 
le  bien  d’Eglife  que  plufieurs  des  Grands  avoient 
ufurpé  dans  cette  generale  confufion  d'affaires  , 
on  compoferoit  de  tout  à l'amiable. 

Quaincmemêtjil  prévit  bic  qu’avec  la  douceur  il 
falloir  fe  prémunir  d'une  grande  authoriié  qui  rui- 
nât toutes  Icsrefîflances  que  les  mutins  pourroienc 
oppofer  à un  deffeinfî  falutaire.  C'eft  pourquoy  il 
eut  recours  aux  PuUTances  principales  de  l'Euro- 
pe, qu'il  affeâionna  fecrettement  à Ton  entreprife.  ' 
Il  avoitdé)aefté  employé  à la  paix  entre  Êraa* 
çois  1.  & Charles  • Quint,  il  avoit  ménagé  l'efpric 
des  deux  avec  une  roerveilleufe  accottife}car  ayant 
reconnu  dans  l’efprit  de  l'Empereur  des  femences 
du  deffein  qu'il  fît  éclorre  depuis  , lors  que  s'eftanc 
demis  de  l'Empire, il  embrafla  lafolitude  ; il  le  prit 
fur  les  grandes  aâions , & les  grandes  conqueftes 
qu'il  avoit  déjà  faites,  & luy  dit, que  toutes  fes  for- 
tes agitations  d'efprit  efloient  des  lignes  qui  de> 
voient  tendre  au  centre  du  repos  , qu'il  nefalloic 
point  lailer  fon  Bon» heur , que  c'iÉoit  un  grand 
don  de  Dieu  de  finir  dans  le  fein  de  la  vraye  gloire, 
fans  atte  ndre  le  rt  flux  des  affaires  du  monde,que  ce 
luy  étoit  un  devoir  d'Eropereur  de  procurer  la  paix 
delà  Chre(liété,&  un  honneur  incomparable  d en 
venir  à bout.  Il  toucha  fl  addroitement  (bn  coeur 
qu'il  l’ouvrk.&  luy  fît  déclarer  qu'il  avoit  un  grand 
defîr  de  cette  divine  paix,&  qu'il  erabrafferoii  tou- 
Ks  les  conditions  raifonnables  tendantes  à cet  effe  t 
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Apres  qvi*il  eut  tiré  cette  parole , il  ne  manqua 
point  de  fc  tranfporter  au  Roy  très  Chrcftien  , 6c 
comme  il  fçavoit  qu'il  étoit  puidàmment  genc- 
reuxj'l  le  ptit  par  la  gloire  des  grades  gucrresqu’il 
avoir  foûtenucs,  des  aâions  immortelles  de  valeur 
qu'il  avoir  produites  , & qn’cnfin  par  fon  courage 
invincible  il  avoir  lalTé  la  plus  haute  Puiflancede 
l'Europe  ,qui  l'a  voit  en  admiration  > & qui  ne  de- 
mandoit  autre  chofe  que  de  vivre  en  bonne  inteU 
ligence  avec  luy.Que  ce  feroii  àtous  deux  un  bien 
ineftimable,qui  metttoit  leur  confcience  à repos, de 
artireroit  la  benediâion  d'en  haut  fur  leurs  perfon- 
nés  par  le  foulagement  de  leurs  fujets,  qui  clloienc 
fort  chargez  de  la  continuation  de  la  guerre.  EnBn 
il  luy  reroonftra  qu'il  edoit  grandement  aimé  de 
fon  peuple  , qui  attendoit  cét  effet  de  fa  bonté  , & 
qu'il  couronneroit  fa  valeur  par  la  félicité  & l'a- 
bondance de  fon  Royaume. 

'Le  Roy  prit  feu  à ce  difcours,fie  le  Cardinal  pouf- 
fa fon  effort,  & leur  remontra  que  de  fi  grands  Mo- 
narques qui  cAoient  faits  pour  le  Ciel , ne  fe  dé- 
voient point  tenir  avidement  aux  intcrcdsdela 
terre , 6c  qu'ils  n'avoient  rien  à fouhaitter  que  de 
fortir  d'affaires  en  fauvant  l'honneur .C'ed  ce  qu'ils 
firent,rendant  volontiers  de  part  & d'autre  tout  ce 
qu'ils  avoient  conquis  , depuis^  la  trêve  faite  par 
Paul  lil.quifetTanfporta  à Marfcillequoy  qu'il  f(it 
dans  un  grand  âge,pour  pacifier  la  Chreftienté. 

Cét  accord  ayant  cfté  fi  heureufement  achemine 
par  leCardinel  l’olus , il  avoir  acquis  la  bien-veib 
lance  des  deux  Princes  .qui  favotifoietu  la  caufe. 

llvidquel'Empereuii^avoicron  fils  Philippesà 
marier , & qu'il  n’y  avoir  rien  de  plus  expédient 
pour  le  bien  de  la  Religion  que  de  l'allier  1 la  Rei- 
ne Marie,  il  traita  cette  adaire  fi  dexcremeht  & û fe- 
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nettement, que  l’on  vid  aborder  ce  Roy  en  Ahglé- 
terre  , & le  mariage  public  > devant  qu’on  (ût  dé- 
couvert la  trame.  Polus  par  le  Confcil  de  Charles 
différa  fon  entrée  au  Royaume,  jufqucs  à tant  que 
cét  affaire  fut  conclu.  Ce  fut  alors  qu’il  entra  en 
toute  alTurande , & que  le  Roy  mefme  luy  vint  au 
devant,  & que  la  Reyne  Marie  avec  tout  fon  peu- 
ple le  receut  pat  des  extafes  de  joyes. 

Il  gaigna  incontinent  l’efprit  des  principaux 
Seigneurs  en  particulier,  & enfuite,il  confeilla  au 
Roy  & à la  Reyne  , de  faite  une  grande  affemblée 
des  plus  notables  de  l’EflaC,  ï laquelle  il  parla  , ôc 
dit  en  prefence  de  leurs  Majeftés  : 

M A D A M E , 

. Puis  a pieu  k Dieu  faire  reiuiŸe  fur  nous  les 
favorables  rayons  de  fis  yeux  apres  Us  confufions  àei 
Régnés  pajfiz. , & mettre  enfin  fur  le  Throne  la  vraye 
& légitimé  heritier  e de  la  Couronne  , epuis'efi  alliée  fi 
dignement  k Vun  des  plus  hauts  Princes cfui  fiitnt  en 
toute  la  Chreflienté , notes  avons  un^and  fiijet  d'ap» 
paifir  nos  plaifirSyt^r  relever  nos  efperances. 

Ce  fl  aujourethuy  t^ue  ce  Royaume  imite  la  création 
du  mondeyfhrtons  du  chaos  dr  des  abyfntes  , pour  rece- 
voir Us  favorables  influences  de  la  lumière.  Le  jour 
t^ui  a eflé fipaffionément  fiuhaitté  des  gens  de  bien , fi 
redouté  des  mêchansfi  peu  tfperé  des  increanUtfi  at- 
tendu des  afilige:r.^ft  enfin  venu  pour  tuer  nojlre  mort% 
netts  faire  renaiftre  à la  vie  des  vrays  enfans  de  Dieui 
. Poicy  la  vraye  Religio  ejui  vient  entrer  en  triomphe 
dans  toutes  les  vîlUs  de  ce  Royaume^  diou  Vimpiete  & 
la  fureur  V avaient  depejfedé , eUe  vous  tend  Us  brast 
chargée  des  palmes  CT  des  Couronnes^  dont  nos  ayeuls 
Pont  honorée,  tlle  demande  la  place  quelle  a tenue 
avec  tant  d'honneur  & de  fatisfadton  depuis  fix  fie- 
fies,  La  veukz:  vous  encore  bannir  î la  voulesi-veut 
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^er/icnterîPoMrrtz.-ifOHS  bien /kpperter  tju  elle fe pre» 
fente  devant  Dieu  U robe  déchirée  & fenglante , pettr 
/e  plaindre  derechef  des  outrages  de  Jes  tnfans  i 

Aies  f reres  , il  ny  a point  de  vie , il  n'yapoint  de 
falut  hors  la  foy  <jui  luit,(^  ^ui  parle  en  la  Chaire  de 
S.  P terre,  e*efl  celle  e^ue  uieu  notts  a donréepar  nojlre 
glorieux  fere  S. Grégoire  le  Grand , c'eji  celle  que  nos 
Per  es  ont  embrajsée,  celle  qu'ils  ont  défendue  de  pat  o~ 
les  fit armes  (ir  de Jang,  qu’ils  ont  épandupeurjon  hon» 
neur.  Une  refie  rien  a t/pertr  pour  ceux  qui  en  [ont 
f parés , qu'une  tempefie  detenebres  ,(ir  des  cbaljnes 
indijfoltibles  de  l'abyme. 

On  fixait  trci  bien  que  le  changement  de  creance 
ts'efl  Vertu  que  par  uru  vemmeuje  pdffton  , laquelle 
ayant  infeüé  Le  caur  de  ce  pauvre  t rince  , a causé  ces 
fureurs  reprochables  à tous  les  Jîtclrs  , ces  facrileges, 
tir  ces  déluges  de  fuj'g  qui  ont  couvert  la  face  de  l'yin- 
gleterre.  Jl  a condamné  à la  mort  ce  qu'il  avait  ap- 
prouvé, il  a de  firuit  par  fontefiament  ce  qu'il  ,>voh 
élevé  i pourquoy  ceux  qui  l'ont  Juivy  dans  l'erreur, ne 
le  fuivront-tls  pas  dans  lapenitence?  Lapaix,le  repos, 
l'abondance , la  félicité  de  ce  Pftyaume , font  pt  efies  à 
r'entrer  avec  la  vraye  foy/jr  fivous  les  refnfz,je  voy 
les  coleres  de  Dieu  , dr  un  million  de  maux  qui  notts 
menacent.  Retourne  donc,o  Sunamite,retourne,ô  belle 
IJl  ,4  ton  Prince  , ne  t’imagine  point  despetnes , des 
terreurs  dr  desfuplices  , quine  font  préparé  k.  que  pour 
l'optnidfireté.  Le  fouveratn  Pere  de  la  Chrefl tenté 
, tend  les  bras  iniejfamment  a ton  obeyjfance  , df  tn'a 
delegué  comme  la  Colombe  de  L’Arche,  pour  te  porter 
le  rameau  d’Olive  , pour  t'annoncer  la  paix, & la 
réconciliation.  C'efi  àprefent  que  le  temps  favorable 
■ efi  venu  peur  toy,3"  que  les  jours  de  falut  pour  parler 
avec  l' Apoftrefe  font  avâce^c..  La  nuit  qui  t'a  couvert 
jufqu'îcy  efi  au  bout  de  facourfe,&  le  Soletl  de  jufiie* 
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s‘eft  levé  four  te  porter  la  lumière  :il  f/l  temps  de  met» 
tre  bas  les  œuvres  des  tenebreSydr  te  reveftir  des  armes 
de  clarté ejue  toute  la  terre  habitable  fçache^ue  tu 
dttefles  IfpaJféj^uetu  embrajfes  lepre/èut,  dr  cjue  tu  te 
mets  totalement  entre  les  mains  de  Dieu  pour  l‘avemr. 

Cette  harangue  fut  fuivie  d*unc  metveilleufc  ap- 
probation de  toute  rA(rcmblëe,&  le  Cardinal  étant 
forty  du  Confcil , le  Roy  & la  Rcyne  commande- 
tent  qu'on  dclibetaft  fur  fa  ptopoHtion , ce  qui  fut 
exécuté, & tous  côclurent  qu'il  falloir  rétablit  l'an, 
ciennc  Religion.  Le  Chancelier  fit  fçavoir  au  peu. 
pie  cette  refolutioH , & l'exhorta  puiirarmnent  de 
fuivre  fes  exemples, qui  eftoient  conformes  aux  ad- 
vis  du  Roy  & de  la  Reyne,  8c  de  tous  les  plus  No» 
tables  du  Royaume.Son  difeours  fut  reçeu  avec  un 
applaudifTeroenc  general  pour  la  creance  Catholi- 
que. En  fuite , il  leur  demanda  qu'ils  fiffentune  te- 
quelle  au  Roy  ôc  à la  Reyne  à de/Tcin  de  témoigner 
leur  tcfolution,&  de  moyenner  leur  réconciliation 
envers  le  Cardinal  Légat  du  S.  Siégé.  Celafuc  fait 
incontinent , le  bahier  fut  prefenté  , & leu  haute- 
mentileurs  Majeflcz  l'appuyerent  de  leur  auchori- 
lé  , & de  leurs  prières  , & fe  mitent  à genoux  avec 
tous  lesGrands,&  tout  le  peuplc,demandans  mife- 
ricorde^fur  quoy  l'abfolution  fut  donnée  auihenti. 
que  par  le  Légat , les  cloches  Tonnèrent  par  toutes 
les  Eglifes , le  Te  Deum  fut  chanté , 8c  tous  s'em- 
brafll  rent  avec  des  cris  de  joyes  comme  des  gens 
rc(fufcitcz,'&.  fortis  des  portes  de  l'Enfer. 

Le  Roy  '^hilfppcs  fut  obligé  de  s'en  aller  enFlâ- 
dres , à caufe  de  la  retraite  de  l'Empereur  fon  pere. 
l'olus  fut laifle  à la  Reyne  Marie  chef  du  Gonfeil, 
qui  fit  des  merveilles  pour  le  bien  de  la  Religion, 
& de  l’Eftat.  Il  eft  vray  que  Cramer  & quelques 
autres  efpritstuibuiens  & feditieux  furent  puniSj 
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mais  k la  ctrerve  de  et  la, il  ufa  d'une  grande  mode- 
Tacion  ,laiHant  mefine  les  Bemfîcesâc  les  revenus 
de  1 Eglifc  encre  Its  mains  de  ceux  qui  Icsccnoienc 
du  Roy  Tans  les  inquicter  à cctce  nouveauté  , con- 
tinuant aux  charges  tous  ceux  que  l’on  y pouvoit 
fo»  fFiir,&  ne  changeant  rien  aux  mariages  pour 
apprivoiftt  leselprits.  Le  coeur  de  la  Reyne  & de 
fon  miniftre  ncfongeoicntnuit  & jour  qu'à  bien 
cRablirla  Religion, entretenir  le  S.Siegc,rendte  la 
jufticc.foulagcr  le  peuple,  procurer  la  paix  & le  re- 
pos , & multiplier  l'abonciauce  de  tous  biens.  Us 
commencèrent  à faire  un  âge  d'or,  lors  qi.'apresun 
Règne  de  cinq  ans  Si  queli^ues  mois  ils  futenr  tous 
deux  en  un  mefme  jour  enlevez  de  ce  monde  par 
maladie,  ce  qui  accabla  de  triftclTe  tous  les  gens  de 
bien , & enfcvclit  avec  eux  le  falut  & le  bon  heur 
de  l'Angleterre  en  un  mefme  tombeau. 

O Providence  impénétrable  à toutes  les  raifbns 
humaines , quel  voile  vous  avez  icy  tendu  fur  nos 
confc  ils  & (ur  nos  ouvragcstQiic  ne  devoir  on  ef- 
perer  de  ces  coramencemens  ? tutelle  fagelTe  n'eut 
raifbnné  que  la  félicité  s'en  alloii  couronner  pour 
jamais  les  entreptifes  du  Cardinal  Polus  ? Un  af- 
faire C\  bien  conduit , une  negotiation  Ci  heureufe, 
un  coup  d'Eftac  le  plus  grand  qui  fut  jamais  don- 
né en  quelque  Royaume  que  ce  foit , ne  devoir*  il 

fus  porter  les  progrez  jufquesàl’cternité  ? Où  font 
es  rufes,  où  (ont  les  armes  qui  ayent  jamais  opéré  > 
un  Cl  grand  effet , & en  fi  peu  de  temps  ? Ces  cha- 
riots des  Romains  qui  marchoient  tous  couverts 
de  lauriers  fur  la  tefie  desRoys,  lie  marquoient 
leurs  routes  que  par  leurs  faccagcmer.s , les  fiâmes 
& les  mafiacres.  Mais  icy  tant  de  millions  d'hom- 
mes abbatus  & relevez  par  une  feule  harangue, 
Unt  de  légions  d'ames  converties  avec  une  dou- 
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ceuc  tranquille  , la  face  d'un  Royaume  rocalement 
changée  en  un  moment  > le  plus  heureux  des  fie— 
des.  Et  apres  tout , l'impitoyable  faux  de  la  mort 
fapperen  un  feul  jour  les  deux  grandes  colomnes 
de  l'Ellat  ,&  ruiner  cét  édifice  de  Dieu,qui  dévoie 
monter  jufques  au  Ciel  empitee.  ‘ 

Or  qu'il  eft  bien  vray  qu'il  y a des  coups  du  de- 
ilin>c'elt  à dire,de  l'ordre  de  la  difpoficion  fecrette 
de  Dieu  qui  font  autant  caches  aux  ptudens, qu'ils 
fout  inévitablesaux  plus  heureüx.Rien  ne  les  peuc 
divettir,rien  ne  les  peut  difieretjles  fages  confcils 
y font  ébloüys , l'addrclfe  s'y  perd  , l'adivité  s'y 
trouble  , la  patience  s'y  lalTe,&  les  meilleures  rai- 
Tons  s'y  confondent. 

O pauvre  Bretagne  » Dieu  te*  donna  ces  deux 
grandes  lumières»  non  pas  pour  les  pol&der  » mais 
pouf  les  voir  en  palTant.  Tu  efiois  trop  rougie  du^ 
lang  des  Martyrs  , tu  eftois  trop  fouillée  de  facri. 
legcs&  d'impudicitez.  Les  pechez  de  Henry  n'd- 
toient  point  encore  expiez  » & les  pafiions  igno- 
roinieufes  de  fa  vie  dévoient  ellre  punies  pat  la 
permillionde  l'erreur.  Les  puilTancesdes  tenebtes 
ont  leur  cemps  déterminé  de  Dieu  » ainfi  que  les 
fauterellcs  de  l'Apocalypfe,qui  avoient  leurs  mois 
réglez  du  Ciel  pour  piquet  les  hommes.  Elles  ne 
veulent  rien  rabatte  de  leurs  périodes  » 8c  de  leurs 
courlcs  » fi  la  main  invincible  du  luge  fouverain 
par  une  authorité  abfoluë  n'arréte  leurs  pouvoiis. 
il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  fçavoir»  8c  de  faire  les 
temps  des  punitions^de  des  mifcticordes  \8c  n'y  a 
lien  de  plus  expédient  à l'homme  » que  de  baifTec 
le  col  fous  fes  loix  , obeyr  à fes  arrefis,  révérer  fes 
cuupS}&  adorer  mefmc  la  main  qui  le  frappe. 
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LES  HOMMES 
DE  DIEU- 

E L I E. 

O IC  Y un  merveilleux  Courti(àn,qin  n'a 
jamais  cA^  du  nombre  des  flatteurs  de 
eoui  qui  tiennent  la  vérité  dans  les  fers, 

Oi  donnent  aux  vices  la  couleur  de  la  vertu.  £lie 
efloit  un  Prophète  qui  cnfcrmoii  le  nom  de  Dieu 
& du  Soleil  dans  Ton  nom  , & qui  toute  fa  vie  a 
porté  leurs  perfcâions, comme  un  vray  enfant  de 
lumière  & de  feu  , une  image  viflble  des  beautez 
inviflbles. 

Comme  il  pendoit  encore  ï la  mamroelle  , Ton  $ £p;. 
pere  eut  une  vifion,pat  laquelle  il  luy  fembloitque  phanc  co 
fon  fllsfucçoit  du  feu  au  lieu  de  lait,  & fe  nourrif- 
foit  d'une  flàme  tres*pure  qui  fans  l’offenfer  luy  ^ 
fburnilToit  un  aliment  délicieux  au  poflüble.  Aufli  Merveü- 
fut-  il  toute  fa  vie  un  homme  de  feu } & outre  qu'il 
fcmbloit  que  ce  Roy  des  eleraens  fuivoit  le  cours 
de  Tes  paroles  & de  les  volontez,il  brûloit  en  l'in- 
terieurde  ce  feu  qui  allume  le  coeur  des  Anges.  £iic,om 
C'eft  le  premier  des  hommes  qui  a levé  l'éten> 
dart  de  la  virginité,qui  l'a  confacrée  fur  fon  corps,  tnicr  des 
lots  quelle  eftoit  inconnue  .&  méprifée  dans  le  hommes 
monde,quia  fait  un  ordre  Angélique  du  Mot-Car- 
tncl, auquel  il  a tranrmisfon.efpritpar  une  longue 
de  douce  pofteritc,qui  a trouvé  des  foutc^sde  coo-  cchbat. 
Jom  K F f 
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templation,qu'il  a dedvée  au  monde  pour  anroa- 
ier  les  llecilitez  de  la  terrej^ui  a tracé  les  originaux 
de  routes  les  vettusrur  cebeau  Carmel,fur  cette  Ta- 
crée  folitude,  qui  fut  fon  premier  Paradis  terreftxe. 
Loûan-  Sa  parole  cHoit  un  tonnerre, fa  vie  un  éclair , (bn 

gcsdE-  exemple  une  efcole  de  grandes  avions  , fonzele 
soivTies.  dévorant  , fes  négociations  les  affaires  de 
^Eternité  , fa  converfâtion  une  idée  de  la  vie  con- 
templative & civile  , & fon  tranfport  un  miracle 
fans  pareil.  Le  lailTe  à ceux  qui  ont  entrepris  d'ef^ 
dire  fa  Vie,le  détail  de  Tes  vertus,&de  fes  miracles, 
ro'arreftant  feulement  fut  les  adions  qu*il  a faites 
à la  Cour  traitant  avec  les  Roys  Achab  , Ichu, 

' Ochofîas  , & la  mauvaife  Reyne  icfabel. 

Soatéps  11  florilfoit  neuf eex^  ans  avant  la  Nativité  de 
àia  Cour  noftre  Seigneur  au  Royaume  d'ilracl  , qui  eftoie 
d Achab  alors  divifé  de  Religion  ded'Eftat  de  celuy  de  luda 
& de  lerufalem.  Achab  fils  d'Amry  , mauvais  cor- 
beau d*un  mauvais  œuf,cenoit  alors  1‘Empire  , Sc 
comme  il  efloic marié  à une  Sidonienne^Ue  du  Roi 
de  Sidon,qu'onappelloit  lefabel , femme  hautaine 
êc  malicieufe,  il  fut  gouverné  entièrement  par  elle; 
& pour  fe  rendre  complaifant  à fes  humeurs , il  fit 
criger  un  Temple  au  Dieu  Baal  , Sc  joignant  ce 
Temple  il  fit  planter  un  bois , où  fc  commettoienc 
toutes  lesabtMninations  ordinaires  aux  Idolâtres. 
Lrspre  Eliequi  brufloit  du  zele  de  l'honneur  de  Dieu, 
inicret  fut  touché  d'une  douleur  très- vive,  par  une  adion 
sw^oa*  g fcandaleufe,&  fut  fufeité  par  fon  grand  Maiftrc, 
pour  U deftruite  ce  royftete  d'iniquité.  Or  comme  il 
drftiu-  fçavoit  qu'il^efl  difEcile  de  prefeher  efficacement 
Aiondc  la  vérité  k desefprits  en  jouez  parmy  les  riantes 
ridolap  profpctitez  du  monde , il  juge  a pat  l’ordre  du  Dieu 
de  l'Univers , qu'il  falloit  affliger  ce  mauvais  peu- 
jple  d'uQe  longue  famine  , & de  grandes  adveifitez 
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pour  leui.fûre  rcconnoiftre  & retourner  àu  culte  Granle 
«ie  la  vraye  Religion.  Il  jura  donc  hautement  & 
pobliqucment  devant  Achab  pour  la  punition  de 
Ibn  idolâtrie  , au'il  n*y  auroit  trois  ans  durant,  ny 
pluye,ny  roféc  fur  la  terre , & que  le  Ciel  feroit  de  té.  ^ 
cuivre, pour  châtier  çét  âge  de  fer , & qu’il  ne  fal- 
loir pas  attendre  qu'il  s'ouvrit  durant  ce  temps  là» 
ù ce  n'eftoit  par  les  paroles  de  fa  bouche. 

Comme  il  eut  dit  cela  en  prefcnce  des  témoins,  Noanî- 
il  «'en  alla  du  cofté  de  l'Orient , & fe  cacha  au  tôt- 
rent  de  Carith.vis  à vis  du  lourdain , où  Dieu  le  fit 
nourru  par  des  corbeaux,  qui  luy  apportoient  tous 
les  jours  reglement  fa  portion.  Cependant  la  fei- 
cherefie  ne  manqua  pas  d'exciter  une  grande  fa- 
mine fur  latecre,&  nommément  au  Royaume  d'if- 
raël,oùl'on  ne  voyoitquegens  crians  à la  faim; 
mais  le  Ciel  prenoità  tâche  de  venger  les  pechez 
commis  contre  le  Dieu  du  Ciel,  & les  nuées  ; qui 
font  comme  les  mammeHes  de  la  terre  , n'avoienc 
point  d'eau, pour  un  peuple  qui  abufoit  deselemcs, 
de  de  toutes  les  créatures  au  preiudice  du  Créateur. 

Cependant  Dieu  qui  n'épargne  pas  toujours  les 
terres  6c  Us  biens  de  fes  Cerviieurs  dans  un  ravage 
commun, pour  ne  les  pas  amufer  aux  vaines  prof- 
peritez  de  la  terre  , permit  que  ce  torrent,quifour- 
nifibit  del'eauau  Prophete,fcichât  aufli  bien  que 
les  autres.  Mais  comme  l'Ocean.quife  retire  d'une 
rive,  s'enfle  en  une  autre , aulE  ce  grand  nourricier  ^ 
d'Elie  qui  fembloit  manquer  du  coftéde  ce  petit 
ruilfeau,le  recôpéfa  par  lesliberalitezmiraculeures  par  ordre 
d'une  pauvre  vefve.  U n'abandonna  point  cette  fta-  de  Oku, 
tion  que  la  Providence  luy  avoii  afl5gnée,quoy  que 
fterile,  avant  qu'il  en  euft  l'ordre  de  Dieu  Ton  Mai 
fire,qui  renvoya  an  pays  de  Sidon  en Sarcpta,raf-  fimme 
feurant  qu'il  avoir  déjà  pourveu  à fa  nourriture,  vefre. 

Ff  ij 
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Le  Prophète  arrivant  au  Heu  deftin^  , trouva 
la  porte  de  la  Ville  Une  pauvre  femme  vefvo  , mere  * 
d un  petit  fils  , & comme  il  fçlvoit  que  la  famine  ' 
cftoit  grande  pat  tout  > pour  ne  la  point  eftonner  ■ 
du  commehccmcnt  ,illuy  demanda  feulement  un 
verre  d’eau, qu'elle  luy  donna. de  bon  cœur  ; apres 
qiioy  il  la  pria  d'y  ajouter  une  bouchée  de  pain, 
mais  la  bonne  femme  luy  juta  qu’elle  n’avoitplus  ' 
qu'une  poignée  de  farine  , qui  luy  teftoit  dans  I 
la  grande  rigueur  de  la  faim', 9e  qu’elle  alloit  ramat- 
fér  deux  petites  bûchettes  pour  faire  un  peu  de 
feu  , & cuire  un  pain  iquiferoh  le  dernier  qu’elle 
9e  fon  fils  mangeroient  en  toute  leur  vie } car  apre^s 
ce  répas  , il  fe  falloir  refondre  à mourir  ; Nonob- 
(tant cela  E lie  luy  ordonne  de  luy  faire  un  petit 
pain  cûit  fous  la  cendrf^  qu’elle  fongeroii  apres  à 
elle  & à fon  fils,  & qu’elle  s’alTeûrât  que  fa  fariné, 
ny  fon  huile  , ne  diminueroieht’point  jufques  à 
temps  que  la  famine  fut  portée. 

C’eftoit  une  forte  pr'cuve.delafoy  de  cette  Si* 
donicnne,qui  luy  comnrandoit  d’oftet  le  pain'  à e lié, 

'&  à fon  fils, pour  le  donner  ai  un  ertranger,  ôc  quit- 
tant ce  qu’elle  avoir  dans  les  mainside  s'attendre  à 
l'incertain.  Neantmoinse lie obeiedans cette  gran- 
de necci&cé  , déférant  plus  à un  homme  qu'elle  ne 
connoirtoft  point'  y- pour  l’eftime  qu’elle  prit  de  fa 
vertu,  & l’opitjion  qu'elle  eut, qu’il  tftôit  ferviteur 
du  grand  Dieu , qu’à  fa  propre  vie.'Tanf-ileft  vray 
que  lesconfiderationsde  la  Religion.  , fiedespet- 
fonnes  Keligieufts  , touchent  mefrrie  les  âmes  des 
Pay  ens,& des  infidcllcsÿanffifut- clic  dignenientre* 
compenfée  , ayant  un  petit  bien  inépuiiable  dans 
fa  màilbn  , qui  fuffifoit  pour  fon'  Prophète  , polir 
elle  , & pour  fon  enfant  : Et  ce  futune  particnlie- 
(C  (nifcxicQtdc  de  la  fouvetaioe  PuilTaocc  envers 
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elle»  qui  l'ap^ella ï fa  connoinance  par  ce  miiacle; 

& ne  voulut  pas  qu'Elie  mangcâiXeiil  le  pain  qu'il  Le* 
raultiplioic  pat  Its  pacoles  de  la  bouche, mais  qu’il 
en  fit  part  aux  pauvres  , comme  fit  depuis  le  Sau- 
veur  i Tordre  de  Dieu  eftant  que  les  bons  miracles  vaios. 
ne  font  jamais  vains  , mais  utiles  à Tefprit  & au  Acci- 
corps  dts  hommes  créez  .la  rciremblance 
Dieu.  Comme  il  demeuroit  en  cette  maifon,le  fila  jo^ 
de  la  Dame  mourut  d'une  fièvre  chaude  , dequoy  dcmca> 
cette  pauvre  fournie  fc  prenoit  àElic  jdifant  qu'il  « if 
avoir  renouvcllé  la  fouvenanceîde  fespechezde-**'®?**'^ 
vant  Dieu  , Elle  fe  plaigtioic.de  Dieu  de  ce  qu'il 
avoir  affligé  Cen  hofieilc.  Mais  ce  grand  Maiilre 
faifoittout  pour  fa  gloircjcar  EÜe  s'efiant  racourcyt 
par  trois  fois  fut  le  corps  moct  de  l'enfant , luy  in* 
ipira  Tefprit  de  vie  , de  le  rendit  à fa  merei 

Trois  ans  eftoieni  dé)a  pafTcz  dans  les  grandes 
angoifTes  de  la  faim  » lors  que  Dieu  commanda  Ü 
Elic  de  Cereprefenter  au  Roy  Achab  » & fc  reTolut 
d'envoyer  la  pluye.  L'extremité  du  mal  cftoi( 
très  grande  -,  & ne  fçavoit- on  pas  trouver  d'in- 
ventions pour  appaiil'er  la  rigueur  de  ce  fléau  lots 
qu'Achab  homme  charnel  ,au  lieu  d'avoir  recours 
aux  pricies  & aux  fupplications  pour  foulager  feS 
fujets  , ne  penfoit  qu'à  conferver  fes  chevaux  & 

Tes  mulets,  il  avoir  à fon  fetvice  , & à fa  Cour  en 
qualité  de  Suiintendant  de  fa  maifon , & de  fes  fi- 
nances , un  grand  homme  de  bkn  nommé  Ab- 
dias  , qui  mcideroic  les  fureurs  de  cette  mauvai- 
fe  Cour  , fauvoit  les  Prophètes  de  Dieu  qui 
cftoient  pc rfecutez  , 6c  confoloit  grandement  Id 
peuple.  Achab  fc  ce folut  d’aller  d'un  codé , & de 
l'envoyer  de  Tautre  pour  trouver  quelques  her- 
bages à delTein  de  nourrir  fon  bedail. 

Comme  Abdiasalloit  fon  chemin, il  rcncoiittaU 

Ff  ii) 
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Prophète  £lie,que  le  Roy  avoit  fait  chetcher  dans  ' 
fes  terres  & par  tous  fes  Royaumes  voinns,rans  en 
pouvoir  apprendre  aucune  nouvelle.  C eft  pour* 
quoy  il  fut  fort  furpris  de  cét  abord  , ôt  luy  de* 
manda  s'il  eftoitEliejàquoy  il  répondit  , que  c'é* 
toit  luy  mefme , Sc  qu'il  donnaft  au  Roy  Achab  la 
nouvelle.de  là  venue.  L'autre  aptes  luy  avoir  fait 
une  profonde  revetence  la  face  en  terre , répliqua: , 
Enquoy  vous  ay- je  jamais  offensé  pour  me  livrer-), 
entre  les  mains  d'Achab  à deffein  de  me  fai*- 
re  mourir  } Car  il  eft  vray  qu'il  n'y  à Royaume, 
Sa  |Ma:  ny  Nation  , où  mon  Maiftre  n'ait  envoyé  pour 
denee.  s'informer  de  vos  nouvelles  » (ans  tirer  aucun 
éclairdfTement  là  defius  ; & maintenant  fîje  vais 
annoncer  au  Roy  voftre  arrivée , dequel'efprit  de 
Dieu  vous  enleve  , comme  il  fiit  ordinairement 
pour  vous  tranfportet  autre  part  , je  fetay  trouvé 
menteur  & le  Roy  m'oflera  la  vie.  Dequoy  vous 
ferviroit  d'eftre  caufe  de  ma  mort  , veu  que 
je  crains  Dieu  dés  mon  enfance  , & ay  toûjouts 
honoré  Tes  fervîteurs  jufques  à retirer  cent  Pro^ 
phetes  des  horreurs  de  la  perfecutmn , êc  les  nonr- 
) tir  fecrettement  à mes  frais  dans  des  cavernes  où 
ils  cftoient  cachez } Ne  vous  privez  point  au  jour-  , 
d'huy  d'un  frrvitcur  qui  vous  eft  acquis.  Le  Pro* 
phete  l'afreuta,&:  luy  jura  qu'il  paroiftroit  devant 
Achab. 

En  quoy  je  trouve  que  cét  Abdias  eftoit  fort 
prudent  de  ne  vouloir  pas  donner  temeraireroent 
une  nouvelle  à fon  Maiftre  fans  effet  , parce  que 
les  Grands  s’irritent  facilement  quand  on  s'eft 
fait  fefte  , pour  leur  promettre  ce  qu'ils  deman* 
dent , qu'on  ne  refpond  point  à leur  attente  ; ou- 
tre qu'ils  font  privez  de  leur  défît,  ils  penfent  eftre 
méprifez , & fe  fàchcat  mefine  contre  les  temps  Oc 
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les  elemens,  qui  ne  s'accommodent  pas  à Icuis 
humeurs.  Comme  il  fut  donc  alTcurd  par  le  fer* 
ment  inviolable  du  Prophète  > il  alla  au  Roy  « &c 
luy  dit  avoir  rencontré  £lie  , qui  cftoit  prefi  de 
(e  prefenter  ï fa  Maicftë. 

Ce  Prince  qui  brûloit  d'une  padion  de  le  voir.  Entre» 
n’acicdit  pas  qu'il  le  vint  trouver, aaigrât  qu'il  ne  vruë 
(e  detobaft,mais  il  luy  alla  au  devant  en  perronne,^*^''^  ^ 
Oc  l'ayant  rencontré  luy  dit  avec  dédain  , s’il  n’é-  “ 
toit  pas  cét  home  qui  broüilloit  tout  Ton  Royau- 
me i Le  Prophète  aifeuré  comme  un  lyon , luy  te- 

Î>liqua,qu'il  n'avoit  jamais  tien  brouillé,  mais  que 
a broüillecic  , venoit  de  la  maifon  de  tô  pere  & de 
luy  pour  avoir  abandonné  Dieu  & fuivy  BaahQue 
s'il  voùloit  (çavoir  par  expérience  l'erriur  où  il 
eftoit,qu’il  6t  une  aOemblée  au  Mont  Carmel  de 
tout  le  peuple  d'irraël  ,&  qu'on  y appcllàt  lesqua- 
cie  cens  cinquante  faux  Prophètes  qui  font  tous 
les  tours  nourris  de  la  table  de  laReync  Iczabel,  6c 
que  là  Ce  decideroii  l'affaire  de  la  Religion. 

C'cftoii  une  haute  entteprife , à laquelle  jamais  Grande 
Elie  n'eût  fongé  , fans  avoir  révélation  expicffe  de  enttepî- 
Dieu  } catilne  faut  pas  commettre  legetement  la  ^ 
vérité  de  la  Foy  devant  la  Coût  & le  peuple , à des  *" 

difputes  incertaines  , & des  evenemens  douteux, 
dont  les  Payens  ût  les  Hérétiques  pourtoient  par 
hazard  tirer  quelque  avantage.  Mais  le  Prophète 
eftant  bien  afleuré  de  Ton  cofté  , le  Roy  Ackab 
s'expofoit  dufienà  faire  quelque  grande  révolte 
en  Ton  peuple,&  un  manifefte  divorce  avec  fa  fem- 
ine.  Toutefois  Dieu  le  vouloir  ainfl  pour  le  delà-  , 

bufer  , & le  ramener  à la  vraye  Religion» 

Comme  il  euft  donc  accepté  la  condition  , & Merveil* 
commandé  l'afTemblée,il  s’y  trouva  une  inhnité  de  Icufceoa 
peuple  ,n'y  aywt  tien  qui  tente  fi  fort  la  curiofi»  f»"**** 

F f iiij 


Digitized  by  Googl 


45^  ' La  àMft  Sainte,' 

té , que  * affaites  de  la  Kcligion:Ce  fut  alo  qoef 
Ton  vid  paroiftre  ralfeurance  & la  vigeui  d'un 
vca'Y  fecviteur  de  Dieu  j car  voyant  que  le  1 jfic 
le  peuple  > qui  n'avoient  pas  étouffé  toutes  • fe- 
xnciTces  de  la  vérité  « flottoient  eu  divetH  opi- 
nions , il  leur  ditToienmelletnent,qu'il  n'éco  plus 
temps  de  clocher  tantoft  d'un  collé  » ôi  tant  11  de 
l'autre  , & que  fi  Baal  eiloit  Dieu  , qu'il  fall  à le 
fuivce,que  s'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que  eluy 
d*irraël>invoqué  de  tout  temps  par  leurs  Pere  ,que 
c'étoit  celuy  auquel  il  falloir  adhérer  d'une  fi<  elité 
inviolable. A cecy  l'Aifemblée  ne  répondit  riei  per- 
fonne  ne  fe  voulant.avancer  fur  l'inccriain>&  Elie 
reprenant  la  pacoletdit:  Voilà  quatre* cens  cinc  uâte 
Prophètes  de  Baal  d'un  cofté>&  moy  Prophet  : du 
vray  Dieu  tout  feul  de  l'autre  part  en  ce  lieu  cy. 
Pour  faite  preuve  de  noftre  Religion' > qu'on  nous 
donne  deux  bœufs  pour  q^acun  des  deux  partis» 
qu'ils  foient  mis  en  pièces  » Ôc  les  pièces  fur  le  bû- 
cher , fans  qu'on  y mette  le  feu  ny  dé  part  ny  d'au- 
tre;nous  l'attendrons  du  Cicl,&  le  Sacrifice  fur  le- 
quel Dieu  fera  paroiftre  une  flâme  d'enhaut  pont 
l'alluijner, portera  témoignage  de  la  vtaye  Religiô. 

A cela  tout  le  peuple  répondit  d'une  voix  cen- 
fiife  » quec'eiloit  une  bonne  propofiiion.  Les  vi- 
élimes  furent  amenées  , immolc'es  » de  mifes  fur  le 
bois  pour  efireconfommées.  LesPrefires  de  Baal 
commencèrent  tous  les  premiers  à invoquer  le 
feu  celefic  , & fe  tourmenter  avec  de  grands  cris» 
êc  un  long  temps  fans  effet.  Il  eftoit  déjà  bien 
l'heure  de  midy  fans  que  rien  parut  à leur  avanta* 
ge,  dequoy  eflanufort  eftonnezjils  tirent  leurs  ra- 
ibirs  , fe  font  des  incifions  volontaires  félon 
leur  couflume  > penfans  qu'une  prière  n'eftoii  ja- 
mais bien  exaucée  » fi  elle  n'efioic  accompagnée 
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lie  leur  fang,  que  le  malin  crptitleur  faifoic  épan- 
cher en  quamicé  pour  aûbuvic  fa  rage. 

Cela  n'avançoic  point  l'effet  de  leurs  requeftesi 
ce.qui donna  fu|ct  ü Elic  de  fe  mocquer  de  la  va.  f* 
nité  de  leurs  DieuXjdifant  que  leur  Baal  qui  ne  ré- 
pondoit  point  eftoitendorœy>ou  en  affaire  , ou  en  • 
chemin»  ou  peut- eflce  à boite  au  cabaret.  Il  de- 
meutoit  feulavec  afleucance  paimy  tant  de  loups 
enragez  , couvert  de  la  ptotedion  du  Dieu  des  ar- 
mées»&  commença  à préparer  Ton  Sacrifice  , ayant 
pris  douze  pierres  en  mémoire  des  douze  Lignées 
d'ifcacl , pour  dreffer  fon  Autel  au  Nom  de  Dieu, 
apres  quoy  il  divifa  la  vidime  en  pluEeurs  pièces» 
les  mit  toutes  fur  le  bûcher , & ahn  que  perTonne 
n'eut  aucun  foupçon  qu'il  y eut  du  fej. cache  en 

Îiuelque  part  » il  fit  jetter  quantité  de  ^eaux  d'eau 
ur  le  Sacrifice  & tout  autour  puis  il  commen- 
ça à dire , G’rand  Oie»  à' Abraham  , d'IJàac-  ( ' 

(îr  d'IJraël  , momren  aujowrihHy  vous  efies  U > 
Dieu  de  ce  peuple  ^(îr  que  je  fuis  voftre  fervittur.  U 
vous  ésy  obey  en  tout  cecy  , m‘a.Jfeurd»t  fur  vofire  pam 
rôle  iexauaezmoy  tinen  DieUy  mon  Dieu  exaucez.» 
moy^  & que  cette  AJfemblée  apprenne  aujourd'huy  ae 
vous , que  vous  efies  le  vray  ï)ieu  , le  Maifire  ab~  • 
filu  de  tout  Wniversyû  que  cefi  vous  qui  efies  capa- 
ble de  réduire  leurs  coeurs  a la  vr/tye  creance. 

A peine  avoir  il  achevé  fon  Oraifon  que  le  feu 
lacté  du  Ciel  vint  fondre  fur  Ton  Sacrifice  » & dé- 
vora la  vidirae  & l’Autel  avec  une  admiration  de  _ 
tout  le  peuple , qui  fe  ptouernant  en  terre  corn- 
mença  ^ crier , que  le  Dieu  d iftaël  eftoit  le  vtay  Prophe- 
Dieu.  Prenez  donc  , dit  il , les  faux  Prophètes  de  *«• 
Baal , & que  pas  un  fcul  ne  nous  échappe.  Le  peu- 
ple convaincu  du  miracle  & de  la  voix  d'Elie  , làns 
Wicndrc  autre  chofe  fe  jette  fut  .ces  faux  Ptophe- 
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ces , les  prend , & les  met  cous  en  pietés.  Acbab 
pat  tout  cela  demeura  lî  eftonné , qu'il-  n'ofa  dire 
un  feui  mot , ny  reâftec  aucunement  à la  parole 
divine. 

Playe  1^  Prophète  iuy  dit , qu'il  prit  fa  refcûion  de 
rairaeo.  tnoncaft  en  cacteiTe , parce  que  lapluye  tant  deli- 
Icttfe.  s'appfochoit,  & apres  avoir  dit  cecy , il  fe  re- 
tira fur  la  cime  du  Monc-Catrael  envoya  par 
fepe  fois  Ton  ferviteur  à la  met  » pour  voir  v'il  dé- 
couvtiroit  quelques  nuées  i mais  il  ne  vid  rien  )uC> 
ques  ï la  (eptiéme  fois  qu'il  appetçeuc  un  petit 
nuage , qui  n'excedoic  pas  la  merure  d'un  pied  : 
neantmoins  il  envoyé  dire  à Achab  > qu'il  eftoic 
temps  d'atteler , s'il  ne  vouloit  cftre  furptis  de  la 
pluy  e.  Suc  l'henre  il  monta  dans  fon  carrolTe  pour 
gagner  la  ville  de  Jeftael , Sc  EIk  couroit  devant 
comme  s'il  eut  volé. 

La  Rey-  Cependant  le  Ciel  fe  noircit  de  tenebres  > les 
leza.  jju^gj  j'amaflent , le  vent  Couflejde  la  pluye  tombe 
en  abondance , Achab  ne  manqua  pas  de  raconter 
colere  ^ Jezabel  tout  ce  quis'eftoit  fait, voulant  faire  pa(^ 
for  1a  fer  la  mort  de  ces  Prophètes  comme  un  arceft  du 
Ciel , de  peur  que  cette  femme  impetueufe  ne  luy 
phetes°  *^^P*^ochât  la  mollcfle  de  fon  courage.  Mais  fans 
eftre  émeuë  de  ms  grands  miracles  de  feu  de 
d'eau  qui  luy  furent  rapportez  » elle  commença  à 
écorner  décoléré,  & jurer  par  tous  fes  Dieux  que 
le  lendemain  elle  fèroic  mettre  la  tefte  d'Elie  à fes 
pieds. 

Elfe  qnic  Le  Prophète  eft  contraint  de  s'enfoy r & de  fe 
CourSc  ^**^^®*‘  promptement , ne  fçaehant  ï qui  fe  fier  ) 
s*cn  Ta  4'^’®  n'ayant  mené  avec  foy  qu'un  jeune 

aux  de-  homme  pour  l'accompagner  en  ce  chemin  , il  le 
feus.  quitta  ,&  s'enfonça  tout  fcul  dans  ledefert  ^ où 
ayant  cheminé  un  jour  il  entra  dans  une  grande 
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trifte(re,&  Te  jettafous  un  Genièvre  pour  fc  tc- 
pofèr  , & là  il  fc  fentit  fort  ennuyé  de  vivre  ,& 
die  à Dieu  d'un  cœur  amoureux  , Mon  Diftt  ctjl 
étfffJC  I tfioK-moy  de  cette  vie  y je  ne  fui' pas  meilleur 
eiuemes  Ferts.  C'eft  une  pafllon  atTe^  familière 
aux  gens  de  bien  de  fouhaicter  la  mort  , pour 
n'cftre  plus  obligez  à voir  tant  de  péchez  de 
miforcs  qui  font  au  moncfe  ,&  aller  au  lieu  du  re- 
pos pour  y contempler  la  face  du  Dieu  vivant, 
mais  ce  delîr  doit  eftre  modéré  félon  les  volonté z 
de  Dieu. 

Comme  il  eftoit  en  cette  pensée , le  fomroeil  Prore- 
qui  furprend  facilement  un  efprit  melancholique,  ^ion  de 
& lafTé  de  réver  à fes  peines , fc  coula  dans  fes 
membres  engourdis  , & donna  quelque  trêve  à 
(on  tourment.  Mais  ce  grand  Dieu  qui  avoit  les  (.et  bo. 
yeux  ouverts  à la  ptotedàion  d'une  perfonne  û quets, 
chcre , luy  depefeha  fon  Ange  Gardien  , qui  qaeDîca. 
réveilla,  & luy  fit  voir  auprès  de  fa  tefte  une  cru-  5^'^* 
che  d'eau , & un  pain  fous  la  cendre  *,  car  tels  font 
les  banquets  que  le  Pere  nourriflicr  de  toute  la  na 
turc  fait  aux  Prophètes  , nelcsaymant  pas  pour 
les  ayfcs  du  corps , & fe  contentant  de  leur  donner 
ce  qui  cft  neceflaife  à la  vie.  Il  vid  bien  que  c'e- 
ftoit  un  Providence  qui  vouloit  encore  prolonger 
fâ  vie. 

Il  beut  & mangea  , & en  fuite  comme  il 
eftoit  fort  afibupy  , il  fe  r'endormit  : Mais  l'An- 
ge qui  avoit  pris  la  direâion  de  fon  chemin, 
réveilla  , & luy  dit  qu'il  fe  falloir  lever  habile- 
ment , à raifon  qu'il  avoit  encore  un  long  che-  ) 
min  à faire.  Elie  obeyt,  & s'eftanc  levé  trouva- 
qu'il  avoit  gaigné  de  merveilleufes  forces  i de 
forte  qu'il  marcha  quarante  jours  & quarante 
nuits  eftani  forti^é  de  ce  pain  Angélique , jafqucs  . 
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à tant  qu*il  fut  parvenu  à la  montagne  d*Ofçb.  ^ 
Là  il  fe relira  dans  le  creux  d’un  rqchet  incon- 
^ nu  aux  hommes, mais  bien  connu  de  Dieu,  qui  luy , 
apariit  & le  confola  , luy  demandant  ce. qu'il  fain. 

, foit  là , à quoy  il  répondit  qu'il  eftoit  zélé  d’un  ze» 
le  ardent  pour  le  Dieu  des  armée^^  > ,mais  que  les 
enfans  d'ifraël  l'avoient  abandonné, qu'ils  avoi^pc 
demoly  fes  Autels . tué  Tes  Prophètes , & qu'il  rc- 
ftoit  feul  fans  qu’on  celTaft  pour  cela  Je  chercher 
fa  vie,  pour  éteindre  tout  le  fetvice  de  Dicujfur  ce- 
la Dieu  Luy  commanda  de  foitir , & de  fe  tenir  de* 
bout  fur  la  montagne  , pour  voit  de  grands  fpeéàa- 

tppari-  caufez  pat  la  prefence  de  Dieu.  Et  tout  à coup 
tionfatte  .t  *•1,1,  » *. 

ail  Pro-  ''o*cy  venir  un  tourbillon  de  vent  impétueux , qui 

phece , ^ lenverfoit  les  montagnes  , & brifoitlcs  rochers,& 

pour  luy  Dieu  n’eftüit  point  là  dedans.  Aptes  ce  vent  irope* 

°ae"rcf  V*'  terre, & pieu  n’eftoit  point 

prit  de  dedans.  Apt£S  le  tremble  terre,  un  feu  devotant. 

Dieu  & L)lcu  n' eftoit  point  dans  ces  ftammes.En  fuite  de 

eftoit  ce  feu,  voicy  venir  un  petit  vent  gracieux, & Dieu 

dantla  eftoit  là  dedans.  C’eft  pourquoy  Elie  ravy  d'un 

ouceut.  refpcéà, couvrit  fa  face  de  fon  manteau,  & 

le  tint  fur  l'entrée  de  fa  caverne, où  il  entendu  une 

voix  qui  luy  demanda  dereçlvcf  ce  qu’il  faifoit  là, 

à quoy  il  répondit  comme  auparavant,  qu'il  fuyotc 

la  peifccution  de  ceux  qui  lùy  vouloient  donner 

le  coup  de  la  mort , pour  le  zele  qu'il  avoir  au^  fer- 

EHeco  du  Dieu  vivant. 

Toyéà  la  ^ais  la^voix  luy  commanda  de  retourner  de 
Cour  par  reprendre  fon  chemin  pat  le  defert  en  pamas , luy 
ordre  de  donna  ordre  d’oindre  & déclarer  deux  Roys  * f un 
’ fur  la  Syrie , quieftoic  Hczacl , & l’autre  lut  iftacl 
qui  eftoit  lehu  , qui  devoit  fuccedet  à fon  pcrfccu- 
deux  teur.  Au  rtfte  Dieu  luy  apprit , que  tout  n’eftoît 
Roy*.  . pas  perdu,  & qu’il  s’eftoit  encore  refcfvé  fept 
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ie  fervîteurs  qui  navoicnt  point  fléchi  le  genoüil 
devant  Baai , ny  baisé  leurs  mains  en  adorant  font 
‘idole.  U luy  adjoûia encore  ,qu*il  prendroit  Elisée  ■■  - 

'pour  fon  compagnon  & fucceircur  , duquel  il  y * 
avoir  fuict  d’attendre  de  bons  effets. 

Telle  fut  la  vifîon  d’Elie  & fon  colloque  avec 
Dieu  , & il  femblc  que  ce  fouverain  Doâeur  des 
'Prôphctcsluy  montrant  la  reprefentation  du  vent^ 
iiTi-petueux , du  tremblement  de  tctre,&  du  feu , où 
Di  eu  n'eftoit  point , quoy  qu’il  fe  trouvafl  dans  un . 
petit  ze'phit  ,luy  vouloir  fignifict  ,que  fon  efprit 
n’eft  pas  dans  ces  grandes  émotions  qui  femblent  * 
vouloir’renverfer  toute  la  nature  , mais  dans  un 
^certain  calnfte  qui  fait  peu  de  bruit  , & Jjeaucoup  { 
de  fruit  , rcmpliflam  la  terre  de  benediékions. 

'Auûî  vouloir  il  faire  efperer  qu'aprts  ces  vio- 
'leÂtes  perfecutions  , &ces  convuLfions  fitales  des 
‘Royaumes, il  viendroit  un  MeflSe  doux  .&  pacifi- 
que; 8c  quepour  cé  qui  le  concernoit , que  la  per- 
fteunon  de  lezabel  céfTeroit,  & que  fon  ame  aptes 
les  fatigues  de  ce  banniffement  goûteroit  les  dou- 
ceurs d'un  Paradis  anticipé. 

* Il  reprit  donc  fon  chemin  félon'  le  commandé  Vocattô 
ment  de  Dieu  , fans  pàlTct  par  la  Samarie , & trou- 
vant  Elisée  qui  labouroit  la  terre  avec  douze  pai- 
res de  bœufs,  il  luy  jetta  fon  manteau  pour  luy  fi- 
gnificr  qu’il  eftoit  appellé  de  Dieu  ï ce  facré  mini- 
fterede  Prophétie,  ce  que  l’autre  comprit,  & quit- 
tant  fur  1 heure  même  fes  bœufs  , courut  à Elie  i 
qu'il  fupiia  de  luy  vouloir  permettre  de  donner 
le  baifer  de  paix  à fon  pere  & ^ fa  niere,  apres  cela 
qu’il  ne  tenoit  plus  à rien , fit  fe  rendoit  i luy  : ce 
qu'Elie  luy  ayant  permis, & s'eftant  acquitté  de  fon 
devoir  , il' retourna  8c  facrifia  deux  bœufs  qu’il  fit 
çuire  du  bois  de  fâ  charrue  > fie  çn  fit  feftin  au 
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lever  \ de  vous  céjoüyr , & de  manger  *,  car  je  içay 
bien  le  moyen  de  vous  cendre  poflciTeuc  de  la  vi- 
gne que  vous  deûccz. 

A l'heure  même  cette  Reyne  tmperieufe  prit  le 
cacher  de  Ton  mary,  éait  une  lettre  aux  ptind|»ux 
de  lezraël , & leur  commanda  de  fûre  une  alTem- 
blée  fous  couleur  de  jeûne  & de  prières  publiques, 
d y appeller  Naboth , de  le  faire  afleoir  entre  les 
premit.rs»&  ne  manquer  pas  de  luy  fubocner  deux 
témoins , qui  dépofetont  qu'il  a blafphemé  contre 
Dieu  & contre  Ton  Roy , & U delTus  luy  faire  Ton 
pcocez  & de  le  lapider. 

Voilà  comme  tant  de  roiniftres  d'iniquitd  trai* 

, . 7 a iDjuitie*. 

cent  les  innoccns  , ne  voyans  pas  quau  meme 

temps  qu'ils  font  des  fourbes  contre  l'honneur, 
le  bien  fie  la  vie  du  prochain  , une  main  invifi- 
ble  minute  dans  le  Ciel  l'arreft  de  leur  ruine.  Cec> 
te  lettre  anivde  à lezraël , les  Principaux  s'affem- 
blent,&fans  chercher  autre  delay  ny  inddent 
pour  adoucir  un  mauvais  affaire,ils  trahUTent  leur 
coufcience , pour  éviter  la  fureur  du  Roy  , exe- 
cutans  ce  qui  leur  eftoit  commandé  , & avant  que 
de  fe  faire  luges , ils  fe  rendent  criminels.  Ainû 
vont  les  Régnés  violens  ,où  la  vertu  eft  abandon- 
nées des  uns  par  foibleife , &pcrfecutéedes  ancres 
par  fureur.  Le  miferable  Naboth  eftonné  de  cette 
méchante  calônie,  procefte  Ton  innocence  à la  face 
du  Ciel  & de  la  terre , Ce  juftifie  , & dcfend  par  de 
bonnes  rairons,mais  les  faux  temoins,qui  f^t  les 
organes  de  Sathâ,Ae  les  premières  furies  de  la  paix, 
du  genre  humain , le  prefTenc  & le  tourmentent; 

Tes  luges  vendus  à l'iniquité  le  condamnent  , il 
eft  conduit  hors  de  la  ville  , livré  à la  fureur  du 
peuple  accablé  comme  un  blafphemaceur  de  Dieu, 

du  Roy  , fous  une  tempefte  fânglaacc  depiesres 
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Prince  extccmcroéc  furpn's  d'une  parole  11  foudrof 
ayante, ne  fe  pique  point  cotre  le  Prophète  mais  tâ- 
chât de  l'adoucir,  il  luy  dit:£n  quoy  vous  ay  je  of- 
^nsé  où  m’avez  vous  reconnu  voftre  ennemy 
pour  me  traiter  avec  toutes  ces  rigueurs.  Vous  êles 
allez  mon  ennemy, répliqua  le  Prophète  , puis  que 
vous  êtes  ccluy  de  Dieu, de  que  vous  vous  eftts  \é- 
du  par  amour  i une_ femme  idolatrt^pour  lerv  r fes 
pallions , & commettre  tant  de  méchanceté  z à la 
face  de  Dicu.En  punition  de  vos  crimcsdl  ruinera 
voftrt  maifon,&  effacera  vôtre  pofteiité.  Le  fang 
de  cét  innoeét  mallacrc  coûtera  cher  â lezabel,car 
elle  fera  mangée  des  chiens  au  champ  de  lezracl. 

Le  pauvre  Achab  s’en  retourne  bailTant  la  telle 
fanS  palfer  plus  loin,  tourmenté  d'un  collé  des  rc-  * 
mords  de  fa  cbnfeience , & de  l’autte  de  l'amour 
qu'il  portoit  ï fa  Sidonicnne  , qu'il  ne  vouloit  en 
façon  aucune  attriller.  U ne  luy  dit  rien  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  fait  â fondefeeu  en  l'affaire  de  Na- 
both  , foit  par  l'e  ffwdf  ion , foit  par  crainte  de  fon 
mauvais  efprit.  Il  fe  vange  fur  foy.mefme , il  dé- 
chire fes  habits  , il  jeûne , idfe  couvre  d'un  cilice, 
fars  fe  dépouiller  mefme  en  fe  couchant , ce  qui 
amollit  le  coeur  de  Dieu,  lequel  ordonna  que  le 
Royaume  ne  luy  fetoit  point  ofté  durant  fa  vie, 
mais  que  fa  pollerité  enleroit  privée.  d'Arh^b/ 

Trois  ans  s'eftoient  écoulez,  & Elieelloitab  & U Pro 
fentjlors  qu'Achab  fe  rcfohit  de  déclarer  la  guerre 
aux  Roy  de  Syrie,  pour  retirer Ramoth  une  de  fes 
villes  , que  l'autre  avoit  ufurpée , & engagea  Jofa-  rrcs  Pro> 
phat  Roy  de  Judaâ  fon  party,  faisâi  une  nouvelle  phctc* 
alliance  d'armes  & d'int  reft  avec  luy.  Comme  ils 
furent  alTcmblez  Jofaphat  qui  avoit  le  zele  de  la 
vraye  Religion , dit , qu’il  feroit  bon  de  confulter  ab. 
quelque  Prophète  avant  que  "d'entreprendre  la  ience. 
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gufcrrtf',&  Achab  pour  le  contenter  en  appclla  qua- 
tre cens  , mais  c’étoient  les  feux  Prophètes  de  fa 
femme,  qui  tfetoient  ças  dtsbons,  & qui  luy  prcr 
difoient  tous  fentferaent  une  heureufe  iifuë  de  foir 
Cntrcptife.  Le  Roy  Jofaphat  demanda  à Achab,  fi 
parmy  ce  grand  nombre  de  Prophètes  de  Baal  , il 
ne  fe  trouvoit  point  quelque  Prophète  du  vtay 
Dieu  qu'on  pût  écouter,  le  voulant  ain(î  induite  k. 
fon  devoir, & à la  recohnoiflancc  de  la  vraye  Reli- 
gion: Achab  repartit  qu'il  n'y  avoitàprefentqit'un  , 
’ certain  Micheas , mais  qu'il  ne  le  pouvoir  foulFrit 
en  aucune  façon , parce  que  jamais  il  ne  propheti- 
fbit  que  malheur.  Jofaphat  dit  qu'il  ne  felloit  pas 
pour  cela  le  haïr,  mais  qu'il  fèroit  bon  de  l’ouïr  j Sc 
fur  l’heure  on  envoyé  un  Gentilhomme  de  la  Cour 
pour  l’apeller.  Celuy  - cy  ne  celfoit  de  l’avertir 
îur  le  chemin,  qu’il-fc  défit  de  cette  rigttcur  qui  luy 
croit  ordinaire  , & fe  rendit  complailant  au  Roy  , 

• comme  tous  les  autres  Prophètes,  à quoy  il  répon- 
dit,qu’ilne  pouvoir  rien  contre  l'cfprit  de  Dieu,ny 
- contre  fa  confciencè.  Comme  il  fut' venu, il  apper- 
çeut  une  grande  aifeiaablée  de  faux  Prophètes  qui 
tons  apptouvoient  cette  guerre.'  L’un  d’entr’cmi 
nommé  Sedecias  s'étoit  fait  des  cornes  de  fcr,pour 
lignifier  au  Roy  Achab  qu’il  ravageroit  toute  la 
Sy  rie  avec  une  fof  té  puiifancc,  & que  rien  ne  refi- 
fteroit  à fes  armes.  Mais  Micheas  interrogé  , parla 
premièrement  par  fiârion,  comme  les  autres  Pro- 

Î)hctesipredifanc  des  profperitez  fans  fin.  Dequoy 
c Roy  étonné  de  ce  qu’il  fai  foi  t contre  faconhi-- 
mc  , le  conjura  de  ne  le  point  fiatter,&  de  luy  dire 
ouvertement  la  vérité;  A quoy  il  répondit,qu’il  ne 
luy  confeilloitpasdehazarder  unebataillc  contre 
le  Roy  de  Syrie  ,.  autrement  que  toute  fon  .armée 
feroie  dilTipéc,^  lyy  adjpûta  que  Dieu  avoir  donné 
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pecmi(fion  à l'cfpcic  malin  de  le  tromper  , & qu'il 
n'avoir  point  trouve  de  meilleur  moyen  que  de 

fiarler  par  la  bouche  de  tant  de  faux  Prophètes  qui 
'environnoient.  Surquoy  Sedccias  irrite  de  cette 
parole  luy  donna  un  foufflet,  & k Roy  commanda  liaccc 
qu'on  fe  faifit  de  fa  pcrfonnc,&  qu'il  fut  mis  en  pri.  ia 
fon  jeûnant  au  pain  de  tribulation  ,& à l’eau  d’an- 
goiltc  , jufquesà  fon  retour.  Mais  le  Prophète  af-  j„ 
ffcura  que  s'il  y aÜoit  il  n’en  retourneroii  jamais.  Ptophe- 
( C'eft  chofe  eftrange  qu'on  ne  peut  croire  la  ve-  tes. 
rite  qui  vient  de  la  bouche  des  ferviteurs  de  Dieu, 
parce  qu’elle  n'cft  pas  complaifance  à la  paOîon? 
c’eft  aufli  une  maiiifc  ftc  punition  à ceux  qui  la  me- 
prifent  de  ne  coud  Jeter  pas  que  Dieu  commence 
la  déroute  de  leur  fortune  par  l'aveuglement  de 
leurs  confcils  .Achab  opiniaftre  à fon  mal  heur, 
marche  avec  toute  fon  armée  contre  le  Roy  de  Sy»  i 
rie  \ lofaphat  enrage  par  inconllderation  dans  cette 
alliance  , pourfuit  ce  qu’il  a mal  commencé  , & 
penfe  qu’il  n’y  a autre  moyen  de  juftifict  une  erreur 
que  la  pcrfeverancc. 

Comme  les  deux  Rois  s’approchèrent  de  l’cnnc- 
my  , & que  les  armées  furent  rangées  en  bataille 
celuy  de  Syrie  donna  charge  cxprclTe  à ftsgcns  les 
plus  detorminez,  de  vifer  au  Roy  d’lfrac!,&:  de  tâ- 
cher de  l’cmportcr,eftant  un  vray  moyen  de  fortir  Batailla 
d affaire,  & mettre  fin  â la  guerre.  AcI^ab  commen»  funefte. 
ça  à craindre  fon  mal  heur  , ôe  pria  lofaphat  d’en- 
trer en  la  me  fiée , le  piquant  de  courage  , â deffein 
peut-eftte  de  le  faire  prrdre,  & attirer  tout  le  poids 
de  l’armec  fur  liiy,en  le  divertifiant  de  fa  ptrfohne. 

Et  en  eff  t,  comme  les  Syriens  penfoient  que  celuy 
qui  fe  ircflôit  fi  hardiment  tftoit  le  plus  intcrtfséi 
& que  fans  doute  il  y avoit  de  l’apparence  que 
cefuftAchab  , ils  fe  jetterent  fur  luy  d’ardeur,  / 
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& penfa  eftreenvelopé»  iTiais  conotne  il  fe  prît  ^ 
çtia  hautcracnc,  fcs  Ibldats  à fa  dcffnfe  . U»  cnne- 
mis  qm  le  vouloient  efpargner  , fe  taitcient  pour 
d’Achab  fon  kc  fur  Achab.  il  atuva  qu'un  Archet  deco- 
cham  une  flèche  à l'incertain  le  frappa  d'une  playe 
mortelle , fut  quoy  il  commanda  à fon  cocher  de 
tourner  bride , & le  tirer  de  la  mtflee,  Tentant  bien 
q i'iU  ftoit  blefsc.  Toute  l’armée  fut 

incontinent  diflipée  , & le  Héraut  d’artnc  s cria 
qu’un  chacun  pouvoir  tetouinet  en  la  mailon.  Le 
Roy  A hab  mourut  le  mcfme  jout,Ôc  fon  corps  fut 
rauporté  en  Samaric  , où  il  arriva  que  comme  on 
allüit  laver  le  cartolTe  tout  enfarglantc  en  une  pl- 
eine de  la  mefme  ville  , les  chiens  y coururent  , & 
léchs  rent  fon  fang félon  la  prophé  tie  d'Ehe. 
u.no-  ûchozias  fon  fils  luy  fucceda  héritant  de  la  fü- 
fjas  loD  perftition , & du  mal-heut  de  fon  pere  i car  apres 

ïvoir  régné  fort  peu  de  temps , 
d’une  feneftre  de  fa  maifon  , & fe  blclfa  gnefve- 
ment , fans  pouvoir  trouver  aucun  rcinede  a Ion 
mal.  Comme  il  avoir  abandonné  Lieu  , il  * 

” des  Députez  au  dieu  d’Acarqn  , pour  fçavoir  s il 

El'c.pui»  leleverou  de  cette  maladie;  mais  le  Prophète  Elic 
fcrccôci  ayani  rencontré  fur  le  chemin  fcs  mclTagerSjles  re- 
ktaiatement,  de  cequilsalloientconfulter.es 
Idoles , comme  s’il  n’y  avoir  point  J^î^u  en  If- 
racl  & commanda  de  dite  à leur  Maiftte  qu  il 
ne  eueriroit  point  de  fa  bUlfeote.  & rooufioit  fans 
jamais  relever  du  lid  où  il  eftoit  couché  : ce  Prm- 
ce  offensé  de  cette  vérité,  fait  pourfuire  le  Prophe- 
r envoyé  un  de  fes  Capitaines  avec  cinquante 
Soldats  pour  le  prendre.  Celuy-cypar  mocquene 

l'apptlloit  homme  de  Dieu  & le  prioit  de  deeen- 
dre  de  la  montagne  où  il  eftoit  retiictmais  E-lic  per- 
fiftaiiuoûjouts  en  fon  cfptu  de  rigueur  , dit  qu'il 
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luy  «îonneroit  Jes  preuves  qui  luy  fetoientconnoî- 
tre  qu*il  n'».  ftou  point  honmiedc  Dieu  par  fa  vanité» 
ny  par  irrifion  au  luéme  indant  il  Ht  ddccr.die 
le  feu  du  Ciel, qui  le  ievora  & toute  fa  compagnie, 
Ochôzias  enrenvoye  un  autre  pour  le  nulnu  ef- 
fet,qui  rcncontreauffi  le  mefme  lucctz.  Il  recharge 
un  troiHémCjdont  le  Capitaine  gaignaElic  par  foû> 
miflîon,&  l'amena  à fon  Maîtu,auqucl  il  dit  con« 
ftamment  la  vérité: l’avertit  de  fa  mort  prochaine, 
fans  que  l’autre  luy  ofaft  faire  aucun  mal  , n’igno* 
ranc  pas  qu'il edoii  fous  la  proteâion  de  L^icu. 

La  vérité  de  la  prophétie  fe  manif.fta  bien  toil 
apres  pat  la  mort  d'Ochozias,qui  eut  pour  Succef 
feur  fon  frère  loram , lequel  rtgna  i l.  ans  A quoy  accvm- 
qu’Elie  fiift  déjà  ttanfpoité  de  cette  vie  paflagcrc  à vlie» 
un  autre  état,fa  prophétie  ne  laifTa  pas  de  s'acconi- 
plir  , patticulicteraent  fur  la  tnaifon  d’Achabj&  la 
maivaife  Iczabel.  Car  Elisée  félon  l'ordre  de  Dieu 


&'le  commandement  rcçcti  de  fon  Maiftre  , fit  la* 
crer  Ithu  pour  régner  en  ifracl.  A cet  ».ffei,il  dépê- 
cha un  de  fes  difciplcs,lui  mit  en  main  une  fiole  où 
eftoit  l'huile  deftiné  ï l’onélion  Juy  donnant  char* 


Irba 
I réc  Roi 
par  Eli- 
sée, 


ge  d’aller  en  Ramoth  de  Galaad  , où  khu  un  des 


principaux  Capitaines  de  loram  comn  andoit,&  te- 
noit  la  ville  allîegée, continuant  le  fiege  que  loram 
avoitmis  devant,  pendant  qu’il  étoitallé  en  Sama- 
«e  pour  fe  faire  ptneer  de  quelques  playes  qu'il 
aveit  receuës  en  la  guerre  contre  Us  Syriens.  Sut 
tout  il'  luy  recommanda  que  l’affaire  fuft  bien  fe- 
crctte,&r  que  lots  qu'il  fetoit  arrivé  il  apptllat  Jchti 
à part,&  fe  retirât  dans  quelque  chambre, & que  là 
il  le  facrafl:  Roy  par  cette  onélion  qu'il  tenoit  en 
main  , luy  faifani  fçavoir  que  Lieu  luy  donnoiila 
maifon  & la  couronne  de  fon  Mailltc,pour  venger 
le  faiig des  Pr6phetes,Sî  des  ferviicurs  de  Dieu  fut 
la  race  d'Achab  , & fur  kzabel,  G g üj 
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Ce  fils  de  Prof-hete  envoyé  par  Elisée ,fit  tout  ce 
quil'jy  tftoit  commandé  , & arrivant  au  camp,  il 
' trouva  Ichu  environné  d’autres  Capitaines,  fx  luy 
fignifia  qu’il  avoir  un  mot  à luy'dire  j ce  qui  luy  fit 
quitter  la  compagnie  , & entrer  dans  une  chambre 
prochaine  , où  l'autre  épancha  l’huile  facrée  fur  fa 
tefte  , luy  dit  : le  vous  ay  oingt  aujourd’huy  fur  le 
' peuple  du  Dieu  d'lfraël,&  vous  ay  facré  Roy  pour 

ruiner  de  la  part  de  Dieu,  la  maifon  d’Achab  vôtre 
V Maiftre,&  venger  le  fang  des  Prophètes  & des  fer- 
viteurs  de  Dieu  fur  lezabel  , qui  fera  mangée  des 
chiens  fans  qu’on  luy  donne  fepulturc.  Auffi'toft 
qu'il  eut  dit  ceci , il  ouvrit  la  porte  & s’enfinr,Ichu 
fort , fe  montre  à fes  Capitaines,  quiavoient  de 
la  curiofité  de  fçavoir  ce  qui  s'clloit  palfé  dans  ce 
traité,  5c  luy  demandèrent  que  vouloir  dire  cét  in- 
/ fensé  qui  eftoit  venu  à luyîlehu  feignant  qu'ils  en 
fça  voient  bien  la  caufe.lcs  tenoit  en  attente,  & en- 
fin leur  déclara  que  c'eftoit  un  difciple  d’Elisé , qui 
luy  avoir  apporté  la  nouvelle  qu’il  devoir  regner 
en  ifraël , que  telle  eftoit  la  volonté  de  Dieu. 

C’eft  chofe  raervcilleufe  que  pas  un  des  princi- 
paux de  l’armée  ne  s'y  oppofa,mais  que  fur  l'heure 
tous  mirent  bas  leurs  propres  manteaux  fous  les 
pieds  delehu  , comme  pour  luy  élever  un  thtônc. 
Il  mar-  & crierent,vive  le  Roy.  La  con)uration  contre  lo- 
checon-  eftant  toute  formée  , il  empefehe  qu'on  luy 
tam°  ui  aucun  advis,  & marche  avec  main  forte  à la 
eft  ' ville  pour  le  furprcndrc,&  enfcmble  OchoziasRoi 
avec  de  luda  , qui  elloit  venu  pour  le  vifiter  en  fa  raala- 
Ocho  Jie.  La  fentinclle  qui  eftoit  fur  la  porte  de  la  ville 
annonça  qu’elle  voyoit  venir  un  gros  de  cavalerie 
de  droit  fil  à la  villc,fucquoy  le  Roi  ordonna  qu’un 
de  fes  gens  allaft  au  devant  pour  le  reconnoiftre. 
Ce  courrier  fut  gaigné  par  Ichu  , & fe  rangea  de 
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(on  coft^  i pnçi)  dépcTche  un  autre  (jui  fait  auiïî  de 
niefmc  ,dcquoy  le  Roy  fort  cftonuéi-nomc  tn  fon 
cairofTc,  Ai  Ochozias  au  fKn,pour  voir  ce  que  c'e- 
tdît.  Comme  il apptrccu  khu  : Eibien  ,luy  dit*il, 
vous  pas  un  homme  de  paix  î A quoy  Ichii 
repartit  : Quelle  paix  lorsque  les  fornications  & 
leseinpoifonnemensde  lczab't4  vvftre  mere  font 
encore  en  pleine  vigueurHorâm  vid  bien  ^ fon  vi- 
&ge  & ï cette  icponcc  , qu'il  y avoir  du  mal  heur, 
& commença  à tourner  bride  , difant  au  Roy 
Ochozias  fon  compagnon  , nous  jomrnes  trahis  ^ Àc 
■ voyant  qu’il n'eftoit  nullement  préparé  pour  re]- 
lillcr  à une  telle  puilTance  , il  Ce  mit  en  fuite.  Mais 
l'ehu  bandant  fon  arc  décoche  une  flefche  qui  le 
perça  le  tua  dans  fon  charidtt^u  même  inftant 
U fit  prendre  fon  corps  pour  le  jetter  ^ la  voirie 
âu  champ  de  Nabôth  , pourfuivit  Ochozias  > qui 
ayant  receu  une  blefleiue  mortelle, en  fuyant , tth- 
dit  l'ame  i,Mâggcdo  , d'où  il  fut  pôttc  en  fa  ville 
capitale  de  .lcrulalc'm  , pour  eftre  enterré  aveçfes 
.pères. 

Cependant  lehii  marche  viûorieux  kla  ville  dé 
lezracl , & la  miferable  lezabel  entendant  la  tpor't 
de  fon  fils  parla  conjuration  de  fon  ennemy  , ôc 
confiderant  qu’il  n’y  avoit  moyen  de  s'y  oppbfet 
par  armes, eut  recours  aux  charmes  defonfcxe'.^Ëlïe 
eiloit  encore  en  .un  cftat,où  elle  s’eftimoit  cipablé 
"de  pouvoir  dynhef  de  l’amour  à ce  nouveau  Roy  î 
Au  lieu  de  prendre  le  deüil  elle  fe  pare,  & fe  farde, 
& fe  met  i imc  feneftre  de  la  ville  en  veuë  de  {ouc 
lè  monde , pour  voir  palfer  ’ce  Conquérant.  Mais 
luy  ayant  jette  les  yeux  en  haut  demanda  à fesgens 
qui  eftoit  cette  femme  , ne  la  poùvant  endore  bien 
difeerner  de  loin  i & comme  on  luy  eut  répondu, 
que  c’eftoit  la  Reyne  lezabcl,il  commanda  à ceux 
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qui  eftoient  ï la  f.neftcé  de  la  pcecipiter  > cequMls 
firent , fans  délibérée  davantage, & la  mifcrable  en 
'ton^bantariofa  la  muraille  de  fon  fang  , & expira 
les  refit  s de  fa  viefuus  les  pieds  des  chevaux. 

■ lehu  fe  fouvint  en  foupant  de  ce  qui  s'cfioit  paf- 
fc,&  fat  touefié  de  quelque  Tcmoids  du  traitement 
que  Ton  avoitfait  à Iczabel  fa  Maifirefiè  , & dit  à 
(es  gensi  Voyez  le  corps  de  cette  miferable,  & luy 
donnez  fepulcure  , car  elle  efiôit  fille  de  Roy.  Et 
potnme  ils  fe  furent  tranfpottez  fur  le  lieu  , ils  ne 
trouvèrent  plus  que  la  tefie  avec  l'extremité  des 
pieds  & des  mains,  les  chiens  ayant  mangé  le  refie. 
Véritablement  cette  hiftditecfi  horrible  , & per- 
fonne  ne  fçauroit  s'imaginer  allé  Z de  vengeance, 
de  Dieu  fur  ceux  qui  violent  la  Religion  , & épan. 
chentlcfang  des  pttfosmesfacrées  autres  fer. 
vitcurs  deDieu.  , • 

On  ne  peut  juffifier  lehu  pour  la  rébellion  contre 
fon  Maiûre,  (thon  en  le  prenant  comme  une  verge 
kiirepas  de  la  fureur  de  Dieu, qui  fut  infifutnent  de  fa  lufiiâ 
d'ettre  ; ce , fans  pour  cela  dev<  nif  jufie.  Car  quelque  pre- 
, texte  qu'il  pfifi  de  Religion  , il  cftoit  pouffé  d'une 
ambition  orageufei^fanglante,8e  ne  fe  faifoit  ven- 
_ géiir  des  Tyrans  que  pour  en  efire  le  fucceffeur, 

’ rempliffant  de  crimes  la  place  qu'il  avoit  vuidee 
, par  fureur.  Il  fe  fervoit  dts  Prophètes  pour  fon  in- 
terefi,  V ne  laifToit  pas  de  continuer  l'idolâtrie  des 
veaux  d*ot,pour  fe  rendre  complaifantaux  puiffans. 

C'efioit  un  efprit  ambigu, qui  avoit  autant  d'on- 
des & de  plis  , que  de  prétentions.  Il  fit  tuer  fa  Mai- 
treflé  plus  par  crainte  qu'il  avoit  en  fon  efprit,quc 
par  zelcde  Religion}Cettc pauvre  Sidonienne,qui 
étoit  femme  de  bons  fins,  & de  courage,au  lit u de 
vivre  paifîblerocnt  avec  fon  mary  > fe  piqua  d'une 
vanité  défaire  adorer  Tes  Dieux,&  ne  ceftàde  pei- 


leha 
vrrgc  de 
Duu  ne 


les  Hommes  de  Heu.  "Elisée.  471 
(ècutei  Its  Prophètes  > ayant  jaré  qu'elle  feroit  af- 
failînei  Ehej  le  fairantruivre&  chercher  par  tout 
fans  le  pouvoir  attraper.  Mais  au  contraire  il  la 
lu'tna  avec  toute  fa  tnailbn  > lailTant  à i'aveniif  une 
horreur  à tous  les  Grands  d'entreprendre  jamais 
rien  contre  ceux  qui  font  protégez  fous  le  couvert 
de  la  face  de  Dieu, 

^Comme  ce  prophète  avoit  efté  un  homme  de  Tranf- 
prodiges  en  toute  fa  vie,  Dieu  termina  encore  fa 
converfation  parmy  les  hommes  d'un  eftiange 
miracle,  qui  depuis  Hcnoch  n*avoit  pas  tfte  pra- 
tiqué dans  le  monde.  - 

On  dit  qu'un  œnf  bien  vuidé  fie  rcmply  de  ro- 
fée  monte  en  haut,&  fuit  le  rayon  du  Soleil  qui  le 
tire.  Aufli  Elie  pat  un  long  exercice  de  contem- 
plation, cftoit  épaté  de  toutes  les  chofes  de  la  ter-  ' ‘ 
re,&  remply  de  l'onâion  de  Pefprit  de  Dicu,&  il 
ne'-penlbit  qu'au  Ciel,  où  il  avoit  logé  la  meilleu- 
re partie  de  foy- même;’  • 

’Die'ultty  avoit  révélé  qu'il  ne  devoir  point  mou- 
rir à la  façon  des  autres  hommes , mais  qu'il  feioit 
tavy-dc  emporté  dans  un  lieu  de  paix  & de  repos. 

U attendoit  d'heure  à autre  ce  bienheureux  jour, 

& fe  penfoit  dérober  rnême  à fon  Difciplc  Elifce , 
quine  le  voulut  jamais  quitter.  Us  marchoienr 
tous  deux  enfemble  apres  avoir  palTé  le  iourdain  à 
pied  fee , Elie  l'ayant  divifé  avec  fon  manteau , lors 
que  voicy  un  carrofle  ardant  attellé  de  chevaux  de 
feu  qui  vient  prédre  le  Prophète.  Elifée  fon  Difci- 
plcliiy  avoir  toujours  demandé  inftamment  que 
fonefprît  fut  multiplié  en  luy  ,iant  en  ce  qui  tou- 
the  làprophctie  , que  le  don  des  miracles  , &;  Elie 
hiy  avoit  promis  que  cela  luy  feroit  accordé, eh  cas 
qu'il  lepût  voir  lors  qu'il  feroit  enlevé.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  ce  bien  aimé  difciplc  ne  le  per- 
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doitpôintde  vcuc  un  feul  moment,  & lors^que  ce 
carrolTe  entouré  de  fiâmes  innocentes  fc  prefen» 
ta , il  vid  monter  fon  Maiftic  qui  fut  élevé  fou- 
dainement  fur  les  nuées  du  Ciel , en  rccompenfe 
de  fon  zele , & de  fa  très  pure  virginité  ^ ^ * 

Elisée  le  regatdok  la  larme  à l’œil , l'appc'llant 
fon perçjle  Chariot  d'ifraël  ,&  le  Condu<àcur  du 
peuple  de  Dieu.  Enfin , comme  il  ne  parut  plus,,  il 
déchira  fes  habits  , portai>t  le  deüil  pour  la  perte 
commune^  tout  le  peuple  d’I  frac  1 , mais  bien  par- 
ticulière pour  luy,  & recueillit  fon  manteau,  com» 
me  une  precieufe  Relique  qu’il  garda  foigneufe- 
ment , s'en  fervant  pour  divifer  les  eaux  du  lout- 
dain  , & renouveller  les  miracles  de  fon  Maiftre.' 

Elie  félon  la  commune  opinion  Fut  tranfpocté 
au  Paradisterreftre , d'où  il  doit  venir  ï la  rénova- 
tion  du  monde.  Et  comme  ;fi  dans  ce  fe  jour  de  de- 
lices  il  p'eufi  point  encore, abandonné  le  foin  la 
direction  de  la  Cour  , loram.  Roy  de  luda  receuc 
une  lettre  deluy  neuf  ans  aptes  fon  tranfport , par 
laquelle  il  le  tauçoic  aigrement  de  fes  mauvais 
pottemens  , & luy  picdifoit  la  maladie  qui  luy  de- 
voir arriver.  ' • 

Les  uns  tiennent  que  cette  lettre  fut  écrite  par 
Elie  devant  fon  tranfport  par  Prophétie  , & gar- 
dée jufqucs  à ce  temps  U par  Elisée.  Dautres,com- 
rae  les  Hébreux, eftiment  qu'elle  vint  pat  miracle* 
S<  pat  le  minifiere  d'un  Ange  , didlée  par  Elie  aù 
même  temps , pour  nous  apprendre  que  les  Saints 
ne  renoncent  pas  au  foin  légitimé  de  la  Cour  , ÔC 
des  affaires  du  monde, quand  il  s'agit  de  les  diri^ 
ger  à la  gloire  de  Dieu  , à qui  les  vivans  Si  les 
morts  doivent  rendre  les  hommages  de  leur  fideli* 
té. 
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Qui  aveu  Elie,nc  peut  ignorer  Elisée,  puis  que 
^onmaiftre  l*a  fait  heritier  de  fon  efpiit,  com- 
me par  une  tranfpiration  merveilleufe.Cct  homme 
de  feu  , grava  fon  charaâerc  fur  la  perfonne  qu  il 
aimoit  le  plus  au  monde , avec  une  fi  parfaite  ex- 
preûion  qu’il  fembloit  renaifire  en  luy  par  tout  ce 
qu’il  avoit  de  meilleur.  • ' 

Il  s'en  alloit  prendre  une  nouvelle  vie  dans  le  Eli«^e 
Paxadis  terteftre  , fans  perdre  celle  qu'il  avoit  per- 
dû  dans  le  monde.Il  vi  voit  en  l'une  par  foy^même, 

& eu  l’autre  par  Elisée  ; dans  l'unè  il  faifoit  la  fon-  oeu, 
âion  concemplativc  , dans  i’autre  l’aôive.  Dans  ticid’E- 
l’une  il  c(loitdcmy>dieU/4  & dans  l’autre  le  Prince 
des  hommes.'  Ce  manteau  d*Elie  eftoit  comme  un 
Ciel  paifemé  de  fes  eftoiles,  puis  qiVil  portoit  tant  d*£iie, 
de  lumières  & de  fciences.  ll  fcichoit  les  eaux  du 
lourdain  ,mai$ilouvroitenmèmetems  desfources 
de  Grgelïè.  G’eftoit  un  oracle  plus  admirable  que 
le  rational  du  grand  Preftre  , qui  parloir  fans  voix, 

& inftrùifoii  fans  efcole,qui  pouvoit  changer  en  un 
inftant  les  ignorans  cn’dcs  Uoâeucs,6e  les  Paifans 
en  des  Prophètes.  ' ; v ' 

Elisée  fut  tiré  du  labourage,&  apres  avoit  labou  Vocatiô 
* ré  la  terre.il  cultiva  fonefprit.  Ccloy  qui  commân-  d’Eliféc. 
doit  à un  petit  champ  exerça  fon  empire  fut  de 
grands  R^oyaumes , il  fit  & défit  des  R-oy  s comme 
vray  Miniftre  d’Elie,mais  plutoft  comme  interprè- 
te de  Dieu.  Heurculesles  terres,difoit  celuy-.là^qui 
eftoient  autre  fois  cultivées  pat  les  mains  des 
Triomphateurs,  & avec  une  charrue  couronnée  de 
lauriers. Mais  plus  heuteufes  celles  d’Elisée, quiex- 
perimenterent  ce  même  bras  qui  devoir  divucr  les 
«aux , ôc  couronner  les  Roy  s. 
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Oq  u'unricneft  une  grande  chofe  entre  les  mains 
de  Diçu  j puis  qu*un  homme  venu  de  la  charrue, 
fait  des  miracles  dans  la  nature,  & des  p^digcs 
dans  les  Empires.  Scs  merveilles  ont  en  quelque 
façon  excedé  celles  de  fon  Maiftrc;car  il  areirem- 
blé  les  rejettons  des  vignes  , qui  s'élèvent  mcfmc 
pat  delTus  les  arbres  qui  leur  ont  fervy  d'appiiy. 
Nous  lailTons  paffer  tout  ce  qu’il  a fait  parmy  le 
peuple,  pour  le  confiderer  traitant  avec  les  Kois  Ôc 
les  Princes  de  la  terre, où  nous  verrons  comme  il  a 
porté  les  maximes  du  Ciel. 

Il  ficot  à La  première  rencontre  qui  luy  arriva  à la  Cour 
trois  Rois,  Jolaphat  Roy  de  Judée,  Joram 
& traite  d’lfracl,&  le  Roy  d'idumée.  Joram  avoir  ar- 
avectrois  mé  coiitre  le  Roy  de  ^^ab,qui  refufoit  de  luy  pa« 
Rois.  ' yer  un  certain  tribut , & avoir  tiré  à fon  party  ces 
. ■ deux  autres  Rois  , qui  allèrent  pour  le  feconrir  en 

perfonne.  Or  comme  .ils  palToieni  par  les  deferts 
d'idumée  , ils  furent  en  une  très*  grande  difette 
d'eau  , de  forte  que  les  hommes  & les  beftes  en 
cftoientprefques  au  mourir.  Ce  qui  mit  Joram  en 
une  peine  indicible-,  voyant  qu'il  avoir  alTemblé 
ces  deux  Rois  avec  leurs  armées  pour  les  faire 
mourir  de  foif.  Jofaphat  quieitoit  plus  pieux  que 
luy , luy  confei l ie  d'avoir  recours  à Dieu  par  l'in- 
» " tercefljon  de  quelque  Prophète.  Un  de  les  Cout- 

tifans  luy  fuggerc  Elifée,  qui cftoit  aflfez  proche  de 
là.  Les  trois  Rois  le  vont  trouver  de  compagnie 
pour  implorer  fon  aide. 

Mais  auili-toft  que  le  Prophète  vid  Joram  fils 
' d' Achab,  qui  «etoic  idolâtre  comme  fon  pere,  il  luy 

dit  avec  un»*  cohftance  noniparcille  : Qii'avons- 
nousà'dcrnf  Hcr  enfemblcîallez  confulter  les  Pro- 
phètes de  voiftre  pere  ,&  de  voftre 'mère  Jezabel, 
ceux  qui  font  ferviteurs  de  Dieu  ne  font  point  pont 
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voi^s.C’ctoit  témoigner  afl'tz  de  mépris  à un  Roy, 
neanmoins  c'tft  la  façon  des  gens  «le  Cour,  de  ne 
fe  rebuter  pas  d'abord  des  dédains , & des  colaes 
d'un  homme  dont  ils  ont  affaircrceluy  cy  pourfuit 
& luy  remontre,  que  c’étoit  un  piteux  fpedacle  de 
voir  périr  trois  Rois  de  foif  & prefts  d’veftre  livrez 
entre  les  mains  des  Meabites.  Elisée  demeurant 
dans  le  mcfme  fentiment, repartit , N'eftoit  le  rtl^ 
ptél  de  jofaphat.qui  cft  adorateur  du  vray  Dieu, je 
ne  voudrois  pas  feulement  vous  regarder  en  face. 

Ce  qui  fait  voir  clairement  que  les  alliances  avec  Allîao- 
lesinfidclles  ,quoy  que  pour  certaines  neccllitcz 
elles  foient  aucune  fois  fupportables , ne  lailltnt 
pas  d'tftre  toujours  bienà  craindre.Elisée  ne  vou-  fonttou- 
lut  pas  pour  lors  s’addtclTer  à Jofaphat , & le  defu-  jour  à 
nir  de  cette  entreprife,  imitant  la  prudence  de  ceux  «““dre 
qui  lailTcnt  courir  une  affaire  commencée , quand 
elle  fc  peut  aucunement  défendre  j mais  nean- 
moins il  témoigna  affe Z que  cette  compagnie  ne 
luy  plaifoit  pas  : Et  quand  Jofaphat  fut  de  retour 
en  fa  maifon,  de  la  guerre  qu'il  foûtint  avec  Achab 
contre  le  Roy  des  Syriens,  le  Prophète  l'en  tança, 

& luy  dit , qu'il  meritoit  la  colere  de  Dieu  , pour 
avoir  donné  fecours  à un  Roy  impie , mais  qu’il 
avoit  eu  égard  à d’autres  bonnes  œuvres  faites  pat 
luy,&  ne  l'avoitpas  voulu  perdre.  Aufli  Elisée  nc  Elii^e 
peut  voir  paifiblement  cette  compagnie  avec  luy, 

& s’en  trouve  fi  tranfporté  d’une  fureur  de  zcle,  taculcu- 
qu’il  fait  appeller  un  Muficien  , qui  chante  quel  femcat. 
que  Cantique,  & qui  par  fes  harmonies  appaife  les 
ardeurs  & les  émotions  de  fon  efprit,pour  le  remet- 
.tre  dans  une  parfaite  tranquilité.  Apres  cela  il  fent 
les  puitrinsefF.ts  de  la  main  de  Dipu,  & dans  une 
fcicherelTe  defcfperée,  il  commanda  de  faire  unca- 
nal  èi  des  fclLz , de  promet  de  l'eau  en  grandes 
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abondance  avec  une  enticre  viûoire  fut  les  Moabi- 
tes.  E:  cette  Prophétie  fut  vcrihce  le  lendemain, 
lors  qu'on  vid  couler  par  tout  des  ruUTcaux  avec  le 
foulagcmcm&  l'admiration  de  tout  le  monde. 
SimpU*  LcsMoabitcs  ayans  découvert  le  deflein  de  cès 
cit^  des  trois  Princes  qui  venoiem  à euXjfe  metiét  en  cam- 
Moabi  pagne  » & comme  ils  apperçeurcnifur  le  poinâ:  du 
joue  une  riviere  quieftoit  toute  rouge  par  la  refle- 
xion des  rayons  du  Soleil  qui  dortnoient  delTus,  ils 
s’imaginèrent  que  leurs  ennemis  s'eftoieni  entre- 
tuez  , que  ce  fleuve  rougilloit  de  leur  fang>5i  qu'il 
ne  rcfloit  qu'a  courir  aptes  leurs  dépouilles.  Mais 
ils  furent  extrêmement  cftonnez  quand  ils  fe  vi- 
rent battus  ftirieufement  pat  ceux  qu’ils  avoient 
mis  au  nombre  desmorts.Le  Roy  fe  retira  dans  fa 
ville  capitale , qui  fut  incontinent  afliegce,&  pref- 
fee  avec  violence.  Il ‘effaya  de  faire  une  fotiic  & 
furprendre  les  Iduméens,ce  qui  ne  Iny  leiiffit  pas. 

C'eft  poutquoy  il  eut  recours  à un  horrible  at- 
tentat,& fit  une  piteufe  tragedietC'eft  qu'il  tua  fon 
fils  unique  . l'hcriticr  de  fon  Royaume  , & le  pre- 
fenta  en  facrifice  aux  faux  dieux, luy  faifant  couper 
le  col  comme  à une  viélime  , fur  les  remparts, à la 
veuc  de  tout  le  urondè.  Les  démons  avoiem  ptr- 
fuadé  à ces  miferables  Paye  ns  que  le  facrifice  du 
fang  humain  eftoit  fouverain  pour  appaifer  l’ire 
des  dieux  , ce  qui  fitqueccRoy  defefpcté  tuafon 
propre  fils  pour  confetver  fa  Couronne  , & fon 
Eftat  par  un  remede  pire  que  le  mal. 

Horrible  Cet  infnsé  rie  voÿoit  pas  que  les  Royaumes  ci- 
factificc  mentez  du  fang  des  innocens , ne  peuvent  eftre  de 
de  leur  longue  durée  entre  les  mains  de  ceux  qi«i  les  polTc- 
dent, par  des  vo>  es  fi  inhumaines, & que  faciifiant 
fon  fils  pour  acheter  la  paix, il  fe  faifoit  une  guerre 
intérieure  dans  fon  ame , ^ excitqit  contre  luy 
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rtilleferies, avec  autant  d’afpics  ,&de  flambeaux 
qui  dévoient  fufeiter  des  remords  fanglans  tout  le 
refte  <le  ^a  vie.  Les  affiegtans  furent  tellement  in- 
dignez d'un  afte  fl  barbare  , qu'ils  abandonnèrent 
le  fit  ge  pat  horreur,  ne  voulant  pas  prcllcr  davan- 
tage celuy  , qui  pour  la  crainte  du  mal,  cftoit  félon 
Icuraadvis  defcendujufqucs  au  dernier  des  maux. 

Cette  guerre  eut  du  luccez,&  la  prefence  d’on  Roy 
fliclle  aporta  de  la  benedidion  à des  infîdelles  , ôc 
d'antres  fois  les  fidelles  , comme  il  arriva  à Ocho- 
zias  Roy  de  luda  , qui  fut  enfin  tue  par  lehu  , pour 
avoir  trop  cultivé  l’amitié  de  ceux  qui  n’eftoient 
point  de  fa  Religion. 

Or  qiioy  tjue  le  Prophète  Elisée  eût  le  cœur  ou-  ^ li<ée 
tré  de  voir  loram  fcparé  C vray  Dieu,  il  ne  laiifoit 
pas  toutefois  de  le  fouffrir , tant  que  la  Providence 
le  vouloir ainfijdé le  fervir  en  bon  citoyen  & de  luy  un  Pria., 
donner  des  advis  fort  neceflàircs  pour  la  conferva  « infi- 
tion  de  fon  Eftat.  Il  luy  declaroit  les  confcils  & les 
entr^prifes  du  Roy  de  Syrie  fon  ennemy,qu’il  fça- 
yôit  par  l’eiprit  de  prophetiejde  forte  que  celuy-cy 
S*étOnnoit  d’entendre  que  les  plus  fecrettes  affaires 
q\i*il  avoir  traitées  dis  le  cabinet  avec  fes  confidés 
intimes  eftpient  dccouvcrtcs.il  eut  opinion  que  fes 
Confcillers  d’Eftat  le  vendoient  au  Roy  d’ifracl  : 
maison  l’affeura  que  celavenoit  du  Prophète  Eli-  .. 
sée  , qui  connoifToit  les  chofes  futures  pat  l’efprit 

de  Dieu,qui  eftoit  en  luy  d’une  façon  rocrveilleufe. 

Ce  Prince  enflammé  de  colere  depefehe  incon-  Ileft- 
tinent  des  Soldats  en  bon  nombre  , pour  fe  faiflrRÇ'^““'^ 
d’Eliscé,qui  ne  manquèrent  pas  d’inveftir  la  petite  ® 
ville  de  Dothan  où  il  s'eftdit  retiré.Le  feiviteur  du 
Prophète  s’étât  levé  dés  le  point  du  jour  pour  for- 
tir  dehors,apperccut,  ces  compagnies  de  gens  d’ar- 
mcs^&  courut  à fon  Maifttt  fort  cffrayéicriant'que 
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tout  eftpii  perdu , & que  la  ville  eftoit  environnée 
de  chatiots  > & de  chevaine  qui  venoient  pour  le 
'prendre.  Mais  Elisée  rempl  y delà  confiance  qu'il 
aion  avoir  en  Dieu  fon  grand  Maiftre , luy  fit  refponre 
Dieu  qu'il  n'y  avoitrienàcraindre,&que  fou  party  étoic 
le  Pro-  beaucoup  plus  fort,  ce  qui  fembloit  très  difficile  à 
^ croire  à un  homme  à qUi  la  peur  donnoit  mille  fe- 
, couffes  jufques  à tant  que  Ton  Maiftce  luy  levant  le 
bandeau  d'ignorance>qui  effoitfur  fes  yeux,luy  fit 
voir  une  môtagne  pleine  de  chariots&des  chevaux» 
qui entouroient  Elisée  & veilloient  à fa  proreétiô. 
Dieu  ne  Ainfi  il  plaît  quelquefois  à Dieu  de  tirer  fes  fer- 
Bous  cm  viteurs  des  mains  des  perfecuteuts , par  des  mer- 
* veilles  extraordinaires , d’autrefois  Tl  permet  aux 
fours  d^â  tc*ïcbres  d’exercer  leur  puiffance  fut  la  lumière  , & 
voir  du  AUX  impies  de  prendre  & de  perfecuter  les  juftes  » 
Bul.  pour  les  rendre  glorieux  par  leufs  fouffrance  s.  1| 
ne  voulut  point  admettre  au  jour  de  fa  Faffîon  les 
douze  Lc-gions  qu'il  pouvoir  obtenir  de  fon  pere 
celefte  pour  fa  defènee, pour  ne  point  priver  noffte 
Chriffianifme  de  l'exemple  de  fes  douleurs  ».& 

' maintenant  il  fufeite  des  armées  de  feu  pour  def> 
fendre  Elisée  » ï deffein  de  nous  faire  voir  qu'il 
peut  nous  empefeher  d'avoir  du  mal  » mais  que  la 
plus  grande  gloire  eff  de  le  vaincre  par  parience.  * 
{.fteoae  Le  Prophète  voyant  des  Légions  celcffes  qui 
mis  du  eftoient  pour  fon  fecours  » ne  voulut  pas  pour  cela 
Prophète  foudroyer  ceux  qui  le  venoient  prendre  , mais  f« 
contenta  de  les  aveugler  pour  un  temps  » afin  de 
leur  rendre  la  lumière  pour  toujours , s'ils  euffent 
voulu  lapreferer  aux  tenebres.Ces  pauvres  gensfe 
voyans  frappez  d’un  aveuglement  fi  foudain  , fu- 
rent extrêmement  cftonnez  , & comme  la  malice 
ne  quitte  pas  fi  toff  fon  venin , ils  cherchoient  en- 
core leferviteur  de  Dieu  à L’aveugle , tenebreux  de 
; . l’efprit 
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l*érptit  au(&  bien  que  du  corps,  lots  qu*il  ie  pre« 
iênu  à eux,&  leur  dit,  qu*il  leur  tnontreroit  l'hom- 
me  qu*ils  cherchoienc,  s'ils  vouloient  le  fuivrc.  A 
quoy  s'eftans  accordez  , il  les  mena  tout  droit  en 


Sannarie , la  ville  capitale  de  leurs  ennemis  , & à 
l'inftant  il  leur  tendit  les  yeux , pour  leur  donner 

• la  connoiiTancc  du  danger  où  ils  eftoient. 

Ils  penfoient  qu'il  ne  teftoit  plusqu’ù  les  mettre 
en  pièces  , & en  effet  loram  le  Roy  d'ifraël  les 
vouloit  faire  ma(Tacrer,Iors  qu'il  leur  défendit  d'y  tcm  Tes 
tôueher , parce  qu'il  ne  les  avoir  pas  gagnez  à la‘«u>emit. 
pointe  de  l'efpde  ,mais  qu'ils  efloient  venus  par 
miracles  entre  Tes  mains.Et  outre  il  ordonna  qu'on 
leur  donnât  â manger,  ce  qui  fut  fait,dc  aprcsqu'ils 
‘ eurent  pris  leur  tefeâion , ils  furent  renvoyez  en 
leurs  pays. 

.•  Voilà  une  courtoifie  digne  du  nouveau  Tefta- 
ment  & delà  Loy  Evangélique.  Elisée  ne  voulut 
pas  que  fes  miracles  fulTent  malfaifans  , il  fe  con- 
tenu de  vaincre  par  bien  faits , ceux  qu'il  pouvoir 
4)ffèncer  par  jullice,  pour  montrer  qu'il  n'y  a rien 
de  fî  viâotieux  qu'un  grand  coeur , qui  fçait  faire 
voir  , que  c'eft  le  haut  point  de  la  puilTance  , & de 
la  bonté  de  pardonner  par  grâce  & par  mifcricor- 
de  , ce  qui  (e  pourroit  vanget  par  railon. 

* Quelque  temps  apres  Benadab  Roy  de  la  Syrie  La  TÎlIe 
- vint  mettre  le  Eege  devant  la  ville  de  Sansatie , où  de  Sama 
le  Roy  étoit  enfermé  & ptefTa  fi  vivement  les  af- 
ficgezpar  lafamine,quelatcfte  d'un  âne  fe  ven 
doit  quatre-vingts  livres,&  un  petit  barril  de  fien-  Lgée  Sc 

* te  de  pigeons  cinq  francs.  C'efioit  une  rage  extre-  preCée 
, me,&  un  furieux  defefpoir,  qui  n'attendoit  que  le 

comble  des  maux  pour  Ton  remede.  c 

Il  arriva  que  le  Roy  loram  palloit  par  la  rue  vêtu 
d'un  cilice  tous  foo  habit,  lors  qu'une  pauvre  feux- 
Tomé  r,  ^ 
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ineefplotée  raborâay&  luy  demanda  la  vie  & le  far 
Intimais  le  pauvre  Roy  ne  fçaehanç  que  luy  faire» 
lny.dit  feulement , qu'il  n'ellioit  pas  Dieu  pour  luy 
donner  le  pain  ; elle  luy  demanda  donc  juftice  fuc 
un  piocez  qu'elle  avoir  contre  unetnauvaife  fem- 
me.  Le  Roy  fut  content  de  l’oüyt , & là  deffus  elle 
woetî^'  qu'elle  avoit  fait  une  tranfaâion  avec  cette  » 

* femme  de  manger  enfemble  deux  petits  fils  > donc  • 
elles  dlolent  metes>  à telle  condition  que  le  fien 
feioit  mangé  le  premier  ,&  que  le  lendemain  on 
ferviroit  fut  table  celuy  de  fa  voifine  j - en  fuite  de 
cela  que  fon  petit  fils  avoit efté  malTacré  & dévo- 
ré par  fa  propre  mere,&  la  compüce  de  fem  ciime  z 
or  maintenant  qu'il  efioit  qitcftion  de  procéder  à 
manger  le  fils  de  fa  partie , qu'elle  l'avoitcachée,& 
rcfuloit  de  le  donner , & que  fut  cela  elle  fupplioic 
fa  Majefté  de  luy  rendre  la  jufticéjoram  fût  fi  ef- 
frayé de  la  propofitiÔ  de  cette  femme, qu’il  déchira 
fes  habits, & fe  mit  en  dueil.Mais  au  lieu  de  s'humi- 
4'^c  latefted'Eliféene  demeuteroitpas 
& fa  fil’  lendemain  fur  fes  épaules,  fe  piquant  contre  luy 
leur  COQ-  de  ce  qu'efiant  fi  puifiant , il  fouffroit  une  telle  fa> 
ne  EU-  mine  de  fon  peuple  fans  y remédier. -Il  relTembloit 
ces  Mexicaines  , qui  font  jurer  à leur  Roy  , que  le 
Soleil  donnera  le  jour, & les  nuées  leurs  pluyes,ô2 
la  terre  fes  fruits  : & en  cas  que  cela  manque  , ils 
fe  prennent  ï luy , & le  veulent  afiafliner.  Il  s'ima- 
ginoit  que  le  Prophète  avoit  l'abondance  , & la 
fterilité  entre  les  mains  comme  fon  Maifirc  Elie,dc 
qu’il  le  falloitfacrifier  pour  le  public.  Cette  paro- 
' le  coûta  cher  à loram.qui  fut  depuis  dcpolTedé  de 
fon  Ro\ aume  î & le  Prophète  fe  doutant  bien  de 
fon  cntrcprife,ditàccux  qui  l'environnoient.  Que 
le  fils  du  meurtrier  Achab  avoir  donné  le  com- 
mandement de  luy  faire  trancher  la  iefte,que  celuy 
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qui  (ievoic  Faire  le  coup  eAoic  en  chemin  • te.  qu'il 
falloir  tenir  la  porte  bien  fermée  , où  nous  voyons 
que  le  même  Prophète  /qui  avoir  auparavant  des 
légions  de  feu  à (on  commandement  , câ  en  ter- 
mes de  fe  défendre  d'une  façon  a(Tez  foible  pour 
redder  à la  force  d'un  Roy  ) mais  c'eft  pour  nous 
apprendre  que  Dieu  ne  donne  pas  toujours  aux  oe 

Saints  la puilfance  des  miracles , non  plus  que  l'ef-  , 

• 1 ‘ t • » t * .1 V 1 . pa*  tou- 

prit  de  prophétie,  & que  cela  manquant  HS  fe  doi- la 

vent  fervir  des  lumières  de  la  prudence  ordinaire,  puiffaace 
On  inféré  du  Texte  facrc  , que  lotam  changea 
d‘avis,&  vint  luy-mcme  trouver  Elifée,  noncom> 
me  perl'ecuteur,  mais  en  qualité  de  fuppliant  , luy 
remontrant  l’extreme  rage  de  la  faim  pat  l’accident  mes  qui 
arrivé  tout  fraifehement  à ces  miferablcs  femmes,  en  ont  le 
Alors  Elisée  infpiré  , promit  hautement , qu’en  ce 
même  temps  qui  fembloit  (1  calamiteux,le  boilTeau 
de  farine  ne  fe  vendroit  que  vingt  fois  à la  porte  de 
Samarie  , & que  pour  le  même  prix  on  en  aurait , 
deux  d’orge.  A quoy  un  des  Grands  de  U Cour, fur 
qui  le  Roy  eftoit  appuyé  , répliqua  que  cela  fetoit 
difficile  ï croire, quand  bien  ilplaicoit  à Dieu  d'ou- 
vrir des  fenedres  dans  le  Ciel  pour  faire  pleuvoir 
du  blé. Mais  Elisée  luy  repartit,qu’il  verroit  ce  mi- 
racle de  vantfes  yeux,&  qu’il  ne  jouyroit  pas  de  fes  '' 
bons  effets.  Le  lendemain  il  arriva  que  quatre  lé- 
preux qui  éioient  retirez  prés  de  la  porte  de  Sama- 
rie  prefTez  de  la  faim  & de  la  mifere,  dot  ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  foulagemêt,ny  dedas,  ny  dehors  p,tun 
la  ville,  ferefblutét  de  s’en  aller  au  camp  desenne*  grani 
mis  pour  y trouver  le  pain,ou  la  mort.  Comme  ils  ra'iaele 
approchèrent  leurs  letranchemens  , ils  appcrçeu-  **3*^^£u* 
rent  que  tout  edoit  vuide  , ce  qui  les  fit  hazarder  fie. 
d’encrer  aux  pavillons  , où  ils  trouvèrent  quanti- 
té de  butin  > ^ commencèrent  à piller.  Toutesfoia 

Hh  ij 
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ils  eurent  quelques  remords  de  confcîence  de  pen* 
fer  fi  atdamment  à leur  acconimoderocnt, fans  poc* 
ter  à la  ville  cette  bonne  nouvelle  dës  l'heure 
ils  coururent  aux  portes  de  Samarie  pour  faire  ad  • 
vertir  le  Roy  de  cç  bon- heur,  il  eftoii  fi  inefpeiéj 
que  cela  le  fit  entrer  en  défiance,  que  ce  ne  fût  une 
rufe  des  ennemis  à defiein  de  les  faire  forttr  de-  . 
hors,&  de  les  furprendre.  Larefolution  fut  prife 
qu'on  envoyetoit  des  cava|iers  pour  découvrir  ce 
qui  fe  pafibitjSc  de  cinq  chevaux  qui  fe  trouvoient 
la  ville  , le  refie  efiant  confommé  par  la  famine  , 
on  en  dépêché  deux  , qui  confirmèrent  la  nouvelle 
apportée  pat  les  premiers  mefiagers,  & afieurerenc 
que  les  Syriens  avoient  levé  le  fiege  en  dtfçrdre  , 
abandonnans  leurs  vivres,  leurs  munitions,&  tou- 
tes leurs  richefie  s.  Le  Dieu  des  arméesqui  tient  en 
main  les  iflTuës  des  batailles  , & des  fieges  de  ville, 
avoit  opéré  U dedans,  leur  fufeitant  une  frayeur 
qui  leur  fit  croire  , que  le  Roy  «l'Egypte  , & celuy 
des  Ethéens  venoient  fondre  fur  eux  avec  de  gro& 
fes  armées  pour  les  tailler  en  pieœs,dequoy  ils  fu- 
rent fi  épouvantez,  qu'ils  quittèrent  tout  'ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  pour  fauver  leur  vie. 

Ce  peuple  afTamé , qui  avoit  efté  fi  long- temps 
enfermé  dans  les  murs  d'une  ville  defolée,'forc  à la 
fuule,&  court  de  tous  cotez  à la  proye,que  la  main 
du  Qiel  luy  avoir  préparée.  L'abondance  efioit  fi 
grande  que  la  prophétie  d’Elifée  fut  vérifiée,  & ce 
grand  Seigneur  qui  l'avoit  contrariée  par  dérifion, 
fut  accablé  par  le  peuple  à la  porte  delà  ville;tant 
il  efi  dangereux  de  fe  défier  des  pouvoirs  de  Dieu  , 

& de  s'oppofer  à fes  Prophètes. 

Elisée  eut  un  autre  rencontre  avec  Naaina' , 'n  1 a- 
quelle  il  témoigna  une  grande  generofité.  Ce  Naa- 
vuan  efioit  Syrien  de  nation  > & Connefiable  du 
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tLoy  de  Syrie»  fa  condition  l'avoic  temply  d'hon- 
neurs )&  de  biens}  mais  fon  tempérament  l'avoic 
chârgé  d’une  honteufe  lcpre,qui  le  piivoit  de  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie.  Dieu  qui  fait  fouvenC- 
voler  la  renommée  des  grands  perionnages  fur  la 
langue  du  fimple  peuple  » où  elle  eft  moins  fophi- 
ftiquée, permit  qu'une  petite  fille  efclavc,  fotiie  de 
la  ludée»  qui  cftoit  peut  lors  au  fervice  de  lafem- 
. me  de  Naaman  , dit  mille  biçns  ï fa  maiftreffe  des 
miracles  d’Elifée  » & l'afleura  qu'il  auroit  bien  le 
pou  voir  de  tendre  la  fanté  à fon  maiftte,  & le  gue- 
. ïirdc  falepce.  Cela  vint  jufques  aux  oreilles  dil 
Roy  de  Sytie,qoi  prifoit  fort  fon  Conncftablc,  à 
■'  tailbn  des  grands  Ôe  fideles  fervices  qu'il  luy  avoit 
rcndus.Et  comme  ceux  iquidefirent  ardemment  les 
guerifons  ne  négligent  aucuns  avis, il  envoyé  Naa- 
^ man  au  Roy  d'ifraël  avec  force  prefens  , le  prianfr 
de  luy  donner  guetifon  plt  le  moyen  de  fon  Pto- 
. phete.  Le  Roy  fut  grandement  furprisde  ceslet- 
\ très,  & s'imagina  que  ce  tufé  Syrien  luy  voulpit 
faire  une  querelle  pour  envahir  fon  Royaume  » le 
traittant  de  divinité  , comme  s'il  cftoit  autheut  de 
la  mort  & de  la  Vie. Son  apprehenfion  fut  figran* 
de  qu'il  déchira  fes  habits,&  fe  mit  en  dueil,  com- 
me dans  le  péril  d'un  prochain  defaftre«.  ' 

Mais  Elisée  le  confola  , luy  fit  fçavoir , qu'il  y 
avoit  un  Dieu  très  puiiTant  en  Iftaël , qui  opetoiC 
» par  fes  Prophètes, & qu'il  ne  manquaft  pas  d'envo- 
yer fon  malade.  Ce  qu’il  fit , & Naaman  fe  uquvâ 
incontinant  ï la  porte  d'EUsée  avec  un  grand  train 
de  chariots  & de  chevaux  : Mais  le  Prophète  vou- 
lant montrer  pour  lors, qu'il  ne  s'émouvoit  de  tout 
. l'attirail  dç  la  vanité  des  Grands,ue  le  voulant  pas 
feulement  voir, luy  fil  dire  ,’qu'il  s’allaft  laver  pat 
fept  fois  dans  le  Jourdain,^  qu'il  recevroit  la 
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të.Ce  Seigneur  fut  piqué  d'une  procedure  (î  (éche, 

& s'en  alloic  méconcant , difanc  » que  s'il  n'y  avoir 
autre  tnyftere,  fon  pays  ne  manquoit  pas  de  four- 
ces  & de  rivières,  cela  eftanc  alTcz  ordinaire  qu’on 
méprifc  les  remedes  qui  femblcnc  trop  faciles  , ôc 
que  l'imagination  fe  veut  traiter  avec  pompe. 

Neanmoins  fes  ferviteurs  luy  remontrèrent,  que 
l'experience  de  ce  confeil  ne  coufteroit  pas  beau- 
coup & ne  nuiroit  de  tien  , & qu'en  tous  cas  il  le 
falloir  éprouver  ; ce  qu*il  fit,  & remporta  une  par- 
faite guerifon  ; dequoy  il  fîit  tellement  ravy , qu'il 
fe  rendit  promptement  au  logis  d'Elifée  , pour  luy 
en  faire  les  rcmerciemens confefTant  qu'il  n'y, 
avoir  point  d'autre  Dieu  au  monde  que  celuy  d'if^ 
raël,de  façon  qu'il  gaigna  la  famé  de  l'ame  par  cel- 
le du  corps,&;  quitta  en  mefme  temps  la  lepre  , & 
foninBdelicé. 

Gene-  U prefTa  le  Prophète  d'accepter  quantité  de  ri- 
icuz  ches  prefens,dont  il  eOoit  venu  bien  chargé  ; mais 
To^rl*  rtfufa  conftammentjCe  qui  n'eft  pas  une  . 

P^ïhe  preuve  de  vertu  , & de  grandeur  de  courage. 
Car  la  convoitiferefremble  l'ombre  , qui  fait  ob- 
flacle  1 la  lumière  du  Soleil, &efleint  la  chaleut,& 
Le  Pa-  les  ferpens',aufli  celle-là  eclipfe  les  clartez 

dote  ef-  de  l'efprit  des  Prophètes  , amortit  l'amour  des  de- 
ptouTC  vots>&  donne  de  l'aliment  aux  paflions.On  éprou- 
leshom*  voit  anciennemeiit  les  homes  à la  rivicredu  Rhin» 
temps**  ^ ^ heure  on  les  expérimente  au  fleuve  d'or 
de  Paéàole.  Ceux  qui  rendent  la  pieté  mercenaire, 
n'en  ont  point } l'efprit  chez  eux  fuit  la  chair,&  le 
Naaman  Ciel  cedc  à la  terre.  Toutes  les  importunitez  de 
^fa'r^  Naaman  ne  peurenc  ébranler  Elifée,c'eftoit  un  ba- 
<]ucfte  pouvoir  eflre  enchanté  par  les  charmes 

cnrers  de  l’avarice  ; il  avoir  les  yeux  faits  à l'efprcuve  de 
Elifée.  l'éclat  de  l'or  de  Syric.Coranae  il  ne  vouloic  point 
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d*argent  l'autre  luy  demanda  de  la  teire^feulemenc 
la  charge  de  deux  mulecs,à  delTeiii  de  bâtir  un  Au- 
tel au  vray  Dieu  d‘une  terre  fainte  & non  propha- 
née  par  l'idolâtrie, témoignant  par  cette  demande,-  . 
qu'il  vouloic  adorer  le  vray  Dieu  en  efprit  de  veri- 
té,quoy  qu'il  ne  prît  pas  la  CirconcHîon,ny  les  au- 
tres ceremonies  des  luifs.  il  ad  jouta  â fa  requête  la 
pectniüion  d'accompagner  Ton  Maiftre  au  Temple 
des  idoles  par  pure  civilité,  fans  rédre  aucune  ado- 
.latiô  intérieure  aux  Dieux  de  Syriejce  que  le  Pro- 
phète luy  accorda,  & le  congédia  en  paix,tout  té- 
ply  de  benediâion.Mais  Giezi,le  ferviteur  d'Elifée 
.penfa  gâter  tout  par  une  mauvaife  ftipôneriejcar  il 
courut  apres  Naaman,qui  le  voyant  venir  décendit 
de  Ton  cattolTe , & le  rcceut  avec  beaucoup  d'hon-  «hiftiie 
I neur,  luy  demanda  ce  qu'il  delîroit  de  luy  : l'autie  honiblc. 
feignit  que  deux  enfans  des  Prophètes  cftoient  ve- 
nus  voir  fonMaiftre  , & qu'il  defiroit  les  gratihet 
d’un  talent  d'argent , & donner  ï chacun  d'eux  un  ' 

‘ habit.Naaman  le  fentit  obligé  de  cette  reque  fte,  & 
au  lieu  d'un  talent  en  donna  deux , avec  deux  hon- 
nefteshabillemensi  faifant  porter  le  tout  par  deux 
de  Tes  valets , â taifon  qu'un' calent  d'argent  faîToit 
bien  la  charge  d'un  homme.  Giezi  penfoit-avoir 
hautement  reülfi  dans  fa  fou rbericj mais  côme  il  fe 
prefentaà  Ton  Maiftre , il  luy  aprit  qu'il  avoir  cllé 
ptefent  d'efprit  en  tout  ce  qui  s'eftoit  parte,  & qu'il 
n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  à prefent  de  l'argent  de 
Naaman  pour  devenir  gtâd  Seigneux,&  pour  ache- 
pter  des  terres  & des  valets  , mais  que  pour  puni- 
tion de  fon  crime  , la  lepre  de  Naaman  luy  demeu- 
reroit , Sc  partèroit , comme  un  hétitagie  â tonte  fa 
race.&  fur  l'heure  il  fut  frapé  de  la  lepre  & fç  retira, 
lairtanc  un  horrible  exéple  à cous  ceux  qui  trahif- 
fent  leur  confcieiice  pour  rartàûec  leur  .convoitife. 
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L«  maa  H arrive  que  ces  mauvais  fer  viceurs  noircirent 
vais  er  extrêmement  la  réputation  de  leurs  Maiiltes , qui 
perdent  n ont  pas  toujours  ks  yeux  aux  elpaules,  comme 
.les  Mai-  Elifée , pour  voir  ce  qui  fe  palTe  par  derrière  ; mais 
ftres  de  comme  ils  s'imaginent, qu'ils  vivent  fort  innocem* 
tepata-  ^nent , & <]u'iU  acquittent  leur'  conTcience  dans 
' * 'leurs  charges , ont  trouvé  qu'une  artificieufe  fem* 
me  , ou  un  Commis  corrompu  par  mille  mauvai- 

- Tes  pratiques  les  vendent  ,&  dévorent  larooüelle 
„ & le  fang  des  hommes  fous  la  foveur  delenrnon|. 

Eftrangt  L'Empereu^  Sigifmond  fit  boire  un  verre  d'or 
fondu  àun  des  fiens  , nommé  Pithon,qmavoic 
rice,  trahi  Tes  affaires  par  convoitife  de  l'argent  } cc  fus 
une  potion  bien  funefte,  mais  fottableauchafti-. 
ment  d'une  avarice  débordée  j qui  n'a  plus  d'yeôx 
pour  le  Ciel , apres  avoir  donné  tout  fon  coeur  à 

■ la  terre.  11  eft  croyable  que  Naaman  fut  adverty 

~ de  la  mauvaife  foy  de  Giezi , 6c  que  cela  ne  ternie 
Maladie  en  rien  la  haute  réputation  d'Elifée',  qui  s'efpan- 
do  Roy  dit  par  toute  la  Syrie.  En  fuite  de  la  guetifon  de  ce  * 
de  Sydci  Naaman  , Benadab  qui  eftoit  fon  Maiftre  & fon 
peùc  £ tomba  en  une  rnaladie  mortelle,  & comme  il 
lirce  , ‘ eut  apris  que  le  Prophète  £ lifée  eftoit  venu  jufqu'es . 
mais  en*  à fa  ville  de  Damas , il  depefeha  Hazacl  un  des  {v;e- 
^ miersde  fon  Royaume  , avec  quarante  chevaux 
’ chargez  de  grandes  riche(Tes,pour  le  confulter  for 
. l'efperance  qn'il  devoir  avoii  de  fa  famé , & kiy 

- demander  fecodrs.  Ce  Prophète  me  fembloit  pas 
Hypoaate,quine  vouloit  guérir  que  les  Grecs, 

• & refufa  d'aller  en  Petfe , quoy  qu'il  y fut  invité 
par  les  lettres , & par  les  offres  de  ce  grand  & ma- 
gnifique Roy  Artaxerxes.Tout  au  contraire, Phom- 
. me  de  Dieu  eftimoit , qu'il  ne  falloir  point  limiter 
les  dons  du  Cdel , 6c  que  celuy  qui  ouvre  les  thre- 
.fots.de  la  nature  à toutes  les  Nations  delà  terre, 
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ne  vouloic  pas  qu'on  cetinft  les  marques  de  Tes 
pouvoirs  ) fans  Je  communiquer  à ceux  qui  por- 
toient  en  quelque  façon  Ton  image,  il  nettoya 
la  lepre  de  .'«jaaman  » mais  il  ne  guérit  pas  pour  ce- 
la Benadab  « parce  que  c'eftoit  un  arreft  de  la  Pro- 
vidence > qu'il  devoir  mourir  de  cetee  maladie, 
l'Eicricure  ne  dit  point  exprelTémem  ce  que  de- 
vinrent ces  grands  prefens  , mais  elle  nous  lailTe  à 
penfer  qu'EUrée  les  tefufatcorame  il  avoir  fait  ceux 
de  Naaman , de  ne  6t  rien  quidementift  fa  genetor 
fné  : quoy  qu'on  peut  aullt  juger  qu'il  les  iu;cepta, 
tant  pour  diminuer  les  Enances  des  ennemis  de 
y (ba  peuple  , que  Pour  les  répandre  aux  pauvres  de 
fa  nation  : il  dit  uulement  à cét  Hazaël  Ambafla* 
deur  du  Roy  un  mot  bien  court  , qui  eftoit , qu'il 
devoir  mourir  de  cette  maladie  , & n'en  relevcroit  fc  doit 
jamais  } neantmoins  il  commanda  en  apparence  à 
çeluy  cy  de  luy  dire  qu'il  en  efehapperoit  , & re- 
couvreroitlaunté.  Ce  qui  fait  naillte  uneque- 
ftion  alTez  épineufe  , touchant  la  pcrmiûion  du 
. menronge,&  qui  a fait  même  dire  à Caffian,  & au> 
tresanciens  Théologiens  , qu'il  y avoir  des  men. 
teries  utiles  dont  il  fe  falloir  fetvir  , comme  on  fe 


fert  desferpens  dans  la  thetiaque.  Mais  cette  opi- 
nion n'ell  nullement  fuivie  ,&  fe  trouve  condam- 
née par  faim  Auguftin  , & les  plus  célébrés  Do- 
âeucs.  De  forte  que  quand  Elifée  dit  au  Prince 
Hazaël  couchât  so  Roy,*/  doit  mowîr,t»ais  ditts4uy 
>(  en  échapperadi  ne  faut  pas  prendre  cela  com- 
me un  commandement  qui  authorife  le  raenfon- 
ge  , mais  comme  une  prophétie  de  ce  qui  dévoie 
eftrefait.  Car  le  Prophète  prevoyoit  les  deux  d'iv- 
tip  mefme  veuë  , & quç  Benadab  mourroic  , & 
qu'Hazaël  pourrie  flatter  luy  promettroit  la  fanté 
: ic-la  vie.  C'eflpoutquQy  il  ajoute  , dites  Iny  qu'il 
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en  échapera  , ce  qui  en  terme  de  Prophète  vaut  un  • 
futur , & veut  dite  ; t^ioy  que  je  vous  annonce  fa  . 
mort, je  vous  connois  bien,&  je  fçay  que  félon  vos 
maximes  politiques  , vous  ne  manquerez  pas  de 
luy  promettre  la  guerifon,  C'eft  ainfi  que  Dieu 
commanda  à Pefprit  malin  de  mentic,tS<  détromper 
Achab  , predifantee  qu'il  de  voit  faite  , & non  pas 
commandant  ce  qui  ne  devoir  pas  eftte  fait  félon . 
les  loix  de  la  bonne  confcience.Comme  Eliiee  pre> 
difoit  lamort  de  ce  R.oy,  il  fentic  uif  uanfport  d'e- 
fprit , changea  notablement  de  vifage,&  commen» 
ça  à pleurer  , dequoy  Hazaël  s'ellonna  fort , Qc  eut 
la  curiofîté  de  fçavoit  la  raifon  d’un  changement  fi 
foudain.  Mais  le  Prophète  continuant  dans  les  ex- 
tafes  de  fon  efpritÿ  luy  dit  : le  pleure , & je  foûpire 
ameremene  j car  je  fçay  les  maux  que  tu  feras  un 
jour  foulFrir  ï mon  pauvre  peuplettu  brûleras  Tes 
belles  villes,  tu  fêtas  paficr  la  jeunelTe  par  le  fil  de 
i'efpée,cu  alTommàras  les  petits  encans,  tu  tranche- , 
ras  inhumainement  en  deux  pièces  les  femmes  grof- 
fes,tu  faccagerasmachere  patrie,^  qui  je  verfemes 
larmes  par  avance.  L'Ambafiàdeur  s'efionna  d'un 
difeours  fi  eftrange,&  luy  dit:Quefuis-)e  moy  pour 
faite  tous  ces  ravagcsîk  Dieu  ne  plaife  que  j'en  vi- 
enne jamais  làde  n'ay  en  tout  cela  non  plusde<re- 
ditque  mon  chien.  Mais  Elifëe  infifiant  luy  dit :1c. 
fçay  par  révélation  divine  , que  tu  dois  eftreRoy 
de  Syrie  , & que  ce  que  je  dis  arrivera  (bus  ton  ré- 
gné. Voilà  unedtrange  prophétie,  & quelqu'un  s*ë 
tonnera  qu'Elifte  ne  faifoit  pas  cftrangler  ce  rod- 
chant,qui  dévoie  caufer  toutes  ces  tragedies,car  cô- 
bien  y a t'il  de  meres,quicu(rcntétouffié  leurs  pro- 
pres enfans  à la  mammelle,  fi  ellcseulTent  preveu, 
qu’aptes  avoir  fuccé  leurlaiftdk  dévoient  prendre 
un  jour  un  efpiir  ' de '.bourreau  pour  cirannifer  le 
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genre  humain  ; neantmoins  Elifëe  ne  rchute  point 
cét  Hazaël  > mais  le  confacre  Roy  par  ^kpaioie, 
parce  qu'il  fçavoitque  c'cftoit  une  difponticm  de 
Dieu,qui  fe  vouloit  fetvir  de  celuy-cy,  comme  de 
la  verge  de  fa  fureur  pour  châtier  les  idolatries'de 
fcs  Roys  & le  péché  de  fon  peuple.  Tous  les  hom- 
mes de  Dieu  ont  cela  de  propre, qu'ils  font  grande- 
ment fournis  aux  volontez  divines  j quoy  qu'elles 
femblent  & vouloir  & permettre  des  chofcs  étran- 
gement fiine  lies.  Enfin  comme  les  pu  dirions  font 
fort  chatoüilleufes,&  flattent  l*intëcion  de  ceux  qui 
fe  promettent  des  Empires  & des  merveilles,  elles 
animée  auffi  le  cœur  de  ceux  qui  ont  des  mauvaift  s 
entreprifes  , & jamais  on  ne  doit  permettre  qu'on 
f^e  de  confultations  d’Allrologues  , & de  devint 
futda  viede  fur  la  fortune  des  Grands.  Cét  Ambaf- 
fadeur  retournant  à la  Cour , trompa  fon  Roy,  luy 
doftna  toute  efperance  de  la  vie  , & lors  qu'il  le 
doutoit  le  moins  de  la  mort,rétouffa  avec  une  fer- 
vietc  mouillée  , fe  payant  d'un  Royaume  pour  rc- 
compenfe  de  fa  mefchanceté.  Et  quoy  que  c’eftoit 
une  difpofition  de  Dieu  que  Benadab  fut  privé  du 
fceptre,ce  ne  lailToit  pas  d'étre  un  crime  en  Hazaël. 

La  derniere  rencontre  qu'Elifée  eut  à la  Cour,  ^^c""**** 
fut  avec  le  Roy  loas , qui  l’alla  voir  un  peu  devant 
la  mort , & ce  Prince  prévoyant  qu  il  devoir  bien, 
coll  partir  de  ce  monde, luy  dilbit  qu'il  elloit  le  pe- 
le , le  chariot, (St  leconduâeur  de  fonRoyaumc,& 
de  tout  fon  peuple  , tefmoignant  qu'il  elloit  aflli 
gé  du  regret  de  fa  perte  par  defius  toutes  les  cho- 
ies du  monde.  Mais  Elisée  pour  le  confolcr  luy 
fit  prendre  fon  arc  & fes  flèches, & mit  fa  main  fut 
la  main  du  Roy  mefme  , comme  pour  le  conduite. 

Aptes  cela  il  ccitimanda  qu'on  ouvrit  la  fenellre 
du  collé  de  la  Sy  tie,dc  fit  décocher  au  Roy  une  flé- 
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che  ) qu'il  accompagna  de  pacoles  proplie€ique$^ 
difant,que  c'eftoic  la  flèche  du  falut  dont  Dieu-  gui. 
doit  les  aiflest&  que  c'efloic  une  meflagete,  qui  luy 

Îiophetifoit,  qu'il  combattroit  & extprminexoic 
es  Syriens  ennemisde  fon  peuple.  y 

Apres  cela  il  die  encore  à loas  > qu'il  frappaft  la 
terre  de  la  pointe  d’un  dardqu^l  renoit  eiitnain  > c& 
quilflt  par  crois  fois  : & le  Prophète  luy  dic%  qu'il 
emporteroit  autant  de  v ivoire  s fur  le  Ro,y  de  Sy- 
tie } mais  que  s'il  eût  frappé  jufques  à fept  fois.»  il 
l'eût  cuynè  jufques  à la  dernière  confommacion. 

Feu  de  temps  apres  Elifèe  mourut  avec  une  hau* 
te  réputation  de  fainteté  , & un  regret  extreme  de 
tous  les  ordres  du  Royaume  , & fut  enterré  en  un 
lieu, où  il  telTufcita  depuis  un  mort  par  l'atcouche* 
ment  de  Tes  os.  Dieu  tendant  tout  merveilleux  en 
luy  jufques  à Tes  cendres.  U appert  de  tout  ce  dif- 
cours que  perfonne  n'avpic  point  une  pitc  oiflve 
& timide  , amoureufe,  de  fa  petite  confervation 
fans  fe  foucicr  du  bien  public  j mais  il  avoir  un 
cœur  remply  de  fiâmes  genereufes  pour  la  proce* 
ûion  de  fon  peuple  , & une  afieurance  notnpareil* 
le  à remocrer  aux  Princes  l'eftac  de  leur  confeien- 
ce  : il  pottoic  tout  le  Royaume  par  fes  prières,  par 
Tes  exhortations , par  fes  aâions  héroïques  , & 1» 
perte  d'un  tel  homme  cfloit  le  renverfement  de  1^ 
première  coloronc  de  l’Eflat.  ..  ^ 


I S À Y E 

l'a  e cô  T ^ ifayea  grave  fon  efptit  dans  foû 

buplcfo  J-J livre  , & ne  peut  eftte  loiiè  plus  avantageuse- 
«unes,  ment  que  pat  fes  ouvrages,  (^ivoudroit  luyfah* 
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*dc  grànds  éloges  après  une  fî  haute  Prophétie, 
ferableroit  avoir  pris  un  deilèin  de  montrer  le  So- 
leil avec  unflambeau.Les  chofes  les  plus  excellen- 
tes fe  font  coni/oillre  par  clles-mefmes  , comme 
Dieu  & la  lumière, & je  puis  dire  que  toutes  lespa- 
«oies  que  ce  divin  perfonnage  nous  a laiflées,  font 
Autant  de  caraâxres  de  Ton  immortalité. 

• C'eft  à fort  |uftf  tiltre  que  nous  le  mettons  entre 
des  faints  Courtifans,  car  il  eft  né  à la  Cour  de  Ju- 
dée,&  tient-on  qu'il  étoit  neveu  du  Roy  Ananilias.  Royal,  ^ 
Cette  nailTance  hrelcvée,5f  tant  de  belles  efpcran- 

ces, qui  le  pouvoient  flatter  pour  luy  faire  fuivre  le 
cours  des  grandes  ambitions  du  monde,n'ébranle- 
rent  aucunement  la  force  de  Ton  efprit.C'étoit  une 
> ^me  confacrée  aux  chofes  divines  , qui  facrifla  les 
premiers  feux  de  la  jeunefle  pat  les  plus  pures  fli- 
inesdes  Anges.Iamais  Prophète  n'entra  dâs  cemi- 
*niftére  avec  plus  d'aveu  & de  difpofition  du  Ciel.il 
eut  une  fublime  vifion,  par  laquelle  il  vid  la  Maje- 
fté  de  Dieu  aflife  fur  le  Trône  de  gloire,  envirônée 
des  Séraphins  extaflez  par  l'admiratioh  de  Tes  gri>  Vifioo 
deur$,Dieuehpeifonnelc  creafen  Ptophete,lc,Se- 
taphin,meflagcr  de  la  Souveraine  putfsâce,luy  pu- 
rina  les  lèvres  avec  un  efcarboucle,d'où  for^oit  ifn 
feu  celefle  , afin  que  s'il  avoir  gaigné  quelques 
fouilleures  à la  Cour,  où  les  langues  font  fi  libres, 
elles  fuflent  enlevées  par  ce  facté  attouchement.il 
s'offiit  à Dieu  avec  un  cœur  plein  d'allegrefle,pour 
porter  fa  parole  devant  les  Roys,  les  peuples  fans 
craindre  leurs  menaces ,ny  leurs  fureurs. 

Audi  il  s'acquitta  toute  fa  vie  dignement  de  ce  Sa  foni 
' dcvoir,&  prophetifa  plus  de  nonante  ans,ne  cefsât 
d'exhorter,de  confeillcr,de  rcprcndre.d'cnfcigner, 
de  cônfoler  & foire  tous  les  exercices  de  fa  charge,  loutg  ^ 

* $Qn  éloquence  efl  aufli  relevée  que  fon  exua-  me. 
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âion>  il  parle  par  tout  en  Roy  d'une  parole  ferme, 
haute  , ôc  tonance  , qui  pa(Te  toutes  les  inventions 
humaine s.Quand  il  menace,  & qu’il  prédit  les  ca- 
lamicez  des  na.cions,ce  (ont  des  éclairs  allumez  du 
foufïle  des  Séraphins , qui  lôrtentde  cette  divine 
bouche , qui  percent  les  rochers , qui  fecoiient  les 
montagnes , qui  mettent  les  plus  hauts  cedees  en 
poudre , les  peuples  en  frayeur,  & les  Monarques 
en  refpeéfc.Qaand  il  con(ble,ce  font  des  fleuves  de 
laid  ôc  de  miel , qui  coulent  de  fa  langue , & s’é- 
pandent  avec  des  douceurs  nompareilles  dans  les 
coeats  affligez.  Quand  il  décrit  les  petfedions  , &c 
le  régné  du  Mcflic,ce  font  des  exiafes  amoureufes 
d’un  efpiit  liquéfié  pat  les  ardeurs  de  Jésus  , qui  le 
frappe,  le  bruLe,&  le  pénétré  plus  de  fepe  cens  ans 
devant  fa  Nativité. 

La  fainteté  de  fa  vie  marcha  roû jours  de  pair 
avec  fa  dodrine,c’efloit  un  homme  mort , à toutes 
les  chofès  du  monde, qui  ne  vivoit  que  des  ravif- 
femeus  de  fpn  efprit  déifié.  Il  aymoic  finguliere- 
menr  le  pauvre  peuple,&  leconfoloit  en  toutes  fes 
neceffitez  j il  pailoit  aux  Rpys  » & reprenoir  les 
pechez  avec  une  confiance  héroïque,  digne  de  foo 
lang,&  de  foa  miniflre. 

Au  mefme  temps  que  Romulus  commençoit  la 
Cour  de  Rome , ifaye  voyoit  celle  de  Judée  , où  il 
expérimenta  de  gtands  changemens  , 6c  d'efltan- 
ges  diverfitez  félon  lesrevolutions  des  chofes  W 
maines.  Il  paffa  fa  jeuneffe  fousfon  oncle  le  Roy 
Amafias  , qui  fut  au  commencement  affez  bon 
l^rince,de  bien  obeyffant  .à  la  voix  des  Prophètes  ; 
car  comme  il  avoir  entrepris  une  force  guerre  con- 
tre les  Idumécns,  ilfic  deux  armées  , l'uneide  fon 
penple,&  l’autre  des  Ifraclites  infidèles  qu’il  avoit 
appeliez  à Ton  fecoucs  : mais  domine  le  Prophète 
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lu  y remontra  > qu'il  ne  feroit  pas  bi«n  de  fe  fervit 
des  armes  d'jrcaci  qui  eftoient  impies , Sc  feparées  ' 
du  vrav  Dieuyil  les  abandonna  franchement , quoy 
qu'il  eût  déjà  payé  la  folie  de  cent  mille  hom» 
mes  , & fe  contentant  de  Tes  troupes  , il  donna  la 
bataille  qu'il  gagna  avec  de  grands  avantages. 

Mais  c'eft  chofe  eftrange,qu*en  prenant  les  Ida* 
méeus,  il  pritanflî  leurs  Dieux  pour  les  adorer  en  [à°C(HK 
Ictu'falê,  ôc  fe  fît  un  bras  de  foin  de  l'appuy  de  ces 
divinitez  imaginaires, qui  n'avoient  enrien  fervyà 
leurs  adorateurs.  Vn  homme  de  Dieu  qui  prophe- 
.tifoit  de  ce  temps  U, l’en  reprit  aigrement  j mais  il 
luy  demanda  qui  l'avoit  fait  Confeillct  du  Roy,  & 
le  menaça  de  le  faire  tuer , s'il  n'apprenoit  à fe  tai- 
re. L'autre  fans  s'effrayer, luy  dénonça  qu’il  feroit 
une  mauvaife  fin,  & l'abandonna  en  s'enfuyant  de 
la  Cour.  Aptes  quoy  ce  mifetable  Prince  tombe 
en  un  fens  réprouvé,  fut  pris  en  guerre  par  fon  cn- 
nemy  le  Roy  d'ifraël , fa  ville  capitale  fut  dcfolée, 
le  temple  & fon  Palais  pillé  : il  ne  luy  refta  plus 
;qu'une  hontcufeôc  miferable  vie , que  fes  propres 
fujets  luy  arrachèrent  par  une  mauvaife  conjura- 
tion. Ozias  fon  fils,  & coufîn  germain  d'ifaye  ,fut 
mis  au  thrône  de  fon  pere  en  l'âge  de  feize  ans  , & “j* 

régna  fort  long  temps  d’un  régné  afTezpaifible.  11  pere 
fit  bâtir  des  villes  , en  fortifia  d'autrei  , difpofa  un  Amaüas 
Arfcnacgarny  de  bonnes armes,entreprit des  guer*  aflSftépar 
res  contre  les  PhiUftins  , qu’il  termina  affez  heu- 
reufement,ildéfitauifi  les’ Ammonites,  & les  Ara- 
bes, qui  faifoientdes  courfes  fur  fes  terres, & fe  fi. 
gnala  par  de  célébrés  viâoires.  il  cultiva  auffi  vo-  — 
lontieis  fon  repos  dans  la  faifbn,&  s'addonna  dans  bidô*foc 
le  temps  de  la  paix  à l'agriculture.  le  pôtig. 

Laconverfation  de  foncher  coufin  , qui  com-  eat,  &fô 
• raença  à prophetifer  lannéc  17.  de  fon  Règne, 
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contribua  beaucoup  de  bons- effets  k fa  condoi-* 
ce.  Mais  comme  il  le  vidjoüy fiant  d'un  l*Of»g  ce« 
gne  avec  quantité  de  faveuis  du  CieUl  devint  fort 
abfolu  en  Tes  volôtezj&  voulut  joindre  le  fouye^ 
sain  Pontificat  à la  Royauté  } cac  en  efiet  il  prit 
Pencenfoic,  entra  dans  le  Têple,  ptefenta  ï PAutel 
- des  parfums  pour  brûler  de  l'encens  k la  façon  des 
Preftresi&  quoy  que  le  Pontife  Azarias  luy  refi* 
fiafl  conftammcntjil  ne  de  fîfta  point  de  cét  atten- 
tat > jufques  k tant  que  par  une  manifefie  pimitiosi 
du  Ciel,  il  fe  trouva  foudainement  touché  de  la 
leprequi  parut  en  Ton  vifage  le  rendit  hideux: 
& méconnoifiable.  Ce  qui  fit , que  les  Preftres  ani? 
mez  par  le  jugement  de  Dieu , qui  eftoit  interve.' 
nu  Ik  defius  , le  chafierent  duTemple  ; & fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  une  maifon  hors  de  leru*. 
falem , apres  avoir  laifie  l'adminiftration  de  Ton 
. Royaume  k Ton  fils.  Ce  changement  fut  fort  fenfi- 
ble  auProphe  te  , qui  l'avoit  tendrement  aimé  , & 
porté;  les  interefts  de  fa  maifon  , mais  ce'  luy  efioic 
d'autre  part  une  confolation  de  voir  qu'il  avoit  un 
fentiment  de  fa  faute,  & s'eftoit  réduit  volontaire- 
Le  mal  ment  dans  l'obfciirité  de  cette  vie  pour  le  chafii-  . 
hew  ment  de  fon  peché.Son  exemple  doitfervir  de  ter- 
^ f«â-  Puiflances  fcculieres , qui  veulent  entre- 

Uetes  prendre  fur  le  minifiece  des  P«ntifes  & rompre  les 

^qimet-  barrières  que  la  Providence  a eftablies  pour  le  di- 
tencla  feernement  del'authocité  fpirituelle  & têporelle. 
^io  fut  J J jjg  quelquefois  qu'une  petite  ligue  de  terre, 

raersjlSi:  les  tenir  en  bône  intel- 
ligenceimais  (i  on  venoit  k la  coupes^elles  fe  luéle- 
roient,  & feroient  un  gtad  deluge.Aufiî  pouvons- 
nous  dite , que  la  Sagdfe  de  Dieu  a pofe  certaines 
limites  entre  les  PontifeSj&  les  Roys,  qui  tiennent 
les  affaires  de  l'Eglife  de  l'Eftac  dans  un  bon 


I 


tcin* 


I 


Digitized  by  Google 


loathl 


Les  ffommes  de  Dieu.  J fa  je.  497 

ten^peramenc  : mais  depuis  que  certains  petits 
Abicons  fe  mêlent  de  brouiller  ces  L^uürance  s , eU 
les  débordent , & font  des  dégafts  prejudiciables 
tu  genre- humain. 

Apre;,  la  mort  d'Ozias  ) loatham  qui  eftoit  déjà 
fait  aux  alfairesÿprit  le  gouvernement  en  tiltre  de 
Roy,&  comme  il  fit  une  forte  rc flexion  fur  les  de-  p„e 
portemens  defonayeul  ic  de  fon  pere  , il  en  tire  Ozias 
une  très- belle  leçon  > gouvernant  fes  fujtts  avec 
grande  modei^tionyde  forte  que  le  Prophète  ifayc 
n'eut  rien  àdéknéler  avec  luy,  *'giuc. 

Mais  il  laifla  un  fils  abominable  nomme  Achas  « Il  Uifla 
qui  quitta  le  Dieu  de  fes  Pcte$,renouvclla  les  Ido- 
latries  de  fes  Prcdeccfleurs  les  plus  corrôpus , prit 
lafauile  Religion  des  Roy  s d'ifracl  fit  planter  des  ça'fo'*'* 
ftatucs  aux  montagnes  Sc  aux  collines  , leur  offrit  la  pati- 
de  l'encens  , pafl'a  fes  enfans  par  le  feu>  & les  con-  du 
facra  aux  Idoles , ce  qui  attira  les  coUres  du  Ciel 
fur  luy  & fut  fon  peuple , qui  fut  battu  de  mille  '' 
flcaux,&  de  grandes  calamitez. 

Le  Prophète  ifayc  vid  fondre  tous  ces  .orages 
fur  la  milerable  Iudée,&  ne  ceflade  leur  prédire  , 

& de  s'armer  avec  une  bouche  de  feu  , contre  les 
dcrcglemens  de  ce  mauvais  Prince  , mais  ce  fut 
fans  beaucoup  d'cffit , tant  il  cftoit  corrompu. 

Qui  eut  jamais  pensé  que  d'un  fi  mauvais  ^ pere 
devoir  naiftre  un  très- bon  fils,qvi  fut  le  Roy  Eze- 
chias, lequel  fut  inftruitpar  lfaye,&  fe  laifla  totale  tour  dif- 
ment  aller  au  cours  de  us  volontez,  & de  fescoiw  <"cnibla- 
ftils  fi  divins  & falutaires.  Il  effaça  la  tache  que  tô 
pere  avoir  imprimé  fur  les  Autels  du  Dieu  vivat , 
&fitt(florii  la  vraye  Religion  qui  fimbloit  du  m ne 
tout  éteinte  dans  les  confufions  d'un  fiecle  aban-  gonm- 
dôné.ll  biifj  toutes  les  Idoles  que  ce  mal  heureux 
Achas  avoir  fait  eriger.il  diflîpa  les  bois  ptophanes 
Tome  V.  li 
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plantez  aux  montagnes  pour  l'exeicice  de  Tes  abo- 
minations ) iKnc  pacdonna  pas  même  au  Serpent 
d'airain  que/vloyCcavoit  fait  drcâer  ^ bonne  fin, 
quoy  que  Idolâtres  en  avoient  depuis  abufc.  - 
Il  commanda  que  le  Téple  fut  purifié  & nettoyé 
par  les  Levites  avec  le  Tabernacle, & les  Vafes  fa> 
crez  fouillez  par  Ton'  Predecefleur.  Il  renouvella 
l'ordre  des  Sacrifices  & les  Choeurs  des  Chantres 
\ dediez  aux  loiianges  de  Dieu’.ll  r'allia  tous  les  peu- 
ples fidelles  pour  cclebier  la  Pâquer,:&  les  autres 
Feftes  folemnelles  paimy  les  luifs».iC*eftoit  unige 
d'or  que  ce  régné , & une  vraye  échoie  de  fagefle, 
©ù  le  Prophète  & le  Roy  conipiroictd’un  merveil- 
leux accord  au  fervice  du  grand  Maillre.  ifaye  ne 
ce  (Toit  de  produire  des  pensées  de  falut , & ce  qui 
eftoit  falutairement  pensé  par  ce  S.  Home,  fc  trou- 
voit  fortement  exécuté  par  la  courageufe  pieté  de 
' ' ce  bon  Roy.  Il  ttavailloit  en  toute  chofe  pour 
l'honneur  deceluy  de  qui  relevét  tous  les  Diadè- 
mes, & Dieu  travailla  puifTamment  pour  luy  , fai> 
Tant  plus  de  befogne  en  une  nuit,  que  les  armes 
de  fer  & d'acier  n'en  eufTcnt  peu  faire  en  dix  ans. 
Grande  Chacun  fçaitcÔme  Sennacherib  Roy  des  AfTy- 
& mer  tiens  vint  planter  le  fie ge  devant  lerufalê  avec  une 
atmée,côtrc  laquelle  il  n’y  avoit  point 
furfe*  de  tcfiftâce  humaine.  Il  envoya  un  certain  Rapfa- 
ennemis  ces  en  ambalTade  au  Roy  Hzechias,  qui  vomiuoit 
terapoi  des  blafphemcs  ,&  luy  propofoit  des  conditions 

Impo*- tes  ^ fa  réputation,  & impoffibles  ^ tons  fes 

d’Uaye  pouvoirs.  Tout  le  peuple  eftoit  en  frayeur, n’atten- 
dât  plus  rien  que  le  feu  & le  fang:Le  Roy  tx)uvert 
d'une  haite,implorc  le  rccoursalcfte,8/  envoyé  les 
premiers  Céfeillcrs  de  s6  Eftit  au  Prophète  ifaye, 
pour  deftourner  ce  fléau  par  fes  prière  s.  Le  faine 
nomme  dans  cette  confufion  d'aftaiies  où  l'on  ne 
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▼oyoît  pas  une  feule  ellincclle  de  jour,  l'encovuar 
g*,l’anime,&  luy  promet  des  effets  inopinez  de  la  ' 
mifericordc  de  Dieu.  La  prophétie  ne  fut  point 
vaine , car  pour  une  feule  nuit  l'Ange  de  Dieu  tua 
cent  quatre  vingt  & cinq  mille  hommes  dans 
l'armée  des  Affy  riens , par  une  playe  du  Ciel  & un  . 
feu  dévorant , qui  les  mit  en  poudre  dans  leurs  ar> 
mes  dorées.  Ce  fuperbe  Roy  fut  contraint  de  faire 
une  retraite  ignoininicufe  ,&  eflant  retourné  ï Ni- 
nive  la  capitale  ville  de  fon  Empire , il  fut  tué  par 
fes  propres  enfans.  C'eft  un  manifefte  exemple  de 
l'aimable  protcâion  de  Dieu  fur  la  Cour  faintc  , 
qui  défendit  fon  cher  Ezechias  pat  l’interccflion 
du  Prophète , comme  la  prunelle. 

Il  luy  témoigna  encore  une  finguliere  faveur  - 

dans  une  grande  maladic,causée  par  un  ulcéré  ma- 
lin,  dont  félon  le  cours  de  nature  il  devoir  mourir:  gtaade 
C’eft  pourquoy  Ifaye  l’alla  voir,  6c  fans  le  flatter  ntaladû 
luy  porta  la  parole  de  fon  dernier  jour,  l'exhortant 
de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Eftat.  Ce  bon 
Roy  eftoit  tendrement  affectionné  à la  vie  , 6c  fe 
trouvant  furpris  de  cette  nouvelle  , il  pria  Dieu  ar« 
damment , avec  une  grande  profufion  de  larmes  » 
qu'il  voulût  avoir  égard  à la  fîneeritéde  fon  coeur 
éc  aux  bons  fervices  qu’il  luy  avoit  rédu  enfon  Tc- 
ple,&  de  ne  luy  arracher  la  vie  par  une  mort  violcte, 
au  milieu  de  fa  courfe.Le  coeur  du  Pere  Eternel  fut 
attedry  fur  les  larmes  de  ce  Prince,&  averty  Ifaye, 
qui  n'eftoit  pas  encore  fbtty  de  fon  Palais  , de  re- 
tracer fes  pas  &luy  porteries  nouvelles  de  fa  sâté. 

11  luy  annonça  de  la  part  de  Dieu, qu'il  rcleveroit 
de  cette  maladie  , Ôc  dans  trois  jours  montetoit  au 
Téple  pour  redre  grâces  .De  plus  il  luy  promit  que 
fes  jours  feroient  augmentez  de  15.  ans  6c  qu*il  fe 
verroit  totalcmét  délivré  de  la  fureur  des  Aflyriës» 
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pour  fervir  le  Dieu  vivant  dans  une  parfaite  tran- 
q^uiliié.Le  Roy  fut  ravy  de  fes  heureufes  nouvelles. 
Miracle  & demanda  quelque  marque  de  la  volonté  divine, 
furie  So-  pour  luy  faire  croire  un.bon- heur  fi  inefperé.  ifayc 
P*'  ^ miracle  , qui  depuis  lofué  n*a- 

^ ’ ‘ voit  été  veu,ny  oüy,qui  fut  de  faire  robroufler  che- 

'min  au  Soleil,  en  forte  que  l’ombre  du  cadran  qui 
êtoit  au  Palais, parut  retirée  de  dix  degtez,avec  une 
admiration  & un  javiflement  de  tout  le  monde. Et 
pour  montrer  que  le  Prophète  n’etoit  pas  ignorant 
de  la  médecine,  il  fit  appliquer  un  cataplâme  com- 
posé d'une  malle  de  figues  fur  la  playe  du  malade, 
dont  il  fut  gnery,&  dâs  trois  jours  rendu  au  Téple. 

Ce  miracle  ne  fut  pas  ignoré  des  Babyloniens, 
qui  s’appcrçcurent  de  la  longueur  démuferée  du 
jour  auquel  ilfut  fait,&  leur  Prince  en  ayât  appris 
Ezechias  la  nouvelle, envoya  des  AmbalTadeurs  au  Roy  Eze- 
^ aTlTt  conjoüyr  avec  luy  de  fa  fanté,&  luy 

oitéaprei  de  grands  prefens:dequoy  ce  Monarque  qui 
avoir  eftoit  facile  fe  lailfa  un  peu  trop  épanouir  de  joye, 
vaincu  la  & par  une  petite  vanité  fit  montre  de  fes  threfors 
& de  fes  grandes  richelTcs  aux  étrangers, ce  qui  fer- 
vit  beaucoup  pour  allumer  leur  cutiofité.  C’eft 
pourquoy  le  Prophète  qui  n’cfpargnoit  point  les 
remonftrances  au  Roy  , le  reprit  de  cette  aâ:ion,& 
luy  prédit  qu’il  luy  coûteroit  cher,  d’avoir  montié 
ï des  Infidclles  par  vme  vaine  gloire,lc‘s  grads  biés 
que  Dieu  luy  avoit  donnez , & qu'aptes  avoir  efté 
fpeétateurs  de  fes  rtefors',ils  en  voudroient  c lire  les 
Maiftres,&  qu’ils  viendroient  enfin  à bout  de  leurs 
pretentiôs,  mais  que  ce  ne  feront  pas  de  fon  temps. 
Ce  Prince  rcçeut  la  corrccliô  avec  patience,&  prit 
courage , entendant  que  la  grefle  ne  devoir  pas  tô- 
ber  fur  fa  telle, la  laifsarpalTct  fur  celle  de  fes  enfâs. 
Maualfcs  fon  fils  luy  fucceda,  Prince  vrayemeut 
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abominable,  qui  effaç^‘(outcs  les  marques  de  piet^  ManafTri 
de  Ton  pete,&  plaça  leshdoles  jufques  dâs  leTtm- 
pie  du  Dieu  vivant.  Ce  que  l’idolâtrie  avoit  fait  ^ 
voir  dans  les  facrileges , la  cruauté  dans  les  meut»  Ezcchia* 
très  , l’impudence  dans  toute  forte  de  mcfchance-  p«e 
tez,  fut  renouvellé'pat  la  perfidie  de  cét  homme 
abandonné  de  Dieu.  Le  pauvre  Ifaye  , qui  avoir  Saintaé 
gouverné  le  pere  avec  tant  d’authoriié  , n’a  voit  Je  Icte^ 
point  de  creance  auprès  du  fils  : ce  tygre  s’irritoit  roie* 
des  harmonieux  concerts  de  la  Sageire  divine  qui 
parloir  en  fa  bouche, ne  pouvoir  non  plus  fuppor- 
ter  la  vérité , que  les  feepens  l’odeur  de  la  vigne. 

Neantmoinsilne  defiftapoint  de  le  reprendre 
& de  l’advcrtir  des  punitions  que  Dieu  prcparoic 
à fes  crimes  : dequoy  ce  barbare  fe  fentit  tellement 
piqué  & allumé  de  fureur,  qu’il  cômanda  que  ce  S. 
Vieillard,qui  avoir  palTé  la  centième  année,  fut  fcié 
tout  vif,par  un  fupplice  horrible  & extraordinaire, 

O Mana(fe,cruel  Mana(Te,le  plus  infâme  des  Ty- 
rans,& le  plus  fanglâts  des  bourreaux,c*<  ftoit  bi<  n 
icy  le  feul  crime  que  les  furies  mêmes  les  plus  enra- 
gées ne  devoiêi  nullement  permettre  à ta  bluialité 
Ce  vénérable  Précepteur  de  tât  deRois.ce^oy  des 
Prophètes,  cette  première  Intelligêcc  de  l’Eftat,  ce 
Ser^phin,cét  organe  du  Dieu  des  armées, eft  traitté 
fi  bàrbatemét  à la  Cour  par  fon  propre  fang,  apres 
tant  de  bosconfcils,tantde  glorieux  travaux,  tant 
d’oracles  pronôccz,iât  de  Divines  avions  fi  digne- 
ment accôplies.Toute  la  milice  du  Ciel  pleutaTur 
ce  côpagnon  des  Anges, & la  terre  fit  faillir  des  fo- 
taines  pour  arroufér  fes  levres  au  milieu  de  fes  ar« , 
dantes  peines  i fa  fagelTe  l’a  rendu  admirable  aux 
fça  vans,fa  vie  inimitable  aux  plus  parfaits, fon  zele 
adorable  aux  plus  courageux , fon  âge  vénérable  i 
la  Datiuej  & fa  mort  regreiable  à tous  les  fiecles. 

Il  uj 
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VOicy  le  plus  affligé  des  Saines  "Courtifans , 
un  Prophète  pleurant,  un  hô^ne  de  douleurs, 
un  cœur  toûiours  uignant,8e  des  yeux  qui  ne  tarif- 
fenc  jamais.Iln'a  hacé  les  Gtâds  que  pour  y voir  de 
grands  maux  & ne  s'eft  trouvé  ï la  Cour  que  pour 
chanter  Tes  funerailles,&  luy  drelTer  Ton  tombeau. 
C'eftoit  toutesfois  un  très- grand  & très  Paint 
, Perfonnage  jquiavoitefté  fanélifié  au  ventre  de 
Ta  Mere , qui  commença  à prophetifei  ï l'^gc  de 
' quinze  ans,un  efpritrcparé  des  vanitez,&  des  pre. 
tentions  du  monde , qui  eftoit  tout  à Dieu,  qui  vi> 
voit  des  plus  pures  flammes  de  fon  Paint  Amour, 
& s'abreu voit  de  Pes  l'atmes.Il  beut  la  lie  du  mau* 
- vais  iemps,&  Pe  trouva  dans  un  piteux  gouverne- 
ment , où  il  y avoit  peu  à gagner  , & beaucoup  à 
fouffrir. 

Apres  que  le  cruel  Manafles  Roy  de  ludée  eut 
eflé  défK>üillé  du  Sceptre  , & mené  ptiPonnier  i 
Babylone, enchaîné  comme  une  belle  Pauvage  , il 
fut  Penfiblement  touché  de  Pon  affliékion,  & fit  une 
. , rude  pénitence,  eftantjeité  avec  Pes  fers  dans  une 
' bafPc  fofPe,  où  il  Pe  convertit  à Dieu,  avec  des  dou- 
leurs ameres , & des  rugifPemens  de  coeur  qui  luy 
SoQ  en  firent  obtenir  le  pardon  de  Pes  péchez  , juPques  ï 
Cour  tendre  la  liberté  & la  couronne.  Il  Pe  comporta 
fous  le  très- bien  le  telle  de  Pes  jours , deftruiPant  ce  qu’il 
Roy  lo-  avoitfait,8f  refaifant  ce  qu'il  avoitdéttuit  : Mais  il 
fiijqu  ü lailpa  un  mauvais fils,qui  l'ayant  imité  en  ces  vices, 
d*isllec  fuivit  nullcmêt  en  Pa  penitence.  C’étoit  l’im- 
ic  hiMt  Amon  , qui  fut  neantmoibs  pere  du  Paint  Roy 
aos.  lofias  , lequel  commença  à regner  à '1  âge  de  huit 
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ans,&  fut  gouverne  par  les  bons  & falutaircs  en- 
feignemens  du  Prophète  leicmie,  & qui  le  prit  en 
une  {inguliere  affvûion. 

Ce  bon  Prince  confacra  les  prémices  de  Ton  gou* 
vet»ement,par  l^tirpation  de  l’ldolatrie,qu*ildc- 
tefta  toujours  de  paroles , & compatit  pat  un  zele 
infatigable.  Une  prit  jamais  aucun  repos  qu'il 
n'eût  fait  abbattte  les  Idoles  dans  Icrufalcm,&  aux  jeiofiaa 
lieux  circonvoilins, arrachant  toutes  ces  abomi- parles 
nations  jufques  àla  racine.  Il  avoit  juré  uneinimi-  conffii* 
tic  lî  capitale  à l'impicté  > qu’il  en  ^ourfuivit  les 
autheurs  jufques  au  tombeau , que  la  condition  de 
noftre  mortalité  femble  toutefois  avoir  fait  com-  > 
me  le  dernier  azile  de  la  liberté  naturelle.  Il  fit 
* brûler  lesôs  de  ceux  quiavoient  autrefois  fàcrifié  * * 
aux  Idoles  fur  les  Autels  memes  par  eux  propha- 
nez.  Apres  cela  il  commanda  qûe  le  Temple  fut  morts, 
purifié, & que  l’ordre  des  Sacrifices, & des  IVüan- 
ges  Divines  y fut  foigneuftmentobfervé. 

La  leâure  d’un  bon  livre  trouvé  au  temple  l’a*  Vdlité 
voit  fi  fort  touché, qu’il  affcmbla  Ton  peuple,&  le  ^ 
fit  lire  en  prefcnce  de  tout  le  monde  avec  horreur 
& fremirtement,fur  les  menaces  cemtennes  là'  de- 
dans contre  les  impies.  En  fuite  il  conjura  toute 
l’afliftâce  de  renouveller  à la  fiice  de  Dieu  le  feimcC 
de  fidelité  , & de  luy  promettre  de  ne  fc  départir 
jamais, de  fes  Loix  & de  fescommandcmens,ce  qui 
futexecutéjC'étoit  une  renaiflance  d'un  tout  autre 
mode  fous  le  tegne  de  ce  fage  Prince,qui  rejoüif* 
foie  le  cœur  du  Prophète  leremie  jmais  il  goôtoit  un 
peu  de  miel  pourl^ire  apres  le  calice  d’abfynthe. 

lofias  étoit  déjà  parvenu  en  la  fleur  defon  âge  , Change-, 
& de  fes  belles  ati  ons.ayât  régné  plus  de  trente-  o»'»**- 
ans  dâs  une  merveilleufe  police, &•  une  grade  tran- 
quillité,lors  que  Pharaon  Nechab  Roy  d’Egypte  p 
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faiCantla  guette  aux  AflTyiiens  voulut  paiTer  pat  lâ 
ludée  , ce  qui  donna  de  l'appcthenfion  à ce  bon 
Prince , tant  pout  l'oppieflion  de  Ton  peuple  , qui 
eftoit  menacé  pat  le  palTagc  d'une  grolTe  armée 
que  pour  ne  point  donner  fujet  de  mécontente- 
ment au  Roy  d’Affyrie.Ceft  pourquoy  il  fe  mit  en 
devoir  de  luy  tefifter  , Sc  s'oppofer  à Ion  palTage. 

C'eft  le  mal  heur  des  petits  Princes  de  fe  trou-, 
ver  mêlez  dans  les  diiT.tents  des  plus  gtands^com- 
me  entte  l'enclume  & le  matteau , ils  ne  rçautoiêc 
' favorifet  le  patty  de  l'un , qu'ils  ne  fc  tendent  en- 
nemis jutez  de  l’autre , la  neutralité  les  rend  fuf- 
petsà  tous  deux.  C'eftun  palTage  diffidle  , où 
quelque  induftrie  qu’on  y apporte,on.y  laifle  (bu- 
vent  les  plus  belles  plumes  de  Tes  ailes.  lolîas  Tans  * 
temonttet  au  Roy  des  alBriens  que  la  partie  n’é- 
toit  pas  tenable, s’il  n’envoyoit  de  puiCsâs  fecouts  , 
arme  prôptement  contre  un  plus  puifsânt  que  luy. 
Nechabluy  envoyé  Tes  Amballàdeurs, pout  luy  di« 

' te, qu’il  n'en  vouloir  point  à fa  perfonne,  ny  à Ton 
Eftat , que  Ton  delTein  eftoit  contre  un  autre  Rpy  , 
qu'ilalloitcôbactrepat  Tordre  du  Ciel.  Que  Dieu 
eftoit  avec  luy  & que  s’il  s’efforçoit  de  luy  fermer 
îofi«  palTage, qu'il  luy  en  prêdroit  mal.Nonobftat  ces 

paroles  prefentes,]olîas  luy  va  au  devant.^  com- 
' me  il  fut  venu  aux  prifes  avec  Ton  adverfaire  , dés 
le  commencement  de  la  mêlée  , il  fut  blelTé  mor- 
tellement d'une  îïêche,&  commanda  à Ton  cocher 
de  le  tirer  hors  dÿ  côbat , ce  qu'il  fit,&  comme  on 
Teut  mis  dans  left-condcarrofte  , qui  fuivoit  Ton 
chariot  de  guerre  à la  façon  des  Roys,il  rendit  l’a* 
hie  fans  trouver  aucun  teraede  , pour  divertit  Tai- 
greur  de  ce  coup  fatal,  pon  corp^  fut  rapporté  à 
Jerufalem  tout  fanglant , 6c  les  r».  grets  de  Ta  mort 
furent  û Tenfibles  & li  perçans  > qu'il  Tcrabloit  que 
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c*eftoit  le  faccagemcnt  univerfel  de  toute  la  ville. 

jamais  Prince  ne  fut  tant  aime,  ny  plus  paflion- 
nement  legreté  , auÛi  n'en  trouve  t on  pas  un  en 
tous  les  Roys  de  Judée  qui  ait  eu  moins  de  vices,  pas. 

& plus  de  aele  à i'honneuc  de  Dieu  ; fa  vie  eftoit 
fans  tache , fa  réputation  fans  reproche  , & à dire 
vtay  , fa  bonté  clloit  comme  l'efprit  que  tout  1e 
monde  refpiroit.  Le  pauvre  Jeremie  fut  lî  abbatu 
d'une  mort  fi  foudaine, qu'il  perdit  toute  Tes  joyes, 

& commença  délors,Cclon  S.  Jerome  , à faire  ces 
trilles  lamentations  , qui  ont  gravé  fa  douleur  à la 
mémoire  de  tous  les  hommes. 

Dite  pourquoy  un  fi  bon  Roy  aptes  tant  d'aâions 
de  pieté, cil  tué  de  la  main  d’un  infidelle  , c'eft  un  . ,« 
vieux  procez  que  la  cunoiité  humaine  a inventé  providé- 
contre  la  Providence  dés  le  commencement  du  cefurcéc 
monde.  Les  uns  difoit  Pline(profitcni  *de  leur  mé-  acddcni. 
chanceté  , & les  autres  font  tourmentez  par  leurs 
propres  factifices})Mais  qui  fommes  nous  pour  vou- 
loir lever  le  rideau  du  Sanâuaire  devant  le  teraps> 

& fçavoir  les  raifons  de  tout  ce  que  Dieu  fait  3c 
permet  dans  le  monde^Pour  un  Prince  vertueux  qui 
ellafiligé  dans  le  rencontre  des  chofes  humaines, 
nous  en  trouverons  toûiouis  dix  mauvais,  qui  ont 
très  mal  finy,8e  toutesfbis  nous  ne  ceflbns  de  que* 
relier  l'ordee  du  Ciel.  Par  quel  contrat  Dieu  s'efi- 
il  obligé  de  faire  que  fesferviteurs  gaignent  tou*  . 
jours  au  jeu,  3c.h  lagucrreiFaut  il  qu'il  faife  perpe> 
tuelleniêt  des  miracles  pour  fe  faire  eftimer  ce  qu'il 
cil  ? Quel  toit  a*>il  fait  ^ Jofias  fi  apres  un  régné  de 
3 i.an,cbnduit  avec  de  grands  fuccez  , & une  ap- 
probation univerfelle,ile{l  mort  au  lit  delà  valeur, 
défendant  faPatrie  , rendant  des  preuves  die  la 

tort  de  luy  avoir  ^ 
cœur  de  tous  fes 
ii  V 


grandeur  de  fon  couiage  ? Quel 
donné  cét  honneur  d'emporter  le 
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lujets  dans  le  tombeau  , & d'efpandre  la  gloire 
fon  nom  par  tous  les  âges&  tous  les  vivans?Aptes 
que  nous  avons  veu  dans  les  Hidoircs  mourir 
cent  Tyrans  prefque  tout  de  fuites  de  morts  hÜeu- 
Tes  & fanglantes } nous  revenons  au  Roy  ManalTes 
'qui  apres  avoir  épanché  tant  de  fang  » palTe  de  cet- 
te vie  par  une  mort  a(Tez  paiflble.  Nous  revenons 
à Herodes  , iiTibere,ô>:  à Mahomet, qui  font  morts 
dans  leur  lit  >comme  (i  c'eftoient  de  grands  Saints 
de  la  fortune , canonifez  par  leur  bon*  heur. 

Helas  quelle  vie  de  ceux  cy,&  de  leurs  ferabla- 
bles  ! d'eAre  poignardez  'à  tous  momens  dans  le 
j'“‘  cœur , & d’eftre  maudits  dans  le  fentiment  public 
De  mort  d'un  miUon  de  bouches  à chaque  heure  du  jour, 
Cuiglao'  de  demeurer  enfermez  dans  l'enceinte  des  murail- 
foot'°  ^ PaiaisjComme  des  vieux  hiboux, & n'avoir 

plus  hm  3**tre  plaiAf  que  de  faire  pleuvoir  le  feu  & le  fang 
leux,  fur  lesteAes  des  hommes! Quel  contentement  que 
de  pâlir  ï tous  les  éclair s,de  trêbler  à toutes  les  at- 
taques de  la  moindre  maladie,  de  préparer  du  poi- 
ibn  8c  des  cordeaux  à tous  leschangemés  de  fortu- 
ne,de  ne  vivre  plus  que  pour  faire'rnourir  des  hom- 
mes , & ne  mourir  que  pour  faire  aux  Démons  un 
fpeâacle  de  leurs  peines  I Eft-ce  bien  cela  qui  mé- 
rité le  nom  de  félicité,  & d'admiration  des  peuples? 
Grandes  Apres  que  loûas  eut  tiré  les  larmes  des  yeux  de 
calawii*  tout  le  Royaume  , le  peuple  honorant  fa  mémoire, 
tcz  du  mit  fon  61s  lochas  fur  le  thrône , qui  régna  feule- 
ment trois  mois  , parce  que  Nachab  enflé  de  fa  vi- 
âoire  , ne  voulant  pas  louffrir  qu’on  eut  pensé  à 
faire  un  Roy  fans  fon  côfentement,  vintfondre  fut 
lerufrlcm  & l'enleva  prifonnier  en  Egypte  , où  il 
change-  inourut  de  déplaiflr  & du  mauvais  traitement.  Il 
prit  fon  frère  Eliachira  ou  loachim  pour  le  met- 
tre en  fa  place, & le  faire  régner  Dbas  (on  authoiité» 
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Mais  Nabuchodonofor  qui  s'cflimoii  le  Dieu  des 
Roy  s , ne  pût  fupporter  que  TF^ypticn  fe  iruflât 
de  donner  les  Couronnes.vim  affieger  Hieuifaltm 
avec  de  grandes  forccs,&  l*ayant  anponcc  enleva 
le  miferablc  loachim  captif  en  Babyîone  , avec  la 
fleur  de  la  ville, & les  Vaics  faaez  du  Téple  cdnic  il 
ne  côptoit  encore  que  le  troificme  an  de  sô  règne. 

C*eftoit  chofe  pitoyable  de  voir  cét  infortuné 
dans  les  ceps,  aprts  une  dignité  fi  courte  & fi  mal- 
heureule  , mais  ce  changement  fi  funefte  emeut 
compaflion  Ton  advetfaire  , qui  le  lelafcha  fous 
condition  d'un  gros  tribut  annuel.  Il  s’en  acquitta 
^ l'efpace  de  trois  ans  par  contrainte, fon  coeur  & fes 
inclinations panchant  toujours  du  cofté  de  1 Egy- 
pte,&  ne  ctflant  de  tramer  fourdement  de  nouvel- 
les pratiques.  Outre  qu'il  dclaifla  le  fcrvice  de 
Dieu  , & s'abandonna  à l'impiété  des  idoles  , fans 
que  les  remonftrances  & les  menaces  du  Prophète 
leremie  , qui  luy  avoir  prédit  une  ifluc  tres*fune- 
fte  , enflent  aucune  force  fur  fon  t fptit. 

C'eft  poutquoy  Nabuchodonofor  retourna  1 an- 
néfe  onzième  du  régné  de  ce  mal  heureux  Prince, 
& l'ayant  vaincu  derechef, le  fit  âflaflincr,&  jetter 
foncorps  àla  voirie  pour  châtiment  de  fa  rébel- 
lion. Il  permit  que  fon  fils  loachim  autrement  le- 
chonias  , luy  fuccedât  •,  mais  ï peine  ce  defaftrcux 
avoir-  il  régné  trois  mois,  que  ce  terrible  Conqué- 
rant le  tranfporte  avec  fa  mcrc  , fes  femmes  & fes 
ferviteurs,  & luy  fait  expérimenter  dansBabylone 
les  rigueurs  de  la  captivité,  apres  l'avoir  dépouille 
de  tous  les  trefots , & tiré  de  Hicrufalcm  dix  mille 
ptifonniersdcs  principaux  de  toute  la  ludce.  Tel 
lementque  ce  déplorable  Royaume  cftoii  alors 
entre  l’Egypte  & Babylone,  comme  une  paille  en- 
tre deux  vents  impétueux  , inceflamment  balotte 
deçà  & delà  fans  trouver  lieu  de  confiftance. 
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nier  & choifit  Sedecias  oncle  de  loachim,qui  fut  enfin  le 
le  plus  plus  mal-  heureux  de  cous.C'efi  icy  où  lcrcmie  prit 
mal-  la  bonne  parc  des  fou^fcances  de  fa  chcre  patrie,  ÔC 
heoreox.  fe  trouva  mêld  dans  des  affaires  fort  efpineufes  > 
danslefquellesil  donna  de  ries  bons  confeils,  qui 
furent  peu  fuivis, tant  le  Roy  8c  les  Grands  étoienc 
opiniaftrez  ï leur  mal-heur.  Il  avoir  déjà  efté 
fort  en  peine  fous  le  régné  de  Joachim  i car  com- 
" me  il  prophetifoit  hautement  la  nûne  de  la  ville 
de  Hieruialem,&  l'entiere  defolation  du  Temple. 
Les  Preftres  fc  faifirent  de  Ce  fa  peifonnc,  & muti* 
nerent  le  peuple  contre  luy  , à delTein  de  le  faire 
déchirer  en  pièces.  Mais  il  arriva  de  bon  heur, 
àUCootT^®  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  coururent 
dn  tépspoucappaifec  ce  tumulte,  devant  lefquelsjeremie 
très  dif  le  juftifia , & protefta  que  c’eftoit  l’efptit  de  Dira 
qui  le  poulToit  ï prédire  ces  defaftres , pour  la  cor* 
*' teâion  des  pechez  de  Jerufâlem  , & que  le  feul 
poac  la  moyen  de  fe  mettre  à couvert  de  la  colece  du  Ciel, 
eftoit  d’embrafler  ferieufement  la  penitence.  Qit'il 
efloit  entre  leurs  mains  pour  luy  rendre  la  juflice, 
& que  s'ils  en  ufoient  autrementdls  épancheroienc 
un  fang  innocêt  qui  cejailliroit  contr'eux  , & cotre 
toute  la  ville.Ces  courtifans  jugeréc  qu’  il  n’y  avoir 
dé  en  luy  digne  de  mort, 5e  fe  delivrerét  des  mains 
On  luy  de  ces  mauvais  Prêtres  qui  étoient  prefi  de  l'aflaf- 
de  OTd*  ayât  au  monde  perfccution  pareille  à celi 

le  qui  vient  des  persones  facrécs,lors  qu’elles  abuJ 
fent  de  leur  dignité  à l’execution  de  leur  venge  âcc. 

Depuis  cette  fecoulfe  on  luy  fit  derechef  com- 
mandement de  fe  taire ,&  de  demeurer  enfermé  en 
un  certain  lieu  , fans  prêch  r , ny  parler  en  pu- 
blic , ce  qui  fut  caufe  qu’il  diâa  de  fa  bouche  fes 
pensées  & conceptions  à Bacuch , fon  Secrétaire  , 


vérité 
fous 

loachini' 


Digitized  by  :ogU 


Les  Hommes  âe  Vie».  leremie,  509 

luÿ  commanda  de  les  lire  en  pleine  aflcmblée  du 
peuple  , ce  qu’il  fie , efpargnant  les  Grands  & les 
Frincipaux  , aufqueU  il  en  ordonna  la  commuiiica- 
tion  , celkmcnc  que  cela  pafTajurques  auxoreilles 
du  Roy  loachim.qui  voulut  voir  le  Livre  , & cora- 
nae  il  en  eut  leu  trois  ou  quatre  pages , il  le  coupa 
avec  un  canif.ôe  le  jetta  dans  le  feu  , commandant 
qu  on  fc  faiût  de  jeremie  , & de  fon  Secrétaire  Ba- 
ruch.  Mais  Dieu  les  fit  échapper  & les  fauva  d’une 
façon  extraordinaire, ordonnant  que  ce  déplorable 
Roy  qui  avoit  méprisé  la  parole  & les  remontran- 
ces de  fon  Prophète  , tombaft  en  ce  gouffre  de 
mal-hcurs  qui  luy  avoient efté  prédits. 

Les  mefmes  abominations  ne  cefferent  point 
fous  le  régné  de  Sedccias,  & lcremic  reprit  aufli  de 
nouvelle  s forces  pour  les  combattre  , Ôc  pour  pu-  Se4e* 
blier  les  defolations  qui  dévoient  enfevelir  bien-  cias. 
toft  cette  mifcrable  Nation.  Alors Phaffiir  un  des 
principaux  Preftrcs,&  des  plus  violcns  ,fe  fit  ame* 
ner  le  Prophète  , pour  le  reprendre  de  ce  qu*il  ne 
celToit  de  prédire  des  mal  heurs  , & tourmenter 
tout  le  monde  par  Tes  prediâions.  Sur  quoy  il  en- 
tra en  une  telle  colere  contre  l'innocent , que  fans 
avoir  égard  à la  bien  feance  de  fa  Dignité  , il  luy 
donna  un  foufflet  , & non  content  de  cela  , le  fit 
mettre  en  prifon,&  luy  donner  les  ceps. 

Ce  divin  pcrlbnnage  fe  voyant  réduit  > à cette 
captivite  pour  avoir  porte  la  parole  de  Dieu  , & 
eftant  lailté  comme  3i  Iby  melme  pour  agir  & fouf  ^ 
frit  y félon  la  nature  & les  paûîons  humaines  , fe 
trouva  faifi  d'une  grande  melancholie,&  fit  ï Dieu 
des  plaintes  , qui  ne  partoient  que  de  l'abondance 
de  l'amour  qu'il  luy  portoit.  , , - 

He  quoy  , difoit-il , mon  Dûh  , Vous  m'avtK.  donc 
\ trompé  J & qui  dontc  que  vous  ne  feye  k,  plus  fort  que 
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moy , ^ul  fuis  je  pour  vous  refijler  ? f^ous  m*avezfa$t 
porter  vojîre  purole,  ér  dsre  hardiment  vos  adotahlet 
verlteK.  aux  Roystir  aux  peuples  : (fr  poser  cela  je  fuis 
traité  comme  un  tmpojieur , comme  la  lie  de  la  nature 
(jr  1‘ opprobre  du  monde.  Voilà  ce  ejue  fai  guigné  i. 
voHsfervîr  avec  tant  a^obeyjfance  & de  fidelité  j aujji 
ay-je  dafouvent  à part  moy  : le  veux  obeyr  auxjlda- 
gtfirats , je  snevtux  taire  , dr  ne  me  rejfcuvenir  plus 
des  pertfèesejue  Dieu  me  revele , ny  parler  davantage 
en  fon  nom.  Et  c‘efi  alors  ^ue  fay  fenty  un  feu  be'ûilm 
lontiant  dans  mon  coeur  ,qui  s’efi  enfermé  dans  la  mo  üel^ 
le  de  mes  os  ,&  je  fuis  tombé  en  pâmoijon^  nay  peu 
porter  la  violence  de  mes  penses  tfans  me  defeharger 
de  la  langue  , dr  publier  ce  que  vous  m"avex.  infpiré. 
Et  pour  cela  me  voilà  réduit  aux  fers.  Et  n*ay~je  pas 
bien  fujet  de  dire  ce  que  difent  les  mijerahles  , que 
le  jour  de  ma  nativité  , eu  tfgard  au  péché  originely 
dr  à tant  de  calamiteoi  qui  naijfent  de  cette fource  , efi 
funefie  (fi  maudit  , (fi  fitoit  à fvuhaitter  que  le 
ventre  de  la  mere  qui  m‘a  porté  tuft  efié  mon  fepnU 
chre.Peurquoyfuis^jeforty  des  entrailles  d’une  fem~ 
me  ) pour  eftre  fpeüateur  de  tant  de  douleurs  » (fi  de 
tant  do  confufion. 

Les  Saints  parlent  quelquefois  en  hovnmes , 

Ion  les  fentimens  de  la  partie  inferieure  , nommé- 
ment quand  ils  fe  voyent  accablez  de  grands 
maux.  Mais  Dieu  les  remontre  incontinent,  & leur 
fait  reprendre  la  langue  du  Ciel. 

Comme  le  Frophetc  dcploroit  fes  mifetes  dans 
cette  obfciue  prifon , Dieu  donna  des  lumières  , & 
des  remords  ï Ton  perfecuteur,qui  vint  dés  l«  len- 
demain pour  le  délivrer,  foit  par  quelque  compal^ 
fion.foitqu’il  eût  entrepris  cela  par  deJï  les  limites 
de  fon  authorité.  Le  prifonnier  au  licudetémoi- 
gnet  quelque  foiblelTe, parla  plus  hardiment  qu'au- 
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patavant.prcdifant  iréme  àPha(Tur,qu'il  feioic  me- 
nd  captif  à Babylone  , & qu'il  y mouiroic  , fans 
que  l autct  entreprit  rien  davantage  contre  luy. 

Dcpius  ce  tcms-làméme  leremie  fc  tranfporta 
au  Palais  pour  parler  au  Roy  , & à la  Reine  fa  fcn> 
me  ,lcs  advertit  du  deriuermal-heurquimenaçoit 
leur  Couronne  , s'ils  ne  faifoient  une  entière  con- 
vtrlîon  à Dieu , pour  donner  l'exemple  à tous  leurs 
fujets.  En  outre  ildonna  un  confeil  d'£Baij&  dit  au 
Roy,  que  puifque  Dieuavoit  permis  qu'il  fut  fub- 
jûgué  par  les  armes  du  Roy  de  Babylone , qui  l'a- 
vo  tmts  fur  le  Tiône,  & auquel  il  avoit promis  la 
foy , l'hommage, & le  tribut, il  feroit  bien  de  garder 
fes  promelTes  inviolables,  plutôt  que  d'adherer  au 
Roy  d'Egypte  > & attendre  fecouts  de fts  armes. 
C'eftoit  là  le  point  le  plus  important  del'EAar, 
qui  concernoit  le  falut  de  tout  le  Ro/aume. 

Neantmoins  le  Roy  Sedecias  , qui  avoit  un  peu 
Pefpric  mol  .écoutoic  les  advis,&prenoit  quelque- 
foi  s feu  , mais  pour  peu  de  temps  , n'eftant  nulle- 
ment conftant  dâsfes  bonnes  tefoliuions.  Comme 
il  fe  vid  menace  du  Ûcgc  pat  le  Roy  des  Baby- 
loniens , il  fut  intimidé , & pancha  un  peu  d&fon 
cofté  : mais  comme  il  appeteeut  qu'il  divertilToit 
fes  armes  ailleurs  , il  rompit  la  foy  promifé/eftant 
ennuyé  de  la  rigueur  des  tributs  que  l'autre  exi- 
geoit  de  luy.  Là  defTiis  leremie  ne  ceflà  de  publier 
que  c'eftoit  une  erreur  d'attendre  que  f'armée  de 
l^araènRoy  d'Egypte  , qu’on  difoiteftre  partie 
pour  recourir  Hierulalero  , lit  quelque  effet , qu'el- 
îeretourneroit  fur  fes  pas  fans  tien  entreprendre, 
que  Nabuchodonofor  n'eftoit  pas  fi  loin  , qu’il 
neferendiftdans  peu  de  temps  devant’ la  ville, 
pour  l’allicger  & l’emporter.  C^ic  c’eftoit  un  ar- 
left  de  Dieu , U quatid  bien  l’aimé  des  Chaldcens 


II  rctow 
oe  à la 
Co4t,& 
denne 
des  Coq. 
Teils  au 
Roy 
la  Reioe 
fiir  leur 
CfKlIci- 
CBce  & 
fut  leur 
Eftat. 


Le  Rjoy 
Sede- 
cias ia- 
cooftanc. 


Grande 
liberté 
du  Pro- 
phète à 
parler  de 
l’El^t. 


/ 


Digitized  by  Google 


51 1 LaCogr  SMntel 

fecoit  dcfaice  > que  ceux  qui  refteroient , quey  que 
blc{Tcz  Sc  malades  , ftimcoient  pour  prendre  Je- 
rufaicra  abandonnée  de  la  proteâion  divine.  ' 
Heftmii  Comme  il  eut  dit  cccy  publiquement  , il  fe  re- 
detcchef  retirer  pour  un  temps  , & s*en  aller  au 

fotü"  ^ porte  de  la  ville  par  Je- 

rias  qui  Paccufa  faulTcment  6c  dit  qu'il  s'en  alloic 
rendre  à l'armée  des  Chaldéens  ; fur  quoy  il  le  me- 
na fous  bonne  garde  aux  Magifttats  > qui  l'ayans 
battu  & mal  tiaitté  l'envoyerenten  la  piifon^ù  il 
trempa  pluiîèurs  jours  fans  confolation. 

Enfin  le  Roy  ayant  fceu  fonaccident>le  fit  venir 
fecrettement  à foy  & luy  parla  pour  le  conjurer 
de  dire  en  vérité  » fi  ces  prédirions  qu'il  ne  cefibîc 
de  feraerdans  les  oreillesrlu  monde  , eftoient  re- 
^velations  deDieu  } dequoy  le  Prophète  l'alTeurÉ 
. derechef  , & luy  donna  quelque  bon  mouvement 
pour  fe  porter  aux  confeils  les  plus  falutaires.  Et 
lepauvre  Jeremie  voyant  que  ce  Prince  le  traitioit 
allez  humainement  luy  dit.  ' ^ i 

Son  en-  HtlaSy  She , qu'ay  Refait  ! & e»  ^uoy  ay*je  offemi 
tr«ien  voftre  y pour  eflre  traité  comme  ttnfcelerat 

▼Mie**  crime 

Hoy.  éty  je  commis  en  vous  annonçant  la  vérité  ? Où  font 
vos  faux  Prophètes  ^uidifoUrt , efiCit  ne  fallait nul~ 
lement  appréhender,  la  ventté  de  Natuchoacnc/hr, 
CT  ^u'il  avait  d’autres  affiires  a demi  fier  , neft-il 
I pas  enfin  venu  poser  vérifier  mes  Prophéties  î Puis 
vous  me  faites  à prefent  l'honmur  de  m’oüyr, 
jMonfieur  mon  Maifire  , efeoutex.  matreshum&le 
^ , requefie  , ^ m'accordez  une  ceurtoipe  , ejue  je  vous 
demande  au  nom  de  Dieu  , ejue  je  ne  retourne  pas  en 
la  prifon  d'oujvoftrt  Majefié  m'a  fait  tirer  ; car  la 
continuation  des  maux  e^ue  \y  ay  fiujf.rt  efi  capable 
de  m'arracher  bien  tojl  l'ame  dp  corps,  (fr  ce  luy  ferait 
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de  m*errachcr  bien  tojl  l‘ame  du  cerp}t&  ce  luy  ferait 
un  regret  derntveir  Livré  d la  mort  pour  luy  avoir 
donné  des  confeils  de  vie  (fr  defalut. 

Le  Roy  fut  attédry  par  les  paroles  du  Prophète,  Tîmîdî. 
mais  il  choit  fi  timide, qu'il  n'ofoit  pas  fc  donner 
hardiciTe  de  faire  délivrer  unprifonnier  de  Ton  au» 
choritdabfoluc,craignant  lesreptoches  & lesctic>  Honncie 
cies  de  ceux  qui  vouloient  tenir  le  haut  bout  dans^tcmiecô- 
lc$  affaires.  Il  fit  dite  feulement  au  Concierge 
qu'il  le  traitai!  un  peu  plus  libéralement,  l'oilât  du  * 
cachot  noir , pour  luy  donner  un  lieu  plus  raifon-  p,j 
nable  , ôc  qu'il  prit  garde  que  dans  cette  grande  Ton. 
famine  de  la  ville  il  ne  manquai!  de  pain. 

Cela  fut  executd  , & demeura  quelque  temps  à 
l'entrée  de  la  ptifon  avec  un  peu  plus  de  libené» 
fuivant  laquelle  il  patloit  encore  à ceux  qui  le  vh 
fîtoient,&  difoit  librement,qu'il  n'y  avoir  moyen, 
d'échaper  le  fac  de  la  ville, fi  l'on  ne  fe  rendoit  aux 
Chaldéens.  Ce  qui  fit  que  PhaiTur  ôc  fes  côplices  ' ' * 
s'allumèrent  derechef  d'une  grande  colere,  & par- 
lèrent infolemment  au  Roy  , à ce  que  leremie  leur 
futlivre,  qu'il  eftoit  digne  de  mort,  que  c'efioit  un 
feditieux,qui  ne  faifoit  que  mutiner  le  peuple  con« 
tre  fon  obeyiTance. 


Le  miférabléSedecias  qui  avoir  laiité  prendre  à 
ceux  cy  trop  d'afeendant  fur  fa  pcifonne, n'eut  pas 
affez  de  force  d'efprit  pour  leur  reiifter  , ôc  contre 
fa  confeiehee  leur  abandôna  fon  pauvre  Prophète^  - 
quoy  que  ce  fut  ï regret.  Ces  méchans  l'ayât  pris, 
le  defcendirem  avec  des  cordes  dans  un  lac  pro-  / * 
fond  de  là  prifon , qui  ehoit  plein  de  bourbe  ôc 
d'ordures,  où  il  expicoit  lesrtftesde  fa  déplorable 
vie  & y fut  mort  de  mifcre,fi  Dieu  ne  luy  eut  fufei- 
té  un  proteé!eut,  auquel  il  neibngeoit  nullemeiu. 
il  y avoir  en  la  maifeih  du  Roy  un  Oflicret  ii- 
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gnalé  , Ethiopien  de  nation  , & hon»ttie  decceuE, 
quientcndai  t la  cruauté  dont  on  avoit  use  envers 
le  i^rophete,tn  eut  püié , & dit  au  Roy  haidiment: 
Héquoy,Sire,vofttcMajtftcpcut  elle  bit n approu- 
ver les  rigueurs  que  l*on  fait  fouffrir  au  pauvre  Ie*> 
remie,pour  faite  lafonûiô  d'un  Propheteîll appert 
h'u'n  que  Ces  ennemis  en  veulent  avoir  la  dépouille^ 
car  ils  l’ont  dt  fcendu  avec  des  cordes  dis  une  ba(Iè 


folTe , où  il  ed  prefque  impoflîble  de  refpirer.  Il  y a 
danger  que  (î  ce  bon  homme  meurt  par  ce  mauvais 
traitement»  vous  ne  foyez  coupable  de  fa  mort»  & 
^ que  cela  n'attire  quelque  colere  de  Dieu  fur  voftre 
< Majefté.  Il  dit  cela  d'un  (î  bon  accent  que  le  Roi 
fin  émeu  , & luy  donna  charge  de  prendre  jo.  fol- 
dats-3e  le  tiret  de  U»ce  qu’il  fit  habilement,  luy  Met- 
tant de  vieux  linges  y pour  appliquer  fut  luy  , i ce 
qu'il  ne  fut  blclTé  par  les  cordes  , lots  que  l'on  le 
fcroit  monter  dufond  de  cette  hii  eufe  prifon.  ‘ 

Le  Roy  • Comme  il  fut  retiré, le  Roy  eut  encore  la  cutio^ 
luy  parle  (îté  de  le  voir , non  pas  en  fon  Palais,inaisenqueU 
derechtf  qyg  fecrct  du  Temple  , où  Jcrcinie  luy  parla 
^ene , ^^^ticoup  d’arnout  & de  tendreire,liiy  remon- 

fanstou-  trantqne  l’unique  moyen  de  fauverfa  perfonne,là 
tcifois  maifon,&  toute  la  villc,cftoit  de  fc  rendre  au  Roy 
fuWre  Nabuchodonofor  , & s’il  refulbie'dé  ce  faire  , qu'il 
fed***'*  eftoit  perdu  avec  tous  les  ftens<  Le  Roy  luy  repli- 
eftant  *1^^  ,'  qu’il  avoir  peur  de  fe commettre  au  Roy  de 
poiT-dé  Babylone  , craignant  qu’il  ne  le  livrât  k fc  s fujets 
i’ai'k-urs  rebelles , qui  s'eftoient  retirez  auprès  deluy.lctc- 
Confcil  repartit , qu'il  n'y  avoit  rien  à craindre  dé 

Icri.  fupplia  affeaueufemem  d'avoir  pi- 

tié de  fon  ame  , de  fa  femme  , & de  fes  tnfans  , au- 
trement qu'il  luy  arriveroic  un  grand  malheur.  Ce 
pnuvte  Prince  craignoit  d'entreprendre  cela  cen- 
tre l’avis  de  ceux  qiu  le  gouvernoient  , & de  les 
dilliairc  pat  ce  moyen  de  fon  party.  Il  avoit  mcf« 
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rne de l'appichendonil'cftre veuaviclcronie  , il 
luy  recommanda  fort  de  tenir  fecret  ce  colloque, 

& ne  dire  à perfonne  qu'il  luycûtpar)d  dc;satfai* 
res  de  Ton  Eftat.  11  fut  renvoyé  en  la  prifon  pour 
ne  point  mutiner  les  feditieux  , & ce  qu'il  pût  ob- 
tenir fut  de  n'cftrc  point  plongé  dans  le  lac  d'où 
il  avoit  efté  delivre- 

Ce  pendant  Nabuchodonofor  apres  un  long  lie-  Honîble 
ge  emporta  la  ville  de  Jerufalem  » qui  fut  prile  fur  malhcoi; 
la  minuit  * les  ennemis  ellans  entrez  par  une  bref- 
che  , dont  on  ne  s'appCrcevoit  pas.  Sedccias  fort 
cftonné  fe  met  en  fuite  avec  fa  femme  , & fes  en-  p„ 
fans  , & fort  peu  de  gens  de  guerre  autour  de  luy,  lecon- 
cheminant  parmy  la.nuit,  les  tenebres  , l't  ffroy  & Ai 
mille  images  de  mon  : Les  Chaldécns  eurent  avis 
de  fa  retraite, & rattrapèrent  dans  les  landes  de  Je- 
richo,  où  il  fut  incontinent  abandonné  des  fîens, 

& lailTé  avec  des  femmes  & des  petits  (fnfans  , qui 
jetretent  des  cris  pitoyables  dans  l'apprehenlîon 
de  la  fervitude , & de  la  mort. 

il  fut  mené  de  ce  mefme  pas  en  Reblatha  , où 
clloit  Nabuchodonofor , attendant  l'ilTucde  ce  lie- 
gf.Çct  infortuné  Prince  fut  contraint  de  fe  prefen- 
ter  devant  ce  vifage  affreux  d'un  Roy  barbare}enflé 
de  Gis  viâoires  & de  fes  pcofpctitez>qui  le  chargea 
d'opprobres  & de  confufions , luy  reprochant  fa 
rébellion , Ton  ingratitude , & fon  inBdelité.  Il  eut 
voulu  cftre  dejadix  pieds  en  terre  , avant  que  de 
fov.fftirccsindignitcz,ôt  s'eftimoit  affez  puny  d'a- 
voir p'^rdu  la  Coronne  & la  liberté. 

Mais  ce  cruel  coT>querant  vouloir  donner  (Vau- 
tres fatisfaâions  à fa  vengeance  : car  apres  avoir 
long  temps  digéré  fon  fiel,  &c  Congé  aux  moyens  . 
qu'il  tiendroit  pour  le  punic.il  fait  venir  fes  enfans, 

& cômanda  aux  bourreaux  de.  les  malfacrer  devant 
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es  yeux  du  pere.  Ces  pauvres  petits  voyant  le 
étincelant  dé)a  pceft  d'cire  plonge  dans  leur  fang, 

• ctioient  mifericorde' , appelloient  pitoyable- 
ment le  trifte  nom  de  leur  pere'  > qui  n'avoit  plus 
autre  puiflfance  que  de  foofFiir  fon  malheur.  L'é- 
pëc  paiToit  à travers  le  corps  de  fesenfans  pour 
aller  trouver  Ton  cœur,  qui  mourdit  en  autant  de 
mortsque  la  nature  luy  avoir  donné  des  gages  de 
Ton  mariage.  Il  attendoit  que  le  glaive  teint  du 
fang  de  fa  chcre  progéniture  hniroitra  vie  , & fes 
douleurs , mais  ce  tyran  inhumain  luy  ayant  laiilé 
de  la  lumière  autant  qu'il  en  falloir  pour  éclairer 
- V fon  mal  heur  , apres  qu'il  fut  remply  de  ce  fiinefte 
''  fpcâaclcjlui  fit  arracher  les  yeux  par  une  exécrable 
cruauté,  SiT  apres  l'avoir  fait  enchainer  de  groflès  & 
pefantes  chaifnes , il* le  fit  conduire  ï Babylone, 
où  il  acheva  fa  miferable  viei&  en  fa  perfonne  finit 
Icrrtnie  le  Royaume  de  ludée  , qui  avoit  fubfiflé  depuis 
eftimé  Saül.  480.  ans.  Nabuchodonofor  ayant  oüy  le  récit 
^cho*  f^^oit  de  Icremie  , &le  bon  confeil  qu'il 

donofot,  »voit  donné  à fon  Roy , l'cftima  beaucoup, & don- 
&mi(  na  charge  à Nabuxardan  General  de  l'armée  , de 
en  liber*  luy  donner  tout  contentement  , foit  qu'il  voulut 
pafTer  en  Babylone  , foit  qu'il  voulut  paiTer  en  fa 

f>atrie.  Mais  pour  montrer  qu'il  ne  chetchoit  point 
'éclat  des  grandeurs,  il  choifit  défaire  fon  fejours 
parmyde  pauvres  laboureurs  & vignerons,  qui  fu- 
rent laiiTez  après  le  fac  de  la  ville  , la  meilleure 
' parti&cftant  tranfportée  ï Babylone. 
lldilTaa-  On  le  recommanda  à Godolias  , qui  fut  eftabiy 
deaure-  Gouverneur  de  ces  pitoyables  reftes  de  peuple 
ftedcfei  pjf  Nabuzardan, mais  comme  ce  Godolias  eutefté 
le  loya**  *^®l^**cté  fept  mois  aptes  fa  création , lohatam  qui 
gcd’E-  cftoit  des  principaux , confeilla  aux  luifs  de  quit- 
gypte.  ter  cette  miferable  terre,  & de  le  fuivre  en  Egypic«  I 
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lercniies'y  oppofa  , &pr(dit  du  mal  heui  ii  tous 
ceux  qui  s'y  traDfportcroient  > mais  au  lieu  de,  le 
croire  , ils  l'cntcaincrent  par  fotce,foii  pour  l'affli«  - 
gcr , Toit  pour  fe  prévaloir  de  fcs  ptophccies.  Il  ne 
manqua  pas  de  prédire  la  dcfulatioti  de  l'Egypte, 
qui  devoit  plier  fous  les  armes  de  Nabuchodono* 
for  , dequoy  les  liens  Ce  fentoient  irritez  , & crai- 
gnans  qu'il  n'attiraft  fur  eux  de  l'envie, le  lapidèrent  Sa  mort, 
dans  une  fedition.  Les  Egyptiens  entendans  parler 
de  la  vie  & des  prediûions  de  ce  grand  Ecilonna- 
geen  firent  eftat,  & luy  drelTcrcntun  tombeau, où 
' Dieu  pour  honorer  fon  ferviteur  fit  de  grands  mi- 
racle s,chairant  par  Tes  cendres  Icsciocodiles,  & les 
ferpens.  Alexandre  qui  floriflbit  deux  cents  ans 
^res  luy , admirant  ces  tnervcilles , fit  tranfportcr 
<,.fes  reliques  à Alexandrie  , où  il  luy  fit  eriger  un 
magnifique  Tepulchre,  tjinfi  que  rapporte  la  Croni- 
que  Alexandrine.  Voilà  comme  la  vertu  perfecu- 
tde  en  fa.  propre  maifon  trouve  de  l'appuy  chez 
' les  ellrangcrs  , & de  la  vénération  mclme  auprès 
des  infidelles,  Dieu  fe  fervant  de  toutes  fortes  d'in- 
flrumens  pour  honorer  les  mérites  de  ceux  qui  luy 
ont  rendu  des  preuves  d'une  parfaite  fidelité. 

llf  ^ ^ ^1#  ^ • lll  A tiF  ^ ^ 
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A U Cour  id'Herode,  . . 


jUefait  un  Hermite  à la  Cour  , unfolitaire 
'dans  le  tumulte , un  homme  facréparmy  les 
protdnes  , un  Saint  en  la  maifon  d'Htrodes  ? il 
efioit  beaucoup  plus  alTeuré  parmy  les  loups  , les 
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renards  , & les  tygres,  qu’il  u’eftparmy  ces  mau- 
^vais  Courtifans.  Il  cftok  beaucoup  plus  conunt 
avec  fon  petit  dîner  de  fautcrclles  ôl  de  miel  fau- 
vage,retiré  dans  fà cabane,  qu'il  n cft  à rafpeék  des 
popes  & desdelicesdu  Roy  de  Gàlilée.Mais  Dieu 
qui  eftlc  Maiftredes  Rois,&  le  Dirtâcur  des  Hcr- 
mites  en  a ainfi  difposéjâc  l*a  vouliï  faire  mourir  à 
la  Cour, apres  avoir  fi  long  téps  vccli  dâs  le  defeii. 
Cot'*  i On  ne  fçait  pas  afleUrément  quelle  occafion  lè 
p^ta^s!  pouffa  là,  s'il  y alla  par  zde  , où  s’il  y fut  mandé 
leanà  U pat  dcffcin,ou  s'il  y fut  contraint  pat  violence. 
Cour.  r,^elques-uns  penfent  que  les  raiferes  de  fa  partie' 
affligée  fous  le  gouverncincnt  d’un  Prince  débor- 
dé l'ayant  touché  d'une  grande  coropaflîon,il  fortit 
du  defert  de  fon  plein  gré  pour  remontrer  au  Roy 
fon  devoir,  veu  que  tous  ceur qui  l'approchoicnr, 

6 qui  eftoient  oblige’z'dê  luy  parler  , edoient  en 
partie  muets  par  une  fervitude  fatale  à tous  ceux 
qui  s'attachent  aux  erpcran'ces  du  monde, en  partie 
auffi  faifis  de  frayeur  à ca'ufe  de  la  puiffance , & de 
la  cruauté  d'un  cfprit  de  fcmme  qui  poffedoit  He- 
rodesf  D'autres , comme  jofeph  , ont  écrit  que  lé 
Prince  apprenant  tous  les  jours  qu'une  grande  af- 
fluence de  toutes  fortes  de  gensfe  tianrportoient  au 
defert  pour  voir  S.  leaia  eut  peut  que  fous  cou- 
leur de  pieté  cela  ne  fit  q^tclque  changement  en 
l'Eftat.  Les  tyrans n’aimetic  point  les  homes  doues 
d'une  vertu  extraordinairel&  qui  n'ont  point  apris 
le  ineflier  de  flater  , leurs  voix  le  chant  coq, 
qui  épouvante  ces  crueislionsHenr  vie  eft  un  éclat, 
qui  leur  ébloüyt  leurs  yeux,  leurs  aâiôs  font  autat 
de  conviâions  de  leur  iniquité.  C'eft  pourquoy 
cét  autheur  dit  , que  fans  autre  forme  de  procez 
Herodes  le  fit  prendre  pour  le  prévenir, & rompre 
ces  affemblées  qui  fe  faifoknt  autour  de  luyl 
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Toute sfois  il  ell  plu«  probable  , ôc  plus  confor*  La  pim 
me  Ik  rEfcriture,qui  nous afl'eiire,que  ce  Prince  por 
toit  du  refpcd  ï S.  Jean  qu'il  /^Cûutoit , & qu'il 
faifoit  beaucoup  dechofts  félon  fes  avis  ,quM  n'y 
procéda  pas  d abord  avec  cette  violence  : mais 
comme  il  eftoit  un  fin  rcnaid  , félon  le  jugement 
que  la  Vérité  éternelle  a fait  de  luy  , 'voyant  que 
S.  Jean  eftoit  en  une  haute^ réputation  de  (ainteté,  ' 

& en  grand  crédit  parmy  le  peuple , il  clTaya  de  le 
garignet,&  de  le  tiret  à foy  , pour  fe  mettre  dans 
l'eftime  d'un  bon  Prince  qui  cheriflbit  les  gens  de 
bien  , & pour  maintenir  pat  ce  moyen  fon  autho- 
rité,qui  eftoit  déjà  branlante, & peu  enracinée  dans 
ks  vtayes  maximes  du  bon  gouvernement.  C'eft  Artifice 
ainfi  que  Denys  le' tyran  fc  fervoit  des  Philofo  d*-*  ty- 
phes , non  pour  l’aff«.âion  qu’il  leur  portoit  mais  *“** 
pouf,  les  approprier  aux  mauvaifes' intentions 
qu'il  avoir  dans  l’Eftat , & leur  donner  quelque 
couleur  par  une  approbation  exprelTe  ou  inteipre* 
tée  de  ces  perfonnages  qui  eftoienten  réputation 
de  fagelfe.  Mais  Hetodes  avoir  mal  choifi  fon  Coaftan- 
homme  , ce  n’eftoit  pas  un  flateur  de  Cour,  un  in-  « de  s. 
ftrument  à tous  meftiets  , un  patin  k tous  pieds, 
mais  un  homme  roide  & aufterc k qui  un  monde 
entier  n'eût  pas  donné  la  moindre  tentation  de 
faire  contre  fa  confcience. 

* 'Ce  feroit  chofe  fuperfluë  de  s’eftendre  icy  au 
long  fur  les  rares  qnalitez  de  S.Jean,qui  ayant  efté 
plufieurs  fois  hautement  lo'ûé  par  le  Créateur  des 
vertus , & le  diftiibuteur  des  vrayci  louanges  , le- 
quel l’a  préféré  aux  plus  grands  hommes  du 
monde , iemble  avoir  tary  par  fon  abondance  les 
^éloges  les  plus  eloquens.  Contentons  nous  de 
dite  qu’il  y a quantité  d'excellences  en  luy  , qui 
font  pour  faire  parler  coûtes  les  chaires  , & cfctiie 
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tputes  les  plumes  jufques  ï I9  fin  du  monde. 

Il  efl  né  du  Tang  d'Aaronfcere  de  Moy fe,  le  pre- 
" miet  ornement  du  Sacerdoce  ) & le  grand  condu- 
ûeur  des  peuples  t il  eft  forty  d'un  ventre  flerile, 
qu'il  a rendu  fécond  fur  toutes  les  feconditez  du 
monde.  Sa  naifTance  a eflé  annoncée  rairaculeufe> 
ment  pat  la  voix  d'un  Archange.  Il  a eflç  fanâiifié 
prefque  auffi*toft  que  conceu,  & la  vertu  Ce  l'eft 
approprié  devant  que  la  nature  l'eût  mis  au  jour. 
11  s'ell  fait  adorateur  du  Verbe>lors  qu'il  efloit  ea> 
core  dans  les  entrailles  de  fa  mere,  a receu  les 
premiers  rayons  du  jour  eternel  y devanr  que  Ton 
oeii  fut  ouvert  à la  clarté  du  Soleil.  La  uifon  luy^ 
efté  avancée  par  une  merveille  du  tout  extraordi- 
, naire.  11  a eu  cét  honneur  que  de  fçavoir  tout  le 
< premier  apres  la  fainte  Vierge , les  nouvelles  de  ce 
haut  myftete  de  l'Incarnation, & de  la  Rédemption 
du  raonde.De  toutes  les  nativitez  de  tant  d'enfâni 
d'Adam,  l'Eglife  ne  célébré  que  celle  de  S.  Jean, 
qui  a cela  de  commun  avec  le  Sauveur  &fa  très- 
^ fainte  Mere , laquelle  par  uq  privilège  fpecial  ho< 
nora  fa  naifTance  par  fa  prefence  aâuelle , de  forte 
qu'il  vid  Ton  premier  jour  fous  l'afpeâ  de  la  Mere 
de  l'univers  Le  nom  luy  fut  dôné  par  un  Archâge, 
un  nom  de  grâce  Sc  de  faveur, qui  témoignoit  qu'il 
efloit  mis  au  rang  des  plus  cheres  délices  du  Ciel, 
& la  langue  de  Ton  pere  muèt  liée  par  une  vertu 
celeÂe,fut  deliée  par  pou  voir, à ce  qu'elle  pronoii- 
. f ât  ce  beau  nom.lla  été  exempt  des  pechez  griefs, 
& mefmes  veniels,côme  tiennent  plufieurs  Théo- 
logiens. Il  a confacré  fa  retraite  dans  le  defetc 
.prefque  auffi*  tôt  qu'il  efl  entré  dans  le  monde.  En 
outre  il  a eilé  Prophète  , & plus  que  Prophète, 

. Vierge,  Doâeur , & Precurfeur  du  Fils  de  Dieu , fa 
trompette  de  lapenitence ,.  l'autheur  d’un  fiaptef- 
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fne  , avant- cüurriei;  deceluyqui  nom  i régénérez  ^ 
duquel  lefus  a voulu  recevoir  la  teinture.  Enfin  c‘e- 
Hoit  Torizon  de  l'Evangile , & la  Loy  » & le  pre- 
mier qui  a montré  du  doigt  l'Agneau  de  Dieu , de 
le  Royaume  des  Cieuz. 

Mais  ne  mettons  pointé  prefent  en  ligne  de  con* 
ce  tout  ce  que  )*ay  allégué  > ôc  difons  feuleroeni  ce^ 
que  le  Verbe  a dit  de  luy  , que  ce  n'eftoit  point  un. 
rofeau  pour  fléchir  à tout  vent,  ny  un  homme  qui 
pût  eftre  alléché  des  delicatefles  de  la  Cour.  Il  y 
parla  comme  un  Prophète, il  y converfa  comme  un 
Ange,&  y mourut  enfin  comme  un  Martyr.  Le 
temps  luy  fournit  une  occafion , fur  laquelle  il  ne 
pouvoit  parler  (fans  faire  bien  du  bruit  .*&  ne  fe 
pouvoir  taire  fans  trahit  fa  confcience. 

^.1  Cét  Herodes  Amipas  > dont  il  eft  icy  queftion, 
droit  fils  du  grand  Herodes  meurtrier  des  Innocês, 

& d'une  Samaritaine.qui  aptes  la  mort  de  Ton  pere,  » 

comme  les  enfans  légitimés  de  Mariaime  avoient  • 
efté  indignement  maflàcrez  pour  faire  place  aux 
heritiers  injuftes , eut  pour  fa  part  du, Royaume  de 
ludée,  la  Galilée,  qu'il  tenoit  en  qualité  de  Tctcar- 
que,  C’eftoit  on  Prince  de  petit  coeur , addonné  à 9*»^ 
(es  plaifirsjlafcif  & libertin,qui  lâchoii.é  confetver 
par  des  petites  finefles  , n'ayant  tien  de  fort,ny  de  j’Hero* 
belliqueux  en  fa  petfonne.  Il  avoir  fon  frété  Phi>  des. 
lippes , lequel  tenoit  une  autre  piece  de  ce  Royau- 
me de  Judée  démembré  aflez  peu  confiderable,  les 
Romains  s'eflans  faifis  du  meilleur  , apres  avoir 
depofledé  Archelaüs  , qui  avoit  régné  comme  fuc> 
cefleur  de  fon  petc  en  qualité  de  Roy.  PhilippesCtUcsda 
eftoit  marié  à Herodias  , fille  de  fon  frere  Atifto'  P*»*ippc 
bule , & qui  pat  confequent  eftoit  fa  niepee  , ces  f” 
mariages  cftans  aflèz  ordinaires  é la  Cour  d'Hcro*  ffmcHe- 
fles.Le  mary  eftoit  un  «fpric  doux  & modéré»  quirodias  f. 
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tenoit  fon  ^petit  gouvetneraenc  fort  paciBque  , fe 
plaifoit  de  rendre  la  Jufticc  à fon  peuple, avec  tant* 
d'ardeur  qu'il  faifoit  Couvent  amfter  fon  carrolfe 
pat  le  chemia>  & écoutoit  les  diffetens  des  plus 
petites  gens  pour  les  mettre  d'accoed.  Sa  femme 
tout  au  contraire  eftoit  un  efprit  hautain  , ambi' 
deux , broiiillon  » impudique  , qui  n'elloit  point 
contente  de  ce  que  Dieu  luy  avoir  donné,  mais  ef- 
(àyoit  pat  tousmoyéns  de  Avenir  Reyne.  ^ - 
ïefeph,  « Il  arrive  qu'Uttodes  Antipas  fous  couleur  dcj 
^^*î*  paflage  , ou  de  divettilTemenr , s'en  va  vifiter  fon 

* **  ftere  Phtlippes  i qui  l«  tcceut  en  fon  Palais  avec 

toute  coortoifîc&  finceritë;  lls'amufa  dans  ce  fe- 
jout  qu'il  y fil , à’cajoller  cette  Herodias  fa  belle- 
fœur  , qu'il  • ne  falloit  pas  beaucoup'  catcfi'ec  pour 
J " * luy  donner  de  l'amour  ,taiit  elle  avoit  l’efprit  vo- 

Hetodes  lage  & deficeux 'de  nouveautëx;2lls  trouvèrent 
Aocifas  Idans  leurs  menus  entretiens  , qu'Antipds  n'efioit 
ladebatr  pQÎnt  encore  content  de  fa  femme  , ny  Herodias 

* de  fon  mary.  Ils  font  un  complot  audacieux  & de- 
reglé  , qui  futdefe  feparer  de  leurs  parties  fous 

V couleur  de  divorce , fit  de  fe  marier  enfemble.  He* 
rodes  promettoitlt  celle-  cy  qu'il  itoit  à Rome  , & 
qu'il  la  feroit  Reyne  , ce  qu'elle  nepouvoit  jamais 
efpfrer  de  fon  mary  , qu’il  difoiteftte  un  homme 
- - fans  cœur  , 8c  qu'il  n'eftoit  né  que  pour  convct- 
fer  avec  le  petit  peuple.  Il  fe  faifoit  brave  de  fwi 
épée , riche  , vaillant , heureux  , magnifique,  & le 
corps  n'en  tftoit  point  mal  fait  , tellement  que 
ce  faux  mariage  cil  conclu  entre  les  parties  ne 
ta  f<m  fçait’on  s’il  commença  defiors  pat  un  adultère 
me  d'rtc  clandcftin.  'Les  privautez  n'en  furent  que  tropre* 
n*of-  forte  que  la  femme  d’Herodes  qui 

fence&  eftoit  fille  d'Aretas  Roy  d'Arabie  en  eut  le  vent, 
le  (jtttcte,  8c  diffimulant  fa  pensée  , écrivit  au  Roy  fon  petCi 
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qu'elle  ne'pouvoii  plus  vivre  avec  un  mary  débor- 
de >qui  n'avoit  aucune  afftéUon  pour  elle,  & qui 
violant  la  fidelité  promile  au  mariage  , avoir  don- 
ne promeflé  à une  adiibtre  de  l’cpoufcr.  Le  pere 
fut  grandement  aigty  decét  iffiont , témoignant 
qu'il  eftoitprtftde  la  recevoir  à fa  Cour  , & luy 
confeilla  qu'elle  fe  dérobât  accortemçnt  de  foa 
mary  ; c’ffl:  ce  qu'elle  fit  alTtz  prudemment  luy  de- 
mandant congé  de  faire  un  petit  voyage  au  châ- 
teau de  Mach  ron , qui  cftoit  fur  la  frontière  pour 
fe  divertir.  Cela  luy  fut  accordé  fort  librement  & 
cependant  elle  difpofa  les  gens  de  fon  pere  pour 
l'enlever  en  Arabie. 

Elle  n'avoic  pas  toutesfois  befoin  d'eftudier  fa 
fuite , & d'en  faire  un  my  ftetc  , veu  que  fon  mary  . 
n'avoit  pas  grande  envie  de  courir  apres  elle , fie 
luy  avoir  donne  beaucoup  d'ennuy  â deflein  de  la 
laiTcr  ,&  de  la  faire  éehaper  de  fon  plein  gré , pour 
avoir  une  exeufe  légitimé  envers  le  Roy  fon  pere,  ^ 
quandil  feplaindroitdeluy. 

Cette  foftie  del'Arabefqiie  foudaine  & méditée,  Divorce 
vint  aux  oreilles  d'Herodcfic  d'Hetodias  , qui  en  honteux* 
firent  les  feux  de  joyc  dedans  leur  cœut , 8c  creu- 
.rent  que  c'eftoit  une  ouverture  que  U Ciel  avoir 
donnée  â l'accomplilTcment  de  lent  deifein.  ^ 

La  mauvaife  femme  quitte  Philippes  fon  mary, 

& s'en  vient  en  Galilée  loger  au  Palais  de  fon  frè- 
re , amenant  avec  (by  une  fille  tffrontéc  , que  les 
dcportcinens  de  lamerc  font  croire  n'avoir  pas 
appartenu  de’  bon  droiét  à fon  mary,  jofephe, 
de  qui  nous  avons  pris  en  partie  le  plan  de  cette 
hUtoire , ne  dit  pas,  fi  le  bon  Philippes  fe  mit  fort 
en  peine  de  fa  femme , mais  fon  efptit  inlblent 
nous  fait  croire  qu'il  n’avoit  pas  fujet  de  la  regre- 
ter.  Cette  venue  fut  coloiee  au  commencement  du 
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prétexté  d'one  vifîte  qu'elle  rendoit  ï fon  beau* 
frété, mais  enfin  l'affaire  éclata, 5c  pour  en  couvrir 
, le^fcandale  , il  fallut  pioteftcr  un  divorce  , tic  fe  in- 
dre un  mariage.  Hcrodes  n'avoit  pas  manque- 
rnentàTa  Cour  de  dateurs  & d'cfprics  ferviles,  qui 
trouvoient  des  raifons  pour  colorer  un  fî  grand  cei- 
nte. 

* Il  eut  bien  defîré  que  S.  lean  l'eût  approuvé,  ou 
que  demeurant  auprès  de  luy  fans  dire  mot  , fon 
■ filènce  eut  fait  croire  au  peuple  , qu'il  n'edoit  pas 
aux  termes  de  l'improuver.  Mais  c'eftoit  trop  bàf. 
^ fement  juger  d’une  d haute  vertu.  Le  faine  hom. 
( me  luy  ditrefolument , qu'il  ne  luy  eftoit  point 
permis  d'éponfer  la  femme  de  fon  frere  , que  c'é- 
toit.un  adultéré  & un  incefte  odieux  au  yeux  de 
^ Dieu , de  fcandaleux  à tousfes  fubjets , il  luy  re- 
2 montra  les  obligations  de  la  Loy  donc  il  faifoit 
profeflion , les  exemples  des  bons  Rois  qui  l'a- 
voieiit  précédé , les  chàtimens  des  mauvais  qui 
avoient  expérimenté  le  poids  de  la  luftice  de  Dieu. 
iMuy  fit  voir  comme  les  Eflats  pafToient  d'une 
main  à l'autre,  par  l’injuftice  , l'iniquité,  l'impietc 
& les  ordures  de  ceux  qui  les  gouvernoient  mal. 
Il  fît  entrer  dans  fa  remontrance,  que  le  mépris  de 
Dieucfloit  redoutable  fur  toutes  chofes  , les  in- 
tçrefts  de  fon  frere,  le  mauvais  exemple  qu'il  don- 
hoit  à fa  famille  ) les  remueurs  de  fon  peuple  , les 
jugemens  des  Rois  mêmes  efttangers  , & comme 
il  eft  croyable  , il  n'oublia  tien  de  toutes  les  con* 

^ fîderations  qui  eftoient  dignes  de  luy  eftre  repre- 
fentées,  & qui  le  pouvoient  obliger  à quitter  cette 
mauvaife  vie. 

L'Efprit  d'Herodes  n’eftoit  pas  do  tout  mau- 
vais , n'y  encore  abandonné  de  Dieu,  il  écou^oit 
S.  lean  ^ concevoit  quelquesfois  des  remords  de  fa 
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fauteymais  aufli  toft  qu'il  avoit  veu  Hcrodias^il  ne 
fc  fouvcnoit  plus  de  toutes  fes  rcmonftranccs , & 
ft'ofoit  pas  feulement  témoigner  d'aVoirlc  moin- 
dre fcrupule  de  Ton  mariage  , tant  cette  artiâcieu- 
fe  femme  avoit  pris  d'authorité  fur  luy  , & le  me-  ^ 
hoitjmpeticufcmcnt.  Elle  feeut  enfin  que  l'Hom- 
me de  Dieu  avoit  patléj&:  fe  fentit  emportée  d'une 
fureur  qui  ne  luy  pcimettoit  pas  de  tefpirer  autre 
chofe  que  vengeance  , & que  menaces.  ■ 

Elle  prit  l'occafionà  fon  advantage , & voyant 
ce  Prince  enyvré  de  fon  amour  en  eftat  de  ne 
rien  refufer  à fes  attraits,  elle  luy  remontra  il  ce 
qu’on  peut  juger  : Qm  Itan  eft oit  fort  dmgtreux^^ 

AU  bien  âe/on  Eflat,dr  ce  grand  dtlnge  de 
^uil  trainoitajMreslHyttie  di/hit  rien  debicny(fr  tjitt  s'il 
ejioit  homme  rusétComme  il  y avoit  de  l‘apparêce,ilff 
roit  capable  de  remuer  four  l’inttreft  de  fin  ambition  y 
(jr  s’il  éftoit  fimplt  , ce  tjiu'elU  nepenfiit  pas\  il  s'y  en 
treuverek  toujours  ajfez  qui  abujeraient  de  cette  Jinu 
plieiré’.que  c*eftoit  une  grande  arrogace  a luy  de  trou- 
ver à redire  aux  edliances  de  fin  Maijlre,^  impreu- 
ver  ce  que  tant  d'autres^  au jjî gens  de  bien  que  luy  , • ’■ 

avoient  approuvétqu'elle  voyait  bien  que  cela  tedeit  à 
fa  ruyne,^  que  fi  lean  venait  à bout  de  ce  qu'il  prêt  en-  ^ 

doît^lle  ne  ferait  hone  que  pour  efire  jettée  aux  chie  Sy 
(jr  que  ce  n'efi  pas  la  recompenfe  qu'elle  attend  de  fin 
amour, dr  de  fit  fidelité  envers  luy  apres  avoir  tout  mé- 
prisé pour  le  prix  (*r  l'efiime  de  fin  contentement,  t 
Elle  ne  celfoit  de  battre  les  oreilles  du  Prince 
defemblables  paroles , & de  luy  donner  de  la  dé* 
fiance  de  S.  Itan,  en  telle  forte  qu'il  confentit  à ce 
qu'il  fut  ai  refié  & mis  en  ptilbn  , fous  couleur,  7 
comme  dit  lofe phe  , qu'il  cftoit  pour  altérer  les 
volontez  du  peuple,8c  troubler  l’Eftat.  Cette  in- 
jufte  détention  d'un  homme  fi  faint  & fi  célébré., 
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fit  un  grand  bruit  pat  toute  la  ludde  , mais  U 
chante  avoir  cette  maxime  -,  qu'il  falloir  prendre 
fes  plaifîrs  , contenter  la  nature, -&  fe  foncier  fort 
peu  des  jugemens  du  bàs  monde  , ny  des  plaintes 
des  gens  de  bien  , jugeant  qu'il  fai loit  > fermer 
toute  s les  bouches  par  la  rigueur  des  fupplices  , & 
qu’elle  feroit  innocente,  quand  perfonne  n'oferoit 
plus  trouver  à redire  à fes  aâions. 

Elle  ne  dormoit  pas  d'un  bon  fommeil  avec  fon 
Herodesjtam  que  Ü.lean  cftoit  encore  en  vic,crai 
diascon*  gr****^  ^oûlours  ou  que  fon  mary  prétendu  , qu’eb 
ttc  luy.  eftimoit  alTea  leget,  ne  fut  attendry  de  compaf» 
'fion  pour  le  relâcher, ou  que  le  peuple  qui  le  tenoit 
comme  un  Saint , ne  forçai!  les  .prifons  pour  l’en- 
levcr,  elle  ferefolut  d’en  voir  la  fin  pour  donner 
toute  liberté  à fes  paillons  entendes.  Elle  épie 
l’occafiondu  jour  delà  nailfance  d’Hetodes  , au> 
quel  il  avoir  coutume  de  faire  de  grands  féftins,  & 
, de  traiter  les  principaux  Officiers  de  fon  Royau- 
me. Cette  rusée  pratiquoit  toutes  les  volontez 
de  ceux  qui  avoient  quelque  puilfance  fur  fon 
efprità  ce  delTein  voyant  que  fa  fille  elloit  un 
puiirantinftriimcnt  pont  éternuer  ce  Prince  tlFc- 
miné  ? & qu’il  fe  plaifoit  extraordinairement  ï la 
voirdanfer  elle  la  conjura  d'employer  tout  fon 
genie,  & toute  Ibn  induftrie  , tout  ce  qu’elle  avoir 
d’attraits, dalJechemens,  de  de  gentillelTc  à la  dan- 
fe  , pour  gagner  le  cœur  du  Roy , & que  fi  elle  le 
voyoitcpanoüy  ,&  en  termes  de  la  vouloir  grati 
fier  de  quelque  grand  avantage , qu'elle  fe  gardât 
bien  dedemâder  ature  chofe  finon  la  telle  de  lean, 
S»  danfc  jg  falloir  necelTaiteraem  abattre, fi  elle  ne  vou- 

*irft(7c  voir  périr  fa  mcte,&  renverfer  toute  fa  fortune, 
coidéc.  Lafilleobeyt , &s’ajuftc  â la  perfiûion  pour 
plaire  aux  yeux  du  P4'iucc,elle  entre  dans  la  laie  du 
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f£0in  hautement  paréc^  le  fert  de  quelque  dance 
qui  n'elh>h  pas  vulgaire , dequoy  il  fut  lî  lavy  , & 
tous  Us  conviez >qui  peut  eftte  eftoieht gagez  par 
Hcrodias  pour  la  louci  > qu'ils  firent  un  merveil- 
leux récit  de  Tes  pc'ifcâions.  U ne  reftoit  plus  qu'à 
luy  donner  la  recompenfe  de  Ion  travail. 

Cette  fille  d'iniquitd,&  non  de  nature, dit  faint 
ChtyCologue , voyant  que  tout  luy  appiaudilïoit 
& que  U Koy  qui  ne  tenoit  plus  à luy-  même  , la 
vouloir  honorer  de  quelque  grand  prefent , qu'il 
remcttoiteniietennent  à Ton  choix  ÿ)ufque$  à luy 
donner  la  moitié  de  (bnRoyatimejfî  elle  l'eût  de- 
mandée,fit  une  requefte  fanglante  > fuivant  les  in> 
ftruâions  de  fainauvaifamcre  , & requit  que  fur 
l’heure  la  telle  de  Ican  luy  fut  dônée  dans  un  plat. 

Herodes  fentit  fon  cœur  outré  d’un  repentir  aflèz 
perçant, mais  parce  qu'il  avoir  }uré  en  prefence  des 
Grands  de  fon  Royaume, de  ne  luy  refufer  rien  de 
ce  qu'elle  demanderoit  > il  ne  voulut  point  la  mé- 
contenter,& donne  le  commandement  au  maiilre 
des  hautes  œuvres  d'aller  en  la  prifon  , ic  de  tran- 
cher la  telle  de  Jean  pour  le  meure  entre  les  mains 
de  cette  baladine.  - 

. Aulfi-  toft  que  la  proie  fut  pron&cée,la  mere  ne 
celTa  point  qu'elle  n'en  vidl'executiô.-on  court  à la  ’ 
prifon  , chacun  penfoit  que  ce  fut  pour  quelque 
grâce , putlque  c'eAoit  au  point  du  feftin  de  la  na- 
tivité du  Roy.maison  vid  bientm  effet  tout  con- 
traire à cette  penfée , quand  on  appella  S.  Jcaq  , & 
qu'on  luy  annnçaqu’H  fe  falloir  refondre  à mourir. 

■ (^re  penfons- nous  que  fit  ce  divin-  Precutfeur 
à ce  dernier  moment  qui  luy  reftoit^d'une  vie  ‘fi 
innocente  { finon  de  rendre  grâces  à Dieu  qui  le 
faiToit  mourir  Martyr  de  la  vérité, apres  a voir  éclai- 
ré fesyeux^de  laptefence  vifiblc  du  Verbe  incarné. 
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qui  ne  luypermeccoit  pas  d'avoir  plus  rien  11  défi-, 
ret  en  ce  monde.  ll>exhorta  Tes  Dilciples  àfe  ranger 
auprès  deN.Selgnêur  ,quieftoit  1a  voye, la  vérité} 

& la  vie.  11  pria  pour  Tes  perfecuteurs  , & pour  le 
roulagemcnt  des  luiferes  de  Ton  pauvre  peuple» 

fmis  cfHeurant  les  premiers  eonientemens  de  Ta  ft- 
icitéparla  tranquilité  de  Ton  efprit,il  teiidic  le  col 
au'  bourreau.  Son  corps  fut  enfevely  honorable- 
ment par  Tes  Difciples  » & fa  telle  portée  dans  un 
plat  ï ce  cruel  feftin,  mife entre  les  mains  de  cette 
danfeufe  ,qui  la  prefenia  à famere  , & la  mere, fé- 
lon S.  Jerofme  , en  fit  un  jouet  » luy  piquant  la 
langue  avec  l'aiguille  de  fes  cheveux. 

Honib  e Xout  ce  que  l'on  fçaurbit  dite  , ell  pat  delTu» 

* l’horreur  de  ce  Cpeâacle)  dit  S.  Ambtoife  ,1a  telle  j 
de  S.  (ean,du  premier  homme  du  monde, qui  avoir 
fermé  la  Loy,  qui  avoit  ouvert  l'Evangile , la  telle 
d'un  Prophète , d’un  Ange,  ell  outrageufennent  en- 
levée, & livrée  pour  le  lalaire  d'une  danfeufe  •,  le 
plus  fobre  de  tous  les  hommes  ell  malTacré  dans 
un  banquet  d’y  vrognes , & le  plus  challe  , par  les 
artifices  d'une  ptoflituée.  Il  ell  condamné  en  une 
occafion  , & en  un  temps  auquel  il  ne  voudroit 
- pas  mefrae  eftreabfous , comme  ayant  en  horreur 
tout  ce  qui  procedoit  de  l’iniempcrancc.  v 

O qu'il  ell  donc  dangereux  d'offenfer  une  fem- 
^ me  qui  a renoncé  ï l’honneurîHerodes  luy  a don- 
né un  homicide  pour  un  baifer  , les  bourreaux  la- 
vent leurs  mains  , lots  qu''ils  font  prêts  de  s'atfeoir 

àtable  , &ccsroalheureufèsfemmcS'foüillentles 
leurs  au  banquet  du  fang  dHm  Prophete.  Le  jolie 
ell  tué  par  des  adultérés  , l'innocent  par  les  couL 
pables , le  vray  juge  par  des  âmes  criminelles;  Ce 
Banquet  qui  devoir  ellre  la  Iburce  de  la  vie  , porte 
un  Edit  de  mort  , 1a  cruauté  fc  melle  avec  les 
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delices&la  volupté  avec  les  funeraillea.On  promc* 
ne  CGC  hortibie  plat  par  toute  la  table  pour  le  talla* 
ïîement  de  Tes  yeux  inhumains  > & le  fang  qui  dé- 
goutte cncoces  defes  veines,  tôbe  fut  le  pavé  pour 
eftte  balié  avec  les  ordures  de  cét  infâme  foiiper. 

Regarde  Herodes,regarde  un  fait  qui  n'eftoit  di- 

fne  que  de  ta  cruauté  : Tends  ta  main  , perte  les 
oigts  dâs  la  playe  que  tu  as  faite, afin  qu'ils  foient 
encore  atrofez  d'un  fang  fi  faaé.  Boy  ccucl,ce  ruif-  ^ 
feau  que  tu  vois  couler  pour  efianener  ta  foif.  Re- 
garde fes  yeux  morts,  qui  aceuftnt  ta  méchanceté, 

Ôc  que  tu  blefies  encore  de  l'afpeâ;  de  tes  fales  plai* 
firs.  Hetas  ! ils  font  fermez , non  point  tant  par  la 
necefiSté  de  la  mort,que  par  l’horreur  de  ta  luxure. 

• La  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  pas  long*  temps  Vengea, 
ât  fondre  fur  fes  a mes  per  verfes , qui  avoient  com- ce  de 
mis  un  crime  fi  enorme.  ' Dieufar 

ArethasRoy  des  Arabes, fe  relTentant  de  l’affront  & 
qui  avoir  efté  fait  à fa  fille  pat  ces  adultères  , entre 
en  armes  fur  les  terres  d'Hetodes  , qui  femetaffez 
foiblement  en  devoirde  leur  refifler.  Les  plaifirs  le 
tenoiét  tellement  enchaîné,  qu’il  n’eut  pas  la  har- 
'dielTe  d’aller  fur  lafrontiere en  perfonne  pour  s’op- 
pofer  à fbn  adverfaire.  Il  fe  contenta  leulefticnc 
d’envoyer  on  Colonel, qui  perdit  la  bataille  hazar> 
dée  contre  l’Arabe,  & ce  mifcrable  Roy  s’en  alloit 
eftreprivé  de  tout  fon  Royaume, fi  les  Romains  ne 
fufîimt  intervcmi$,qui  ne  voulurent  pas  permettre  ^ 
qu’Arethas  s’aggrandifldans  leur  voifinage. 

Quelque  temps  apres  furvintla  Pafido  de  noftre 
Seigneur,lequcl  comme  nous  fçavons,fut  prefenté 
à cet  Hcrodes,mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’He* 
rodias  J qui  le  poiifTaft  alors  au  carnage  , il  fe  con- 
tente des  mocquctics,&  des  irxifions  de  fa  perfoh- 
ne.  Il  penfoit  de  là  en  avant  joüyr  d’un  grand  re- 
Tomf  V.  Ll 
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posjmais  la  Juftice  de  Dieu,  qui  chaftie  exemplair 
tement  les  violences  qui  fe  commettent  contre  fes 
fervitcursjluy  fuTcita  une  efttange  cataftrôphe. 

Sa  femme  qui  le  picquoit  irictlfamment  d’ambi* 
tion,luy  perfuàda  de  faite  un  voÿ'ag'e  ^ Rpme  pout 
s'agrandir  pat  là  faveur  des  Romains,  & porter 
ouvcrteraeiit  en  fes  tîltres  le  nom  ‘de  Roy . Mais  il 
fut  bieneftonné  que  le  jeune  Agrippa,ron  parent, 
lé  fupplanta , & trouva  tant  de  faveur  auprès  de 
rEmpeteut  Claudius,  qu'il  liîy  donna  le  Royaume 
'd’Herodes  Antipas , avec  ccluy  'dé  Philippes’,  qui 
eftoit  déjà  décédé , & l'envoya  en  Judée  avec  le 
nom  deRoy,&  de  bonnes  patentes 'pour  authôri- 
fer  fon  efleéHon. 

Çt  pour  ce  qui  touche  ce  meurtrier  du  Prophè- 
te , comme  il  fut  aceuféde  beaucoup  d'infolences 
& de  lâcherez  , l'cdit  du  Prince  le  relégua  à Lyon, 
tellenïent  qu'il  reïfémbla  le  chameau  de  la  fable, 
qui  pour  avoir  demandé  des  cornes  à Jupiter,  per- 
dit les  oreilles,  ' ' , 

L'Empereur  fit  fçavoir  â Herodias  qu’il  ne  pre- 
tendoit  pas  de  lacôprendre  dans  l'Ediél,  mais  qu'il 
luy  petmettoit  de  demeurer  dans  le  pays.  Toutes* 
fois  ellefut  fi  confiante  dans  une  mauvaife  amitié, 
qu’elle  refpondit,  que  puis  qu’elle  avait  efié  com- 
pagne de  fon  mary  dans  la  profperité  , qu’elle  ne 
Vouloir  nullement  l’abandonner  dans  l'aveifité, 
& qu’elle  aimoit  mieux  eftre  bannie  avec  luy , que 
d’avoir  un  Royaume  avec  un  autre  homme,  qui  ne 
feioit  pas  Rlonfon  cœur.  On  la  laifia  faire  à fa  tê- 
te , tous  deux  fe  mirent  en  chemin  pour  aller  en 
exil, accompagnez  de  cette  petite  balâdinc,  laquel- 
le , félon  NicephorCipalTant  par  une  rivière  glacée 
s’enfonça  dedans  fans  y 'penltr , la  glace  fondant 
fous  fes  pieds.  EUe  fe  démena  long-temps  dans  ce 
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.piege  , fç  lenmant  comme  iî  elle  eût  voulu  daureli:» 
çn  celle  force  que  Ton  col  fut  tranché  par  un  cazoîc 
de  glace, & fa  vie  eftouffee  fous  les  eaux  poui  faiee 
amande,  honorable  au  Saine  pcecurfeuc  de  Jx&uf-  FioJ'He 
Chmsî.  Hecodes  Antipàs,&  fonHecodias  furent 
accablez  de  pauvcetéÿde.mifere<&  d’ignominie,  en 
une  terre  efteangere  , ofifrans  un  longfaciiûce  de 
leurs  peines  à la  vengeance.  Divine  fans  jamais 
rencontter  la  Ubertéiny  le  falut. 

SAINT  PAÜL, 
SENÈÊLUE 

A LA  COU  RV 

DE  NERON 

Ôlcr  un  théâtre  & un  fpeâacle  digne 
des  Saints,  des  Phik>rophes,&  des  Roy  s, 
la  rencontre  de  S.Paul,  & de  Seneque  eu 
la  Cour  des  Cefars.  Le  Doâeur  des  nations  avec 
le  plus  fçavant  homme  de  l'univers, la  Sage  (le  de  la 
Croix, avec  laPhilofophie , la  naiffance  de  l'Eglife 
Romaine  dans  le  fang  & dans  les  haines  des  Mar- 
ty rsjl'Eyanglle  annôcc  dans  une  ville  qui  eftoit  un 
gouffre  de  corruptions  s & ce  qui  eh  le  plus  admi- 
rable, des  Chtehiensdans  le  Palais  de  Neron.Ppur 
concevoir  la  grandeur  de  nohre  ChxifUanifme  , la 
< force  de  l’Evangile , les  Combats  de  S.Pierre,&^ 
de  S.PauUles  triompheSi^  la  Maicfté  de  l’Eghfe,il  ‘ 
eh  befoin  de  repre(«.pter  quelque  idde  de  i'ehac  . 

L 1 i j 


Digitized  by  Google 


5^1  ' Là  Ceur  SAtntil 

-où  eftoit  pour  lois  la  capitale  tille  du  monde , & 
les  tnauvaifes  moeucs  que  ces  deux  grands  Apô- 
ftres  y remarquèrent  pour  les  déraciner , & faire 
enfin  renaiftre  un  peuple  tout  nouveau  dans  le 
fane  du  Sauvcoi^ 

L’Eftat  “ feroble  que  S.  Paul  en  l'Epiftre  aux  Romains» 
je  la  vil-  ait  pris  à tâche  de  déoiire  les  mœurs  débordées  de 
le  d<rRo  Heron»&  de  ceux  qui  dis  fa  Cour  fe  conformoient 
*de  * pwticipet  à fes  faveurs.  Il  par- 

Néron  ï dc-cectains  homn^  qui  iom  tombez  en  un  fens 
l’arrivée  repiouvé>qui  ont  cliau^  lloidre  de  la  nature,&  du 
de  Saint  fexe  dans  Icuts  infimes  vpluptez,qui  font  remplis 
Paul.  de  coutf^  iniquité»  de  luxure»  dé  convoitife»  de  mé- 
chanceté»d*envie,d'homicides>de  querelles, de  frau- 
des,de  malice»  médifans»execrables,outrageux»  fu- 
perbes»ariogans  4 inventeurs;  de  tous  maux  » defo* 
beylTans  à ceux  qui  les  ont  engendrez  » écervelez» 
déréglez , fans  amitié»fans  fidelité»  fans  compaf- 
' fion.  C'eft  ce  qui  fe  remarque  clairement  dan  s tous 
les  déportemens  de  cét  infâme  Empereur»qui  fut  le 
plus  fnonfirueux'de  tous  les  hommes  du  monde.Et 
' il  faut  necelTaireinènt  avouer  que  c’eft  une  grande 
colere  du  Ciel  » 5c  un  fiean  capable  d'exterminer  le 
agence  humain  » quand  une  vie  méchante»&  débor- 
dée fe  trouve  alliée  avec  une  haute  PuilTance  » qui 
' donne  autant  de  vigueur  a tous  les  crimes»  qu'elle 
"caufe  defoiblelTesâ  toutes  les  loix.Ce  n'eft  pas  icy 
mon  deficin  de  m'cftêdre  fur  tout  ce  qui  (é  pourroit 
dire  de  Neron»mais  de  faire  un  racourcilTement  des 
moeurs  de  fa  persône»Sr  de  fa  Cour, pour  faire  voir 
aux  leâeurs  fur  quelle  étoffe  Seneque  & S. Paul  ont 
Nailfan-  travaillé  avec  quelles  procedures, & quel  fuccés, 

^ L'an  trente-  fi;ptiéme  de  N.  Seigneur»  nâquit  ce 

turc  de ratai  àlaruyne  de  1 Empire»  le  quinzième 
Ncroo.’^'de  Décembre , fur  les  fepe  heures  5c  demie  du  ma* 


Let  Hommes  de  Die».  $.Paul.  fjf 
tin  & vint  au  monde  les  pieds  devant*  centre  l'ot* 
dre  de  la  nature.ll  prit  tous  les  vices  de  Tes  ayeuls» 

&n'en  tetint  pas  une  vertu.  {Il  eftoit  dcfcendu  du 
codé  paternel  de  ces  Dotnitiens  furnommez  Bar« 
becoulTeS)  & que  les  Romains  appclloicnt  Vulgai- 
rement Barbe  d'airain  y 6c  ce  fut  à un  de  Tes  ayeuls 
qu'un  Orateur  dit  en  colere,que  ce  n’étoit  pas  mer- 
veille s'il  avoit  la  barbe  de  cuivre, puifque  la  nature 
luy  a voit  donné  la  bouche  de  fer  & ctpnt  de 
plomb.Son  grand  pece  fut  im  homme  fier,ciuel,& 
prodigue,&  ü amoureux  de  la  comedie  , qu'il  ht 
monter  des  Dames  Romaines  fur  le  Theatre  pour 
joiier  des  faicesâl  dôna  au(&  un  combat  de  gladia* 
teurs  avec  tant  de  cruauté , qu'Augufle  Cefat  fut 
contraint  dé  l'arrefter  par  Tes  Edits.  Son  pere  Do* 
mitiusfut  deteftableen  toute  fa  vie,infolent  & fu- 
rieux,qui  poignarda  de  fa  main  un  de  fes  affrâchis» 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  s'eny  vrer , fît  paffer  fon 
catrode  fur  un  petit  enfant , qu'il  tua  de  gayeté  de 
cœur,&  arracha  l'oeil  à un  Chevalier  Romain  dans 
une  querelle.  Avec  tout  cela  il  edoit  homme  fans 
foy,fans  probité , & fans  honnedeté,  qui  ttompoic 
fes  créanciers , fe  mocquoit  de  tout  le  monde  abu- 
foit  fecrettement  de  fa  foeur.  Sa  femme  s'appclloit 
Agrippina,fille  de  Gcrmanicus,&  du  fang  des  Ce- 
fars  , mais  au  tede  un  mauvais  efptit , ptodirué  à 
toute  forte  de  vices,&  ce  n'ed  pas  de  merveille  fi  cc 
Domitius  pere  de  Neron,comme  on  luy  applaudiC* 
foit  fut  la  nailfance  de  fon  Bis , dit , qu'il  n'y  avoiç 
pas  grand  fujet  defe  réjoüyr,  & qu'il  ne  pouyoic 
tien  naidre  de  luy  & d'Agrippina,quine  fut.perpi-' ’ 
cieux  ï l'Empire.  Ce  malheureux  homme  mourut  ' 
dans  peu  de  temps,côfominc  de  débauches  & laif> 
fa  fon  fils  âgé  de  trois  ans  qui  vid  reléguer  fa  me re 
•&  edant  deditué  de  moyens  fut  élevé  en  la  mai*  ‘ ' 
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Ton  de  fa  tante.  Lepida  fous  la  difcipline  d*un  dan« 
fcut  & d\tn  barbier  , qui  donnèrent  les  preniitres 
inrprcflions  du  vice  à fon  efprit  » qtfi’  n'^cftoir  déjà 
que  trop  difpofd  pat  fà  naîlTance  pour  les  rècevoir. 
Pafiiic  temps  changca,fa  mcre  revient  en  ftvcut,  & 

defamo  2*8*^*?®*^  charmes  t*efpritde  l’Empereur  Clau. 
re.  dc/uccelTcur  de  Caligulai,  homme  fimbler&  ftupi- 
de>quidpoüfà  cette  dangcrcufe  femme,  laquelle 
l'empbifônna  par  un  potiron , pour  mettre  fon  fils 
fur  le  thrôn'e  dés  Ceurs,  & quoy  que  les'Devins 
hiy  euflènt  prédit , qu'il  feroit  Empereur,  & meur- 
trier de  fa  propre  mere ,’  elle  pafla  outre  , & ne  fit 
point  de  difficulté  d'acepter  un  Diademe  pat 
une  mort  fanglante,dirant:^'fl  tu'é,&  tju‘il  régné. 

Il  eft  fa>  Néron  à l*âge  de  dix-fept  ans  fut  falué  Empereur 
lué  Em*  par  les  artifices  de  cette  perfide,avec  un  merveilleux 
perçut  â applaudiflcment , chargé  de  grands  noms,&  de  til- 
*7*“*'  très  fpecicux',par  les  acclamations  publiques,  qu'il 
prit  tous,à  la  referve  de  ’celuy  de  Pere  de  la  Patrie, 
difantqn^ïl  eftoit  trop  jeune  poiir  avoir  tant  d'en- 
fans.tl  eftoit  fort  agréable  en  (a  première  jeunefle,  ' 
adroit, gentil, accort,bien  difant  & fe  comporta  di- 
gnement l'efpace  de  cinq  ans  fous  la  fage  conduite 
Premie-  de  Seneque.  Mais  comme  il  fut  au  troifiérae  fepte- 
re  icu-  naiie  de  fon  âge , la  mauvaife  naiftancé , l'infame 
wffe  de  nourriture  'de  les  baftes  années  , la  chaleur  de  l'âge 
lesappas'de  la  Cour  , Sc  le  pouvoir  de  tout  faire, 
qui  ett  la  plus  grande  de  toutes  les  tentations  , en- 
* traifnerent  par  leur  propre  poids  toute  laPhilofo- 
St  dé  belles  inftriKftioris  de  ce  grand  Perfon- 

bauchc”  nage/jui  expérimenta  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fi  mal- 
comme-  aile  que'  de  petfuader  la  vertu  à ceux  que  le  trop 
P“  grand  pouvoir  a mis  en  poffeffiô  de  tous  les  vices. 

Ses  débauches  commencèrent  par  desfrippon- 
' neries  dé  jeunefte/des  aûions  battes  ôc  mefteances 
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à Ta  pectbnne,  il  devint  bâtelcur>çomedicn, cocher, 
chanteur  , ménétrier  , non  par  une  petite  rcccea- 
tion  innocente  , mais  comme  par  une  ptoftilion 
publique  , pout  le  diiputer  avec  les Maiftres,  pour  / 
abandonner  toutes  afTaiics  de  guerre  & de  paix  , à 
delTcin  de  vacqv>ei  Vqcs  exercices  jufques  à faire  ' 
plusde  casd*avoir.emporté  le  delTus  fur  un  Co- 
médien que  d'avoir  gaigné  une  bataille.  11  couroic 
auflî  de  nuit , ôc  battoit  ,&  recevoit  de  bons  coups» 
qui  le  marquoient  , & ne  luy  perinettoient  pas 
quclquesfois  de  palTer  pour  inconnu. 

De  U il  fereipandit  endes  profuiîons  extrava  Setpro»' 
gantes»  jufques  à donner  à des  battelcurs  des  patri- 
moines  de  Confuls , & de  triomphateurs  , & faite 
des  funérailles  à des  gens  de  peu  , qui  êgaloient  la 
magnificence  des  obleques  des  Roy  s > il  ne  vefioic 
jamais  qu'une  feule  fois  les  plus  précieux  habits»  il 
bâtilToit  des  Palais  où  il  fembloic  qu'il  voulut  en- 
gloutir toute  la  ville  de  Rome.  Quand  il  voya- 
geoit  il  vouloiteftie  toù'ours  fuivy  de  mille  car- 
tofies  » & que  fes  mulets  fulTent  ferrez  d'argcntril 
, fe  faifoit  des  fales  en  forme  de  Ciel  , où  le  plan- 
cher d'or  azuré  »•&  illuminé  d'afire s contrefaits» 
rpuloit  continuellement  fur  fa  tefte  » & luy  don- 
^noit  des  pluyes  » de  fleurs  »&  des  eaux  de  fenteurs 
ttes-exquifes  » là. il  difnoit  depuis  midy  jufques  à 
minuit , avec  des  dépenfes  ôc  des  fervices  cxecta- 
, blés.  Il  goufta  bien  les  vices  de  lafeiveté  » de  luxu- 
re,d'avarice,  9e  de  cruauté,dés  fon  tendre  âge  » ruais 
,cela  eftoit  rc^nu  au.  commencement  danslefe- 
cret  avec  quelque  honte.  - 

. Enfin  il  leva  lemafquepar  une  dUfolution  ou*  Ses  vices 
verte  & déréglée.»  qui  n'avoit  aucune  retenue.  Il  cx«'»î 
n'eflimoit  pas  qu'il  y eut  au  monde  une  feule  per- 
. Tonne  chafle  j&  prenoît  grand  plaifit.  â.  ceux  qui 
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mettoic  entre  Tes  mains  les  plus  délicats' interefts 
de  toutes  Tes  affaires, U vouloit  que  tout  pliaft  fous 
Ton  authoritë.  La  mcre  aulfi  d*autrc  part  tàchoic 
de  lelieràfa  perfbnnepar  cous  les  artifices  poffi* 
blés  jufques  à employer  des  charmes  : car  on  tient 
pour  affeurd , qu'elle  luy  donna  de  la  peau  d'un 
certain  ferpem  enfermé  dans  un  bracelet  d'or , 
qu'il  portoit  ordinairement , & qu'il  quitta  depuis 
par  dépit , ôc  le  rechercha  en  vain  fur  la  hn  de  fa 
vie.  Les  carefTcs  de  cette  Agrippina  cftoient  trop 
folles  , & les  baifcrs  plus  ardants  qu'il  n'apparte- 
noità  une  mere. 

Seneqne  en  eut  de  l'horreur,  & pour  éviter  un 
plus  grand  mal,  il  fiifcita  une  jeune  fuivante  nom-  „„ 
mée  Aâe,  qui  avoir  efté autrefois  efclave  , venue  mal  par 
d’Afie,  & qui  cftoit  parfaitement  belle  , pour  don-  ““  «oio^ 
ner  de  l'amour  à Néron, & le  divertir  de  cette  in- 
fome  paflîon  , en  quoy  il  fe  comporta  comme 
Loth,  qui  prefenta  (es  filles  ï ces  enragez  de  Sodo- 
me  , pour  éviter  d'autres  furies  de  leur  brutalité. 

Cette  Aâe  joua  fi  bien  Ton  jeu  par  le  confeil  de 
Seneque,  qu'y  mêlant  des  confiderations  d'Ëftat , 
elle  fit  voir  ï Néron  que  ces  grandes  piivaucez 
avec  Agrippina  eftoient  pour  le  rendre  méprifa- 
ble  aux  Grands  de  Ton  Royaume,  & à cous  Tes  fu- 
jets,  Sc  pour  donner  un  advantage  à fa  mere  , donc 
elle  abuferoic  un  jour  ï fon  malheur. 

11  la creuc,  & devint  amoureux  d'elle  fi  forieu 
fcmenc, qu'il  penfa  foire  dreffer  une -généalogie  pout  ooe 
pour  la  faire  defeendre  de  la  code  des  Roy  s d'Afie,  cCcUtc. 
& répoufer.  La  mere  cependant  etrrageoit  de  ce 
qu'on  luy  donnoit  une  eiclave  pour  rivale,&  tan- 
toft  elle  écumoit  d'une  bouillante  colere , qui  luy 
mettoic  en  bouche  d'horribles  menaces  qu'elle 
parleroit, qu'elle  feroit,qu'elle  iroit  aux  armées,att- 
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Sénat  , qu*elle  ne  fe  foucioic  pas  de  dcfcouvrir  le 
dcfaftte  de  (on  infoccunce  Maifon  » & les  empoi- 
fonnemensipac  krquels  elle  avoit  ravy  le  diadème 
qui  appactenoit  aux  enfans  de  Claude  Ton  maiyjS^ 
l'avoic  mis  Tue  la  telle  d'un  ingrat.  ’ 

Prefeat  • Neton  , fpit  qu'il  la  voulut  appaifer,  foie  qù’il  fc 
4c  Ne-  voulut  moçquer  d’elle,  luy  envoya  une  robe  de  ces 
ton  i fa  anciennes  Impératrices , qui  çftoiit  fort  riche,  mais 
qui  n'étoit  plus  à la  mode,  dequoy  elle  fc  piqua  da- 
vantage & dic,q^'elle  n'elloit  pas  uneCoinedienne 
pour  le  parer  de  tels'ornemens  ,~  & qu’il  ne  falloic 
point  faire  part  à celle  de  qui  il  tenoit  tout:qui  vetr 
* ' roit  (i  un  Idurrhus  homme  de  petite  efto^e  , & un 

t Pédant  de  Seneque  gouvernoient  le  monde  ï leur 
“ fantaific  au  mépris  du  fang  des  Cefars.  Tantoft 
. ..  aulfielle  fe  ramo(lidbit  C\  lafehement , qu’elle  spf- 
froit  pour  ehre  la  complice  des  ai^ours  de  Ton  fils, 
& cacher  dans  fon  cabinet,&  dans  Ton  propre  feip 
tout  ce  qu'il  voudroit  eftre  fecret.  . 

Les foitt  V oilà  comme.Dieu  punit  les  affcûions  trop,  fo* 

amoutf  les,&  les  méchanceté  Z par  ceux-là  mefmes  qui  ont 
pOTt  les*  profité  de  leur  venin.  Quoy  que  cette  mife- 

cofaos  raÛe  fii,elle  n'elloit  plus  en  ellat  de  plaire, s’il  ani- 
«hartidei  voit  quelque  petit  r'acommodement  en  leur  ami* 
de  Die»,  cftoit  langui(Tant,&  duroii’peu.  Néron  ne  de- 
mandoitqu'à  s'échaper  d'elle,&  s'il  clloit  obligé  de 
la  voir, il  lui  faifoit  un  petit  compliment  auflifioid 
que  glace  , luy  donnoit  un  baifer  plus  par  ceremo- 
nie que  par  amour , & la  quittoit  foudainement.  < 
On  tient  que  fc  voyant  tout  à fait  méprifée  , |a 
^fureur  luy  fit  .aymet  un  jeune.  Prince  du  fang  d’Au- 
guûe  y du  codé  de  lamere , auifi  bien  que  Ncron, 
nommé  Plantius,&  qu’elle  s’en  voulut  fervit  pour 
la  fatisfaéclon  de  fon  amour  , & pour  avoit  iuiçt 
.de  brouiller  l'Eftat.  Cela  vint  jufques  aux  orcük> 


Digiti^ed  by  Cooglc 


I^s  Hommes  dè  Die».  S,  Paul,  . y 
du  Prince , qui  entra  en  de  vives  aprchenfîons  , & 
n*eut  point  de  repos  , qu*il  ne  fe  fut  défait  de  tous 
deux.  Il  maflacra  ce  miferable  apres  l’avoir  vicié, 

& prit  une  hideufe  refolution  de  plonger  fameic 
dans  le  mefmc  malheur. 

• ' Apres  une  feinte  réconciliation  , qui  aVoit  duré  Hortible 
quelques  jours  , il  luy  cfcrit  une  lettre  pleine  de 
beaux  complimenSjSc  l'invite  à Baics,où  ilprenoit  locïatüa 
alors  fes  plaifîrs  Ariftote  dit, que  les  hommes  font  mere. 
naturellement  crédules, & nommément  quand  il  y 
a quelque  amorce  pour  amu fer  les  paflSons.  Elle 
s'achemine  promptement  pour  le  venir  trouver,  le 
fils  va  au  devant  pour  la  recevoir  ,&  la  mener  à 
Baule  , qui  cftôit  une  maifon  de  plaffance.  li  ent 
quelque  envie  de  la  traiter  de  poilon  , comme  il 
avoit  fait  fon  frété  Britannicus  ; mais  il  fçavoit 
qu'elle  avoit  l'oeil  ouvert  pour^'en  donner  de  gar- 
de , & ne  manquoit  point  de  porter  avec  elle  des 
antidotes  ,pour  divertir  l'opetation  du  venin. 

H atrefta  de  la  faire  mourir  fur  la  mer  , qui  eft  le 
champ  des  dangers  , où  il  y avoit  plus  d'effet  , & 
moins  de  foupçon.  Il  fit  accommoder  pour  fon  re- 
tour un  vaiffeau  fort  pompcux,dont  l'entablement 
fe  démontoit  par  artifice  , & donna  charge  au  dé- 
loyal Anicctas,qui  la  devoir  conduire,dc'fiirc  jouet 
la  fourbe, & de  la  fubmcrger.  Cependant  l’étretien 
dans  ce  Palais  de  délices  avec  des  allegïeffcs  nom- 
pareilles.  Il  la  met  à tableau  dtfftis  de  luy, tantoft 
il  taille  avec  elle  de  fort  bonne  grace,tantoft  il  luy 
dit  le  petitmorà  l'oreille, feignant  tenouvi-llct  les 
anciennes  confiances.  U lafert  & du  gentil,&  du  fc- 
rieux  avec  une  pleine  fatisfaékion.  ' ' 

La  pauvre  abufée  beuvoit  ù longs'  traits  les 
douceurs  de  fes  venimeufes  careffes,  Ar  fentoit  fon 
cœur  efpânoüy  dans  ce  changement  fi  inefpcté. 
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C^and  ce  vînt  fur  le  dépait  , il  la  voulut  lecon*, 
duire,âc  rentcetcniiencoce  de  paroles cm  jiielldeSf 
difanç  qu'il  ne  vqulpit  plus  vivre  que  pour  Ton 
amour,  & que  le  plus  grand  & le  plus  agréable  offi- 
ce qu'elle  luy  pouvoir  rendre  , eftoit  de  Te  tenir 
joycure,&  avoir  un  foin  très  particulier  de  fa  làntd. 
Il  femblpic  la  regarder  avec  raviirement , Coir  pour 
faire  mieux  reüflir  fa  pecEdie , foit  qu'il  fût  touché 
du. prochain  malheur  d'une  mere  miferable  vi6Ume 
qui  s'en  alloit  infcnfiblement  à la  mort.  Il  ne  fe  cô- 
tenta  pas  à cette  fepatation  de  luibaifer  la  bouche, 
mais  il  fe  porta  {ulques  au  fein  pat  mignardife , & 
n'oublia  tien  pour  couvrir  Ton  malheureux  delTein. 

Elle  entre  au  vailTeau  fur  la  brune  , la  mer  cftoit 
bonace  , £e  le  Ciel  eûoii  comme  ouvrant  tous  Tes 
yeux  pour  voir  unfpeâacle  qu'il  devoir  venger 
fur  Ton  aut heur, Agdppina  av  oit  deux  Gentils^  hon> 
mes  à Tes  coûez,éc  une  confidente  nommée  Acero* 
nia  à fes  pieds , qui  l'entretenoit  fur  le  bon  accueil 
que  luy  avoir  fait  Ton  fils,lots  que  le  fignal  fe  don- 
na,&  le  toifi  de  la-chambre  du  navire  où  elle  étoit 
vint  à fondre  fous  la  groÛe  charge  du  plomb  dont 
on  l'avoit  couvert  , tue  un  de  les  hommes  , & la 
JbleiTe  à l'efpaule.  Ces  Ingénieurs  qui  avoient  pris 
la  charge  de  lafeher  dextrement  l'entablement  du 
vai^eau , troublez  par  leur  mauvaife  confcience,flc 
contrepointez  pat  ceux  qui  ne  fça voient  rien  du  jeu 
qu'ils  vouloient  joüer , ne  firent  pas  ce  qu'ils  pre- 
tendoient  alTez  brufquement  , mais  donnèrent  le 
loifir  à ceux  qu'on  vouloir  perdre  de  penfer  ï leur 
faluc.  Aceronia  fe  voyant  dans  le  peiil,  cria  qu'elle 
efioit  la  mere  de  l'Empereur , & qu'on  courut  11  el« 
le , & c'eft  ce  qui  la  perdit,  car  elle  fut  tuée  à coups 
de  perches  & d'avirons.  Agippina  voyant  tout  ce 
beau  ménage  , Ôc  ne  doutant  nullement  que'ce  ne 
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fut  on  dctfein  de  Ton  fils , eut  tant  de  force  fut  fon 
eTpritiqu'clle  ne  dit  mot,dc  fut  fauvde  à la  nage  par 
quelqu'un  de  ceux  qui  n'eftoiem  point  de  - la  con- 
jutation.Les  frégates  coururent  habilement  pour 
la  prendre  & la  porter  en  fa  maifon^quieftoitalTez 
proche.L'cftouneinent  de  cét  accident  ne  l'abbatit 
point  li  fort,qu*ellc  n'évoyât  dire  à Néron, que  lc$ 
dieux  de  la  bonne  fortune  de  fon  fils  l'avoient  de* 
livré  d'un  grâd  péril, mais  qu'il  ne  prît  pas  la  pei- 
ne de  la. venir  vifiter,ny  d'y  envoyer  perfonne  de 
fes  ferviteurs , parcequ'elle  avoii  befoin  de  repos. 

Ce  dcteftablequi  aitendoit  à tousmomens  l'if* 
fuë  de  cette  exécrable  entreprife , fut  bien  efionné 
d'entêdre  qu'elle  efioit  échappée  d'un  fi  grâd  dan- 
ger,ôe  feignit  que  le  melfager  qu'elle  avoit  envoyé 
étoit  un  a(Tâ(fin,qûi  venoit  pour  le  perdre.ll  éveil- 
le Seneqoe&  Burrhus'poui  tenir  confeil  ,&  leur  '' 
remontra  le  péril  où  il  eftoit,s'il  n'achevoit  ce  qu'il 
avoit  fi  mal  commencé.  Ces  deux  grands  hommes 
fe  regardoient  l'un  l'aucte,ne voulans  ny  dilTuader 
fans  effet , ny  confentir  fans  crainte.  Suc  tout  Se- 
neque  ï qui  les  torrens  de  paroles  n'avoient  ia- 
'mais  manqué , teimit  les  yeux  fichez  fur  Burrhus 
Capitaine  des  Gardes  du  corps  comme  voulant 
luy  demander  fans  parler  ,s'il  ne  trouvoit  pas  af- 
rfçz  defoldats  de  fa  compagnie  pour  executec'ce 
qu'on  jogeroit  bon.L'autrc  prevint,&  dit  ,que  fes 
gens  efloient  trop  a ffcâionnez  au  fang  des  Cefars, 
üc  que  perfonne  n'auroit  la  hardieffe  d'entrepren- 
dre cela.Tous  deux  eulTent  defiré  de  divertir  une  fi 
mauvaife  affaire  par  manquement  d'expediem. 

Mais  le  detefiable  Arûcetus  , Capitaine  d'une 
flotte  fe  prefente  pour  mettre  la  derniere  main  à 
ce  malTacre.  llfe  tr&>ifpocte  au  Chafteau  d'Agrip. 
pina  avec  quelques  foldacs  , rompt  les  portes  , la 
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ubùveiiu  lie  delailTée  de  tout  le  monde.  Comme 
elle  ^videnuet  dans  Ta  chambre  tiois . \ifages  ef- 
froyablcs'^elleditcourageurcment , que  s'ils  ve- 
noient  tous  pour  la  complimenter , elle  n’en  avoic 
point  de  beioin  *,  & s'il§  avoient  un  autre  deifein 
qu'elje  ne  p^nfoit  pas  que  Ton  fils  fut,  fî  malheu^ 
reux  que  de  leur  avoir cQinmandéun  parricide.Ces 
'v  ^ perdus  fans.luy  rien'répondre,  commeacerent  l’af- 
îafnnat,i’un  la  frappe  d'un- levier, de  l’autre  luy  pre- 
(eniie  le  fer  , ï quoy  elle  s'écria  difant  feulement  t 
* L>f  vfntrcy fôldats , le  ventre  ijui  à porté  ce  mortflre  , 

apres  quoy  elle  rendit  l'ame,décnirce  de-pluiîeurs 
' playes.  Son  corps  fut  brûlé  la  même  nuit  ,&  un 
" ■ de  les  feeviteurs  fc  tua  devant  fon  bûcher,  foit  par 
crainte  du  fils^foit  pat  regret  de  la  mere.  Néron  fit 
un  manifeiletdansrequel.il  donnoic  tout  le  tort  i 
la  morte  .t  noii  fani  horreur  de  tous  ceux  qui  le  li- 
roient,&  depuis  il  n'eut  jaraaisde  repos  * fongeanc 
presque  toutes  les  nuitStqu^il  voyoic  fa  mere  , qui 
l’appelloitaux  enfer  s, & les  Furies  quiletourmcik- 

toieut  avec  des  fiamb«HlXH;r,  - ^.;,t  . ^ ■ 

Neroa  11  ne  defîfla  pas  pour  c^la  de  fon  naturel  de  ty- 
«ootinuë  g[e,mai$  n'y  ajouta. pas  fafpmme  Oâayia , la  plus 
u^*”-  tnttopente  PtinccfTc  qui  fût  fur  la  terre.  La  caufe 
dececy  fut  qu'Othon  un  jeune  Seigneur , compa- 
gnon de  fes  débauches  «.avoir  enlevé  à.  Crifpus, 

• homme  de  qualité  . fa  Femme  Poppée  , l'avoit 
époufée  par  la  faveuc.de  N.eron  même  : il  luy  dit 
tant  de  merveilles  des  plaifirs  de  fon  mariagç,qu'il 
luy  donna  de  l'envie  d'en  goûtett  penfant  que  ce 
la  le  meccoit  en  une  plus  haute  faveuetmais  l'iffuë 

• fut  que  la  Dame  fe  voy  ant  aymée  de  l’Empereur  , 
fe  donna  totalement  ï luy  « & fut  d'advis  qu’il  en- 
voyât promener  fon  maty  er4  l^occugal  ^ fous  coiu 
leur  de  quelque  ambaflade. 
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Cette  ruféc  avoir  une  beauté  impericufe  , une  _ 
parole  douce  ôc  agrcablejdes  attrait$&  des  mignar- 
difcs  incomparables.  Elle  mena  Néron  comme  un 
enfant,  & le  voyant  fi  fort  pofiede  de  fon  amour  , Poppéc  , 
elle  voulut  eftre  la’ maiftrelie  , fans  fouffrir  qu'il  fe  de- 
partageaft  même  foh  lit  à celle  qui  eftoit  fa  femme. 

Pour  céi  effet  elle  concciit  une  deteftable  mcchan- 
ceté,&' fit  aceufer  cette  fage  Impératrice  de  s'cftreguicd  * 
proflituce  iiin  joueur  de  flutte,natifd’ Alexandrie,  étrange- 
ce  qui  ne  pouvoir  cftrc'dit  f«ns  fremiflement  des  P“ 
ge  ns  de  bien  ,ny  cru  <jbc  par  des  efpriis  ignorans 
on  dépravé 4.  ' , ' 

Neantmoins  Tigillift  le  premier  confident'  de 
Néron, qui  fc  difoic  l'entremetteur  du  mariage  de 
Poppée,  fit  mettre  les  ferviteurs‘&:  fervah’tcs  de  la 
Princefleà  la  queftion,  ou  quelques-uns’ déchirez 
par  les  tourmens  lâchèrent  quelques' mentecic s 
pour  Te  délivrer  de  ces  fureurs.  D^autfes  auffi  tin- 
drent  ferme, & fc  trouva  une  fervante  fi  courageu- 
fe  , qu'eftant  au  milieu  de  ces  bonrtfellerics  elle  dit 
ï l'infame  TigiWin, ^^ourreau.fç<iiehi  n*y  a par» 

tie  en  tout  le  corps  de  rha  Maifinjfeiqui  ne  fait  pins 
ehafie  c^ne  ta  bouche. 

' On  ne  trouva  pai  de  preuves  alTez  fufïifames 
pour  la  perdre,&  Néron  le  côtenta  de  la  renvoyer 
en  une  de  fes  maifons  ,&  faire 'divorce  avec  elle 
fous  couleur  de  fterilité.  Peu  de  temps  apres  elle 
fut  relcguée  en  la  Campagne  de  Rome, fous  garde 
& de  la  r'appelléeen  la  Ville  capitale*  pour  appai- 
fer  le  trouMe  que  càufoit  l’efloignement  d’une  fi 
haute  & fi  vertueufeperfonne.Ellcfut  receuë  avec 
de  grands  applaudiffemens  de  toute  là  Ville,  i ce 
qui  allarma  bien  fort  l'efprit  de  Poppée  , qui 
s'alla  jettet  aux  pieds  de  Néron  & luy  remon- 
tra , w s’agijfoit  plus  de  fesl  amours  , mais 
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dtfàvie  y &que  ce  retour  ne  tendait  qtfa  laccnhler  ' 
. avec  luy  fous  la  fureur  du  peuple,  ^ue  ce  nejloit  pat 
cela  qu’elle  avait  mérité  de  fin  amitié  y & <jjue  s'il  ay* 
moit  mttux  élever  en  fin  Palais  les  enfant  d'un  flat-^ 
teuTy^ue  d'avoir  d’elle  une  lignée  légitimé yqu’tl  la  laifi 
fat  aller  à labont  heure ytir  qu'elle  ir  oit  retrouver  pour 
fin  mary  Othon , quand  il firoit  au  bout  du  monde. 

Elle  employacant  d attraits,  tant  de  larmes  fein- 
tesitantde  douceurs  & de  rigueurs  d'amante, qu'el- 
,1e  emporta  le  deteftabU  Necpn>lêquclpar  céi  Ani« 

: cetus  même  qui  ayoit  tué  Ta  mere,furcita  une  hor- 
rible calomnie  contre  l'honneur  de  fa  femme, & fit 
dire  à cêt  inftrument  de  demon,qu'il  avoir  joüy  de 
rimperaitice,rurquoy  il  fc  laiiTa  bannir  pat  feinte, 

& la  pauvre  Oâavia  comme  criminelle  fut  enve- 
loppée da(xs  ce  maudit  Arrcft , & releguce  en  l'iile 
de  Handularie.Et  comme  Ppppéêne  pouvoit  dor- 
mir à fon  aife  avec  Nrron,tant  que  cette  Princefie 
refioii  en  vie,il combla  Gi cruauté,  & la  facrifia  par 
une  mort  très  indigne  aux  appétits  de  cette  garce 
effirontée  , qu'il  tua  enfin  d'un  coup  de  pied  fui 
la  fin  de  % vie  & de  Ton  Empire. 

Ma  plume  fe  laü'e  de  toucher  tât  d'horreurs,quoy 
qu’elle  y paiTe  comme  fur  les  bcaifes  ardantes^mais 
c'eft  pour  vous  dire,mô  LeAeur,quece  pernicieux 
chefFaisât  couler  le  venin  de  Tes  mauvaifes  mœurs 
dis  toutes  les  veines  de  la  ville  de  Rome,  le  mode 
étoit  au  plus' haut  degré  de  riniquité,quâd  S.Paul 
& Seneque  fe  rencontrans  tous  deux  en  même' 
temps,  s'efforcèrent  de  guérir  les  maladies  de  cette 
mauvaife  Cour,  l'un  par  la  Philofophie,  l'autre  par 
l'Evangile.  Voyons  maintenant  les  mœurs,la  do- 
^ârine,  les  effons,&  le  fuccez  de  l'un  de  de  l'autre. 

Qui  n'a  Seneque  en  vénération  ( difoic  un  bon 
Autheur  ) n'a  pas  le  fentiment  d’un  homme  raifon- 

' nablc 
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fable.ll  eft  connu  de  tous  les  fçavanspai  Tes  «fcrirs, 

& méconnu  de  plulîeuts  en  Ta  vie  ôc  en  Tes  mœurs.  ‘ 
Suillius  un  Advocac  Romain  accusé  de  comiptiô, 

& banny  par  le  confcil  de  Senequc,lors  qu'il  eftoie 
dans  le  gouvememet  des  îjfFaircsjécrivii  un  libelle 
diCimatoire  contre  ce  grand  perfonnage , fur  le- 
^qucl  Dion  d:  Xiphilin  Hiftoriens  Grecs  peu  iudi  ^j***^®" 
deux  fe  sot  réglé  en  ce  qu'ils  ont  écrit  deSene^ue 
& l'ôc  blâmé  en  plulieucs  chofes  avec  autant  dim>  lomoiea 
pertinence  que  de  paffion.Cetteopiniôs'eft  coulée  cowie 
en  rcfprit  de  pluficurs , qui  ou  pat  faute  de  capa* 
cité  ou  par  manquement  d'application  d'efptit 
nous  parlent  de  Seneque  comme  d'un  homme  tout 
contraire  â Tes  livres  » ce  qui  m'a  fait  diligemment 
examiner  fa  vie  pour  lever  cet  abusj&  vous  don- 
ner ^mon  Leâeur , une  idée  de  ce  puiflani  Genic , 
avec  toute  la  clarté  & toute  la  fincerité  poŒble.  ^ 

Sçachczdonc  qu'il  cft  de  fang  & d’extraélion 
Romain}  né  à Cordoüe  ville  d'Elpagne , qui  cftoit  ****** 
pour  lors  fous  l'Empire  de  Rome,&  pleine  d'Ita- 
liens } qui  naiffans  prefque  en  toutes  les  patties  du , 
monde,  ne  lâilfoient  pas  de  nâiftte  en  leur  Empiie.  - 
Son  Pere  tiloit  de  famille  médiocre  Sc  tout  au  plus  ! 
fimple  Gentil- homme , éloigné  des  charges  & de 
l'ambition , addonné  fur  tout  ï l’cftude  de  l'elb- 
quence , pafTabiement  doél:e  , mais  d'une  memoi- 
te  prodigieufe } car  il  rendoit  deux  mille  noms  & - 
deux  cent  vers  proprement  , pour  les  avoir  oiiy 
{êuleraent  une  fois.  Sa  rnete  fe  nommoit  Hel- 
via, l'une  des  plus  belles  femmes  de  l'Empire, plei-  ^ 
ned’ciprit  & de  jugement  , d’tmé'  haute  vertu , 
d'une  rate  mode  (lie  } qui  avoir  quelque  teinture 
deslcttrcs  }&  une  grande  capacité  po'df  y tcüifir  , 
lî  le  temps  & la  coutume  luy  eulTent  pe  rmis  d'en 
prendre  davantage.  Soii' frère  aifné  fut  'appcllé* 
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Novatùs  ou  Gayiion  , qui  eut  de  grandes  charges 
dans  l'tinpire,  & fon  cadet  étoit Mêla, efpntéloi- 
‘gne  de  l ambition  des  Dignitez,  qui  garda  la  mait 
l’on, cultivant  l'éloquence  avec  fon  pere,  qui  pour 
cela  pciferoii  fon  tfprit  à celui  de  fes  frétés. 

Sa  noot  St neque  fat  nourri  ii  élevé  à Rome  dés  le  teins 

riiote  & d’AugulleCefat , apprit  les  ptemicres  lettres  fous 
fon,  cf-  la  dilcipline  de  fon  pete  , & étudia  la  Philolophie 
P'**"  fous  Socion  & Atialus.  Il  fit  paroîtredés  fes  pre- 
mières années  tant  de  vigueur  d'cfptit , de  force  , 
d'éloquence, d’abondance, & d'érudition, qu’il  fe  fit 
admirer  des  plus  f^avans  : mais  cét  efpii.  de  feu 
devoroit  fon  c<ups  , qui  clloit  maigre  ,aitcmîé 
tourmenté  de  fluxions , & enfin  d’un  i fth  ne  qui 
le  dcvoit  mcttie  au  tombeau , fi  la  cruauté  de  Nt- 
ton  n’eût  prévenu  la  maladif.  ^ 

rotent  fut  obligé  de  faire  quelque  harangue  publique 

de  Gali  devant  l'Empereur  e^aligula,dequoy  ce  monftre  de 
gula  COQ-. nature  qui  ne  ' pouvoir  fuporter  rien  de  grand  de 
w de  loüable,d  t.par  une. malignité  de  moeurs  enviok 
tous  les  .hommes  fçava,ris  & tous  les  exccllens  maî- 
,tres , dit  hautemenc  que  cét  homme  là  avoit  trop 
d'efpric.  Si  qu'il  le  fallgii  tuer , ce  qui  eut  efté  dcl- 
lor’s  cxcciué  , fi  une  des  materdres.  deJ’Emptreut 
qui  connoifloit  Seneqûe,&  l'affcftionnqit  peut  fon 
éloquence,  ne  luy  eut  dit  de  bonne  grâce,  qu’il  ne 
valoir  pas  le  tuer,  Sc  qu'il  eftoit  tout  pourri,&  que 
la  mort  l’cnlcvtrôit  bien  .tôt  en  Tautre  monde,  il 
ne  defiftapas  pour  cela  de  vivre  , & de  croiftre  en 
feiençe , & en  éloquence,  attendant  un  temps  plus 
favorable  pour  en  fiirje  le  débit.  . , 

Il  ffe  fait  Cl.audius  fucceda  à l’Empereur  Caligula,qui  n'é- 
cônnoî-  iq\i  pqînf  cupote  l'homme  qu’il  cherchoit,&  q-  ov 
Çpot.*  bônes  qualitez  pour  plai- 

re MflÇoup  la  favcui;.du  temps  n’tftoit  pas  lots 
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de  (on  côté.  Son  Efprit  & Tes  beaux  Ouvrages  le 
firent  connoifire  en  la  maifon  de  Getmanicus 
Prince  du  fang  , qui  efioit  mort  en  la  fleur  de  Ton 
âge,ât  avoir  laifsé  des  enfans  de  grande  confidera* 
cion,mcmc  deux  Princcifes  qui  fitentparler  d'elles 
fort  diverfement  dans  Rome  : l'une  tftoit  Jiilia\ 
l'autre  Agrippina>mere  de  Neron.Cetce  Julia  prit  Jifiiogue 
Seneque  en  afF..âion,  ravie  de  la  beauté  de  fbn  9. 
erprit,&  de  la  grâce  de  fes  difeours  ; auflî  hantoit« 
il  alTrz  fou  vent  en  fa  maifon  , conimè  un  homme 
de  faveur , qui  jugeoit  que  ces  ttesj^  hautes  Prin- 
cefies  pouvoieni  un  jour  contribuer  | faire  fa  for* 
tune.  <(  > .h  • > » •'  • 


• Mais  la  Cour  eft  une  eftrangé  Mer , d'où  l'on  fl  j rra< 
voit  fouveni  naiftre  les  icrapêtcs  du  côté  qu'un  contre 
attendoit  la  bqnace.  La  bien- vc illance  de  Julia  au  *” 
lieu  d'avâcet  Sencquelérecula,&  le  perdit  ptefque  , ' 

fims  reirource,qùoi  qu'en  effet  ce  fût  enfin  lacaufe 
de  fon  grand  credit.Il  arriva  que  Meffalina  mariée 
-à  l'Empereur  Claudius,qui  efîoit  la'plus  infatiable 
femme  en  ces  impudicitez  y que  la  nature  ait.pro- 
duit , conç^ut  une  envie  enragée  contre  la  maifon 
de  Germanicu$,&  nommémi  nt  contre  la  Princefle 


Julia,  parce  qu'clle'eftoit  fort eftimée  par  fa  rate 
beauté  , & fon  grand  efprit,  & celle- cy  ne  vouloir 
pas  qu'on  parlât  de  belles  â la  Cour,fi  ce  n'étoit  de 
fa  pcrfonne:outre  qu'il  lui  fembloit  que  fon  mari, 

-qu'elle  güuvernoit  abfolumét  careffoit  cette  une 
Princeffe, ce  qui  fit  qu'elle  dre  (Ta  un  mauvais  party 
â Julia , la  fit  faulTe ment  aceufet  d'avoir  proUitué 
fon  honneur, & reléguer  hors  de  la  Cout.On  fit  la  Galom- 
recherche  de  ceux  qui  hantoient  en  fa  maifon, Se  nie  con- 
neque  fut  nommé  des  premiers, & enveloppé  dans 
cette  aceufation  par  calomnie, foit  qu'on  ibupçon-  ^ 
nât  qu'il  eut  traité  d'amour  avec  elle  , foit  qu'on  ^ 

Mm  ij 
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Îtenfaft  qu'il  eut  cfté  complice  de  fes  dcbauclics,& 
'eut  flatei  dans  fa  paûion  fans  en  donnée  advis.  ' 

I 11  eft  vray  que  notire  Seneque  dloic  pouilors  en 
/ fleur  d*age>d£  n'eftoit  point  de  ces  Stoïciens  farou> 
^ches  qui  faifoient  peur  au  monde.  Il  àvoit  refpcic 
- gêtii>accocd>&  agréable, même  aux  fcmmes.mais  il 
, efloit  trop  avisé  pour  porter  fi  haut  fes  pafl(ions,& 
* faire  quelque  chofe  de  lâche  en  la  maifon  des  Ce- 
' fars,  üion  Ton  plus  grand  ennemjf  le  juftifie  en  ce 
point, & confeiteque  toute  cette  aceufation  efloit 
très  malfondée,&  que  Mefialinaécoit  fi  dépravée, 
' & fi  corrompue > par  le  débordement. de  fa  des- 
bennefleté, qu'elle  ne  devoit  avoir  aucune  creance. 
. „ ; >-  Neantrooins  elle  infifle  pour  accabler  les  inno- 
cens  du  poids  defes  pouvoirs,  elle  fait  condamner 
‘ ' laPtincriTeau bannilTement'tâedepuisàla  mort, 
comme  dit  Dion  svec  Suetone.  Elle  avoit  grande 
envie  que  Seneque  y laiflàfl  la  telle  , qui  fut  baloc- 
.tée  entre  les  Sénateurs  par  diverfes  fehtences.Tou- 
dé  Empereur  Claudius  eut  horreur  d’é- 

luùa , 5c  teindre  en  cétëfptit  la  gloire  de  l'éloquence,  & de 
de  Sene*  l'Empirejil demanda  fa  vie  au  Sénat ,&  fe  contenta 
que.  de  le  releguer  en  l'ifle  de  torfe , où  il  fe  trouva  un 
peu  étôné  du  côinerlcemét,fc  voyât  fevré  des  dou- 
ceurs de  la  Cour  , parmy  ces  roches  inaccelübles 
& ce  peuple  grofllei  & barbare  ,’  mais  il  employa 
toute  fa  Philofophie  pour  fe  côfoler,  & adoucir  les 
aigreurs  de  la  fortune  par  la  triquilité  de  fon  ame. 
Ifgaé*^»  C'eft  U que  fon  cfpriife  voyant  alfrànchy  du 
l ifl-;  de  tumulte  de  Rome  , & des  ferviiudfci  de  la  Cour,fe 
Co:fe  on  replia  tout  dans  Iby- même  , & trouva  dans  fon 
il  c(«npo  fond, des  lumieres  dc  desthrefors  qu'il  avoit  aupa- 
ecllcns*'  tav.aniignorcz.La  tribulation  fait  aux  hommes  ce 
ouvra,  que  les  mouches  font  à certains  arbres,  elles  Us 
gci.  piquet  pour  les  faite  pouffer , celle-  cy  les  aiguil- 
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lonne  pour  U {^oduâiô  des  plus  beaux  ouvrages» 

& des  geneteul'es  aâions.  Cela  parue  en  Seneque, 
quidccivic  d'excclUus  uaitez  dans.le  lieu  de  Ton 
banniil'cment  » Tans  que  la  convetfation  de  cea 
Corfes  airefta  les  grâces  & les  beautez  de  fon  lan- 
gage. Il  itaitpk  alors  avec  les  inrelligéces,ils  s'en^  , 
iOnçoit  dans  la  contemplation  du  monde ,&  le  voit 
le  voile  à la  nature, pour  la  faire  voir  en  fa  ma)e(lé« 

11  ne  laiiToit  pas  toutefois  d'avoir  en  certains  téps 
de  mauvaifes  heures, fe  voyant  long  temps  feparë 
de  fa  mere,  qu'il  aymoit  tendrement , & qu'il  con> 

(bla  fur  cette  aâfUâion  par  uné  lettre  qui  vaut  biê 
un  bon  livre.  11  fouhaitoit  palfionndment  la  com- 
pagnie de  fes  fccres,&  de  tant  de  gens  d'honneur 
qui  l'aymoient  avec  eitime  & cordialité  , 

Il  y en  a qui  trouvent  eftrangc, dc.ee  qu*il  deiîta  Seoeqae 
& procura  fon  tetoor, lors  qu*il  écrivit  une  confo!  * 
larion^  Polibius,où  U fit  couler  quelques  ioüan* 
ges  de  l'Empereur  Claude  qui  l'avoit  banny.  Mais  J»  Uixné 
n'ont* ils  pas  belle, grâce  d'exiger  en  Seneque , qui  6<  fom©. 
eftoit  encore  alors  homme  du  monde, plus  de  per*  *°**!f* 
fcâion  qu'on  a'endemanderoit  en  un  Prophète  ) 

Où  e(l  l'oyfeau  quine  donne  quelquefois  du  bec  à 
fa  cage  pour  trouver  la  porte  de  fa  liberté  i Lrcmiç 
elloit’fort  patient,  & toutefois  il  pria  bien  mdlle« 
ment  le  Roy  Sedecias  de  le  tirer  de  la  prifon  où  il 
avoit  beaucoup  fauffert , & craignoit  fur  tout  d'y 
r*emrcr.  Saint  Paul  ne'  dit  il  pas  que  la  liberté 
vaut  mieux  que :1a  feevitude  ,&  qu'il  faut  fitppbr- 
ter , l'un  par  neceffité  ,&  pcocurei  l'autre  fi  l*on 
peut  parraifon.  Quel  mal  àdôt  fait  Seneque 
criceenfon  exila  Polybius^un-puifTam  favory,'^^,“j 
une  lettre  de'confolation  fut  la  mort  de  fon  fre.»  icttyrars 
re,.  & cnchaifet  là  dedans  quelques  bons  mota’*rlfs 
pouradoudi  l'Empereur  j Faliok  il.qu'il  .cfpacv 
^ M m iij 
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gnât  crois  périodes  pour  fe  délivrer  d’un  bânnidè* 
mentiOÙ  il  treùipa  l'erpacc  de  huit  ans  ? Je  n'ap* 
pEouverois  tolutfois  nullement  pour  cela  qu’il  dit 
des  Aaiterics  d'un  méchant  homme  indignes  de 
fà  perfonne  ; car  un  gencteux  erptit  doit  plûtoft 
V foufftir  l'exttêinité  des  maux  que  de  loüer  un  ty-, 
tan,  & que  de  donner  des  applaudiiTtmens  ï fa- 
Ce  qa'ii  petfonne.  Aiiffi  prend-il  bien  garde  en  ce  Traité 
n’a  ^e  ne  faire  aucun  compliment  à McflTalina,  qui 
fait.  «tloit  une  tres-mauvaife  femme , quoy  qu’elle  eut 
tout  le  crédit  ; mais  il  loue  un'  Empereur  , lequel 
au  temps  qu’il  ’éctivoit  cette  confolation  , eftoic 
en  affez  bonne  réputation, & faifoit  voir  une  toute 
autre  face  d’Erapire , que  l’on  n'avoit  expérimen- 
tée fous  le'regne  de  Caligula  fon  predeceflfeur.  U 
^ eft  encore' fi  accort  que  toutes  les  louanges  qu'il 
J lôy  donne  rie  font  que  des  fouhaits. 

^xcéucnc  Fniffknces  du  Citl,  dit-il,  le  prêtent  pour 

Coihpli  i,long-  temps  à la  terre,  ^u*il  furmonte  les  années  (jr 
ment  de  les  aÜes  A’  Augufle,t$‘  que  tant  qu'ilfera  morttl  qu'il 
Sene^e.^  «e  i/oye  mourir per/hnne  defamaifom  Qu‘U  donne  un 
fils  peur  maître  à l'Empire  Romain  , après  Fa» 
n/oir  approuvé  par  une  longue  fidelité,  & qu'tl  Fait 
piütofi  ^ur  Ceile^ué  que  pour  Jfkcefffiur.  De  là  il< 
a’addreireà  la  fortune , & luy  dniàarde-tey  bien  , 

' & tof't une  de  lé  toucher  , rit’ fais  voir  en  fit  perfinné' 

tes  pouvoirs  que  par  tes  botttez.  Souffre  qu'il  reme^ 
iUe  aux  calamite  Z d}i  genre  humain' i dr  qu'il  refia»' 
bliffe  tout  ee  que  la  fureur  dejon  pre'decefftm  a rui* 
né  & de/çlé.  Que  ce  bel  afi're  qui  s'efi  levé'  lors  que- 
, lesnonde était  précipité  dans  des  abimes.ptuffe  luire , 
toujours  à l'Fnivtrs,  Qffil  pacifie  l’Aüemagne , qt^il 
. ouvre  ,l' Angleterre  1,1  qu'il  gagne- dr  fnrmonte  les  ’ 

Triomphes  de  fon  pere,  Laclemence  , qui  efilapre»'' 
de  fes  vertus , rnei promet^  que  ftn  fers^  Ui 
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fptÜattury  & ijuil  ne  tn'apas  abi>Muponr  ne  me  re» 
lever  jamnif.  Aia  s aue  ais-je ulbntu  î il  maf.meT>n 
fnr  l'heure  (]ue  jé  tett.hvis  par  mon  malheur  > & s‘efi 
efforcé  tors  c^u'on  me  vvuloit  précipiter  y aeme  mettre 
doucement  a tirre  par  la  modération'' de  fet  dtvints 
rkains.  il  a prié  le  itérât  pour  moy^  (îrnefe  contentant 
pM  de  me  donner  la  vie, h l'a  arjji  demandét  aux  au*' 
très  pour  m'enfasre  jouir  pim  aJJ'eurérnent.  QhiI  me 
traite  maintenant  Comme  il  luy  plaira, je Jçay  hiefi  ^ue  ‘ 
fnjujlice  trouvera  ma  caufe  benne, ou  <jua  fa  clemen^* 
ce  le  fra  Une  m'importe  ou  efut  je  fois  jugé  non  coif 
puhle  par  fon  tepàté , ou  tjue  je  fois  fait  imocent  par 
fabonté.  Cependant  je  jouis  d'une  coufolarion  pnfi’ 
bte  dans  mes  rniftrts,àe  voir fàmiferkorde  tjui court 
tout  l'univers , cjui  tire  encore  tous  les  jours  des 
banms  de  ce  petit  coin  de  la  terre'’ou  .je  fuis  enfevely. 
l'ay  toujours  cette  efperance  eju'elle  ne  viendra  pjjt 
jufsjtus  àmoypo'ur  me  pcjfer  , tjr  me  laijfer  mourir  * 
ity.  Il  paît  le  temps  auquel  il  deitfecourir  ceux  ^u'it 
luy  plan,  ^ faut  Utfftr  tout  cela  a fa  difpcjitîon  ifeu*  • 
lement  j'ejfttyeray  de  ne  me  rendre  point  indigne  de 
fes  bien  faits-' C"  fer  ay  en  forte  fjue  fa  débonnaireté  ne 
rougira  point - de  vetiir  jujtpuesà  moy.  O Cefar  que 
votre  clemencè eft  heurtufe.^,  ft*è  qui  les  bafiVÜ  vU 
vent  pim  consens , que  ne  faif oient  les  Princes  fouS  ‘ 
votre  predeceffeuri  y 

Voilà  le  plus  beau  compliment  qui  foie  jamsis 
pasdid'xuic  bouche  ihumainp  qui  le  voudra 
bien  conhderer  tcouveca  qu’iln'y  apoinc  de  puan* 
/.tefiaterie  ^^^qûe  letegn^  dcClaudius  comparé 
IcceluyideCakigaia^,  l'empottoit 'autant  que  l'ai-*’ 
gent  fut  k^dtub.  ‘ Aveu-cètatesces  bcUes'parples^ 
ii'he  fit  tien  tafit  que  Mcf&iiha'tincie  lûtoti*  bbiup 
4ai»:les;0^tM»/dc  fon  Polybius  mênoé  qui^  for 
Uiâà  allée  dej^is  juf<^»<àce{ie  in£amt(i«qu€'4e^  (k> 
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mettre  au  nombre  des  adultérés  de  l'Imperatrice, 
fut  dirgracié>&  condâné  à mort,&  cette  proftituée 
apres  avoir  lall^  le  Ciel  & la  terre  par  Tes  ordures, 
irrita  enfin  la  patience  de  Ion  mary, qui  fe  changea 
en  fureur, & la  fit  paficr  par  le  fil  de  refpée. 

, Alors  Ageippina  eftant  vefve  de  Domitius  pere 
de  Néron, revint  à la  Cour,  d'où  elle  avoit  efié  ef- 
loignée  dans  le  débris  de  fa  (oeur  lulia , 3c  fçeut  fi 
bien  cajoler  rEropereur  qu‘elle  répoufa  , (comme 
)*ay  dit.  La  première  aâiion  qu'elle  fit,  & dont  elle 
fut  fort  louée  de  tout  le  monde,  eft  qu'elle  tira  Se«' 
nequçde.l'lile  de  Coifejpour  le  faire  revenir  à Ro- 
me , luy  mit  Ton  fils  Néron  entre  les  mains  , âgé 
pour  lors  d'onae  ans,5<  le  voyant  homme  de  grand, 
efpric  , elle  prit  refolution  de  s'en  fervir  bien  un 
jour  dans  le  maniement  des  affaires  de  l'Eftar. 

Pour  parler  fincerement  des  mœurs  de  Seneque» 
il  avoit  une  bonne  amë  »&  de  grandes  difpofitions' 
âune  haute  vertu.  Il  n’eftoit , ny  fourbe  « ny  malU 
cieux,  ny  cruel  i ny  voluptueux  , & je  croy  jfèrme^ 
ruent  qu'il  efioit  le  plus  homme  de  bien  defbn- 
fiecle  dans  la  gentillité.  Auffi  Corneille  Tacite  qui 
ne  pafie  fousfilence  le  mal  qu'il  ignore , 3c  devine 
fou  vent  celuy  qu'il  ne  f^ait  pas  % n'en  parle  jamaia 
qu'avec  honneur,  comme  d'un  homme  rage,fobre, 
ëc  modéré  en  Tes  pafEons  } 3c  S. Jerome  témoigne 
qu'il  a efté  très- continent , ce  qui  devroit  fuMre 
pour  defabufer  ceux  qui.  fe  font  amufez  à cesrap* 
lodies  de  Dion. 

Sans  doute  il  y avoit  quelque  chofe  de  giand,de( 
de  religieux  en.fon  ame,qui  n'alloiir  pas  feuleroenr' 
aux'paroles , maisauxaélions.  Ce  qui  (iarutaffez 
dés.ia  irunefiè  i car  Ws  que  tant  de  Gentil»  Ron 
roainMlloieot  aux  Academies  des  l^hi|oiôphes,  les 
uns  pour  femoquer^i^  autres  polu^  redivenir^ 
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les  aacrcs  pour  ceroporter  quelque  belle  fentence 
fur  leurs  tabletces  > & fe  faire  par  ce  moyen  valoir 
dans  laconvcrfacion.Seneques'y  tranrpottoit  pour 
y apprendre  de  pratiquer  la  vertu.  Quand  il  enten- 
doit  parler  du  mépris  desricheffes  , de  la  folitude> 
de  lachafteté  > & de  la  robrieté,ilfentoit  Ton  coeur, 
enflammé  • & eut  mené  une  vie  fort  retirée  , (î  les- 
grandes  qnalitez  dont  Dieu  i*avoit  doué  > ne  l'euf* 
fent  embarqué  ï la  Cour. 

C'eft  merveille  que  parmy  le  grand  monde  où 
Hcftoit,  il  garda  toute  fa  vie  des  aufteritez  qu*il 
avoit  pratiqué  dés  (bn  enfance.  Il  ne  mangeoit  ja» 
mais  de  friandife^ui  ne  fervent  qu'à  flatter  Tappe- 
tit,&:  fe  contentoit  dés  viandes  les  plus  Amples.  Il 
ne  beuvoit  point  de  vin,  iln*ufoitque  de  bains' 
froids,  il  fuyoit  les  parfums , il  couchoit  fouvenc  à 
terre  fur  un  fitimle  matclats  où  il  m'imprimoit  au- 
cun veflige  de  (on  corps,  tant  il  cfloit  dur,  s'abfte» 
noitaolfi  quelque  tems  de  manger  de  la  viande,  Sc 
s'entrouvoit  bié,&  l’eut  fait  toute  ^aTi^,fl  fon  Pe- 
te  ne  luy  eut  commandé  abfolument  de  fe  remettre 
au  vivre cômun.à  caifon  quefbusTybere  on  avoit 
condamné  des  feâes  étrangères  qui  faiibient  pro 
feflion  de  certaines  abflinences.  (^ielques-un$  pé^ 
fent  qu’il  parle  des  Creflieirt,  mais  ils  ne  furent 
encore  ny  connus  ny  perfecUtez  fous  l’Empereur 
Tybere.Au  reftetout  Ton  train  tenoitdans  un  feuL 
carroire,quicfloit  (bavent  alTez  mal  en  ordre,&  au 
lieu  d’avoir -autour  de  foy  des  pages' leftes  fit  mi>< 
gnons, il  fe  faifoiiffervir  par  des  hommes,  & falloir 
bien  peu  de  fervice  autour  de  luy.  . . 

«•  il  prenoit  tout  ce  qu’on  luy  donnoicavec  facili- 
té, & ne  fe  plaignoit  dc  rien,il  ne  s'oflènçoic  (K^inf 
dèlKuit,ny  d’autte  incoramoditez,il  avoit  le  coeur . 
bon  » Si:  plein.  d|aiitùié  envers  les :(iens , tendre^ 
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ï la  cotnpaûSonàl’cndroic  des  pauvres, nullement 
avate.Apres  quMavoit  fan&fair  aux  afFaiircs,il  n'a* 
voit  autres  plaiiîrs  que  la  cputemplation,  & 1 étu 
de, les  livres  luy  tftans  auffi^necc  flaire  que  le  pain. 
'Sa  table  eftoit  robre,rcHr  parler  affablc,fa  vie  inno* 

, cerne,  raPonverfation  très  • agréable.  Parmi  tout 
. cela  il  fe  fâchoit  contre  luy-  même , de  ne  profef*^* 
Ter  pas  la  vertu  aflez  ou  vertement,  d'avoir  des  eô 
flderacions  du  monde, & dit  par modeüie. qu'il 
afpire  tous  les  jours  ^ devenir  roeilleui,  ôi.'que 
neanmoins  il  le  fent  aufond  des  vices.  Ceux  qun 
le  blâment  faiis  fçavoir  quel  il  a cfté  , penferoient 
faite  une  grande  penit&nce,  s'il  leur  falloir  vivre  à 
lai  modedeSeneque.  Il  pafla  cinq,  ou  ilx  ans  avec 
Néron  devant  qu'il  vint  à l'Empire , & fotma  fon 
enfance  par  de  très  bonnes  inftiuâions.  Cependât 
Agrippinafit  ce  mauvais  coup  que  nous  avons  dit 
& empoifonna  l'^pereur  Ton  mary  , pour  faire 
tomber  l'Empire  à Ton  fils,  qui  fur  éleu  dé‘  choifi' 
par  le  conTentement  de  tous  les  Ordres.  ^ - 
Il  fait  an  faut  avouer  que  Seneque  (ê  montra  trop  ^pa« 

libelle  noüÿ  de  ce  changement  , & s'oublia  un  pende  la 
contre  feveritc  de  la  Pbilofophie  , lors  qu'il  compofa  un 
livre  railleur  fut^ la  mort  de  Claudius,  qu'il  appeila 
* l'Apocolocynihofe , comme  qui  diroit  la  di  ûc 
acquife  par  le  moyen  d'un  potkonjfaifani  ai.  • n 
â ce  qu'il  avoit  efté  mis  au  nombre  des  Dieux  s 
avoir  efléempoifonné  par  ce  malheureux  mot* 
ceau:On  croit<qu*il  6t  cela  tant  pour  fe  venger  de 
iamott  de  fa  chete  bien-ftârice  Julia , & de  l'en« 
. nuy  de  Ton  banniflement,  que  pour  rëjou'ir  Ncron 
Ton  difciple  ,'qiii  y prit  grand  plaifir  ? Mais  à mon 
aevis  il  c(f  indigne  de  la  gravité  d'un  fl  grand  Pec- 
ronhagc,&  jene  trouve  point  qu'il  (bit  â propos  d4 
railler  fur  lescendces-de$moC(s,qQoy  qu'il  ne  (bit 
V 'n. 
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' pas  deâPcndu  d'écrire  une  véritable  hiiloire  , pour 
donner  horreur  à la  pofterité  de  la  vie  des  mé- 
chans.  Cela  nous  apprend  qu'il  ne  faut  poiur 
jouër  aux  abeilles  > ni  irriter  aux  qui  ont  la  plu'**- 
me  en  main  > qui  peuvent  profcrireetetnellemenc 
leurs  adverfaites. 


Apres  ce  jeu  on  fe  mit  fur  le  fcricur^  ; Agripprtiâ 
la mere  du  ]eune  Empereur'»  voulant  appuyer  (à 
Monarchie, & gouverrrer  par  fon  fils, fit  deux  créa»*' 
cures  de  grande  capacité  & fidelité , Burrhus  pour 
les  Armes,  ÔC  Seneque  pour  leS  Loix  Le  ptemiff  * 
avoir  les  mœurs  fevexes  ; l'autre  cftoit  un  efpriC 
agréable  6e  diverti(Tant,tous  deux  s'accordent  juP 
ques  à la  mort , au  gouvernement  des  affaires  Ce  Son  Hi* 
fut  alors  que  Seneque  entra  dans  la  grande  vogue,  R •. 
6c  fe  mit  à déployée  cette  hante  fagellë  qu’il  avoit 
acquife  pour  gouverner  l’Empire,  il  comméça  par 
(on  Prince,qui  eftoic  le  premier, 0e  le  plus  aimablcf 
objet  de  tous  fes  travaux,  Ôc  quoy  qu’il  fe  montrât 


au  commencement  fort  docile.6c  agreableàtout  le 
indhde.  Seneque  ne  laitTi  pas  d'y  appercevoir  dés 
<bn  enfance  des  marques  d'un  naturel  cruel,ôt  fan- 
^hînalre,de  forte  qu'il  dit  à fes  plus  intimes , qu'il 
nourrilToit  un  petit  Ivon , qu'il  avoit  commencé 
d'apptivoifer,mais  que  s'il  goûtoit  une  fois  du  fang 
humain, il  retourneroit  à Ton  nature  l.Cela  fit  qu'il  , 


écrivit  alors  pour  luy  ces  deux  divins'livres  de  >U 
Clémence  ,où  il  établit  a#ec  une  quantité  de  bel* 
hs  preuves,  l'excellence,  la  beauté  6e l'utilité  delà 
douceur  d'efprit , 5c  l’avantaige  qui- revient  à im’ 
Prince , de  gouverner  fes  fujets  avec  une  grande 
bonté  6c  charité.  Comme  au  contraire  il  luy  re* 
mbhtre  l'horreur  & Icsdefaftres  des  tyrans  qui  fe  ' 
(ont  voulu  prévaloir  delà  auauté  dans  le  manie*' 
Biche  de  leurs  Ëtatsy  -> 
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Tout  Ton  e£fon  alloic  là , prévoyant  bien  que  Me- 
ion  s'échapperoit  à de  grandes  rigueurs  , & pout 
cela  il  n'eftoit  pas fafché  qu'il  prie  plaifir  aux  co- 
médies,à la  mufique  , & d'autres  exercices  de  dou- 
erperanc  que  celaamolliroit  en  quelque  fa- 


ceur 


çon  ce  naturel  Tauvage.  H luy  compofoit  de  belles 
bacangues  , que  le  )eunc  Empereur  recitoit  avec 
beaucoup  de  grâce  , & une  admiration  generale  du 
Sénat , & du  peuple. 

n temrt  ' quantité  de  très  belles  Ordonnances, 

lIÈftateo  dont  quelques  unes  au  rapori  de  Dion,  furent  gta< 
bonoc-  yces  lur  une  colomne  d’argent  , & fe  lifoient  par 
chaque  annde,au  renouvellement  du  Sénat.  Il  haif* 
Toit  les  fourberies  d'Eftat,  comme  un  meftier  d'ini- 
quité , & fc  fondoit  fur  les  maximes  éternelles  de  la 
mes  de  luftice , par  lefqueilles  in  tint  l’Empire  en  une  pro- 
Scoegoe-  fonde  paix  . une  grande  abondance  & une  douce, 
félicite.  De  forte  que  Frontain  difoit  à jufte  titre, 
que  Seneque  avoir  tellement  remédié  à tous  hs 
abus,qu*il  fembloit  avoir  ramené  dans  l’Empire  un 
fiecle  d’or , & rapelléles  Dieux  du  Ciel  pour  çon*i 
vetfer  derechef  avec  des  hommes.Il  fe  fervit  à celi| 
des  maximes  de  la  Philofophie  Stoïque  , non  pas 
de  la  plus  auftere,&  de  la  plus  farouche,i^ais  de  cel- 
le qu'il  avoir  tirde  & alTaifonnée  à ce  delTein  , pour 
' la  faire  goûter  à tout  le  monde.  Ses  opinions,pour 
la  plufpart , font  raifonnables  , factées,  8c  divines. 
De  refhe  parler  de  Dieu  , il  eil  dans  le  fentiment 

de  Dieu,  que  le  Sauveur  du  monde  découvrit  de  la  Samaritai- 
ne, il  dit  ouvertement  que  Dieu  eftefptit,&  qu'il  y 
a ce  tte  différence  entre  Dieu  & nous  , que  la  meiû 
leure  partie  de  nous  mefmes  c'eft  l'efprit  très  pur, 
infiny,&  eternel,Createur  de  tous  ces  giads  ouvra- 
ges de  la  nature  que  nous yo»yoiis  devant  nos  yeux. 

, S’il  s’agit  du  vray  culte  déjà  plus  ûnceie 
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Religion  qu'il  £iut  employée  pour  honorer  èc 
•dorer  cefouverainRoy  de  l'univers  > il  montre 
aiTez  que  la  première  vénération  de  la  Divinité 
doit  cftre  en  clprit , 8c  en  vetité,comme  noilre  Sei- 
gneur l'a  prefciit.  Quand  vous  vous  figurez  Dieu, 
die  iljieprerentez  Vous  un  eff^l#  grand,  maispaifi» 
bic  8c  vencrable  par  la  douceur  de  Ta  Majefté,  amy 
des  homines,&  qui  leur  efi;  toujours  prerent,qui  ne 
fe  plaid  pas  qu'on  le  reverc  par  des  Cacrifices  fan^ 
glans,car  quel  plaifir  pourroit  il  prendre  à la  bou- 
cherie de  tant  d'animaux  innocens  ? Le  vray  facrifi* 
ce  de  ce  grand  Dieu  , c'eA  un  efprit  put  , un  bon 
fentimenc  de  luy,une  bonne  confcience,  & ne  (âut 
pas  fe  mettre  en  peine  d'amafTet  des  pierres  les 
unes  fur  les  autres  pour  luy  faire  des  Temples, 
comme  s'il  en  ay  oit  befoin  , mais  eftimer  que  le 
plus  agréable  Temple  qu'on  fçauroit  baftir  i Dieii, 
c'ed  de  le  confiicrer  dans  fon  coeur.  Laâance  a fak 
cantd'efiatdocepafiàge  , qu'il  l'a  opposé  aux  Gen- 
tils, au  livie  fixiéroe  de  fesinftitutions,  comme  on 
bouclier  de  noftre  Chridianifme.  , 

S'il  eftqueiUon  de  la  prcfence  de  Dieu , que  les 
Maidres  de  la  vie  fpirituelle  recommandent  fur 
tout  en  leurs  indruâions  , il  dit  qu'il  ne  fert  de 
tien  de  fe  cachet i l'hommejqu'il n'y  arien  de  fer- 
mé pour  Dieu  , 8t  qu'il  cd  prefent  ï nodre  coeur 
dans  fes  plus  fecrettes  pensées.  . 

^ Si  nous  acquiefçons  dans  la  .contemplation  de  De  la 
4a  providence  Divine  ,qui  ed  le  fondement  de  Pfoti- 
tre  vie, il  croit  une  providc  nce  qui  s'étend  pat  tout 
,8c  dans , le  traitté  qu'il  en  a côposé,il  répond' pen> 
tioemment  ï ceux  qui  s'edonnent  poutquoy  il  ar- 
rive du  mal  aux  gens  de  bien  , puisqu'un  Oteudi 
grand  , 8c  fi  bon  prend  foin  de  leur  conduite.  Il  die 
que  c'ed  un  châtiment  de  pere,un  exercice  de  vertu» 
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:&  que  ce  que  nous  penfons  un  ^raud  naal,  e(^’  oi> 
diaairemenc  la  foucce  d’un  grand  bien  , que  tel  eft 
l'ordre  du  monde  , & la  dilpofîdon  Divine  !»• 
quelle  il  nous  faut  foûtw^tre. 
rf  Sihousfaironscas  de  riramôrtalitd  de  nôtre  atne^ 
'qui  cft  la bafe de noftre fby>&  detotnes  les  aâions 
vercueufes  y il  eft  certain  qu'ilacftd  de  la  bonne 
opinion,  & dit  en  l^Ëpiftreioi.  qu'lire  plaid  non 
feulement  àtecherdierpariairoh  l'çtemitd  de  nos 
âmes,  maisq^u'il  la  veut  croire,  & fe  plaint  qu'une 
lettre  de  fon  àmy  Cutvenuë  luy  a interrompu  cec> 
te  penfee  , qui  luy  eftoit  alors  palpable , non  com< 
me  une  difpute  de  Philorophie , mais  comme  une 
agréable  viüoB  qu'on  auroit  en  fonge , & en  fuitte 
ifur  la  ün  de  cette  Epiftre  il  dit  des  merveilles  de 
l'origine , <.V  du  retour  de  cette  ame  à Dieu.  Et  en 
la  préface  dti  prenviec  livrç  des  quêftions  naturel- 
les qu'il  a derit  quelque  (^d'aiÂées  devant  la 
mort  ce  qui  nous  rend  cette  vuitd  (dus  confidera- 
ble,ii  dit  clairement  que  l'amc  retourne  au  Ciel,  fi 
elle  cft  bien  épurée  du  commerce  de  la  terre , que 
le  Cielcftravriyepatrie,&foh  elemenc,&  qu’une 
grande  preuve  de  fa  Divinité  eft  qu’elle  fe  plaift  à 
oUyr  parler des'chofes  Divines  comme  de  fes  pro- 
pres affaires.  > ‘ * 

H faut  bien  prendre  garde  à né  pas  juger  icy  Se- 
neque  fur  un  mot  ambigu , comme  lots  qu'il  a dit 
dans  la  confolatjon  de  Maitia , que  tout  finit  par  la 
mort , & la  mottmêcne}caril  couche  feulement  les 
biens  les  maux  jks  honneurs  & les  ticheffes,  les 
piaifirsdes  travaux,  & les  fonds  de  la  vie  prefence. 
Et  il  eft  clair  qu'il  n'y  arien  eu  cette  fentence  qui 
dém^  i rimmortaliié  de  l'ame,puis  qu'il  conclud 
le  mefne  traité  par  les  joyes  que  (>offede  une  ame 
bien*  heureufe  dans  faune  vie.  Et  il  n*eft  pas  hors 
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ie  prcfpos  de  cortiderct  que  Senec^ue  parle  auûî 
quelquefois  en  difputant  par  fuppoiîtion  , félon 
l'idée  des  autres  & nonfelon  la  Henne.On  ne  fçau- 
roit  mieux  retonnoiftre  i'opinioo  d'ynAutheur, 
que  dans  fes  aéfions  & fes  pratiques:&  nous  trou- 
vons que  Seneque  non  feulement  a profe fs é de  pa- 
roles l'immoitalité  de  l'ame,mais  d‘tffct  en  fon  fc-  ' 
ert  t y car  il  revetoit  les  grands  pet fonages  ^ & les 
ctoyoit  au  Ciel  ; ce  qu'il  témoigna  aflez  avant  fon 
e hriflianitme  y lors  qu'eftant  venu  en  une  roaifon 
champelhe  de  Scipion  l'Afriquain  , il  rendit  des 
honneurs  à fon  tfpiit  , fe  proftctjnant  à l'autel  de 
fon  fi.pulchre,&  fcperfuadant,dit- il , que  fon  ame 
étoit  au  Ciel, non  pas  pour  avoir  efté  General  d'ar- 
mée*, mais  pour  avoir  vefeuen  homme  de  bien,  ôc 
apres  avoir  infiniment  obligé  fon  ingrate  Patrie, de 
s'étre  tctiréenfamaifon,enunefoUtndt  volontaire, 
pour  ne  luy  dôner  point  de  ialoitfie  fut  . fa  grandeur. 

Si  nous  demandons  où  il  a mis  le  fouverain  bien, 

& la  hn  de  l'homme, nous  trouverons qifil  a eftabli 
1*  fclici'é  de  la  vicprefente,à  vivre  felô  la  raifon>& 
celle  de  l'autre  vie  àla  rc  union  de,l'ame  ï fon  ptin-  Sonepi- 
cipc  quieftDieu.DçGtfondemct  il  a tiré  mille  pro-  pionfw 
pofitioDS.épandnës  dans  tous  fes  livres.qui  font  de 
inéprifer  routes  les  chofes  du  monde  les  honneurs, 
ksEmpircsJcs  riche  (fes, les  réputations, lesplaifits,  furi» 
les  luhits  rompiiuuxjcs  belles  maifons.,  les gran-  condri- 
des  pofltflipns,  l’or  , l’argent , les  picrteries,les  fe  5*' 
fins , les  théâtres,  les  jeux  retenir  routes  les  cho*  ' 

fes  comme  accefl'oires  ‘y,èc  ne  les'  regarder  point  . ” 
autrement.qne  comme  les  meubles,  d'uiw.’hoftel-  ' ' 

lerie  , où  l'on, n’e(lqu,e, pour  pafTcr.  Prifé  fur  ,tou-  " ^ 
reschofes  la  vertu  , la  monincation  dè«  . appétits, 
la  cou'^empbrion  des  vertus  curnellts,la  juftice,la 
prudence.,  la/orçe  , la  içmpetanec  , htifberié , 1^ 
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benigtiité,les  bonnes  amitiez,Ia  conftance  dans  an 
bon  train  de-vie , la  patience  dans  la  tribulationje 
courage  à rupportet  les  in)utes , les  maladies  * les 
bannUremens , les  chaînes  les  opptobres^la  mort  & 
lesfuplices. 

- Il  faut  ad  voüet  que  jamais  homme  ne  parla  fi 
dignement  que  luy  de  toutes  ces  matières,  lamais 
conquérant  ne  fubjugua  les  nations  avec  plus 
d'honneur , que  ce  grand  Genie  a foulé  aux  pieds 
tout  ce  Royaume  de  fortune , avec  une  gloire  ma- 
gnifique. Tout  ce  qu'il  dit  eft  vigoureux  y atdent, 
animé  » fon  cœur  brufloit  Ton  ftyle  lors  qu'il  cf:rU 
volt,  pour  brûler  les  cœurs  de  tout  le  mondc}fa  di« 
âion  fuit  Tes  pensées,  il  parle  envray  Philofophe, 
mais  plufioft  en  Roy  , & non  en  cfclavedc  pa- 
roles & de  périodes,  fa  brièveté  n'efi  pas  fans  clar- 
té , fa  force  a de  la  beauté,fa  beauté  n'a  point  d'af* 
fe  dation  ileft  poly  ,non  agencé, copieux,&  ferré, ja- 
mais languifiant  ny  impétueux, fans  confafion,fon 
difeours  a de  la  tifiure  , & point  de  raollcfie,  invin- 
cible en  ce  quiraironne,&  agréable  en  tout  ce  qu'il 
dit.  Il  ne  faut  pas  neantrooins  conclure  par  Tes  li- 
vres qu'il  a efte  Chreftien  , veu  qu'il  les  aeferits 
prefquetous  avant  que  d'avoir  la  connoifiancc 
qu'il  eut  depuis  du  Chtiftianirme , & n'y  a pas  de- 
quo^  s'émerveiller,  s'il  a par  fois  quelques  lenten- 
ces  non  conformes  ^ nôtre  Religion. 

Quelqu'un  dira  qu'il  efioit  fort  admirable  en  Tes 
écrits , mais  que  Tes  œuvres  n'ont  point  de  correA 
pondance  avec  fa  plume.  C'eft  l'abus  de  quelques 
efprits  fondez  fur  les  calomnies  de  Suillius',  éc  de 
Dion,qu*ileft  aisé  de  tcfiiter  ï ceux  qui  veulent  ou- 
vtir.fans  pafSon  les  yeux  à la  vérité.  Il  luy  repro- 
che Tes  grandes  richefies  en  terres  , en  or  , en  ar- 
gent , de  beaux  meubles , 6c  dit  qu'il  avoit  jufques 
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à cinq  cent  lits  de  bois  de  cedre,aux  pieds  d'yvoi- 
le.ll  icmble  que  ce  calomniateur  ait  eftd  Conciec- 
ge  de  la  mailon  de  Seneque»tant  U apporte  de  cu- 
liofitd  à ddchifter  Ton  bien  : mais  tout  cela  font 
inventionsfaitesàplaUif  }Car  comme  cft  il  pof-' 
üble  que  celuy  , lequel  félon  Corneille  Tacite,  ne 
vivoit  quaû  que  de  fruits, de  pain,&;  d*eau,qui  mâ« 
geoit  avec  fa  femme, & deux  ou  trois  de  fes  amis  > 
euft  cinq  cens  lits  de  cedre , 0c  d'y  voire  pour  luy 
fervir  lifesfclUns.  Il  eft  vray  qu'il  avoit  un  bien 
alTcz  hône(le,non  pJs  toutefois  injufte,ny  fanglanc 
mais  de  fes  gages  ôc  des  dons  de  l'Empereur  & aufli 
n'a  t'il  jamais  dit  que  lesricheâès  fuftet  défendues 
aux  Philofophes  , il  s'eft  contenté  de  les  tenir  en 
fervitude,&  non  pas  en  empire.  Il  eftoit  forcé  0e 
violenté  par  Néron  , d'avoir  quelque  fplendeur  en 
fa  maifon , comme  eilant  le  premier  Miniitre  de 
l'Eftai,  mais  il  eftoitauffi  peu  attachée  à tout  cela, 
que  feroit  une  ftatuë  à un  habit  fomptueux.Oa  ne 
lit  pas  qu'il  ait  eu  d'autreS  enfans  que  fes  livres, ny 
qu'il  ait  mis  fon  eftude  à enrichir  des  neveux  3c 
des  nieces  , ôc  faire  fubilfter  fa  maifon  dans  les  ^ 
charges,les  grandeurs  ôc  les  richeifes  de  l’Empire. 
Il  avoit  le  moins  de  train,ôc  de  pompe  qu'il  pou- 
voit,ôc  quai  il  luy  eftoit  loifible  d'eftte  à fa  liber* 
té  hors  de  la  Cour , il  vivoit  dans  une  admitable 
fimplicité:  Ôc  qui  plus  eft, il  pria  inftamment  Né- 
ron de  le  décharger  du  fardeau  inutile  de  fes  ri> 
che(fes,ôc  de  mettre  des  Procureurs  en  fes  maifons 
pour  en.recevoir  les  revenus.  Mais  il  luy  répondit 
qu'il  avoit  tort  de  demander , cette  décharge  , ôc 
qu'il  n'avoitrien  de  trop,veu  qu'il  y avoit  à Rome  “ 
quantité  de  gens  venus  d'efclaves.  affranchis  , qui 
eftoient  beaucoup  plus  riches  que  luy. 

Et  puis , qui  n'a  vouera  que  ce  reproche  eft  inju- 

Nu 
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ftc  ? Dion  poutfoit , & dit , carejfoit  les  Reines  (ÿ* 

• f rince ffes , il  écrivoit  leurs  loÜitngeSi&  fefaifoitamy 
dis  riches  favoris.  Qu’eft  ce  autre  chofe  , finori  re- 
procher ï un  homme  de  Cour  fon  mefticrjl’accor- 
lift*,!’  civiliîc  , l'affabilité  que  ce  grand  homme  ac- 
cordoit  dignement  avec  la  Philofophie  ; /i  ipoufa 
ttne femme  illHfirei&  autrement  r‘/Vfcf.Quoy,devoit* 

, il  donc  pour  plaire  à Suillius  dans  cette  haute  di- 

gnité en  laquelle  il  cftoit,techctchet  une  fervante* 
ou  une  petite  femme  de  la  lie  du  peuple  par  mor- 
tificaiion.Devoit-il  traîner  apres  foy  quelque  op- 
probre ï la  Cour  d'un  Prince } Quel  mal  a t'il  fait 
f d'époufer  la  plus  honnefte  femme  qui  fuft  dans 

Rome  nommée  Paulina,&  d'avoir  vécu  avec  elle 
en  bon  mat  y, dans  une  parfaite  intelligence  *,  Mais 
’ilfaifoit  1‘ amour  a la  mere  de  l'Empereur  ; C’eft  ce 
qui  n'tft  jamais  tombé  en  l’efpiit  de  Corneille 
Taciie,ny  de  Suetohe,ny  d'aucun  autre  Hiflotieo , 
qui  eut  tant  foit  peu  de  jugeitrent  : (1  n'y  a que  le 
cerveau  d un  impofteur  envenimé  depoifon , qui 
pouvoir  fonger  à cela.  Agrippina  avoit  d'autres 
galans,&  dautresferviteurs  que  Seneque  , elle  ne 
cherchoit  pas  des  corps  extenu'ez  d'abfUnen* 

' ce,  ny‘  des  mœurs  éloignées  totalement  de  ce 

commerce.-  Dans  une  Cour  fi  clair. voyante  , on 
n'a  jamais  remarqué  aucune  privauté  én  luy  > qui 
donnaft  la  "moindre  impfemon  de  cette  pensée 
qui  eufi  ruiné  l'un  Si  l'autre  dans  l'efpcit  du  fils; 
tant  s'en  faut , Seneque  pancha  plus  du  cofté  de 
la  feverité , que  des  allechemens , au  fait  d'Agtip- 
pina . 

Satu^m'  Audi 'dit  ce  GlolTeuc  , il  a ejlé  ingrat  envers  eUe  : 

*e  arec  Qiielle  ingratitude  ? Il  s'efforça  toujours  de  lier 
Agrippi-  l'tfpritdu  fils, Se  delà  mere  par  une  parfaite  ami- 
tié  & ne  cefiade  remédiée  aux  avamuies  qui  la  pou* 
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voient  offeafcr.  Mais  comme  il  vid  qu'Agrippina 
vouloit  monter  furie  Thrône  de  Ton  fiU>oüyr  les 
AmbalTadeurs  des  Nations , aller  aux  armées  » de 
comme  il  oiiit  qu'elle  fr  vantoic  que  l'Empire  ve> 
noit  d'elle  ,&  qu'elle  le  pouvoit  ofter  quand  bon 
luy  fcmbleroit,  il  ne  pût  digerer  cela>  ny  luy  eflre 
complaifant  jufqucs  i ce  poinâ.  il  fe  tint  en  la  fi- 
delité qu'il  avoit  jurée  à l'Empereur  : mais  jamais 
il  ne  luy  confcilla)  ny  d'éloigner  Agrippina,  ny  de 
faire  chofe  au  monde  qui  luy  peut  donner  du  dé- 
plaifir.  Qiiand  Néron  l'appella  chaudement  avec 
BurrhuS)  «fe  montrant  (ott  effrayé, leur  dic,que  fa 
mere  avoit  conjuré  contre  fa  vie  , & qu'il  efioic 
mort  s'il  ne  la  ptevenoit^Seneque  demeura  fi  éper- 
du , que  jamdis  il  ne  fut  muet  que  cette  fois  là  en 
toute  fa  vie,&  Corneille  Tacite  ne  dit  pas  qu'il  ait 
lâché  un  feul  mot  qui  témoignai!  foii  confen- 
tement  à une  aâion  fi  fimefie.  Il  eft  vray  qu'il 
compofa  le  manifèfte  de  Néron  aptes  la  mon  de  la^|^***î* 
mere  , maisc'elloit  parunetigoureufenecefllté.  Il 
fe  vid  dans  des  extremitez  effroyables»  où  il  falloir  manife- 
lailTer  tout  l'Empire  à l'abandon,  quitter  le  goii.  ftecon- 
vernailSc  le  vaiflTeaudans  la  tempefte,  & tendre  le“* 
col  à Néron,  ou  trouver  quelque  lentif  pour  adou- 
cir des  calamitez  fi  pleines  d'aigreur. Il  y en  a affez 
qui  l'excufent  fut  cecy,  & difent  que  ce  n'eft  pas  de 
merveille  qu'il  fe  foit  comporté  de  la  façon  veu 
qu'on  en  trouve  auprès  des  Princes,  & de  ceux  qui 
font  profeffion  de  vertu,  qui  s'efiudient  fort  à leur 
confervation  , Sc  fe  taifent  aux  affaires  qu'ils  ne 
peuvent  temedier. 

Mais  pourquoy,je  penfe  qu'eftant  en  un  office, où 
ils  font  obligez  de  parler, qu'en  fe  taifant,ils  ofien- 
cent  gritfvcment  Dieu  pat  leur  filence.  & que  Se- 
neqùe  devoir  alors  plûtoft  mourir , que  d'adheter 

Nn  ij 
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davantage  ^ Néron  » fouillé  du  fang  maternel , de 
excccabie  au  genre  humain.' 

.11  avoir  auparavant  demandé  Ton  congé  > prevov 
yant  bien  toutes  ces  tempe(les,mais  quelque  effort 

Î[u'ilfit>il  ne  pût  obtenir, ny  rehfter  àNeton,qu*en 
e mettant  en  danger  de  fa  vie.  Audi  y a t'il  des 
temps  aùfquels  un  homme  de  bien  fe  doit  perdre 
'de  gajeté  de  cœur,  pour  ne  donner  point  de  fcand»> 
le  à la  vertu. Sa dilucnulation  n'èmpefcha  pas  qu'il 
ne  fuff  enBn  la  viflime  de  fon  très  cruel  difciple, 
comme  nous  dirons  tantoft. , 

Pour  Mais  à ptefent  demandons  & recherchons  pour- 
qooy  Se-  qi  oy  Seneque  avec  tant  de  pouvoir , d’authorité, 
neque  ^ d éloquence , de  philofophie,  de  prudence  huroai- 
^ ^ Cour  de  Néron , & à la  reforma- 

qoalicex  lion  des  moeurs  de  la  ville' de  R.ome  ? C'eft  fans 
fie  fi  doute  que  la  fagelTe  des  livres  eftoit  trop<courte 
pour  U pom  un  fi  haut  deffein , & qu’il  falloir  la  grâce  de 
la  H.edemption  ^ le  Sang,  de  Iesus  , & 1 Evangilci 
pour  remedier  à des  conrafions  fi  déplorables.  Vo- 
yons donc  un  S.  Paul  qui  vient  enmefme  temps 
planter  laFoy  dans  Rome  > & s’aboucher  avec  Se- 
neque, Ôe  luy  fait  voir  de  toutes  autres  lumières, 
dans  la  pureté  de  fa  vie  ÿc  de  fa  doârine.  ; 

Ce  n’eftpas  mon  intention  d’écrire  icy  au  large 
la  vie  de  S.  Paul,qui  efi:  allez  connuë,mais  toucher 
particulièrement  les  çhofes  qu’il  a faites  à Rome, 
du  temps  que  Seneque  eftoit  dans  le  gouverne* 
S- Paul  p^ent  des  affaires  de  l’Empire.  Neantmoins  il  eff 
vicDC  i expédient  de  faire  une  petite  récapitulation  des 
Rome  (cmps  ^ Jej  voyages  de  ce  grand  A police , pour 

twaU-  appr^O'lre  l’occafion  qui  l’amena  dans  Rome  , 
la.  ce  qu’il  y pratiquapour  l'avancement  de  la  Foy. 

S.  Paul  efiant  né  l'an  fécond  ou  troifiémede  N, 
Seigneur , fut  convetty  à I9  Religion  Chrcllienne 


Digitized  by  Googk 


tes  Hommes  de  Die».  5.  PmmI,  y f 

ftiitaculeuremem,  i’an  trente  iroifîéme  de  fon  âge. 

II  eftoii  luif  d'cxtcaâion,né  en  la  ville  de  Tatfe,de 
• laPcovince  de  Cilicle , où  il  y avoituneflorilTance 
Academie,dc  laquelle  font  foitis  Antipatrc,Atchi- 
dcme,  Artiraedotc,  Diogcne  & Diodote.Mais  faine 
Paolquoy  qu'ayant  pris  fa  naiffanCc  dans  l'ait  des 
Philofophcs  » il  eut  quelque  petite  teinture  des 
bonnes  lettres, & ne  s'amufa  point  à la  Philofophid 
- des  Gentils , fe  retirant  à lerufalem  pour  eftudiec 
aux  pieds  de  Gamaliel , grand  Doâeut  de  la  Loy 
Mofiïque.  Lapaffion  qu'il  avoit  pour  fa  Religion 
liiy  fit  perfecutet  furieuferneent  le  Chri{Uanifme,k 
fanaUTancCjjufques  au  temps  qu'il  fut  fubjuguépat 
l'Efprit  de  Dieu  , 6c  d'un  loup  ravifiam  devint  un 
Agneaude  la  bergerie.  Paul  tomba, dit  S.'Augufiiny 
& Paulfe  leva, qui  félon  Hefychius,veiu  dire  l‘ytd 
tnirable  pour  nous  montrer  que  tout  eft  mervcil* 
leux  en  roy  jufques  à fon  nom. 

Apres  (a  converfion  il  prefeha  en  ArabieiSt  en  s Paul 
Damas  l'efpacc  de  trois  ans  convainquit  puif-  làafle-  • 
fammentles  luifs  fut  les  veiitcx  denoftre  Foy,qui 
pour  le  divertit  du  cours  de  la  predication,luy  fuf» 
citettnt  un  mauvais  office  , âc  dans  les  broüillerieS 
qui  cftoient  alors  entre  le  Roy  des ‘'Arabes  ItS 
Romains , l’aceuferent  d'avoir  temud  en  faveur  de 
Rome  contre  le  parti  Arabe fque  & leur  Roy  Are- 
thas  ,qui  tenoit  pour  lors  la  ville  de  Damas  , & y 
avoit  mis  un  Gouverneur  de  fa  faâion.Ce  barbare 
fituneexafte  perquifition  , & voulut  faire  amilec 
S.  Paul,  qui  efioic  alors  dans  la  mefme  ville  : mais 
les  Chreftiens  fes  fretesvfe  donnèrent  bien  garde 
de  livrer  l'innocent  entre  les  mains  du  coulpâble 
pour  en  faite  à fa  diferttion.  Ils  ne  fe  montrèrent 
ny  lâches  ny  timides  dans  une  âffiaire  fi  épineuftrj& 
quoy  que  celuy  qui  avoit  toute  ^la  puiifance  en 
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main  dans  Damas  le  menaçaft  de  les  perdre  s'ils 
' ne  livroient  S.  Pauljils  le  firent  efchappcr  de  nuit} 
- & dcfcendre  des  rcmpars  de  la  ville  dans  un  pa- 

nier riifpendu  avec  une  corde. 

Sa  con.  De  là  il  Te  tranrporce  à Jetufalem  , où  il  vid  S. 
Tafatiô  Pierre,  & demeura  quinze  jours  avec  luy  dans  un 
Pime’  » "0“  ravilTeraens  & des  dou- 

ceurs qui  ne  fc  peuvent  expliquer.  Il  fe  faut  con- 
tenter de  ce  qu'en  dit  le  Doreur  des  nations  en 
l'Epifire  aux  Gahtesj  où  il  nous  alTeure  hifta- 
riûit  le  Prince  des  Apoftres,c*eft  à dire, qu’il  le  con- 
çemploit  comme  un  Hiftorien  feroit  un  Prince, 
dont  ilauroit  dqlTein  d'ccrfiie  l'hilàoire.  Une  regac- 
doit  pas  dit  S.}erpm,ç>s*rl  e(k),it  gras  ou  maigre,s'il 
eftoit  chauvç,^  s'il  a, voit  le  nez  aquilin,mais  il  pe- 
netroit  daps  la  cpnnçi^aneç  de  Ton  efprit,&  de  Ton 
cœur,pî^  U d^eppyrpit  des  th^efprf  de  fagclTe. 

Apres  ce  doux  collpque  ü fe  retira,  pn  la  ville  de 
Cefarde*  paila  de  là  en  Cilicie  , lieu  de  fa  naif- 
fance, qu'il cult^Y^  l'efpacede  4.aps,d’où  S.Barnabd 
i'emmen^  ^ ApMoçhc  , yille  célébré,  où  il  y avoit 
bop  nombre  Çhrêtiens,qui  prirent  en  ce  même 
lieu  ce  nom  très,  glorieux, qui  eft  depuis  demeuré  à 
tou&.eeuxquifpnt,prpfçŒon  de  nôtre  Foy. 

. Un  an  de  Tejour  expiré,  il  ell  député  avec  S.Bar- 
nabé  pour  porter  les  châtiiez  de§  Fid^lles  d'An- 
tioche à Jerufalem  , dequoy il  s'acquitta  ms  di- 
gnement , ôc  tousdeux  prenans  en  leur  compagnie 
leâ  & Marc,  fe  mitent  à voyager  en  diverfes  villes 
.de  la  Geece  ,&  à donner  la  lumière  de  l'Evangile' 
aux  Nations,ce  qui  eft  bien  amplement  deferit  aux 
Aâes  des  Apôtres, qui  ne  femblent  prefque  eferits 
qpie  pour  S.Paul. 

A lafin  de  ce  long  voyage  ü fe  tendit  à jetu- 
Ajcui  au  preiqiçr  Concile  tenu,par  les  Apofires 


Il  pref- 
Cha  i‘£- 
▼aagile. 
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pour  Tabolition  de  la  Circoncilion , & autres  cere- 
monies ludaïques  » aufquelles  quelques  luifs  vou- 
loienc  obliger  les  Gentils  qui  (e  convcrtilToientà 
la  Foy  , ce  que  S.  Paul  ne  pût  jamais  fupporter  , 6c 
chalTa  tant  qu'il  pût  les  ombrés  de  la  Loy  ancien- 
ne , pour  donner  place  à la  lumière  de  l'Evangile. 

Cela  lu  y Tufcita  de  grandes  perfecutions  du  coftc 
des  luifs  , qui  l'arrefterent  au  quatrième  voyage 
qu'il  fit  à Jeruralem}&  fe  refoluient  de  le  perdre. 

Comme  il  entroit  au  temple  fans  bruit  > avec  Gtande 
Trophimefon  difciple  pour  s'acquitter  de  quel- 
ques  ceremonies  legales  , là  fe  trouvèrent  les  luifs 
venus  d'Afîe  y qui  ne  pouvoient  ignorer  fa  conver-  contre, 
(àtion  parmy  la  Gentilité  » 6c  commencèrent  à fai-  luy. 
re  un  cry  public  fur  luy^dilant  hautement  quec'é- 
toit  l'enncmy  du  Temple  , & de  la  Loy , qu'jl  taf- 
choit  de  détruire  par  toutes  voyes  de  paroles  & de 
fait  y ôc  qu'il  le  falloir  mettre  à mort.  A ce  cry 
s'eAeva  une  furieufe  mutinerie  d'un  peuple  enragé 
qui  fe  jetta  fur  S.  Paul  pour  le  lapider, & mettre  en 
pièces.  La  clameur  donna  jufques  à la  garnifon 
des  Romains  qui  eftoit  à lerulalem  , & la  nou- 
velle vint  au  Colonel  Lyfîas  que  toute  la  ville 
eftoit  en  confuAon.  Il  y court  promptement  avec-  ^ 
les  Soldats  les  plus  detetminez  , ôc  arrache  l'inno- 
cent de  leurs  mains  pour  loiiyr  tout  à loifir.  Mais 
ces  infolens  ne  laiAerent  pas  de  le  pourfuivre  juf- 
.ques  au  corps*  de- garde  , fle  fuftfi  invefty  qu'il  le 
fallut  porter  fur  les  bras  des  Soldats  en  lieu  de 
feureté. 

Comme  il  fe  vid  fut  le  degré  du  ictranchement 
des  Romains  , il  demanda  penniAîon  au  Colonel 
de  parler  pour  appaifet  le  peuple.  Ce  qui  luy  Aie 
permis  : & commença  à les  haranguer  en  Hebreu, 

& les  inforrner  de  fa  yie  , & de  fa  condition  , du 
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2cie  qu'il  avoit  eu  pour  le  luda'iGne  » defa  convet* 
Aon  rairaculeufe  s &de  l'ordre  qu'il  avoit  de  Dieu 
deprefcher  la  Foy  aux  Gentils.  Quand  iis  eniendi- 
renc  ce  mot  ils  crûrent  ce  qu'on  leur  avoit  die  , & 
le  traitèrent  comme  amy  des  Payens  » & ennciny 
de  leutLoy.  Us  commencèrent  à mettre  bas  leurs 
manteaux  comme  pour  le  lapider,  jetter  force  pouC^ 
Aere  en  l'air  ,&  faire  un  horrible  tumulte.  Dequoy 
le  Colonel  LiAas  qui  n'entendoit  pas  1 Hébreu, fut 
eftonné  , ôc  penfa  que  S.  Paul  eftoit  quelque  fcele» 
rat , coulpable  d'un  grand  aime  , il  le  prit  meAnë 
. . pour  l'Egyptien  , qui  avoit  un  peu  auparavant  fur* 

cité  une  grande  fedition  , tirant  quatre  mil  hom- 
mes au  defert  , & pour  contenter  cette  multitude 
effarée , il  commanda  qu'il  fuft  fouetté» 
coad^  On  procedoic  à l'execution  de' cette  injuftice,  & 
né  ÿu  eftoit  déjà  lié  entre  les  mains  des  bout- 

foüec  di"  reaux  qui  fe  preparoient  pour  le  mettre  en  fang, 
veaitee  quand  il  s'avifa  de  dire  au  Centenier  qui  proce- 
doitàfonAipplice  t qu'il  eftoit  Citoyen  Romain,à 
raifon  que  ceux  de  la  ville  de  Tarfe  joüifloient  d« 
privilège  de  BourgeoiAe  de  la  ville  capitale  du 
monde.  Celuy-cy  courut  au  Tribun  , dcluyditla 
qualité  du  prifonnier  , l'advertilfaut  que  s'ils  pair 
(oient  outre  , ils  en  pourroient  eftre  recherchez. 

, Cela  At  furfeance  , & le  Tribun  pour  (çavoir  ce 
qu'il  y avoit  à dire  contre  luy  , ne  s'en  voulant  pas 
Aer  au  peuple,  At  affembler  les  PrcAres  & Scribes, 
avec  lesPrincipaux  des  Juifs  pour  l'oüyr. 

Soo  al-  S.  Paul  ufa  d'une  grande  accortife,&  voyant  que 
^ cette  affemblée  eftoic  composée  de  Saducéens  & 
PhariAens  , qui  eftoient  contrepointez  en  la  que- 
(lion  de  la  refurreâion,il  les  jette  U deffus  , & té. 
moigne  publiquement , qu'il  croy  oit  que  les  morts 
dévoient  tefruicitet,&  tenoit  celà^omme  unarci- 
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etc  de  la  Foy  inviolable.  Alors  ces  Doâeurs  de  la  n 
Loy  fe  meflcrent  firent  entr’cux  un  grand  com- 
bat , fans  rechercher  davantage  ce  qui  appartenoit 
au  fait  du  prifonnicr.  Lifias  vit  bien  qu'il  ne  s*a- 
giiToti  que  des  queftiohs  de  la  Loy  luda'ique  y 6c 
comme  il  f<gavoit  que  Félix  Gouverneur  de  la  lu- 
dde  eftoit  pour  lors  à Cefarde  , il  fe  refolui  de  luy 
envoyés  S.  Paul, fous  bonne  & feure  garde  , à rai- 
(bn  qu'il  y avoit  quarante  luifs  des  plus  tefolus 
qui  avoiem  fait  voeu  de  ne  boite,  ny  manger  qu'ils 
ne  l'eurtcnt  maifaerd. 

Félix  qui  cftoit  homme  curieux,&  jaloux  de  (on  lleflmit 
auchoritd,fut  fatisfait  de  la  defèrence  du  Tribun» 

& fe  refolut  d'examiner  ce  procez.  Le  Saint  fut 
prefentd  devant  l'un  des  plus  criminels  luges  qui 
fut  fous  le  Ciel  : Il  eftoit  frété  de  Pallas  » un  fervi-  qui  <ioic 
teur  afifcanchy  qui  eftoit  le  dieu  des  Temps, fous  le  . 

zegnedeClaudius,&celuy-cy  cequedit  Gorneil* 
le  Tacite,  couvert  de  la  girande  faveur  de  fon  frere» 
ufurpoit  une  auihoritd  de  Roy  » qu'il  mdnageoit 
avecunefprit  fervil  » faifant  régner  dgalement  la 
cruautd  âc  l'irapudicitd  dans  fon  gouvernement.  Il 
fut  mary»  ou  plutôt  adultère  de  trois  Reines,ik  cel- 
le qu'il  poftedoit  alors  » s'appelloit  Druiîlla  » qui  Drufilla 
«ftoit  fille  de  cet  Agrippa  enchaînd  pat  Tybete,  femme 
dont  j'ay  patld  au  Tome  des  Maximes  »&  defeen- 
doit  du  fang  de  Mariamne.  Elle  eftoit  maride  à un 
nommd  Azizus  Roy  desEmeifeens  » mais  comme 
cette  royautd  eftoit  aftlz  froide  elle  préféra  le  Pre- 
fident  au  Roy  , de  (brte  que  Félix  la  faifant  recher-’ 
cher  pour  fa  rate  bv.  aiud,clle  quitta  volontairenient 
fon  mary,pour  efponfcr  le  frere  du'favot>  Paillas, 

S[ui  eftoit  en  une  haute  confideration.  Elle  ne  laif> 
oit  pas  de  vivre  avec  luy  félon  la  Loy  ludaïque,^ 
fe  piquer  de  la  cutiofité  des  Religion»  » ce  qui  fie 
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queFeliz  pour  UgcatiBcr  luy  6t  voir  Saint  Paul. 

$ Paul  ^1  parue  donc  enchaîné  devant  le  PreHdent,&  le 
au  Tri-  Prince  des  Preftres  ne  manqua  pas  de  Te  trouver  à 
buiul  de  Cciârce,avec  les  Anciens  qui  amenèrent  'un  Ad  vo- 
Cat,  nommé  Tertulius  pour  plaider  contre  S.  Paul, 
ce  qu'il  ht  aiTez  froidement } mais  ce  grand  Ath- 
lète de  lefus>Chrift , fe  defgpdit  avec  une  grande 
vivacité, & fit  voir  clairement  à fon  luge,qu'il  n'c- 
toit  coulpable  d'aucun  crime:  ce  qui  fit  qu'il  le 
traiu  un  peu  plus  humainement,  & dit,  qu'il  vou- 
loir décider  le  procez  tout^  loifir  , luy  permettant 
/ cependant  de  vivre  avec  aficz  de  liberté , fans  em* 
pefeher  perfonne  des  fiens  de  l'approcher, & de  luy 
adminifirer  les  cHofes  necefiàiresà  la  vie  , quoy 
qu'il  efioit  toujours  fous  la  garde  des  Soldats.  ^ 
- " Quelque  temps  apres  cette  première  aâion,  Fe-* 

- lix  le  mande,^  la  femme  Drufilla,  qui  fut  caufe  de 
ce  bon  traitement  qu'il  luy  fit , l'aboucha  en  pte<; 
fence  de  Ton  mary  , & le  voulut  ouyr  fur  les  di(- 
• cours  de  la  Foy  , çe  qui  donna  une  belle  occafion 
de  parler  à nofire  Apoftre , qui  pouiTant  Ton  dif- 
cours  avec  vigueur , s'eftendît  fur  le  fujet  de  la  lu- 
ftice,  de  la  chafteté,  & du  jugement  univetfel , de- 
quoy  Félix  fut  fort  épouvanté  rompit  le  dif- 
co'urs , craignant  qu'il  ne  donnaft  du  fcrupule  ï fa 
femme  fur  leur  mariage. 

Drufilla  11  eft  aifé  à conjedurer  que  cette  pauvre  Prin- 

eurieufe  certe  fiu  fort  ébranlée, mais  les  chaînes  des  amours 
s*Pa^'  & des  ambitions  du  monde  la  tenoient  fi  ferrée, 
que  nous  ne  lifons  pas  qu'elle  fe  foit  pleinement 
rangée  du  cofié  du  Chrifiianifme.  Félix  fermant 
les  oreilles  au  jugement  de  Dieu  ouvrit  les  yeux  à 
l'argent,  ôc  comme  il  avoit  appris  que  S.  Paul  avoir 
■apporté  de  grandes  aumônes  ï lerufalem,  il  luy 
j^ailoit  afiez  fouvent,&  le  çarefibit , efperant  en  ti* 
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ret  quelque  chofe  , mais  comme  il  vid  qu'il  u'y 
avoic  rien  'à  gagner  > &c  que  le  temps  de  la  com- 
mii&on  cxpitoicjil  le  laifla  à la  difcretion  de  FeHus, 
(bnfuccclleuryvoulantenccla  gratifier  lesluifs , & 
parce  moyen  divertir  l'accufatiou  qu'ils  vouloicnc 
intenter  à Rome  contre  lu  y. 

Feftus  cftant  arrivé  à ierufalem  > fut  environné  Felix  ce 
des  principaux  de  la  ludée  , qui  luy  demande  rent  décidé  ^ 
avec  inftance  de  foire  monter  S.  Paul  à la  ville  ca-  ^!,™ç*** 
pitale  pour  y efire  jugé»  ^ delTein  de  le  luër  par  le 
~chemin,mais  le  Prefident  Icurrefufa»  & leur  com*  uilTeaa 
manda  devenir  à Cefarée  , où  il  fe  devoit  rendre. 

Ils  s'y  tranfpoitcrent  pour  continuer  violemment 
leurs  aceufations  » qui  furent  toutes  efficacement 
refutées  pat  S.  Paul  » lequel  montra  qu'il  n'avoit  Feftat 
otfensé  ny  la  Loy  , ny  le  Temple,  n.y  Cefar.  Feflus  «nou- 
pour  contenter  les  luifsqui  luy  efioient  fioriimpor* 
cuns,  luy  demanda  s'il  vouloit  aller  ù Ierufalem 
pour  décider  Ton  affaire  en  dernier  refibrt  j mais  il  cd  appeU 
refufa  la  jurifdiâion  de  fbn  mauvais  peuple,  & dit  1c  à K.o< 
qu'il  efloit  au  tribunal  de  Cefar, & qu'il  ne  vouloit 
point  d'autre  Iuge,qu'il  en  appelloii  à l'Empereur. 

Le  luge  met  en  deliberaiion,&  le  Confeilfut  d'ad* 
vis  de  l'envoyer  à Rome.  >.  “nt  r-' 

Cependant  le  jeune  Roy  Agrippa  fils  de  cet  au*  Le  jeune 
tre  Agrippa  mentionné  cy- deflus  , vint  à Cefarée  Agîipp» 
avec  fa  ucur  Bérénice,  pour  complimenter  le  nou  ^**j^^* 
veau  Gouverneur , qui  le  reçeut  avec  beaucoup  de  „çç 
courtoifie,  & leur  fit  fcfle  de  fon  prifonnier , ce  qui  fasnr  Be» 
donna  une  grande  cutiofité  à l'un  & ù l'autre  de  reniceaf 
le  voir.Fcftus  les  invita  à l'audiance,où  ils  ne  roan- 
quetent  pas  defe  trouver  le  lendemain  avec  pom-  p„pi 
pe.  C'eftoii  un  grand  theatre  que  Dieu  preparoit  qui  ufis 
■pour  la  publication  de  l'Evangile,  où  l'on  vid  un  ww  le 
Roy  , une  Reyne  , un  Gouverneur  des  Romains, 


57»  IsCottfSsÎMe, 

les  Principaux  des  luifs  , & une  infiniid  de  petipU 
qui  attendoient  le  fuccez  de  cette  aâion . , 

S.  Paul  ayant  commandement  de  parler  , fit  un 
aflez  long  difcours  couché  dans  les  Aûcs  des  A* 
poftres»où  il  tend  caifon  de  fafoy  , & parle  digne* 
ment  de  la  Refurrcâlon  des  morts»de  fa  converiîô 
au  Chriftianifme,  de  l'apparition  de'Usus  > delà 
f cftui  l'Evangile  , des  Prophéties  qui  l'a- 

tooché  précédé , Qc  s'eftend  avec  tant  de  ferveur  là. 

(iea  P».  ddTus,que  le  Ptefident  Feftus  * qui  eftoit  Payen,âe 
xoks  de  qui  fencoit  (à  confcience  infidelle  blciTée  de  ces 
S.Paul.  vetitezyfut  contraint  de  i'intetrompre»&  de  luy  di- 
re qu'il  devenoitfbl  pour  avoir  trop  eftudié.  Mais 
S.  Paul  luy  repliqua^qu'il  n'avoit  dit  parole  qui  ne 
. . ' fût  veritaUe,&  digne  d'un  homme  fobre»&  delà  fe 
tournât  au  Koy  Agrippa , le  prit  à témoin)  comme 
celuy , qui  n'eftoit  pas  ignorant  des  Prophéties. 

Ce  jeune  Roy  fut  fi  tavy, qu'il  dit  publiquement 
auS.  Apoftre  » qu'il  l'avoit  fort  touché  , & qu'il 
n'en  faudroit  guère  s davantage  pour  luy  perfua» 
der  d’eftte  Chtefiien , Curquoy  S.  Paul  fit  une  gran- 
de acclamation  de  )oye  , luy  (buhaittant  ce  bon- 
heur , pour  cftte  feroblaÛe  à luy ,çxccpté  toutefois 
les  chaifnes  > ne  jugeant  pas  que  ce  Prince  fut  un 
Le  Roy  capable  de  la  Croix.  Il  eftoit  d'une 

Agrippa  humeur  afiez  do.uce  , mais  il  avoit  pour  lors  de 
'f'  K^*nds  obftacles  qui  l'empeCchoient  d'embraCTer  le 
laok.  ^ vérité.  Bérénice  qui  aftiftoit  à cette  au- 
diance  eftoit  une  très*  belle  Ptinedfe)  fœur  d'Agri- 
pa)&  de  Drufilla,qui  n'avoit  pas  unt  de  bône  repu* 
' tation.Elle  avoit  été  premieremêtmatiéeàsô  ont  Ic) 

& tenoit  on  qu'elle  eftoit  ptife  d'amourettes  avec 
cc  frété  Agripa, qu'elle  affedionnoit  paflionnemeti 
neantmoihs  pour  divertir  le  bruit  & Us  foupçons» 
Ce  voyant  recherchée  par  Polemon  Roy  deCiliciC) 
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elle  çonfcmit  de  rcpoufcr,i  telle  condition  qu'il 

f>rendroit  la  circonciiîon,i  quoy  ce  Prince  fe  refo- 
ut par  l'excez  d'amour  qu'il  avoir  pour  fa  beauté: 

Elle  fut  quelque  temps  avec  luy,  mais  fon  cfprit 
hautain  tu.  lafcif  s'en  dégoûta  * & retourna  en  fa 
patrie  aux  embraflemcns  de  ce  frère  , qui  vivoit 
avec  elle,  & la  lenoii  en  fon  Palais,  fans  fc  foucier  . 
du  fcandale, 

le  vous  laiffe  à juger , mon  Lcâeur , comme  la 
matière  eftoit  difposée  pour  recevoir  le  feu  qui 
fortoit  de  la  bouche  de  S.  Paul.  Tout  ce  qu'il  pûc 
faire, ce  fut  d'imprimer  en  l'amc  du  Prince  & de  la  ' 
Prince  iTc  une  bonne  opinion  de  la  Religion  Chre- 
ftienne , & une  bien  veillance  pour  fa  perfonne  ; 
car  iis  direntau  Preû dent  qu'il  n'y  avoir  rien  digne  ' 
de  prefens , ny  de  mort  en  cét  homme  , mais  puis 
qu'il  avoir  appellé  à Cefar , qu'il  cftoit  ncceffaire 
de  l'envoyer  à Rome. 

! Tellement  que  S.  Paul  s'embarqua  fous  la  con-  S.Paal 
duite  du  Cétenier  lulius,qui  le  traitta  fort  humai-  » 
nement , & enfin  apres  le  naufrage  & um  très  la-  . > 
borieux  voyaye,  ils  arriverét  à Rome.  Il  fit  fçavok  Etonc™’ 
fa  venue  aux  Principaux  de  fa  nation  , qui  eftoient  pootRo. 
pour  lots  dans  cette  première  ville  du  monde 
les  informa  de  fes  bopnes  intentions  , leur  prote- 
dans  qu'il  n'eftoit  point  venu  pour  aceufer  fon 
peuple } mais  que  n'ayant  rien  fait  comte  leur  Loy 
& leur  Religion, on  l'avoir  livré  aux  infidelles,  qui 
avoient  trouvé  fa  caufe  fort  bonne  , & efioient  Ily  ani- 
prells  de  le  livrer , fans  les  clameurs  & les  refi  ▼entrai, 
fiances  de  quelques  luifs,  qui  l'avoient  obligé  k ce 
voyage  , & qu'au  refte  il  eftoit  .à  la  chaîne  pour 
foutenitrcfpetancedifracl.  Ceux  cy  répondirent  iaif$ 
qu'ils  n'avoient  tien  appris  de  luy  en  particulier,  y habi. 
mais  qu'ils  fçavoient  bien  que  la  fcéke  des  Cht»- 
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fticBS  qn*il  avoit  embrafTée  cftoit  contrariée  de 
toutle'monde  & qu'ils  feroiem  bien  contensd'en* 
tendre  par  quels  argumens  il  prétend  la  juftiâer. 

A quoy  S^auls'o£b:it  » & fit  en  fuite  de  grandes 
conférences  avec  eux  fur  les  myfteres  de  noftte 
Foy.  S.  Luc  finit  Ton  hiftoire  en  cet  endroit  » & ne 
. parle  point  du  iugemeni  de  faint  Paul , qu'il  fe  fit 
devant  les  Magifirats  de  Rome, mais  nous  l'appre* 
nons  de  PEpiftte  que  l'Apôtre  écrit  à fon  Dilciple 
Timothée  , ôi  de  celle  qu'il  addrefie  aux  Philip- 
piens  où  il  raconte  comme  en  la  première  aâion 
de  ce  jugement  il  fut  delaifie  de  tout  le  monde , 
maisaflific  fingulieremcnt  de  Dieu  , & qüe  fon  af- 
faire a reüfli  au  grand  avantage  de  l'Evangile  , (es 
chaînes  eftant  connues  en  Iesus-Chkist  , dans 
tout  le  Prétoire  des  Romains,  & à tout  le  monde  j 
& qu'en  fin  il  a efié  délivré  de  la  gueule  du  lyon  > 
S Paul  parler  de  l'Empereur  Néron. 

Iniubîa-  De  cccy,  ôc  de  ce  que  difent  les  SS.  Peres  & Ui- 
blemeat  terpretes>noUs  pouvons  déduire  que  S.  Paul  vintli 
connu  de  Rome  l'an  troifiéme  de  l'Empire  de  Néron  , lors 
qu'il  n'eiboit  pas  encore  dépravé  , & que  Seneque 
efioit  dans  la  grande  vigueur  de  fon  crédit , '&du 
maniement  des  affaires  publiques.  On  ne  peut  pas 
douter  que  ce  qui  cft  rapporté  pat  le  Pape  S.  Linus 
touchant  la  connoiifance  que  Seneque  eut  de  faint 
Paul,'  ne  foit  très  veritable,veu  que  ce  grand  Mini- 
(Ire  d'Eftat  qui  avoit  l'ociU  tout  & qui  eftoit  ex- 
. tremement  curieux  d'entendre  parler  des  Seâes  & 
-des  Religions,  & qui  s'infbtmoit  des  caufes  extra- 
ordinaires pour  faire  rapport  à l'Empereur, n'avoit 
garde  d'ignorer  une  choie  fi  célébré,  qui  fut  mani- 
> feftée  dans  Rome  aux  grands  & aux  petits,  lleft 
. même  probable  que  Seneque  afSfta  à ce  juge- 
ment,&oüyt  les  raifoos  de  S.  Paul.  Nous  pouvons 
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anOi  facilement  conjcûurer  le  difcours  qu'il  fit  del 
vant  les  Pontifes  & les  Sénateurs  Romains, pat  les 
apologies  ,&  les  de  fonces  dont  il  ufa  devant  Fe^  ' 
lix,  Ftftus,le  Roy  Agrippa,  & Bérénice, avec  toute 
l'aircmbléedes  luifs,  & aufiî  de  ce  qu'il  dit  au  Sé- 
nat de  la  ville  d'Athenes.ll  leur  pat  la  donc  à peu 
présences  termes  : 

^ME  SSIPV  KSy 

Je  meflime heureux aujourd'huy âece e^ue  Dieu  guede^T 
fait  cette  faveur  de  mejufitfer  en  vos  pte/ènees  , fur  Paui  au  * 
TOUS  les  points,  dont  ceux  de  ma  nation  m'ont  aceufé , ^enat  de 
jçaehant  bien  la  grande  fufjifance,^  l'intégrité  de  ce 
C>tnat,e]uit(l  pour  décider  les  dljfrtns  de  tout  l'Em. 
pire.  C'efl  pourejuoy  je  commente  a refpirer  apres  un  cquh 
long&  fâcheux  voyage,  apres  mille  traverfs  , me  qu'ila- 
voyant  rendu  au  tribun  al  de  Ctfàr  , ^ue  j'ay  imploré aa- 
& vous  fupplie  de  rts  entendre  avec  la  patiêce  dr  /’«<?«»- 

» ■'''  r f'  • ' ^ ■ r • tf  nos  fur 

te  ejue  vous  ne  refufeupotnt  aeeux  ejutfent  oppnmt^.  icfuj^j 
Mes  aceufateurs/çavent  bien  tjm  lie  a ejlt  ma  vie  ét  foo 
• dés  ma  première  jeune fe,é‘  comme  Dieu  m'ayant  fait  afFairr,& 
naijlre  à Tarfe , ville  de  Cilicie  , ejui  ejl  honorée  du  j* 
droit  de  la  BoUrgetfiJie  de  cette  capitale  ville  du  mon.- 
de  ,j‘ayfuivy  la  Religion  de  mes  feres  , converfam 
avec  une  benne  finctre  cenfeitnee  devant  Dieu , 
devant  les  hommes , fans  of enfer perfenne. 
l'avoué  ejue  félon  la  plus  entière  feBe  efui,  efl  par- 
my  nous,\'ay  conceU  de  fermes  tfperances  de  notre  irm 
mortalité ,&  de  la  refurreBion  generale  de  tous  lés 
hommes,  ^ui  èfl  ejlablie  par  Us  promeffes  inviolables 
du  Dieu  vivant, à qui  rien  n'ef  impo0fle,  ^ que  j'ay 
efié  fort  curieux  de  garder  toutes  les  ceremonies  de 
ma  Loy:  Le  zélé  qui  ms  brûloitpour  elle , me  faifoit 
croire  que  j'avois  faifon  de  perfteUter  les  Chreftiens  , 

& ayant  prisCcmmifjisn  des  Princes,des  Preflres,j’en 
,faijôis  une.exaBerecherche , pourfurprendre , emprU 
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finrter,  & tourmenter  ceux  e^ui  enfaifoient  profefjioti^. 

Lm  fureur yme  portait  juftjues  l 'a^tjue  non  content  du 
leur  faire  une  forte  guerre  das  U ludée,]e  parois  jufm 
ques  aux  villes étrdgeretyou  iis  s’tjîoient  rejugie^pour 
les  livrer  au  fupplsce.  Il  arriva  <ju  allant  à Damas  , 
ville  ajfez.  célébré  y comme  je  ne  refpiroîs  rjuefeu , (fr 
ijut  menacesyje  me  visfoudLùnement  environné  d'une 
< lumière  fi  idatanteyqu'elle  fitrpajfoit  les  plus  brillant 
rayoTU  du  Soleil,^  de  cette  Jpùnieur/ôrtit  une  voix 
^ homme  qui  m'appella  par  mon  nom  y&  me  deman^ 
dapourquoyf  avais  pris  à tâche  de  le  per/ècttter  ÿ le 
parle  devant  DieUy  devant  vôuSy  MeffifurSy  avec 
toute  finceriié , )*  mefèntisfort  fitrpris  » & demanday 
4 celuyqui  me  parlait , ^ui  il  efioity  A quoy  il  me  rem 
partit  y qu'il  s’appeloit  lefuSy  ^ qu'il  m’efioit  bien  difm 
pciie  de  regimber  centre  l'éperonfEt fur  l’ heure yCom- 
me  j’efiois  proftirné en  terre  d'eftonrument , avec  tout 
ceux  de  mafuuedl  me  commanda  de  me  lever»  & me 
dèt,quil  me  voulait  deleguer  4 fon  peuple y(^  aux  na- 
tions de  la  terreypewr  rendre  témoignage  de  luy  , & 
Us  tirer  de  la  pmfiance  des  malins  efprits  , pour  les 
faire  venir  à la  lumUre^  dejfein  d'obtenir  la  renùfi 
fion  de  leurs  pechee,  y & l'heritage  des  Saints , par  le 
moyen  de  la  foj  quê  fubfifle  en  lefus-Chrifi, 

Ce  fl  pourquoy , M i]fi.  urs , fi  ne  fus  peint  rebelle  4 
lavifionceUJhymaisje  me  mis  incontinent  à prêcher 
la  parole  'de  Dieu  , ($"  exhorter  tout  le  monde  à fe  conm 
vertir  4 luy  par  les  oeuvres  de  penitence.  Voilà  tout 
mon  crime yH’ayant  rien f eût  contre  la  loy  fn'y  U Tem~ 
pu  y ny  contre  Cefar  » ayant  per petuelUr^stnt  confeiUi 
tous  Us /ufits  de  l'Empire  » qui  m'ont  o'dyyde  luy  ren~ 
dre  une  parfaite  oheyjfinco,  iJeantmotns  quelques 
Juif  pafitonnes:  m’arrefterent  au  Temple  , excitons  U 
peuple  contre  moy  , qui  m'eufi  déchiré  fi  fi  n'eufe  efté 
gecowutpar  Us  armes  ^ Ut  légions  de  l'Empire,  Dieu 
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nfd  confirvé  la  vie  jHpjuts  ky  , pour  m'acquitter 
du  miniflere , de  la  commijjîon  qu'il  ma  imfo^ 
sée  J ÿ pour  porter  aux  nations  les  nouvtBes  du  fiuue 
eternel,  . - 

MefJifierSy  it  ce  que  je  voy  , vous  eftes grands  oh^ 
fervateurs  de  U Religion  des  Gentils , vous  avez  des 
idoles, (fr  des  temples  fort fomptuenx.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  Dieu  , qui  eft  un  efprit  très- pur , 
Créateur  du  Ciel,(fr  de  la  terre,  fait  enferme'  dans  les 
tempLes  bâtis  de  la  main  des  hommes  , & qu'il  ayt 
bejom  de  leurs  ouvrages  pour  l'accomplijf  ment  de  Jk 
' gloire. C'efi  Itty  qui  donne  la  vie,la  reJpiration,le  bien, 
V honneur, les  commodité z,&  tout  ce  que  nous  pouvons 
atjperer  dans  le  monde.  C’eft  luy  qui  d'un  ftul  homme  ' 
à tiritoute  cette  grande  multitude  des  peuples  , qui 
par  une  continuelle /ucctjjion  habite  la  rondeur  de  la 
jerre,  L'eft  Iseÿqui  donne  des  mefures  au  temps  , & 
des  homes  aux  Empires  , (p‘  qui  habite  une  lumitft 
inaceffible.  Il  nous  infpire  à tous  une  genereufe  eu» 
riofiti  de  le  rechercher  & faire  des  ejforts  pour  le  trou^ 
ver  dr  le  toucher  aux  dotgts,fi fa  condition  l'aveit  ren^ 
.dupsdpahte,  <^Mais  iln'ejl  pas  loin  d'un  chacun  de 
ISOMS  , parce  que  dans  luy  nous  avons  la  vie,le  mouvez 
ment , & l'ejlre,  ^ pour  parler  avec  vos  Pactes  , nous 
/âmmes  de  larace  de  Dieu,  , 

Il  ne  nous  efi  donc  pas  loifiblt  ^avilir  la  nature  Di- 
vine par  deÿeus  nous  , la  faifant  fèmblable  aux  chd- 
fts  infenfibles  , à l‘or,a  l'argent,aux  pierres,  ty  autres 
matières  elebonrées  par  l'art , (jr  par  : l'invent  ion  des 
hommes. Et  certes  Dieu  à regardé  d'en  haut  avec  corn- 
ptijjion  cette  ignorance  des  rfieitels,^'  leur  a Aonntfen 
fils  , l'image  fubfiantielle  de  /es  bcautez  > & le  cara- 
Slere  déjà  gloire  ,vray  Dieu  & vray  homme, qui  ejl 
mort  pournospechez, pour  nous  laver  dT  régénérer 
dans jonfang,  ae  qui  l a parole  rCa  ejié  que  vérité  ^ d^ 
Tome  V;  O o 
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l4  vie  ifue  mirdcleyjttfifues  kiriempher  de  Id  mort  pmr 
farejurreHion.  ,C‘efi  per  itiy  <fne  le  Pere  Celefie  doit 
\dger  en  dernier  rejfort  les  vivons  dj"  Us  ntorfs^ffr  nom 
devons  tons  e(lre  reprtfentte.  devant  U T'hrone  de  fa 
JHa^efli  pont  recevoir  le  falaire  dn  bien  & du  mal 
^ue  nous  aurons  fait  en  noftre  corps. 

Cefouverain  /üonartjste  des  AngeStSè’  deshommeSt 
ne  fe  laife  point  gaigner  le  coeur  par  la  çhair,(*rpar  le 
fargd  es  animanxyny  par  Podfttr  des  encens  , mais  par 
V exercice  de  la  jujlice^  dr  de  la  pureté  de  nos  corps  en 
t^Hte  fanBifi^ation  C’ejl  pourefuoy  , Meff  urs  comme 
il  vous  a rtUvet  en  dignité  paedeffus'  U rejle  des 
hommesy0.ujji  vous  a P il  particulièrement  obligez  a U 
feconnosjlre. à le  firvir^  l’adorer  en efprk  & vérité tà 
rendre  la  jufilce pion  lacommijfim  cfue  vous  en  avez 
de  Ce/ar  , ^ à délivrer  les  innocens  de  la  perpcution 
des^  infolens^afin  tfuetans  Us  vrays  imitateurs  de  Dieu, 
vous  participiez  uft  jour  à fa  gloire.  , 

Ce  difcours  fiic  bien  ceceu  de  quelques  uns  , 8c 
on  lu  y donna  jour  pour  une  Teconde  aâion  , où  il 
s'dclaircit , & fe  dilata  encore  davantage , de  forte 
qu'il  fut  renvoyé abfous  de  t9Utctime,&  permis  à 
luy  de  prtfeher  l’Evangile  à Rome  avec  toute  li- 
berté. Ce  qui  donna  bien  de  la  hardièlTe  à tous  les 
fideles  & ceux  là  mêmes  qui  l'avoicnt  auparavant 
delai^  fe  rallièrent,  annonçans  avec  Jesu$,&  ex- 
hottans  tout  le  monde  à la  pénitence.  Cornélius 
rapporte  l’opinionde  ceux  qui  tiennent, que  S.  Paul 
fut  délivré  nommément  par  l'advis  & par  l'autho- 
rité  de  Seneque  ,qui  commença  d(  flots  de  le  goû- 
ter bien  fort  fe  plaire  merveillcufemcnt  en  fa 
ee°^*r  comme  ils  ne  fe  poùvoient  voirfi 

Pml&  ' qu'ils  euflent  bien  voulu  , pour  les  copfi- 

dc  Stne-  durations  del'eftrc , ils  s’écrivaient  mimicllen^igjt, 
foe.  ce  qui  a donné  occaûon  à certains  efprits  qui  n'â- 
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▼oient  par  leur  genie , de  feindre  des  lettres  mal 
imitdesi&  que  tous  les  Sçavans  jugent  n'eftre  nul- 
lement de  la  Teine  ny  de  S.  Paul  »nyde  Seneque, 
mais  la  fiûion  du  ftyle  n'empefche  pas  la  vérité  du 
fait>veu  que  S.  Jeiôme  cite  les  vrayes  lettres , qui 
eftoient  de  Ton  temps  > & y allègue  des  textes  qui 
1K  fe  trouvent  point  dans  celles  que  nous  avons  à 
prefenfen  la  Bibliothèque  des  PeresXe  S Apoftre 
fut  deux  ans  en  Ton  premier  voyage  ï Rome , ga- 
gna plulîcurs  Chreftiens  à la  Foy  , & raerme  de  la  ^ 
maifon  du  PrincCaComme  nous  fçavôs  par  fes  Epi- 
ftres.  Seneque  s'éionnoit  de  l'authorité  qu'il  avoir,  " • 
êc  fuuhaittoit  d'avoir  auunt  de  creance  parmy  les 
éicns,que  S.Paul  en  avoir  parmy  icsChrcftiés,mais 
ces  deux  efprits  eftoient  bien  differens  , & proce> 
doient  par  des  matières  bié  diverrcs.Scneqtieétoir  parallelè^ 
homme  ,&  S.Paul  demy  dieu.  L'un  avoit  eftudié  de's.Paul 
chez  Attalus  & Socion  : l'autre  avoit  eu  le  Verbe  ^ 
pour  Doâeur,&  les  Anges  pour  condifciples.  L'un  ^ 
xecherchoit  la  nature , &■  l'autre  avoii  trekivé  l'au'- 
f heur  de  lanature.L'un  s'étudioit  à l'eloqucncerSe 
l'autre  au  filencede  pere  des  grandes  pensées.  L'un  ''  ' \ 
plaidoit  la  caufe  des  paitiesySr  l'autre  cellede  Dieu.  \ , 

L'un  gouvemoit  la  republique  des  honunes  Pau** 
tre  nous  faifoit  le  pli  de  celle  des  Anges.L'uhé^toit 
du  porche  de  Zenon , l'autre  de  l'école  de  Jésus.  J 
L'un  ibuloit  le  monde  aux  pieds  avec  des  paroles  , , 
dorées,  ôi  le  portoit  fur  la  tefte,l'autte  le  fubiugoic 
• fous  les  armes  de  la  Croix, Pun  vivoii  félon  les  vo- 
lonté z,  l'autre  félon  celles  de  Dieu. L'unciôk  plein 
de  bons  délits  >&4autre  de  grands  effets.' L'un  fe 
cherchoit  dâs  îby-  r^mc,8t  l'autre  fe  troi'vort  lôuti 
en  Dieu.L'un  eftoit  Miniflreid'EOat , & Pauite  du 
Ciel.  L'un  promettoit'btaüconp , St  dontvcm  -peui' 

L'un  ne  promettait  cien.4clby,  ôc  doimok-tout. 
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Van  vivoit  ^ la  Cour  de  Néron  , l’autre  ^ celle  ée 
Jésus  ,Ch»ist,  L'undéhoit  les  foofFraiKes  dans 
(es  difeours  » l'autre  les  portoit  gravéesfut  fon 
corps  f l'un  avoir  de  grands  biens , l'autre  n’avoit 
rien  & poiTedoit  tout  \ la  vie  de  l'un  eftoit  expofée 
aux  honneurs  & aux  delices  du  monde,  la  vie  de 
l'autre  eftoit  toute  compofée  de  croix;  > - < • 

MiQvait  Enfin  pour  dire  tout  en  peu  de  mots  Seneque 
piincipe  avou  de  ttes-bcaux  ptetextes  de  la  vettu,mai$  il  les 
dfsSioï  jgpQjjQjj  ^ un  mauvais  principe,  qui  êtoit  de  fe  te- 
cÎiou'a:  ^ foy-rtieftne  , penfei  eftre  fiiftifant  à tout , par 

tappor  fes  propres  forces , fans  avmt  befoin  du  fe  cours 
ter  tout  d'en  haut,  Dé  fait  qu’il  ftrobre  à l’oüyr^tler,que  fe 
mf^fans  pafier  de  Dieii*,  & vivre  (ans  luy  auflî 

qu’ils  content  que  luy. De  cette  grande  illufion  procèdoit 
cponcttf-  un  orgueil, de  l’orgueil  l’ignorance  de  la  vérité,  de 
(eut  la  l’ignotance  la  foiblefle,de  la  foiblefle  la  confufion 
^ îrfè  ^ootc  la;fage{fe  des  Stoïciens, 

coûts  de  ‘ venoit  qu'aptes  avqir  bravé  furie  papier, 
Pica.  ils,  fe  trouvoient  fort  courts  aux  grandes  aftions,Ôe 
avoient  la  pfernC'  beaucoup  plus  longue  que  la 
Pour-  main.  Ils  ne  voloicnt  que  d’une  aifle  à la  vertu, ft 
quoy  Se-  çonty^tgnt  d'apotter  quelques  petits  lenitSfs  à leur 
Taifoitfi  ®al,npn  pas  dé  le  déraciner, Et  quoy  que  Seneque 
peu  pour  vivoit  alfaz  bien  félon  les  vertus  morales , neant- 
la  rrfor.  moins  cosmiue  il  dtoit  encore  attaché  puiiramroent 
manoQ  j,y  ippnde  par  les  honneurs, les  dignitcr,les  richef* 
fes, les  foucis  de  la  vie,  l’eftude  de  fe  conféryce  à la 
Cour , les;Konnelks  ptaifirs  du  monde,  il  ne  pou- 
voir pas.  éipandle.  Une  forte  influence  dans  le  corpi 
de  l'Efeat  parle  manquement  d^ exemples» & des 
ptgtiq^tes.  Le  Soleil  delà  Luft  peuvent  faire  tous 
deuxiiin  arc  en  Ciel,  maisceluy  de  la  Lune  cft  foi- 
ble 8f  ^fcurcn  coparaifou  de  celuy  du  Soleil,  qui 
€/l  fQ?t)auiineux  , ^.  toa;,d:nâiUé  dcmcraudcs.,  ôe 
(■  • - 
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de  rubis.  Senequc  faifoic  à Rome  i'icis  de  la  Lu- 
ne,montrant  une  ragciTe^  Stoïque  ,qui  avoit  beau- 
coup d'infirmité  , de  nuages  , ôc  de  tem:bres..Mais 
S. Paul  fit  l'Iris  du  Soleil, produifant  vifiblcracnten 
luy  les  clsucez , & les  beauiez  de  la  Sapience  eter- 
mllc,  ... 

Comme  les  principes  de  la  Philçfophie  de  Se-  princi* 
neque  dloient  donc  de  rapporter  toutàfoy  , & de  pes  de 
s’eftudicr  tout  à fou  contentement^ceux  de  S.Paul 

elloicnt  tous  contraires  d'attribuer  tout  à la  grâce 

jt  ' s ^ r ' * * J*  J-  J 

de  jEiUs-L.HaisT,  & a Ion  imitation  ,d  aymer,de-  ^ 

lîicr  , dcxechercher  les  c|:oix  * & les  fouffrances.  Il  Croit* 
eftablit  toute  la  grandeur  » & toute  la  gloire  de  la 
Cité ^e  Dieu  fur  ces  deux  maximes  qu'il  preuve» 
qu'il  deduit,qu'il  prelTe  avec  inllance  en  toutes  Tes 
Épillres  : Car  pource  qui  appartient  ï la  grâce  de  la  ' 
Rédemption  , jamais  homme  n'en  avoit  parlé  de- 
vant luy  fi  divinement,  ny  fi  clairement  comme  il 
fait  en  l'Epiftre  aux  Romains.,  aux  Galatcs,&  aux 
Hcbreiix.C'eft  un  Chérubin,  tonnant  & foudroyant 
fur  le  chariot  du  Dieu  des  aimées  qnine  celTe  de 
‘ lancer  des  flèches  ardântes  &C  vigoureulés  , des 
traits  inévitables  fur  la  (efte  de  cette  pompeufe  fa- 
gelTe  du  monde.--  , m 

H fait  voir  comme  t^is  cc/i  anciens  Philorophes, 
qui  penfoient  eftee  les  dieux  des  Sciences  , èc  des'  ^ 
Lettres, fe  font  évanoiiys.dans  leurs  fuperbes  peh* 
féesy&  font  tombez  en  un  fens  reprouvé,  aveugles 
& ignorans,  qui  ont  transfiguré  la  Divinité  en  des 
formes  hideufts  de  fetpensie  de  monftres  , foibles 
chétifs,  qui  apres  avpir  temply  les  livres  de  pré- 
ceptes , fe  font  abandonnez  ï des  aébi^s  balTes  6t 
honteufes,quiont  renyerfétout  l'ordrp  de  la  natu-  < 
rç.De;)Lil  drelTe  un  autre  bataillon  contre  lés  luifs,  ^ 
quiattacl^Qient  Jlc  falut;}  lafelicué  ^à  uneLpy 
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moarante,  ï des  foibies  elemcns , à des  ombtes  fu- 
yante s au  pteroier  rayon  de  la  Loy  Evangclicjue. 
il  ne  ptife  qu*un  Verbe  Incarné.il  ne  refpirequ'un 
Iesus,  le  delir  des  montagnes  éternelles  , la  fplen- 
deur  de  la  gloire  du  Pere  cclefte,  le  charaâere  de  fa 
fubftance,  qui  porte  & fouftient  tout  f qnivers  par 
la  vertu  de  fa  parole , qui  eft  nollre  fagcilè , noltre 
^ juftice,noftre  unâââcation  » 6c  noftre  rédemption» 
' n'y  ayant  aiitrc  N ora,ny  furie  Ciel,ny  fur  la  terre, 
■ ny  fur  les  eaux , de  qui  nous  puH&ons  attendre  le 
falut,'aue  de  ccluy  deiesus.*  • ‘ 

Eh  mite  U pofe  l'autre  principe  de  l'amoûr  des 
Ctoix , 8e  témoigne  hautement  6c  publiquement 
aux  grands  6c  aux  petits , aux  'humbles  6c  aux  fu- 
perbesqu'il  n'a  point  d'autre  fcience'qu'cn  Iesus 
crucifié  , de  n'eft  point  venu  prefeher  avec  une  élo- 
quence fardée,  propre  à la  fagetfe  humaine , crai- 
gnant d'anéantir  par  ce  moyen  le  myftere  de  la 
Croix  ; mais  avec  là  vertu  6c  la  fi>rce  de  l’efpric  du 
t.  Dieu  des  affligez.  Il  n'eftime  non  plus  les  Sceptres, 
les  Empires, Ta  NoblelTe,  la  beauté, la  fbrce,la  va- 
leur , la  fageffle , l'indufteie  , l'eloquence,  & tout  ce 
qui  eft  au  mondé  depuis  le  Ciel  jufques  à l'eainque 
du  fumier  en  comparaifon  de  la  Croix  de  (bnbien- 
' aymé  Iesus  , fur  laquellé'  il  fe  cloue  par  amour  , 6c 
demeure  là  comme  fur  un  thrône,d'où  il  condam- 
ne tout  ce  que  le  monde  eftirae. 

Peifeo-  Par  ces  deux  principes  il  parvient  à une  tres- 
tioa  4e  grande  perfeâion , qui  le  remplit  tant  en  la  partie 
intelleélueUe  qu'affeâivc , car  pour  ce  qui  toucha 
deux  I*pfctniere,il  fut  illuminé  d'une  trcs*haute  6c  tres- 
frâcipes  excellente  fageife  , parla  connoiiTance  de  toute  la 
nature  de  tous  les  myfteres  de  noftre  Foy  , de  tout 
ce  qui  eft  en  l'homme,  de  tout  ce  que  le  monde'ca- 
' ' choit  dans  fes  ihrefors , la  grâce  dans  fes  vertus,  la 
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charité  dans  les  replis  & les  revoluciôs  de  Ton  eftre. 

A roefure  que  le  Nil  monte  , les  autres  fleuves, Sa  kaote 
s*abbai(Tem , ot  k mefuicquc  S.  Paul  croUroiten  la  fcicoce. 
fagefle  de  üieu , toutes  les  fciences  humaines  fon- 
doient  devant  luy  jufques  dans  l'aby froe.  C'eft  luy 
qui  a peu  dite  avec  toi\te  humilité»  ce  que  Lucifer 
a voit  ufurpé  par  orgueil  : 1$  me  fuis  eiÿii  en  U cheUre 
de  Dum  yfaytjié MHiaur  delà  mer.  11  eftoic.en  la' 
chaire  da  Dieu  quand  il  patloit  comme  s'il  eût  efté 
enfermé  dans  le  Veibe,  comme  le  Vicaire  de  Tes 

f >011  voies»  le  dirpcfateurdc  Tes  myftcres,l'oiacle  de 
es  pcnfées,  & l'interprete  de  fes  volontcz.il  eftoic 
au  coeur  de  la  mer,  quand  il  étoit  aby  fmé  dans  cet- 
te profonde fcicnce  des  bcautez  & dés  peifeâiona 
du  Verbe  incarné>qu'il  ne  perdoit  jamais  de  veuë. 

Quel  abyfme  de  patience, s'écrie  S.Deny$»quclle 
trompette  de  l'Evangile, dit  $.Jerôme,quel  lugifle* 
ment  de  lion»quel  fleuve  de  doârine»  quel  torrent 
d'eloquence , qui  nous  fait  concevoir  des  myfleres  - 
ignorez  en  tous  les  fiecles , tant  par  Tes  admira- 
tions » que  par  fes  paroles  ? U écri\  oit  Tes  Epiftres 
l'oreille  dans  le  Ciel,&  le  flyle  dans  l'école  du  Pa- 
radis , & lafoibleiTe  des  paroles  humaines  ne  pou- 
voit  fouftenir  la  force  de  Ton  efprit. 

En  la  parole  a£Fcélive,il  fut  rrmply  d'une  charité  Sa  cka^ 
toute  Setaphique,d'un  feu  puifé  dans  les  plus  pures 
liâmes  du  Ciel  > qui  efloit  enfermé  daus  Ton  cœur» 
ic  dans  fes  os  » &'  le  brufloit  incéflainmcnt  fans  le 
confomraer.  4Vportoit  fut  une  chair  inortiflée  le» 
éharaâeres  d'un  Dieu  fouffrant,qui  cftoient  fes 
plus  cheres  delices  » il  n'efloit  plus  luy-  mefrae , il 
eftoit  tout  transfiguré  en cét  aimable  Verbe»  par 
une  tranfanimation  deifique.il  vivoit  de  fon  fuc,il' 
ne  refpiroit  que  par  Ton  efprit , il  ne  patloit  que  ' 
par  fes  difcoutsi  il  ne  mediioit  que  par  les  penféc^  . 
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Et  neantmoins  il  quiicoit  Dieu  en  quelque  façon, 
& cette  delicieufe  cfcoie  du  Paradis  , pour  courir 
au  prochain, pour  fauver  les  ames,&  dans  cet  exer- 
cice de  charité  il  défioit  les  tribulations , les  au* 
goifles  , la  faim  la  nudité,les  dangers , les  perfecu* 
tions,leserpée$ranglantes,les  brafitrs&  les  chau- 
drcres  bouillantes,  h Penfer  même  fe  pouvoit  por- 
ter , il  l'eût  chargé  fur  Ton  dos  pour  l'amoUrdu, 
prochain.  I « > 

llregardoic  le  monde,  comme  s'il  l'eût  tout  en- 
gendré, il  portoit  dans  Ton  coeur  l'Europe  , l'Âüe, 
l'Afrique , & toutes  les  Provinces  de  la  terre,pour 
leur  communiquer  la  lumière de.l'Ëvangile,  ou  par 
foy  , ou  par  Tes  encans , qu'il  avoit  dé)a  engendrez- 
en  Iesus-Cnr.i$t  » il  ne  fe  rebutoit  de  tien  , riea 
ne  le  laÛbit , tien  ne  l'eftanchoit)il  ne  fiiiA>it  point 
de  bornes  ifon  amour,  puisque  Dieu  ne  fait  point 
de  limites  à Ton  efptit.  Avec  ces  grandes  , & belles  - 
qualitez , le  Ciel  luy  donnoit  des  fuccez  en  la  pte*- 
dicationde  l'Evangile  , qui  titoit  l'admiration  de 
tous  les  Apoftres. 

Il  marchoic  triomphant  par  toutes  les  Provin- 
ces, 8c  Dieu  cftoic  fur  fon  coeur.  Il  eftoit  femblabls 
à cette  Arche  du  Teftament  dont  il  eA  parlé  dans 
l'Apocalypfe  quiaumefme  inûant  qu'elle  lutap- 
perceuc  fit  voir  des  éclairs , entendre  des, voix  fort-* 
dre  des  grêles,ôc  mugir  des  tcemble*teiresiauûî  par 
tout  où  S.  Paul  paÛbit , ce  n'eftoitque  lumières  de 
doârine , qu'oracles  de  fagelTe  , que  tempe  Aes  im- 
petueufes  de  paroles  de  feu , qui  faifoient  trembler. 
les  Philofophcs,8c  les  Koys,  8c  remuoient  toute  la- 
nature.  Voîlù  à peu  prés  la  différence  qu'il  y avoit- 
encre  Seneque  8c  Paul , ce  qu'eAant  bienconfi- 
deré  , nous  cetTe  tons  d'admirer  pourquoy  l'un  fut. 
6 Aerile  à Ja  6ou^  de  Néron  ^A'autre  eût  de'  ü, 
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grands  fuccez  dans  Rome , & parmy  tant  d’autres > 
nations. 

Apres  qu/s  faim  Paul  fe  fut  retiré  laiflTant  \ Se-  * f - 
neque  une  forte  teinture  de  noftre  Chtiftianifine. 

Ncron  fie  toujours  de  pis  en  pis, de  forte  qu'ayant  pour  ua 
tué  Ton  frète  , fa  femme  > fa  mete,ce  fléau  du  genre  temps , 
humain  s'avifa  de  faire  brûler  la  ville  de  Rome  de 
gayeté  de  cœur  } qui  fot.quafi  toute  confommée 
pat  le  feu  , lots  qu'il  la  tegardoit  d'une  haute  tour 
en  riam,chantoit  l'erhbrafement  de  Troye  la  gran- 
de. Cela  aigrie  tellement  les  efptits  , que  l'année 
fuivante  les  Principaux  de  l'Empire  tramèrent  une 
grande  conjuration , dans  laquelle  entrccent  hom- 
^ mea , femmes,Senateuts , Capiiainesi  Colonels, & 
tout  ce  qu'il  y avott  d'élite  dans  Rome.  Mais  le 
mal- heur,  voulut , que  ce  fecret  eftant  difpefféen  Gon^ 
tant  de  gens  , donc  quelques*  uns  faifoient  trop  les 
erbpteflcz  ,ne  reaiiît  pas  au  dcflcin  qn'ils  s'étoient 
propofé.  Et  cela  fie  apes  une  boucherie  fanglante  cft  dé- 
desconjurez  , Néron  eflant  alors  comme  un  tygra  couTet- 
enragé  , qui  ne  demandoit  qu'à  fe  baigner  dans  le 
fang. 

. Seneque  fut  enfin  enveloppé  dans  ce  maflacre.  Monde 
Ibit  que  l’on  dilciple  eût  conceu  de  la  jaloufie  con  Scoeqa^ 
V tte,  hiy  redoutant  fa  haute  vertu, & craignant  qu'il 

ne  luy  attachaftle  diadème,  foit  quel'infolence  de  très-  iùa- 
fes  deportemens  l'euft  mis  en  cfiat  de  ne  pouvoir  (lie.  ' 
pas  feulement  fùpporter  l'orabtc  d'un  Précepteur. 

11  y avoir  déjà  long  temps  que  ce  grand  Perfonna- 
ge  attriftéde  tantdefunefies  accidens  , vivoit  fort 
retiré  dans  |>ne  maifon  champeftre,qui  n'efloit  pas 
loin  de  Rome.  Il  n'y  fut  jamais  deoonviâion.m»> 

.ni&fie  contre  luy  pour  le  me^re  au  rang  des  con-, 
jure  z,cbinme  Tacite  a reinarquémxaisjon  dit  feulet. 

. ment  qu’un.  nonôméNatahqui  elloit  de  ce  nombra,  ' ' 
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depofa  devant  Néron  » qu'il  avoit  eftd  envoyé  è 
Seneque  pat  Pifon  , qui  iftoit  le  Chef  de  la  Conf 
giration  , pour  fc  plaindre  de  ce  qu'il  ne  Ce  lai(^ 
foit  pas  voir  & inoyenner  leur  entre veuc.  Mais 
^ . que  5eneque  avoit  refpondu  là  dclfus  > que  leurs 
entretiens  dans  le  malheur  du  temps  , n'cftoienc 

{>rofiubles  ny  à l'un  , ny  à l'autre  , & au  relie  que 
a vie  ne  fublîftoitquedansla  Ceureté  de  celle  de 
Pifon. 

Sur  cela  un  Tribun  des  Gardes  de  l'Empereur  dft 
depefehe  à Seneque  > pour  fçavoitce  qu'il  avoit  à 
dire  fur  cette  depolîtion  de  Natal>&  fur  le  foir  il  ar- 
rive à fa  maifon  des  champs  laquelle  il  environna 
foudainement  d'une  compagnie  des  Gens  d armrs> 

& comme  il  fut  entré»  il  le  trouva  foupant  avec  (à 
- fcmme»&deux  de  Tes  amis.  U ne  manqua  pas  de  luy 

. porter  la  parole  de  l'Eroperéur  » fur  quoy  Seneque 
avoua  que  Natal  l'eftoit  venu  trouver  de  la  part  de 
Pilon , pour  le  prier  de  recevoir  de  luy  une  vilite, 
mais  qu'il  s'elloit  excusé  fur  foa  indirpolîtion  & 

' fur  fa  retraite»  (ans  luy  dire  auue  chofe  » & n'^voir 
iamais  eu  de  lî  haute  ellime  de  Pifon,  qu'il  iugeaft 
que  fon  falot  dépendift  de  luy  : que  cette  flatterie 
n'eftoit  point  félon  fon  cfprit,df  que  Néron  le  fça- 
voit  bien  » qui  avoit  toujours  expérimenté  plus  de 
, liberté  en  Seneque  que  de  fervitude. 

Le  Tribun  rapporte  fidellement  la  réponfe  de  Se>' 
ncque  en  prcfence  de  Poppée  » cette  femme  impu- 
(hque,&  de  Tigillin  le  plus  execrable  des  méchans» 
car  c'eftoit  alors  le  plus  facré  confeil  qu'eût  le  Ptin> 
ce  dans  fes  cruels  delTeins.  C e barbare  qui  avoit 
promis  à fon  Maiftre, qu'il  moi;irroit  plûroft  que  de 
permettre  qu'on  l'olfençift.  avoicemoreicy  quel* 
que  refpeâ»5r  s'abftint  de  le  demddecavcc  tic  d'au, 
très  Sénateur  pour  le  queftkmnes  lut  cette  coeju> 
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ration , il  n'avoic  pas  le  front  alTcz  fort  pour  fup'  ' 
porter  les  reproches  d'àne  bouche  fi  éloquente.  Il 
àeinandaau  Tribun  s'il  ne  fe  preparoiy  point  à une 
mon  volontaiteyTauice  luy  répondit^'qu'il  n'avoit 
veu  aucune  marque  de  cela  en  Tes  difeouts  , ny  en 
Ton  vtfage.  On  luy  commanda  là  delTus  de  retour- 
nerà  Seneque,&  luy  fignificr  qu'il  falioit  mourir. 
Le  Tribunyfoitpar  refpeâ  qu'il  lui  portoit>foit  par 
crainte  de  précipiter  la  morrd'un  fi  graqd  homme 
par  une  execution  trop  hâtde  » $*en  alla  demander 
confeii  à (bn  Capitaine,qui  eftôit  f lavius  i'uh  des 
coniucez,fur  ce  qu'il  devait  faire , Tautteluy'con- 
feillad'executerlc  commandement  de  l'Empéreur* 
par  une  lâcheté  ^tale  à tons  ceux  de  cette  côjura- 
tion , hormis  à quelques  Dames  y qui  furent  plust 
courageufes  que  les  Senateun  & les  Cavaliers. 

Toutefois  celuy>cy  n'eut  pas  le  coeur  de  porter 
cette  funefte  nouvelle,  Sc  en  donna  la  commiflion 
à Ton  Cencenier,qui  luy  annôça  la  derniere  de  tou- 
tes les  neceffitez.  Luy  fans  fe  troubler  demande  la 
permiffion  défaire  Ton  teftament  , ce  qui  luy  fut 
refusé.  Surquoy  il  Te  tourna  vers  Tes  amis , de  dit , 
que  puisqu'on  ne  luy  permettoit  pas  de  reconnot- 
tre  leur  mérité  , qu'il  leur  lailToit  ce  qu'il  avoit  de 
plus  beau  , qui  eftoit  l'image  de  fa  vie,  de  laquelle 
s'ils  fe  vouioient  fouvenit , comme  il  Tavoit  palïé 
en  tant  de  louables  exercices  , ils  remportetoient 
pour  recompenfe  la  reputatipn  d'une  fidele  de  coo- 
ftaute  amitié.  Ce  qu'il  difoitnon  par  orgueil, mais 
par  une  authoriré  , comme  d'un  pere  qni  dit  adieu 
à Tes  enfans’,  de  leur  commande  de  l'imiter  ence- 
qu'il  S8roitâ|^de  bien.  AinfiS.  Paul  difoic  à fes 
difciples.  imitdteurs  comme  je  fuit  celuy  d» 

Itsus-CHRiST.  . -,  ' 

' Cela  leur  attendrit  le  coéut,&  ils  comœencereik- 
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tous  ^pleurer  » mais  luy  tichoit  d’eiTuyei  leurs  lat-, 
mes  y.  employant  la  douceur  & les  reproches.  Hé 
quoy  > dit- il  ^ où  font  les  prieceptes  de  1^  Philofo», 
phicîoù  eft  cette  raifon  préparée  de  û lortgue  main 
contra  les  accidcns  de  la  vie  humainc?qui,  pouvoit 
ignorer  la  cruauté^ de  Néron  î Sc  qi|i  ne  voyoit 
qu'aptes  ayoit  fait.moprir  fa'raete , & fon/rerc  , il 
ne  rcfloit  plus  que  d'y  adjoûcec  le  meurtre  de  fou  ^ 
Maiftrc  & gouverneur. , , 

^ Apits  ce  difeouts  qui  efloit  pour  tou$  » il  em-, 
brafle  fa  femme  pour  luy  dire  le  dernier  adieu  y Sc. 
apres  l'avoir  fortifiée  contre  la  terreur  d'un  dan* 
gerfi  prefen^illaprie  &la  conjure  de  modérer  fa 
douleur  , & d'adoucir  le  regret  de  Ton  cher  mae.y, 
pat  la  confideration  de  fa  vie,qui  eftqit  fans  repro- 
che. Il  aimoit  tendrement  cette  vectueufe  Dame,&, 
ne  cherifToit  la  vie  que  pour  Ton  occaiîon  > difant 
qu.clquesfois  qu'il  s'epargnoit  un  peu  , parce  que 
dans  un  vieillard  vivoit  une  jeune  petfonne  , qui< 
meritoit  qu'on  eut  foin  d’elle  ^ & que  ne  pouvant 
obtenir  de  fa  chere  Pauline, qu'elle  l'aimaft  plusar- 
damment , cét  amoiu  eflant  au  fouvetain  degré,du 
moins  elle  obtenoic  de  luy  qu'il  fe  ttaitaft  avec 
plus  d'indulgence.  ' 

Cette  belle  ame  voyant  tout  ce  qui  fe  pafToit,dit 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  vie  pour  elle , apres  la  mort 
de  celuy  qu'elle  aimoit  fur  toutes  les  chofesdela 
terrc:&  qu'elle  luy  ticndvoit  compagnie  en  l'autre 
monde.  Il  s'arrefla  un  peu  là  defTus  t 8c  ne  la  vou- 
lut point  contrarier  , tant  pour  la  gloire  de  cette 
aâion  , que  , pour  l'amour  qu'il  luy  pbrtoit , 8c  la 
crainte  qu'il  avoit  de  laifTct  une  peigne  l^hecc  ’ 
aux  affronts  d'un  ennany.  H luy  di^pne  : je  vous 
avois  montré , ma  chere , fi  île  les  douceurs  , & les 
allechemcns  de  la  y\e  ^,mais  à ce  que  je  voy  > vous 
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pircittczle-iuftre  d'une  geneceufe  morc.leiiè  veux 
point  venvieii'cxeinpbde  voftre  vertu ,quoy<|ut  ia 
:c'oDlUiux. de  lü  mort  foitdgale  entons  deux,Uvo- 
(Ire  fera  toû;ouis  plus  glotkure  que  la'mirnne, 
puirqiic  vous  y contribuez  un  courage,  qui  eft  par 
.dcil'us  vôtfe>rc  xe.Ccla  dic^ils  (c  font  ouvrir  les  vei> 
•net  des  bnas  par  une  même  main  , en  prefence  l'un 
de  l^autre , ôt  d'autant  que  le  corps  du  mary  eftoit 
attenué'par  une  grande  abftinence , de  que  lé  fang 
.'venoit  lentement,  il  fc  fiiaufiifaignerdeS'pieds  Sc 
des  jambetiLLc  pauvre  vieillacdtâcboit  dek  roet- 
ue  roue  en  fang , & endurcit  de  ' cruelles  douleurs 
f>liis  au  corps  de  fa  chete  partie  qu'au  ficn  propre, 
é^eil  pourqiiOy  il  la  dtf  etireremme  autrecrambte, 
poutaddôucir  les  regret  a quHls  avoientil'un  de 
i'autre,enfe;Ypyans  mourir,  avec  tant  dd  violence, 
i » C'eft  choTe  eftrangei<|ue  ce  grand  homme  avoir 
l'efprit  fort  prefent  dans  une  aêlion  il  fbnefte  , & 
appella  Ton  Secrétaire,  auquel  il  diâa  fesdernierès 
penféea;qui  eftoient  pleine»  degeneroilté.  Cepen- 
dant Néron  n'ayant  aucune  haine  patticulh cocon-' 
ne  Pauline, fit  Oonil^riini  que  la  mort  ^nie  ic  m. 
me  inndcon^e  rendeoit & çruamé  plus  coulpable , 
commanda  qu'otvfcrmaft  (es  playes,  ce  qu'«elle  pa- 
roit  avQjxibuf&trt  ï regcjet  i ét  par  le  peu  de  temps 
qu'elle  fui  vêquit  à fori  rndry , & par  làfoy  inviola- 
ble qu'elle  garda  toujours  à Tes  cendres, demeurant 
au  refte  fi  paie;, qu'elle  fembloii  un  prodige,  *tam 
elle  avoir  dpuifd,  d'efprits  & de  fang.  ’ • A ; .fc  s 
Sèneque  eftoit  encor  dans  les  longues  douleurs 
de  la  mort,quand  il  s'àvifa  de  deroâdet  du  poifon  à 
Ton  Médecin, qui  ne  fit  toutefois  aucune  operation. 
Tes  mêbresieftans  déjà  tous  froids,de  fon  coéps  fer- 
mé contre  la  force  du  venin.Ufe  fit  porter  au  bain, 
& prenant  de  l'eaa  tiodejU  en  airoufa  les  ferviteurs 
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qui«ftoi«nt  autour  de  luy,  difant,  feldn.  Corneille 
Tacke>qH-il  otfcoic  cecce  liqueur  a Ittfktr,  Uittru» 
tenry  ce  qu*ayant,dit)i^  entra  dans  l'Eftove^rà  il  fur 
étouffé  de  la  vapeur  qui  en  fortoir.  • . : ' .. 

. " ' Plulîeuçs  perfonnages  affez  graves  ont  pensé 
qu'il  cffoitmott  CHrelUen»  & 'quoy  que  cette  opi- 
: nionu'eft  pas  aisée  ï perfuadei  i ceux  qui  font  pre> 
venus  d'une  autre  qui  parlent  avec  peu  d'ftude 
fur  ca  point, elle  ne  laiffe  pas  d'élire  bien  fondée. . 

Flavius  Oexcer  un  treS'ancien  üülorien' j qui  a 
écrit  une  petite  CKioiiique  depuis  lai  Nativité  de 
'N.  Seigneuryjufquet  au  quatrième  fiecle,diten  ter» 
mes  exprès  en  l'année  foixante^ quatrième  , qu'il  a 
eu  de  rres'bons  femimens  du  Chriftianitne  , de 
qu'il  ell  mort  Chreltien  ,'quoy  que  non  déclaré. 

..  Saintjciômecrcs'^judicienx'  au' Livre  des  Au- 
thenrs  Ecclelîalliques  ; le  met  au  nombre  des 
-Saints  , c'eft  ï dire  de  ceux  qui  oOt  connu  & çon- 
fefle  Iësus  Christ.  • \ ■ ' ' - 

• Teftullien  très- grave  Autheur  dit  > qu'il  â ‘ cfté 
noftre  ,'quoy  que  non  ouvertement.  ■ 

- S.  Auguftin  au  lixiéme  de  la  Cité  de  Dieu  > allé- 
gué de  très- beaux  paffages  d'un  livre  que  >S«ieque 
•à  écrit  indubitablement  contre  la  » rupeefthion  des 
Payent  joù  il  rénverfe  laReligion  Romaine  , quoy 
qu'il  neperfuade  pas  de  la  changer  btufquement  » 

, tic  peur  de  troubler  les  Lorx  de  l'Ellat , & ce  livre 
fut  depuis  condamné  & btâlé  par  les  ennemis  de 
noUre  Religion.  ■-  ’ • t;:  - 
' Ce  S.  Doâeur  hotey^ue  jamais  il  n’a  parlé  mal 
des  Chtelliensquoy  qu'il  ait  fort  inveélivé  contre 
Ics  ioifs , parce  qU^il  elloit  imbu  de  quelque  bon 
fentiment  en  leur  faveur.  Son  fircre  Gallion  ellant 
Pfoconful  d'Achaye  , ne  voulut  jamais  juger 
{âint-Paul  pour  le  fait^de  laReligion  > quoy  que 
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les  Iiiifs  lu>  fiflcnt  toutes  les  indarices  ^ffibles. 

Adjoutez  que  noftee  Sage  fut  deux  ans  avant  (a 
mon  fort  retire , fous  couleur  d’indifpofition  , & 
qu'on  ne  le  voyoit  plus  fréquenter  les  Temples, 
qu'il  ne  voylut  point  fc  faire  mourir  avant  IjÇ  com- 
mandement de  l’Empereur,  comme  cftant  alors  de 
Topinion  des  ChrdUens  , qui  défend  l'homicide 
dè  foy.  même,&  enfin  qa'il  dt  fendit  toute  pompe  , 
& tout  vain  luftre  à fes  fiinerail  les.  ^ ' 

Ces  dix  raifons  bien  pefées,  font  qu'il  eft  beau- 
coup plusfcant  pour  noftre  Religionide  bien  opi- 
ner du  Calut  de  Seneque.quede  le  condaroner.Tout 
ce  qu'on  ob)câ:e  de  plus  fort  contre  cette  opinion 
eft,qucCorncilIeTacitw  le  fait  invoquer  à la  rnort, 
Inpiur  le  LiPeratenr/  Mais  cét  argument  n'eft  pas 
fi  fi)rt  que  l'oapourroiteftimer  , veu  que  Tacite 
. ne  fçavoit  pas  ce  qui  eftoit  hors  de  faconnoifiance, 
Sc  que  Seneque  n'avoit  laraais  fait  ptofdlîon  ou- 
verte du  Chriftianiftiiemnais  qu'il  tenbit  cette  pen- 
fée  totalementcachéeàNeron,&  à tous  lesPayens. . 
Et  ne  fe  faut  point  eftonner/]ue  dans  la  recherche 
qui  fat  faite  des  C hreftics,il  n’y  fut  point  compris 
eftant  chofe  aifez  notoire , que  pluficuis  illuftres 
Chreftiens  vivoient  Couvent  à U Cour  des  Empe- 
reurs infidèles  diffimulant  leur  Religion',  & n'e- 
ftoient  point  obligez  en  confcience  de  fc  manife- 
-fier  en  tout  temps  , & de  courir  brufquément  au 
martyre»  Outre  que  cét  Hiftorien  préallegué  et- 
crit  pluficurs  chofes  afltz  legerêment',  nommé- 
«cm  quand  il  parle  de  la  Religion  ludaïqoe  , & ^ 
Chreftienne  , qu’il  dépeint  plutôt  félon  fon  idée 
que  félon  la  vérité  ; de  façon  que  quand  Sene- 
qoeauroit  imploré  Issus  , h Libérateur  ï la  mort, 
il  ne  laifieroit  pas  de  iiaduiie  Jupiter  en  fon  fty- 
le  , aufli  hardiment  qu’il  dit  , que  les'  Ipifs  font 
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venus  de  la  môtagne  d*ida,dôt  ils  prennët  le  nom, 

; qu'ils  adorctent  la  tete  d'unine,que  les  Chreftiens 
%ont  avoiié  qu'ils  eftoiêt  des  boute- feu,  & confefld 
, qu'ils  avoient  brûlé  la  ville  de  Rome  fous  Néron. 

Enfin  nous  fçavons  par  S.  Paul  même  en  l'Epi* 

• ftre  aux  Philippiens,  écrite  de  Rome,  qu'il  y avoit 
pluficuts  Chitfiiens  de  la  tnaifon  de  Néron, & que 
Linus  fuccelTeur  de  S.  Pierre  qui  eftoic  prefent  de 
ce  temps* là, y oiet  Seneque  avec  un  haut  tiltre  de 
recommandation.  Etquoy  que  fonhiftoire  aitefté 
corrompue  par  les  heretiques,&  par  les  ignorans, 
.elle  efi;  toutesfois  rcceuc  aux  points,  qui  (ont  con- 
.formes  avec  les  autres  Peres  de  l'Eglife , de  forte 
que  Tacite  ne  doit  efire  icy  confideré.  ■ ' ' 

Tant  s’ en  faut, ce  nom  de  Rédempteur, ou  Libe* 
rateuijdont  il  fait  mention^  cette  afperfion  d'eau 
que  Les  fideles  avoientcoûtume  de  prefemer  à Dieu 
par  foriTie  de  libation , témoignent  quelque  iècret 
que  cet  Aütheur  à ignorée  Et  quant  à ce  qu'on 
pourioit  ôbjeâer  quelques  opinions  non  confor- 
mes au  Ghtiftianihue',  qui  font  au  livre  de  Sene* 
que , cela  ne  dit  rien , veu  que  ces  ouvrages  font 
.compofez  avec fon  Chriftianifine. 

, Et  fur  ce.que  les  autres  prefient  davanuge, qu'il 
àcHéluyiinême  autheut  defa  mort,  cela  eft  ma* 
nifclleméntfaux,  veu  qu'il  ne  permit  point  Tinci* 
fion  de  fes  veinés  avant  l'ex^rez  commandement 
de  l'Empereur,  qui  donna  l'arreft  de  fa  mort, com- 
me i'ay  dit , lequel  fut  apres  exécuté  félon  les  foiw 
mes  de  ce  temps*là,auqucl  les  ferviteurs  domi  fit- 
ques  faifoient  par  la  perroifiîon  des  Magiftiats , ce 
q ic  fait  ,ujD  exécuteur  de  lufiice.Outre  que  dans  le 
commencement  du  Chiiftianifme  , Seneque  qui 
n'ei^avoit  qu'une  Icgcre  teinture,  ne  pouvoir  pas 
encore  fç^yoir  qu'il  ne  fût  pas  loifible  de  prévenir 
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f*  mort , ou  de  s'ayder  à mourir, pour  éviter  le  des- 
honneur & les  opprobres,  veu  que  pluHeurs  vic- 
ges  Chreftiennes  îe  font  même  alors  tuées  pour 
divertir  les  violements  , fans  que  leur  aâion  fuft 
condamnée.  ' ' ■ ■ f 

Sainâ  Paul  retournant  à Rome  félonie  calcul  S.  Paul 
de  Baronius  , trouva  qu'il  oftoii  déjà  mort , & fut  retourne 
privé  d’un  grand  fecours  en  la  propagation  de 
l'Evangile.  Il  ne  defifta  pas  toutesfois  d'advancer 
de  tout  fon  pouvoir  avec  le  grand  S.  Pierre  cette 
nouvelle  Chreftienté  , que  tous  deux  arroferent 
bien  toft  de  leur  fang. 

Car  Néron  pour  combler  ks  horreurs  de  fes  Horrible 
crimes  , excita  la  première  perfeauion  contre  les  P'r<ecu 
Chrediens  , & c'eft  noftre  gloire  , dit  Tertulîen', 
qu'^  folt  à la  tefte  de  nos  petfecuteurs.  Le  fcele-  chre. 
rî^t  voyant  qu'il  ne  pouvoit  elfuyer  la  mauvaife  fticoi. 
réputation  dont  il  eiloit  di£Famé  ,à>  caulè  de  l'inl 
cendie  de  Romc,en  fit  acculer  les  - Chreftiens  , de 
les  fit  tourmenter  par  des  fupplices  outrageux  & 
inhumains.  Les  uns  furent  attachez  fur  des  croix^ 
dilllllans  leur  vie  goutte  à goutte  parmy  d'extremes 
douleurs.  . .•  . , . i 

Les  autres  forent  couverts  de  peaux  de  belles 
fauvages  par  de  cruelles  inventionsV&'expofez  aux 
. chiens  qui  fe  jettoient  fur  eux  avec  une  extrême 
rage , & les  dcchiroient  en  pièces.  Les  autres  atta- 
chez ï des  poteaux,  forent  muiez  ï petit  feu,  avec 
des  jeux%  & des  artifices  diaboliques  : de  forte  que 
.le  foir  lors  que  le  foleil  fe  couchoit , pour  n'eftre 
fouillé  de  ces  tragiques  fpeâ:acles  t,Ies  corps  des 
•Fidelles  tous  en  fou  , fervoienc  de  torches  & de 
flambeaux  aux  joyes  ditîoluës  del  Payens.  Néron 
avoir  ptelcnté  les  jardins  pour,  aifouvir  fes  yeux 
barbares  des  tonrmens  de  ces  am^s  innocentes. 
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perfccutions  , les  adèiuant  que  c’eftoient  les  par- 
terres » où  les  efpines  croiiloienc  toutes  en  cou- 
ronnes. 

Tous  deux  regardoicnt  la  ville  de  Rome,comme 
le  champ  de  leur  plus  chere  conqucfte  , & Dieu 
les  faifant  avancer  fur  le  temps  à venir,leur  dccou- 
vroit  les efTets  de  leur  fang  j l'infîdclité  fubjngucc 
iTglife  eftablic  dans  la  ville  capitale  de  l’Vunivers, 
& la  Croix  plantée  fur  la  cime  du  Capitole, U dedlis 
ils  mouroienr  comme  entre  les  palmes  & faifoienc 
monter  au  Ciel  l'odeur  de  leurfacrifice. 

Tant  qu’il  y aura  des  Intelligences  & des  Aftres, 
tant  qu'il  y auraicy  bas  des  Hecles  & des  hommes 
ces  deux  Apôtres  feront  regardez  comme  les  deux 
yeux  du  monde  Chreftien , les  Pères  & les  Do- 
reurs du  genre  humain  , les  portes  du  Ciel, & les 
triomphateurs  de  Rome  l’infidelle,qu’ils  ont  chan- 
gée en  Rome  la  fainte.  Tous  les  lauriers  des  Con- 
querans  ternillènt  auprès  de  leurs  palmes  , & les 
inftrumensde  leur  fupplice  obcurfciilènt  tous  les 
trophées, les  langues  ne  prononcent  rien  de  fî 
doux  que  leur  nom  ,1'Eglife  n’a  rien  de  plifs  pré- 
cieux que  leurs  vertus,  ny  de  plus  fort  que  leurs 
exemplcs,ny  de  plus  augufte  que  leur  vénération. 

Le  deteftablc  Néron  un  an  apres  qu'ils  furent 
martyrifez,  fe  trouvant  agite  de  furies,  invefty 
d'ombres  infernales, déchiré  en  fa  confciencc  com- 
me pat  des  vautour^  & par  des  razoirs  tranchantSj 
abandonné  de  Dieu&  des  hommes  , fentant  venir 
du  cofte  de  France  un  Vindex  , & de  l’Efpagne  un 
Galba  pourVengetfesfactilcges  ,femît  en  fuite, & 
fetua  luy-mefme  ,ne  pouvant  mourir  d’une  plus 
lâche,  n’y  d'une  plus  exécrable  main. 
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